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Á U  L E C T E U R -
*

O l C Y  une nouvelle edition du Voya- 
 ̂ ge de Francois Pyrard, plus correóle ôc 

plus ample que les precedentes 5 Ion y a ad- 
joûté quelques difeours fort curieux, ÔC entre 
autres des'Obfcrvations, ou Ion peut voir les 
changemens qui font arrivez dans les Indes 
depuis que Pyrard nous a donne fa Relation. 
Elles ont efté faites par le Sieur du Val , Géo
graphe ordinaire du Roy , dont la capacite en 
ces matières eft aiTcz connue , ÔC qui a drciTé 
une Carte ou Routier dudit voyage pour l’or
nement du Livre, la fatisfadtion des curieux. 
Au relie il a jufqu’à prefent paru peu de Rela
tions plus exailes plus agréables a lire : il y  
a des avantures il extraordinaires, quelles paf- 
feroient pour des incidents de Roman, il Ion  
n’elloit pas perfuadé de la finccrite del Auteur, 
qui n’eftant pas homme fçavant, avoir pris la 
précaution de communiquer fes cayers , de 
prendre les avis des plus fçavans hommes de 
ion temps , S>C entr autres de feu Monllcur 
HI E R OS ME  B i g n o n , Advocat General,
qui a eilé un des premiers hommes de Ton

a  tj



n c c le ',  êc’ q m  a eu la  b o n té  de rcdrciTcr no ftre  
V o yageu r^  dans les ch o fes q u i furpaiToicnt fes 
connoiiTanccs. A d ie u .
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V O Y A G E
D E

F R A N  C O I S  P Y R A R D .

P R E M I E R E  P A R T I E ,

A b o n d a n c e  de toutes fortes de biens 
que ia France produit, &  tant de graces que 
la bonté Diuine a fi libéralement verfées iur 
fa terre,peuuentauoir efté caufeque lesFran- 
çois ont long-temps négligé la marine. Ce 
qui ne leur eft pas feulement arriué, mais à 
laplufpartdespeuplesquionteu la moindre 

partie de cette félicité. Car la terre les occupant aiTez,& leur 
fournifiant fidellement des biens 6c à fuffifance , ils n’a- 
uoient garde d’en rechercher d’autres parmy les dangers 6c 
l’infidélité de la mer. Au contraire on voit que les nations, 
defquelles le terroir efboit maigre, fterile, ou fort eftroit, 
ont voulu moyennerleurrecompenfe par lanauigation,parle 
moyen de laquelle ils ont non feulement fupieé à leur defaut, 
mais auffi ils ont rendu leurs villes riches 6c opulentes en tou
tes fortes, Auffi font-ce ces peuples-là, qu’on peut remar
quer auoir excellé en l’art de la marine. Etneantmoinsà dire 
vray, la France négligeant ce traffic , fe priue d’vne richeiTe 
que la nature luy offre, l’ayant apres tant d’autres biens, bai
gnée de deux riches Mers , accommodée de plufieurs bons 
ports 6chavres, parle moyen dequoyellc peut auoir com
munication , traitter 6c négocier auec plufieurs peuples loin
tains d’vn cofté 6c d’autre, comme fi elle eftoit proche 6c voi-A
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fine du Leuant 6c du Couchant, 6c de toutes les contrées les 
plus efloignées. loinc qu’il faut auoüer quec’eft la plus no* 
blcScla plus excellente forte de negotiation,que celle de la 
Mer, qui va parmy tant de hazards enleuer les richeil'es 6c ce 
qu’il y a de fingulier aux autres terres,pour enrichir fon pays,6c 
porter ce donc il abonde à ceux qui en ont befoin. C eft donc 
le priuer de l’vlage d’vn de fes membres, 6c commefe couper 
l’vn desbras.Nousen recônoifibns àprefenemieux queiamais 
&  nous en refientons les incommodicez .-Parce que les Fran-
çoisayans négligé infinies belles occafions(quc lesPortugais Sc 
les Efpagnols à leur refus ont non feulement acceptées , mais 
auiîi auidemenc recherchées J  font maintenant contraints de 
prendre d’eux en détail,l’or,les efpiceries 6c les raretez de 1 O- 
rient, au lieu qu’ils les eufient peu aller quérir eux-mefmcs6c 
les départir aux autres. Commeauflià prefent lesEfpagnols ôc 
lesPortugais effayent d’aiTcruir à eux feuls les elemens qui font 
communs à tous, de fermer la mer, 6c chaffer par toutes fortes 
de mauuais traitemens les François 6c les autres nations qui 
voiidroient voyager 6c trafiquer fur les lieux. Cela meut prin
cipalement vue compagnie de Marchands de S.Malo ,Laual &  
V itré , en l’an i6oi. de fonder le guay, de chercher le chemin 
des Indes,le monftrcr auxFrançois, bref puifer àla fource.Ils 
équipperent donc pour cet effet deux N auires, l’vn de qua
tre cens tonneaux nommé le Croiffant, l’autre de deux cens 
nommé le Corbin, qui furent mis fous la conduite du fieur de 
la Bardelicre Bourgeois de S.Malo,6c de François Grout fieuf 
du Clos, neuf, Conneftable dudit S. Malo, fon Lieutenant ou 
vice- Admirai,Capitaine du nauire nommé le Corbin, l ’eftois 
du nombre,en forte que n’eftant pas moins defireux de voir 6c 
d’apprendre que d’acquérir des biens,ie m'embarquay dans le 
Corbin, l’vn des deux nauiresj Lequel ayant eu pire fortune 
que l’autre 6c s’eilant perdu , i ’en fuis enfinmiraculeufemenc 
rechapé apres plufieurs miferes. C'eft pourquoy puis qu’il a 
pieu à D ieu, contre mon efperance, me rendre lain 6c fauf en 
mon pays ayant fouffert tant de maux, couru vne infinité de 
hafards,m’eftant tranfporté non feulement en la plufpart des 
regions maritimes 6c des ifles des Indes, ayant circuy le mon
de à peu près, bref veu les quatre parties de la terre : mais aufiî 
ay ât demeuré par l’efpace de dix ans parmy plufieurs fortes de



F r a n ç o i s  P y r a r d . 3
peuples Sc ayant connu par mon long feiour leurs mœurs, leurs 
loix Sc leurs façons de faire, peut-eilre plus particulièrement 
(ce que ie puis dire fans vanité^qu’aucun non pasFrançois,mais 
mcfme Portugais ou Hollandois 5 l ’ay creu eftre obligé de 
mettre par efcrit ce quei’ay obfcruéderareen vn iî long voya^ 
g e , pour en faire part à ma patrie, Auflî ce récit pourra peut - 
eftre feruir pour donner aduis Sc inftrudion à ceux qui vou- 
droient faire ce voyage , d’éuiter les inconucniens oli ie fuis 
tombé, ou bien que l’ay veu aduenir à d’autres : afin mefme 
que connoiiTant les defauts de noftre nauigation , Sc ce quia 
eftécaufede noftre perte , on puiiTe à l ’aduenir l ’entrepren
dre auec plus de circonfpeclion.

C H A P I T R E  P R E M I E R .

Récit du yoyage depuis Îembarepuement de S. Malo , îufques au 
Cap de bonne Efperance.

Ovs partifmesde S. M alo, à la faucur du vent de 
Nordeft, pour commencer noftre voyagele iS.M ay 
lôoi.N ’eftans qu’à neuf ou dix lieues en mer,le mafts 
de mifene de noftre vaifteau fe rompit Sc efclata à de

my, qui fut vn commencement de malheur ; Et lors nous tiraf- 
mes vn coup de canon pour en donner aduis à noftre General, 
qui eftoit dedans le CroiiTant,6i fçauoirdeluy fi nous dénions 
relâcher pour auoirvn autre mafts: maisayant refolu de conti
nuer nôtre roure,fanss’arrefterà cetteoccafion,ilnous enuoya 
les Charpentiers de fon nauire, lefquels auec les noftres, ra- 
couftrerentle maftsle mieux qu’il leurfutpoffible.Ce qu’il re- 
folut depeur de perdre le voyage, parce que la plufpartdes 

' mariniers 6c voyageurs qui eftoient dans les vaiiTeaux anoienc 
pris cet inconuenient, bien que leger, pour vn fi mauuais pre- 
iàge, qu’ils difoienttout haut quefionrelafchoic en quelque 
port de France, ils s’en iroient 6c abandonneroient tour. 
Pour m oyien’ay iamaiseu bonne opinion de noftre voyage 
depuis rembarquement, non pas pour cette rupture fortuite 
du mafts, nuis pour le mauuais ordre 6c le peu de police qui 
çiloic dâs nosnauires; cariln’yauoitaucunepietény deuotion,

A i)
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mais beaucoup deiuremens &deblafphemes5 nulle obeyflacc 
aux chefs,de la rebellion,beaucoupci’indifcretiô,tous lesiours 
des querelles, des bateries, des larcins, ôc femblables vices.

Le 21. dudit mois nous reconnufmes neuf gros nauire$ 
Hollandois nommés hourques, qui fe mirent en deuoir de 
nous faluër,& de faire honneur aux nauires de France. D éfait 
ils paiTerentau deilbus du vent, qui eit lapins grande marque 
defoumiffiô qu’on puiiTe faire enmcr,&; ils tirèrent chacun vu 
coup de canon J mais le Canonnier de leur vice-Amiral tira vu 
coup de canon à balle qui porta dans noftre nauire à trauers les 
voiles , qu’il déchira entièrement. Ce qu’ayans reconnu , Sc 
craignans qu’ils ne vouluiTent commencer la guerre, nous mif- 
mes noftre enfeigneou pauillon furlemaftsde Mifene, pour 
donner aduis à noftre General dece qui s’eftoit paiTé, ce qui le 
fitarrefteràl’inftant, &  par mefme moyen nous commençaf- 
mes tous enfemble à baftinguer les nauires toutà l’entour( ces 
baftingues eftoient d’efcarlaterouge, &  deftus les armes de 
France, brodées d’vniaune doré ) à mettre les canonsen pare 
&  les charger tous à balle,nous armer 6c nous mettre en défen- 
ce chacun en fon rang, le Capitaine à la poupe, 6c le Lieute
nant à la prouë,ôc les quatre canoniers auec leurs gens aux qua
tre coins du nauire. Cela fait nous tirafmes deux coups de ca
non chargez à balle à trauers les voiles du nauire qui nous auoit 

ttaqués,pour Içauoir ce qu’ils vouloientdireauparauant que 
de fe battre tout à fait : Mais ils ne fe mirent aucunementen 
défence. Noftre General, qui eftoit extrêmement bon de 
voiles 6c de gouuernail, s’en alla droit au deftus du vent à tou
tes voiles vers l’Amiral des Hollandois, 6c tirant vn coup de 
canon à bal, luy commanda d’amener les voiles : ce qu’il exé
cuta promptement, bien eftonné, ne fçaehant rien de ce qui 
eftoit arriué. Mais lors en ayant efté aduerty, il fit venir fon 
vice-Amiral pour en fçauoir la vérité, qui hiy dit que l’vn de 
fes Canoniers eftant yureauoit commis cettefaute parmégar- 
de : De forte qu’on enuoya quérir ce Canonier, 6c l’Amiral le 
prefenta à noftre General, le pria d'exeufer ce qui s’eftoit paf- 
l é , 6c ofFritde luy liurer le mal-fâicteur pour en faire telle pu
nition qu’il voudroit, ou la faire luy-mefme fur l’heure, 6c 
ie faire pendre à la verge du mafts. Mais noftre General fa-» 
tisfait pour ce regard , dit qu’il n’eaderaandoit aucune fatist
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fa dion ; au contraire il pria l’Amiral de pardonner au pauure 
Canonier. le ne doute point qu’incontinent apres il ne full pu
ny,car les Flamansôc les Hoilandois nelaiiTent iamais les fautes 
impunies en leurs nauires, ôi gardent plus de iuftice èc de po
lice que nous ne faifôs aux nôtres:Cequieil:caure que leurs 
nauigations reüiTilIcnc mieux. Enfin nous nous dcpartifmes 
auec force exeufes de parc 6c d*autre. Ils] nous dirent qu’ils 
alloientaux liles du Cap verd quérir du fel à l’Ifle de Mayo.

Le 3. de luin enfuiuant nous decouurifmesles Illes Cana
ries, qui font en la hauteur de z8.19 .6c 30. degrez d’eleuation 
du pôle A rdique, 6c nous paiTaimes au trauers d’elles.

Le II. ôc 13. du mefme mois de luin, nous vifmes les Ifles du du 
Cap-verd. Ces ifles font au nombre de dix : la premiere du co- c»p'Vcrdi 
ilé  de deçà s’appelle faint Anthoine  ̂ la fécondé S. Vincent ̂  la 
troifiefme S. Zacirr, laquatriefme S. Nicolas^ la cinquiefme 
del Sal, la fixiefme De huena vifla, la feptiefme Mayo, la hui» 
define Santiago, la neufiefme delFuego, la dixiefme Frauo. E l
les commencent à la hauteur de 20. degrez vers le N o rd , al
lant tout defuicteiufquesài4. vers le Sud. LesPoreugais en 
habitent &  cultiuent vne partie, les autres ne font nullement 
habitées que de beftiaux, comme decheures,qui y font en 
grand nombre. Il y a abondance de fruids 6c de viures, La 
principale efl: celle de S. Nicolas donc toutes les autres de
pendent j c’eiUe fiege del’Euefque, 6cdelaiufl;ice. La pro
ximité du Cap verd, qui eilen terre ferme à cinquanteou foi- 
Xante lieues i'eulement , où les Portugais trafiquent tousles 
iours d’efclauesNegresen grand nombre,fait quecesifles font 
fort fréquentées à caufe de cette marchandiie, qu’on meine 
puisapresaux Indes Occidentales 5cau Brefil, êc mefme en hie 
Portugal En l’vne d’icelles,appelée l’ifle dcMayofe trouue vnc 
iî grande quantité de fel en rochers, que l’on en peut charger 
tant qu’on veut, fans qu’il coufte rien: dautant que cette Ifle 
n’eft pas habitée, 6c la charge 6c le tranfport en cil fort facile.
On voit en vne autre Ifle vne montagne donc lefommet iette 
des flammes qui paroiflént la nuit, 6c le iour font de la fumée.
On l’appelle à caufe de cela jßadelFuego.

Le 29. du mefme mois,nous nous trouuafmes en 5. degrez de ruego- 
hauceur,6cnous reconufmes l’ eiloille duNord fort balTe.-Scen 
mefme temps nous aperceufmçs reiloille du Su, ou Pole An-
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tartique, autrement a p p e l le e Croifiide,Ÿ<^^  ̂eftrecompofée 
de quatre eftoiles en forme de Croix,bien qu’elle en ioic ciloi- 
gnée de 27. degrez. Mais toucesfois c’eft la plus proche,fur la
quelle les Pilotesfe règlent 6c prennent la hauteur. Au mefme 
heu Sien la mefme hauteur on voitvne quantité cftrange de 
poiflons, &  grands à peu prés comme ceux qu’on appelle mu
lets, qui ont des ailles femblablesà celles des chauue. fouris: 
par le moyen dequoy fe fentans pourfuiuis par les gros poif- 
fons,ilsfe lancent hors de l ’eau,& volent allez longtemps iuf- 
ques à ce que leurs aillesfoientfeches 6c n’ayent plus d’humi
dité Auifi d’autre cofté quand ils font en l’air, les oifeaux ma
rins dont on voit là aulïi vne fi grande quantité que rien plus, 
leur donnent la chaITe 6c les prennenc,s’ils ne regaignentauffi- 
toft la mer. lien  tomboit beaucoup fur nos nauires, 6c depuiŝ  ̂
qu’vne fois ils s’arreftentiur quelque choie dure ôc où il n’y a 
point d’eau, ils ne fçauroient plus fe relouer : cela nous feruoic 
derafraichilTementfôcnouspuions vn grand plailir de voir cet
te chalTe) car ce poilTon cft délicat 6c fort bon à manger. Mais 
c ’eft chofe merueilleufe de voir en fi haute mer 6c en ce parage 
vn 11 grand nombre de CCS poilTons,que nous envoyions par 
maniéré de dire lamer toutecouuerte,6c bouillira gros boüil- 
lons encore qu’il fit calmei6c mefme de gros corne des bonites 
êcalbachores, 6c plufieurs autres fortes dont nous prenions 
fuffifamment pour la prouifion du nauire ,auec des lignes j 6c 
des marfoüins, auec des arpons de fer attachez à des pieces de 
bois, 6c que nous leuions puis apres à force de bras. l ’ay veu 
ces poiflons volans par tout approchant de la ligne , tant deçà 
que delà le Cap de bonne Eipcrance, d’vn cofle 6c d’autre , 
loit du N o rd , ou du Su.

Le 14. luilletnous aperceufmes la code de Guinée, c’e- 
iloit la terre de Sierraliona.’Nous penfions en eftre loin de plus 
de cent lieues : mais à caufe des calmes, les courants nous y 
auoient portez ôcabatus contre noftre gré. Nous y aperceuf- 
mes deux nauires à la voile dont l’vn nous vint reconnoiftrc 
de loin. Cette codeell: fort mal faine Ôc intemperée.

Le 24. Aoufi; nous paiTafmesla ligne équinocliale vers le 
Pole Antartique : car ce iour ayant pris la hauteur du Soleil à 
l ’heure accouitumce , qui eft au point de midy, ce que les ma- 
liniers appellent il ne fut trouué aucune hauteur.
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cellem entqucparJàon reconnut que nous eiVions fous la li
gne. On prend la hauteur auee l’aftrolable , au Soleil, ou bien 
aux eftoiles par le bailon de lacob, que les mariniers nomment 
l'arbalefire. DepuisJesfeptouhuitdegrezaprochans de la li- ["■comrno. 
gne du collé du N ord ,&  autant du collé du Su, on ell fort in-fcruVgn'c 
commodé de l’inconllance du temps &  des iniures de l’air, La 
chaleur ell fi violente &  fi étoulhmte que rien plus.-ce qui cor
rompt la plufpart des viures, l'eau deuient puante &  pleine de 
gros vers, toutes fortes de chairs de poilTons fe corrompent, 
mefme les mieux falez ,1e beurre que nous auions porté efioic 
tout liquéfié en huille, la chandelle de fuif fondue ; les nauires 
s’ouuroient aux endroits où ils ne trempoient point das la mer, 
la poix ôdegoidran fefondoirpartout,Scilelloitprefqueauf- 
fiimpolfible de demeurer dans le bas du nauire que dans va 
four.Il n’y arien de fi inconllant quel’airrmais làc ’ell l’ incon. 
ilance &  l’incertitude-mefme.-en vn inllantilfait fi calme que 
c’ell memeillcjSc à demie heure delàonne voit &  on n’entend 
de tous collez qu’efclairs, que tonnerres foudres les plus 
efpouuantables qu’on fçauroic s’imaginer, principalement 
quand le foleil ell près de l ’equinoxe, car lors on les remarque 
plus vehemens&plus impétueux. Incontinent le calme re- 
uient, puis l’orage recommence,6cainfi continuellement. Il fe 
leue tout à coup vn vent fi impétueux que c’ell tout ce qu’on 
peut faire d’amener &  mettre bas en diligence tous lesvoiles,&: 
on diroit que les mats &  les verges fe vont brifer 6c le nauire fe 
perdre. Souuenton voit venir de loin de gros tourbillons que 
les mariniers appellent dragonsCx 'ûs pafibieni par-delTus les 
nauires,cela les briferoit 6c les couleroità fonds. Quand unies 
voit venir les mariniers prennent des efpées nues 6cles battent 
les vnes contre les autres en croix fur la proue, ou vers le collé 
où ils voient cet orage , 6c tiennent que cela l’empefehe de 
palTer par- delTus le nauire,le dellournant à collé. Au relie fous 
cet air les pluyes y font fort dangereufes, carfivne perfonne 
en ell mouillée &  ne change promptement d’habits j elle ell 
bien toll apres toute coimerte de bubes 6c de pullules fur fon 
corps,6c des vers s’engendrctjtdansles habits : tellement que 
cela donne beaucoup de peine à ceux qui ont des habits à chan
ger,6c caufe bien dumal à ceuxquin’en ont point. Nouseilios 
contraints de couurir nos nauiresde toile cirée j 6c nous fer-
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uir de tentes & de pauillons pour nous garantir tat de la pluyC 
que du foIeil-jCncore ne laiiTaimes-nous pas d’auoir bien delà 
peine. Il me Teroit impoifible de raconter par le menu toutes 
les extremiteZjles trauaux, les incommoditez &c fatigues que 
nous endurafmes par refpace de trois mois a caufe de tels cal» 
mes de tra»ades{ carainfis’appellentces bourrafques) bien plus 
quefic’eufl: elle en grand vent &  mefme en tourmente les
nauires s’en vient auifi toil.Le nauire branfle de va chancellant 
tantoil d’vn collé, tantofl de l’autre, a caule de la violence du 
grand loüefme qui ell en ces mers-là : mais lors du vent en pou
pe les voiles tiennent le nauire ferme, de s’il ell à la bouline, il 
ne panclie que d’vn codé. Ces calmes eibranlent fort vn vaif- 
ieau,6c luy donnent bien des efforts, principalement a ceux 
quifont grands &  chargez, 6c le plus fouuent le font telle
ment entr’ouurir que par apres s’il furuient quelque tour
mente, il ne peut pas refiiler long temps.

Le 29. d’Aouil noflre pilote qui elloit AngIois,eilantmon=.' 
té fur la hune, apperceut la terre de dix heucsloin , ce qui 
nous refîoüit infiniment  ̂parce que nous auions befoin de fai
re eau , de neanemoins ne feauions où prendre terre ne croyans 
pas ellre fi abbatus vers la code de cuinée, dont nous penfions 
palTer loin de plus de cent lieues: mais les calmes 6c les cou- 
rans nous auoient emportez derechef. A l’indant de cette 
bonne nouuellenodre Capitaine fit mettre l’enfeigne fur le 
mars de mifene, d’autant qu’il n’appartient qu’au Chef 6c G e
neral de la mettre fur le grand mats, 6c il fit tirer vn coup de 
canon pour auertirnodre General jauec lequel nous recon- 
nufmesque c'eUoit l’jjled 'j4nabon:\x\3i\s parce qu’il edoicdé
jà tard,nousnenousauançafmespas plusauant, maison tour
na le cap en l ’autre bande, c’ed à dire la proue d’vn autre co
dé, 6c nous nous mifmes à reculer pour arriuer feulement de 
iour 6c mouiller l ’ancre à cette llle , ce que les mariniers ap
pellent louoyer̂ (\\xi ed quand l’on defire gardervnc veuc de ter- 
re, ou vn certain endroit de mer ou parage, l’on va vn temps 
d’vn codé, 6c apres on tourne le nauire, 6c l’on va autant de 
l ’autre.

Le  lendemain 30. ayant pris terre nous traittafmes amiable- 
mentauec lesPortugaisquifontfeigneursde l’iile,de forteque 
nous fians en leur fo y , 6c fur ce qu’ils auoient accepté quelques

preiéns
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prefens de noflre parc ,&  nous auoienc auiîî enuoyé de leurs 
fru its, noilre General fit accouftrer Ton gallion, ouvn grand 
bafteau,6cyfit mettre quantité de vaiifeaux pour auoir de 
l ’eau,des fruids 8c d’autresrafraichiiTemens, depefchanc pour 
cet effet vn nombre de mariniers 6c de foldats : mais aiieceux 
fix des principaux des deux nauires voulurent s’y aller rafraif- 
chir contre l’intention du General , qui toutesfois ne voulut 
pas les empefcher.Lors qu’ils furent deicendns en terre, les fix 
principaux furent fort bien receus 6c recueillis par les Portu
gais , tellement que s’y fîans entièrement, ils fe laiiTerent con
duire où on les voulut mener, 6c ils enuoyerent les autres ma
riniers auec le baileau de 1 autre coiléde bile pour auoir de 
I eau, omme il leur auoic efle conieille. Ils les firent conduire 
par vn nombre de leurs N egres, qui toutesfois ne voulurent 
iamais encrer dans le bafteaujce qui fit iuger qu’ils n’y alloienc 
pas de bonne foy,6c ils fecontentoient défaire le tour de Tifle 
par terre8c nous par mer.Bien toil apres ces fix de nos gens fu
rent inueflis ôc attaquez par vn grand nombre de Portugais 6c 
d’efclaucs Negres tous en armes, quiauoient eflémis en em- 
bufeade jl ’vn desfix quiefloitLieutenant du Corbin, nom
mé Thomas Pepin de S M alo,fc voulut mettre en defence, 6c 
défait il en bleiîaquelqucs-vns ; maiseflant accablé de la mul
titude il fut bleifé à mort 6c porté par terrej les cinq autres fu
rent prisprifoniers, Auiîîcoil apres les Portugais renuoyerenc 
le bleiTe aux nauires fur'vnpeticrateau depieces de boisliées 
enfemble, 6c pour le conduire, laifferentaller vnNegre qui 
ieruoic noilre General,6c quiauoitaccompagné les fix ; rr.ais 
au/îicofl que le bleiTé fut dans le nauire il rendit Teipriti 
Le General fit tirer deux coups de canon pour aduertir les 
autres mariniers qui eiloientde l’autrecofté, de retourner, 
s ils pouuoicnt, auec le baileau, 6c de ne s’engager pas plus 
auanc : cequ ayant reconnu ils reuindrenc promptement. Le 
iour d apres les Portugais renuoyerenc fur vn autre rateau, 
car ils n’ont point là d’autres nauires ny d’autres vaiifeaux, i’vn 
des cinq prifoniers, pour dire qu’ils eiloient forcmal traiteez, 
nez 6c enchainezdans les montagnes tons feparez lesvns des 
autres: CCS montagnes font fort hautes 6c routes coiiuertes 
oebois: 6c de plus ils dirent auffî qu’ils auoienc eilé mis à ran
çon ; laquelle fut enfin accordée de quinze cens croiiàdes,65
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de vin de bifcuit 5c de poudre à canon, de moufquets 5c autres 
hardes-moyennant quoy ils furent dehurez les vns apres les 
L ire s  à  mefure qu’on payoït. Alors les Portugais enuoyerenc 
vn pourceau, du ris, quelques fru its 6c d autres raf. aichiiTe- 
Lenr& direntquon pouuoic aller librement en leur lile en
toute feuretcjtoutesfois nous ne vouluimes plus nous y fier,
encore que nous euiTionsbefoin de faire eau. C eftpourquoy
nous aUions la nuicl: bien armez en nos bafteaux pour pren
dre de l’eau : mais nous en prenions peu , parce que le ruiiTeau 
eft en bas en vn vallon prés de la mer, &  ceux de 1 ifie ne vou- 
lans pas fouffrir que nous en euffions, faiioicnt la p  rde fur le
hau/des montagnes,6c nous chargeoienc a coups d arquebuz^
dont ils percerent l’ efpaule à vn des pages de noftre nauire, Ôc 
enblciTerent auiTià coups de pierres, 6c rouloicnt des pierres 
fur nous, tellement qu’il y faifoit fort dangereux. Ce que 
nous continuâfmes pendant fix ou fept fepmaines que nous fuf-
mes à la rade. Cepcndantau heu du Lieutenant du Corbin,qui
eftoitmort on y en m itvnautre, qui ne fut pas efleu fur le
lieu ayant efié n o m m é  pour fucceiTeur dés faind Malo par la 
conm Lnie qui auoit pourueu à tous les officiers des nauires
L  cas deTece^s: afin de ne pas iaiiTer cela à ladifcretion des 
nauicreans ce qui eut pu caufcr quelquedefordre. Surquoy 
il e ifà  remarquer que celuy qui hauile de grade 6c change
d’office n’augmente pas en gages,&cqu il n en a pas plus qu il
auoit âuparauant: dautant que les gages du mort courent tou
jours iufques au retour, 6c font payez a fa veufue , enfans ou 
heritiers toutainfi que s’ il viuoit. Au relie cefleifie c flavn  
Seieneur’portugais, auquel le Roy d’Efpagne l a donnée  ̂ les 
autres Portugais qui demeurent là font fes lacteurs 6c fes com
mis : tout le p êuplc de rifle luy eil efclaue , 6c il en fait grand 
traffic tant en Efpagne qu’aux Indes Occidentales, &  
tous les ans vn certain nombre, felon qu'ils ont multiplie. Ils 
font tous Negret, 6c ils vont nuds, hommes 6c femmes excep
té qu’ils couurent de cottonleursparneshonteufesiles fem- 
mel portent leurs enfans fur le dosôcles alaucent par-deiTus 
l'e fp L le , leurs mamelles eflans fl lon'gues, que les enfans les
peiment prendre 6c fuccer par derrière. Cefte ifle eil fitueç
fouslâhauteurd’vn degre 6c demy dacoiledum idy,ellea d?
Eourenuirondcy-àô. licuçSi elle eil haute, montagneufç, 6s
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couuerte de bois, §c touiîours verdoyante j tout le temps que 
nousy feiournafmes, il ne fe pafla pas vn feul iour qu’il ne 
pleuftpeuou beaucoup j la rade eft Nordoüeft fort dange- 
reufeàcaufe des bafles ôedes roches. Il y croift beaucoup de 
fru id , comme oranges qui leur feruent de pain
qui les fournit de vio , de iuccre en rofeaux, des ananats, d’au
tres fruids qu'ils n o m m e n t c o m m e  auiîî du ris & du  
mil J II s’y cueille quantité de cotton, qui efl: le feul reuenu de 
l ’iile,lapefcherie y eft fort abondante &  de bon poiiTon,ce 
qui nous fourniiToitvn grandrafraichiiTement. Avnelieuë6c 
demied’Anabon ily a  vnepetite iilequieft toute brûlée, &  
il n’y a nulle verdeur : mais elle eft fi couuerte d’oifeaux, que 
l’on ne fi^auroit prcfquemarcher en aucun endroid qu’on ne 
marche dciTus, ou fur leurs œufs. On les nomme Piwgui^ 6c 
font vn peu plus gros que nos pigeons ,&  qiiafî de mefme plu
mage, au refte de fort bongouft& bons à manger, mais ils 
ont la chair fort noire. Nous en mangions quantité,allans tous 
Icsioursenceftepetite isle pour nous promener 6c pour en 
prendre, L ’vn des noftres qui auoitefté reconnu Lieutenant 
du Corbin au lieu du defund,courantapresces oyfeaux tom
ba entre des roches fe rompit la iambe : encore y eut il 
bien delà peine à l’en tirer. Nous fuîmes accompagnez de 
toutes fortes de malheurs durant lefeiourqué nousfifmes en 
cetterade j Car outre ceituy-cy il nous en arriua encore d’au
tres, particulièrement en noftrc nauire, où il y eut grande 
querelle entre nortre Capitaine & le premier Fadeur ouCom- 
m is,qui en vindrent prefque aux mains, &  il s’en fallut bien 
peu que cela ne caufaft vnereuolte&: vne mutinerie generalej 
de forte qu’il fut befoin quenoftreGeneraly vint bien accom
pagné pour y mettre ordre. Nonobftantcela la difpute dura 
tout le long du voyage , fans fe parler l ’vn à l ’autre. le vous 
laifieà penier fi tout pouuoit bien aller, puisque les chefs qui 
deuoient monftrer bon exemple aux'autresfaifoicnteux-mef- 
mes le defordre. Il y euft encore vn autre inconuenienr, c ’eft 
que comme on s’embarquoit dans le bafteau pour faire la guer
re Ôtpouralierquerir del’cau , lefeufeprit dans de la poudre 
qui eftoic dans l’vn des noftres ou eftoit noftre Capitaine,& li 
y en eut beaucoup de brûlez &; mal accommodez : mais leder- 
pier mallieurfut qu’en viJulancleuer les ancres, nous fuîmes
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toute la matinée à tafeher de ieuer l’vne des noilres , encore 
que ceux du CroiiTant nous fuiTent venus ayder, &L cependant 
nous ne pufmes l’auoir, 8c il faluc rompre le cable, quoy qu’il 
fût gros comme la ciniFe d’vn homme, tout neuf j l ’an- 
Ci*e mefme fut perdue, ce qui n’cft pas peu en telles occafions, 

Ayans donc fejournéà la rade de cefte ifle refpace de fix fep- 
m aines,lei6. Oélobre noftre General commanda de leuerles 
ancres, de mettre les voiles au vent, 8c de prendre la route de 
fainteHeleine , d’autant que nous n’auionsfçeunous rafraif- 
chir commodément,Ôc que nous commencions à auoir des ma
lades du fcurbut.Car ceux qui vont auxindes ne la vôt pas ordi
nairement chercher,d’autant que les vents n’y fôt pas propres 
6c c’eft vn grand hazard de la pouuoir rencontrer j meime no- 
ilre Pilote difoit qu’il n’entreprenoit pas auec certitude de 
nous y addreiTer. Toutesfois le 17. de Nouembre heureuie- 

He- ment nous reconnufmes à l’aube du iour l’ ifle S, Helcine, iî- 
tuée fous les 16. degrez vers le pole Antartique,àfixcens lieues 
du Cap de bonne Efperance. Nous trouuaimes fur l’autel de la 
Chapelle plufieursbillets, qui donnoient aduis que les H ol
landais y auoient paiTé. On penfoit trouuer là du bois pour re
faire noftre mats de mifaine: maisil ivy en a point de propreà 
mettre en ocuure. Le feiour que nous fifmes en cette ifle fut 
deneufiours J ce qui feruit grandement à nos malades, d’au
tant que les eaux, les chairs 8c les fruits y font fore falubres, 8c 
Pair fort pur 8c fort fain jauiîi nous nous y ratraifchifmes de 
toute l’eau dont nous auions befoin. le ne m’arrefteray pas a 
deferire en cét endroit la beauté, la bonté, la fertilité 8c la 
commodité de cette excellente iile , dont ie remets la def- 
cription bien particulière à mon retour, d’autant que le long 
feiour que nous y fifmes alors m’en donna plus de connoii- 
fance.

Le Nouembre i6oi, nos malades ayans recouuert la 
fanté,nous leuafmes les ancres ôc nous fifmes voile fuiuan^ 
noftre route vers le Gap de Bonne Efperance.

Trois iours apres nous doublafmes/î’î C e font des 
J bancs 8cdes efeueils vers la cofte du Brefîl,fous les dix huit 

AbtoiUeS degrez de hauteur delà la ligne equinoéliale :ils durent enui- 
ron foixante &  dix lieues de longueur. Les Portugais les appel- 

idoubict. ^hrolhos, qui veut dire ouurez les yeux, parce que ces e f :
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cheils font fort dangereux, & il eitbien neceiTaire d’y auoir 
l ’œil & d’y prendre garde. Car quinepourroic les doubler ôc 
qui iroit s’embaraiTer dedans, il feroitfort difficile d’en iorrir: 
èi encore qu’on en peuft forcir le voyage feroit perdu, &  il fau, 
droit relafchcr d’où on eft party. Cela eft caufe que les Naui- 
res qui vont aux Indes, pour s’en eiloigner , tombent trop 
auant de l’autre cofté vers la Guinée, où l ’air eft fort mal.fain, 
& o ù il fe trouue tant de calmes &  tant de courants, que le 
plus fouuentles vaiiTeauxfe perdent,ou beaucoup de perfon- 
nés languiiTent &  meurent de maladies fafeheufes. C ’efl pour, 
quoy il eft de la dextérité des bons pilotes, de napproclier pas 
trop de la coite de Guinée, Scauffi de ne s’aller pas letter dans 
les bancs des abroilles vers le B refîl, mais de prendre bien leur 
niefure,auquelcasily aaiTez d’efpace; car on conte enuiron 
mille lieuës de la cofte d’Afrique à celle du Brefil. Apres que 
nous eufmes doublé ces efeueils, nous fifmes grande refîouyf. 
fance, on créa au fort vn Roy pour commander pendant la Fe- 
ite , qui dure tout le iour, 8c on diflribua à chacun vne peinte 
de vin plus que l’ordinaire 5 Ce fut à l’imitation des Portugais 
qui en vfent ainfi, comme on a touiîoursaccouflumé d’imiter 
pluftoftlesmauuaifescouflumesqueles bonnes 8c les loüables; 
Car pour moy le n’approuue nullement de telles feftes 8c ban
quets fur la mer ,quine vont qu’à confommerle vin 8c les vi- 
duailles du nauire, 8c à enyurer les mariniers, qui puis apres 
ne font pas leur deuoir, outre les querelles 8c les batteries qui 
cnnailTent.

C H A P I T R E  II.

Du Cdp de Bonne efperance , ^  du Cap des Aiguilles. Tourmente 
rieufe en la cô e de la terre de ISlatal,

C e p e n d a n t  nos nauires ne laifToient pas toufiours 
de continuer leur route vers le Cap de Bonne Efperance, 

ainfi que nous fifmes les iours fuiuans,tant que nous apperceuf- 
mes les fignes par lefquels on connoit qu’on approche du Cap. 
Car à cinquante ou foixante lieuës prés flottent des troncs de 
rofeaux en grand nombre, chacun d’enuiron neuf ou dix,plus 
pu moins, fe tenant tous enfemble par fe pied : on.les nomme

B  iij



| i  V O Y A G E D E
commeauiTi vne mulcicuded’oyfeaux blancs tachetez 

de marques noires, que les Portugais appellent mmyie de ve^

Décembre i6o/. furie m inuit, qu’il faifoit grand 
ventauec pluye , la nuit eftant fort obfcure, nous nous trou-
uafmcs fort prés de terre,6c n’eufteftcvn marinier qui 1 apper-
ceut par bonheur, nous nous fuffions perdus : car la mer eltoïc
fortiroflcecorageufecn cetendroit,iointqu'ily a de grands 
rochersqui s’auancenten lamer. Tellem entqu’auffitoft que 
le marinier fe fût eferié on vira les voiles 6c le nauire pour re
mettre en mer, êc on tira vn coup de canon jiour aduertir no
tre General. Au point du iour il fut remarque que nous auions 
paiTé le Cap de bonne Efperance, 6c que c’eftoit celuy des Ai
guilles que nous voyons. Ce cap des Aiguilles s auance en mer 
llusauant que celuy de bonne Efperancede quinze lieues, 6c 
il eft fitué fous la hauteur de trente-cinq degrez de la bande du 
Sud. On le nomme Cap des Aiguilles,parce qu au droit d ice- 
îuY les compas ou efguilles demeurent fixes, 6c regardent dire- 
acment leNorc, fani décliner vers PEft ny l’Ouefti 6c bayant
double les Aiguilles commencent à noroiltre. Ce lour nous 
Tcconnufmes deux nauires Hollandois 6c vne patache, qui 
fortoientd’vnebayequieftau Cap des Aiguilles 6C s appelle 
Bay* fardai^a, oùils s’eftoient rafraîchis. U nous fut pourtant 
impoffible de nous aborder l>vn l’autre de tout le lour ,a  cauie 
du vent,5c que lamcreftoitfigroile^crifurieufeque rien plcsj 
ueantmoinsleurmoycnnauireàtoute peine vint vers nous à 
val le ven t, 6cnous dit de loin qui ils eftoient. Mais le lende
main nous nous abordafmes;6c les deux iours fuiuans nous nous 
viEtafmes6cfefl:oyafmes lesvnsles autres en grande amiric. 
C ’eftoient de fort petits nauires qui eftoient deCamfer en Ze- 
lande, leur General s’appeloit SphilherL Ils nous dirent que 
c’eftoit eux que nous auions apperceus à la cofte de Guinée, 6c 
que fl noftre General les eût voulu attendre lors qu’ils enuoic* 
rent leur patache apres nous,le malheur qui nous arriua a 1 iüe 
d'Anahon, nefuft pas aduenu. Car ils nous dirent qu’ib auoienc 
mis pied à terre,8c qu’ils ne fc fièrent pas à ceux de l’jflc comme 
nous fifmesi mais ils y firent de l’cau fuffifammenc, finonqu’ib  
y perdirent deux de leurs hommes outre fix de blcUez. II», 

dirent danantage, que ft nous euflions efte tous enfemble
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&  de compagnie, nous euiîîons eftc aiTcz forts d’hommes pour 
nous rendre maiftres de l ’Iilc forcaifemcnt, veulepcude rciî- 
itance qu’il y auoit, &  ii nous euffions eu auiîî moyen de nous 
bien rafraîchir, &  de faire prouifion d’eauj de forte que noftre 
General fut en partie caufe de tout ce malheur, pour ne les 
auoir pas attendus comme il deuoit. Nous leur donnafmes vne 
grande voile donc iJsauoient befoin, &  en contr’efchange ils 
nous donnèrent deux perricrcs ou petits canons defer. Ils al- 
joientauffi aux Iodes, de forte que nous culGons bien defirc 
de faire le voyage en leur compagnie. Ce que nous ne peuf- 
mes à caufe qu’il falloir qu’ils alIaiTent paiTer entre la terre fer
me ôcl’iflc de S. Laurens, pour trouuer leurs compagnons qui 
lesyattcndoicnt&lcur auqientdonné le rendez-vous en la 
Maya tormofa , qui eft en la cofte de Melinde. Noftre intention 
eftoit tout au contraire de paiTer par le dehors de cette ifle : Sc 
pour ce nous nous quitafmes, &  là nous prifmes congé les vns 
des autres auec plufieurs canonnades. Cela fait nous prifmes 
noftre route par le dehors del’ifle faint Laurens.

L e6 .d e Ianuieri6oz. iour des Rois comme chacun fe rc- 
jouy flbit à crier le Roy b o it, il s’eileua vne tourmente violen- 
te , pour laquelle il nous conuint de baiiTer les v o ilc s ,& l’vn 
de nos mariniers qui eftoit de S. Malo tomba en la mer, 8c nous 
fut impoffible de le fauuer : fon compagnon fe vouloir ietter 
apres fi on ne l’euft retenu : mais ie croy que c’eftoit pluftoft 
parce qu’il auoit trop pris de vin queparafFedion : caries 
gens de mer n’ont pas beaucoup d’amitié. Du long de cette 
cofte nous voyions toute la nuit force feux fur le haut d es mon
tagnes. Continuans donc noftre voyage , nous pafiafmcs fans 
aucune tourmente la terrede N atal, qui eft en la cofte d’E - 
thiopic, quieftcequin ’arriue quafi iamais, à caufe qu’ily  a 
continuellement des tourmentes violences, depuis les u. de- 
greziufquesàiS.

Le 50. lanuier eftansâ la hauteur de vingt-fix degrez, no
ftre General demanda à fon pilote de quel cofte nous eftions 
de l’isleS . Laurens, qui fit refponce que nous eftions de
hors, 8c neantmoins cela n’eftoic pas, 8c nous eftions entre la 
cofte d’Afrique 8c l’isle, contre noftre intention, L ignorance 
du pilote en fut la caufe,8c auifi parce que nous nous amufame^ 
trop auec les natures Hollandois, tellement qu’ayant la bô
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nace, nous iaiffions aller les nauiresaleur volonté, por- 
toient la pî.ufparc des voiles bas j &  eux quieftoienc plus fins 
que nous tenoienc toufiours leur route, aprochans de la code 
d’Afrique J Scnous lesiuiuionsinrenfiblemenr. Noltre Gene
ral fe doutant de ce qui en eftoit, demanda a voir la terre de 
r id e  pour en eftreaflcuré •. Mais apres auoirnauigé deux iours 
& deux nuits fans la vo ir, il commanda de mettre le cap en 
î ’autre bande. Ce qu’eilant fait nous allafmes iufques au qua^ 
trieime iour de FeVrier que nous commeiii^afmes a voir 1 lile 
iaint Laurens par le code de dedans ,dont nodre General fut
fort en colere contre le pilote. Auiîî-tod il commanda de ref- 
iortir du dedans,6e deretourner par la code de dehors,pource 
qu’il craignoit de ne pouuoir pas paiièr a caufe des venp con
traires qui s’y trouuent ordinairement en la faifon où nous 
edions pour lors.

Le 7. de Février iîîoz. repaiîans la code de la terre de Natal 
pour aller par dehors de l’ide faint Laurens, 6c laquelle nous 
muions heureufement paiTce fans inconuenient, ilieleua tout 

’ dcoup vnefuricufe tourmente de vent de Suroed, lors que 
nousne nous en doutions pas j au contraire des Portugais qui 
paflans en cette hauteur, le préparent à receuoir ces tourmen. 
tes, 6c y pouruoient de bonne heure. Nodre gai lion auoit ede 
mis dehors pour enuoy er quelqu vn a bord du Croiiïan t , pour 
conférer dcquelquesaiFairesque nodre general &  nodre Ca- 
pitaineauoient enfemble pour le fuiet du voyage, 6c il n’y auoit 
pas vn moment que i’en edois reuenu, apres auoir vifité quel
ques vns de mes amis qui edoient fort malades, entre autres 
vn icune homme de nodre ville de Laual, que i aimois fort, 
Tellem.ent que ceux des nodres qui edoient à bord duCroif- 
fantvoyansque la mer s’enfloit, ils fe mirent dans le gallion 
ou baileau 6c s’en retournèrent vers nous. Mais ils ne feeurenc 
fl fortfehader, qu’à peine y cud-il moyen de les tirer, fi ce 
n’ed que nous leur iettafmes vn cable, lequel ayant empoi
gne ce fut tout ce qu’ils peurent faire d’entrer pour ft fauuer. 
Il fut pourtant impoifible de tirer adez promptement le gaU 
lion , qui fut feulementlié 6camarrd le mieux qu’on put auec 
,vn gros cable, quinemitgucresàedre rompu, 6cle gallion 
ayant ede empiy d’eau alla à fonds, fans qu’il y eud moyen de 
lefauuerj ce qui nous apporta vue grande incommodité. Au 
" "  rede
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reile i’cilimequMl eil mal-aiféàceux qui ne l’ont pas exeeri 
mente de conceuoir l ’horreur 6: la furie de cette tempefte’  
car ce que nous auions cfprouué auparauant n’cftoit qû e i J  
en comparaifon. Il faifoitiî obfcur en plein midy qu’on ne 
pouuoit voir le c ie l, ny s’apperceuoir 1 vn l’autre • nos deux 
nauires s’efcarterent bien loin , &: en vn inftant nos voiles 
furent toutes defchirées &  mifes en charpieda pluyc &  le vent 
eftoient fi impétueux , que donnans contre le vifaee cela 
bleiToit &  meurtrifibif comme des coups de verges &  le’s co 
Jets de nos chemifes fe dechiransnous faifoicnt ma’u ia fa c e "  
tellement qu’il falloit les arracher promptement Les flots
eftoient fi efpouuantablement gros, que vous euffiez dit que 
noftrcnauircs’eileuoitcaDtoftdansle C ie l, &  tantoft tom 
boit dans vrieabifme, &  cependant il eftoit tellement a^ité 
de cofte &  d’autre qu’il v auoit bien de la difficulté à fe t?nir 
danslenauire, & bien du peril fur le dike. C aril venoitde 
fl grands coups de mer, que quelques-fois d’vn loüefme il en 
troïc plus de vingt muics d’eau qui paiToient par-deiTus le nauil 
re & forcoient en partie de l’autre cofté : ce qui emportoit de 
violence tout ce qu’il rencontroit,&il falloir fe tenir bien ier 
nTeiur letillac Le meilleur fut pour nous que noftrc nauire 
eftoit fl bon &  fl renforce, qu’il ne s'ouuroic pointparembas 
par 1 impetuofitcdccettc tourmente, &  qu’il ne faifoic non 
plus deau que decouftume. Toute l’eau quiyentroit venoic 
denhautdccescoupsdem crque i’ay dit, &  des vagues qui 
pafloient par-deflus, &  qui moüilloient non feulement les 
hommes qui eftoicnttantiur le cillac& au dedans à couuerc- 
mais auffi toutes les prouifions &  les hardes du nauire Nous 
ne pouuions qtufi fuffire à vuider l’eau par les pompes,’ &  no- 
lire Capitaine y mettoic la main le premier. Il n’y eut rien qui 
ne luit mouille &  gafte,ce qui nous donnoit bien delà fatigue 
car durant les quatre iours& quatre nuits que dura la tour-
menrc,nous fufmes continuellementmoüillez d’eaufalce ou^
tre qu âpres il n’y auoit rien de fee pour changer. On ne man- 
geoicqu vnpeudebifcuitauccvn peu devin , n’y ayant pas 
ino^en en pouuoir aprefter dauantâgc : De dormir ou de 
repo >.r tant foit peu il n’en falloit point parler, pour lors 
tous ceux qui auoienr du iugement fongeoienc à leur confeien- 
cç ; mais quant aux mariniers, c’eft à l ’heure qu’ils iiirent ^
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' L u  blarpherae-nt '
rheure de minuit , il iatqucftion de
eft fur la hune du grand mats :1a  forme de le couper c elt
trancherleshobansôdes cordages au-deiTus

S Î E Ê £ S S i | S # a î
il L s o a w d fd e u jt& ,b  portion de vm de deux : mars a la ve 
litd.l°rSnamoit autant que trois. 11 coupa auec toure peine 'e  
”  ail e “  u etru io in sll ne put fi bien fe 
ïïiaU e ven t comme le maftereau,ac il fut porte hors le nauirc. 
toutesfoisil rencontra miraculeufement la grande verg , q _ 
eftant defeenduë &  liée en trauers, paiToit en mer '
rede neuf àdix pieds, 6c oh il y auoit encore quelques corda.
ces ,aufquels ce pauure homme fe prit,6c i[
L > il V eut moyen de le fauuer, quoy que fort
nous penfaauffiarriuer vn grand liez
nuatreoucinq gros canons defer ^^emontez ,qui eftoient lie 
&  attachez enYas fur le premier pont. Par r  '

mente ils fe delierent : mais Dieu permit qu’il y eut 
perfonnes en bas qui les apperceurent 6c qui Y 
Lffi-toft auec des matelats 6c des facs 6c autres
mi’ilsietterent d’vu coftéSc d’autre pour tearre ller& les
Sër ai ment le moindre coup qu’ils euffeur donne eu r o -
Uurcourrele borddu uauire Peull enfonce P " =
tourmente la boefte de noftte gouuernail f '/o m p ir , ce qu  ̂
nous fut vn grand inconuenient, parce que cela nous
facrenecelfanedügouuernail. Nos ^
mïëles plus aucieSs, difo.ent qu’ils f  
v u e  plus violence tourmente, ce qui 
le m L t  toute refolution. Mais c’eft qu’ils n 
penmen té la violence de la mer en ces
dinairernenc beaucoup plus groiïe mon^retour^d’auf-
n ’eft ailleurs,Quant àmoy i’en ay fouffèrt a ,prme na-î
fi furieufes, fous la mefme Ivauteur, mais non pas en mefme p a ,
rage.
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C H A P I T R E  III.

Del'ahord de la haye de faint Aupifiin en disk de faim Lamcns ; de It 
defcente en terre é  du longfefour que dony fit, Defcription de disk,

& des mœurs & façons de faire des habitans,

La  tourmente dura iufques à IVnziéme dudit mois de Fé- 
vrierj Lors qu elle fut ceiIee,nous fufmes en grande pein'” ' 
d’auoir perdu de veuë le CroiiTant noftre General. Mais ce qu] 
nous affligea dauantage, fut que nous apperceufmes vn grand 

macs qui fîotoïc fur la mer,croyant que ceftoïc celuy du Croif- 
lant qui fe fuft perdu: loint que la plufpart des noftres faciauez 
de la mer, eftoient malades5cà demy morts ; Sur cela le Capi
taine mit en deliberation de fçauoir où il falloir aller pour 
prendre terre : Il fut aduifé d’aller au plus prés, qui eftoic en
I illeiaint Laurens. Auffl-coil nous prifmes noftre route pour v
aller,quoy que nous fuffios en crainte,parce que nous n’auions 
en noftre nauire aucun Pilote ny marinier qui euft efté aux In 
des, iinon vn Canonnier Flamand, qui eftoit vn ignorant.

Aprochant de l’Ifle de trente ou quarante lieues, nous vif. 
mes la mer changée ; Elle eftoit jaunaftre 6c fort efeumeufe 
couuerte de chaftaignes de mer, de cannes, de rofeaux,6c d’au-

la te  ̂ dix-huitieme Février nous apperceuimes

Le dix-neufîéme Février au matin nous pofafmes l’ancre en 
vne baye, qu’on appelle de faint Auguftin, ficuée fous la hau
teur de vingt-trois degrez 5c demi du cofté du Sud,fous le tro
pique du Capricorne,qui eftoit fort grande 6c fort commode, 

autant qu elleavn bon fonds tout de vafe 5c de fable Sur le 
midy nous apperceufmes en mer vn grand vaiiFeau de fore 
loin. D abord nous creufmes que ce full vn nauire Portueais 
«ousnous mifmes en armes, 5c nous commençafmes à L u s  
parer 6c a tendre nos baftmgues pour nous defendre : mais 
quand il s’a^rocha de plus prés, nous reconnufmes que c’e- 

oit e *'t>iflanc, duquel nous allions efté feparez l’clpace de 
douzeiours j 8c qui vint furgirprés de nous. Cela nous appor- 
W pgawçoup de ioyç 5c de ioulagemenc, horfmis que nous le

C ij
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vifm « plus mal.traité''que’ nous^\n-trLm auuais
fn 't ouuert Scfes hommes prefque tous malades. S u rle io it  
nousapperceufmes vnautrenauire quieftoïc fansmafts êc fans 
voÜes^Scepté vnc piece de bois plantée au m.heu du namre 
U n  oetk vo le don? il faidoit.il pofa fancre à quatre ou cinq

f c r = Ï Ï H 7 = ï . '^ ^ ^
Aiguilles , 6cquiauoiteaé fort maUraice par ^
Incontinent la barque s’en retourna donner f
raine qui vint auiTi-toft mouiller l'ancre auprès de nou^^ e-
t o ^ i - m m é l e  Fort.Hlsd-vn François en fa«

nay en Hollande. Il auoit défia elle aux ‘ '^ Î ^ X n
en le mefme voyage i  Achen. On tient que f  ^
l'rivmniî- &  nu’il en tailoit beaucoup a eitat.Les troiS nau r
eftans donce^ifemhle, noftreGeneral. ^ P " X h e /
ramtaine Hollandois. âucc les priocipaux des trois
fe mirent à deliberet a£°choifir _

e i r ;e r ? r :? ? “ .aTe‘ l u f  r^ ?e q“ on pût trouuer. pour
d?f?endre?ou?nosnos?nalaclesdti fcrubut, dont nous auio 
vne“ and nombre en nos nauires,«c lesHollandois n’en a u o en t

s s a 2é “ t ; r f p . ï œ
branches 6c de baftions de mefme ’ f r e T  on y p irta
lesdunauire •, 6c pour ^ ^ X t ^ N o o s  ™ i o ^  
quelques petites U^dc pierres dont

oç pût fe fetuir à propos : de faire d - ,  
n y auoit pas moyen , cai c eitoit tout o-rand
defcenditnos malades du fcrubut, üont no l
nom bre,&:pourleiirreuretéonyenuoya des Sommes lains
auec des arquebufes, des moufqucts, &
faire garde nuit ôc iour. Quant aux Hollandois qui n auoic
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pas vn feul malade, ils ne ie voulurent pas loger en terre ils 
poferent feulementvnetente àcentpasdc noftre fortereVe 
auec deux petites pieces de canon montées pour leurdefenfe’ 
6c delà ils cnuoyerent de leurs gens pour racouilrer &; rcua- 
iler leur nauire, ce qu’ils firent en toute diligence ; iur le lour 
ilsdefcendoicnt en terre &c fe meiloient parmy nous. Apres 
que nous fufines tous accommodez de forcereiTepour lafeu- 
reté de nos malades, &c des iains mefmes , on enuoyadeux 
harquebufiers dans le pays pour le reconnoiftrc ; lefouels s’e- 
ftans vn peu aduancez enlfifie, apperceurenc dcsfiabitans qui 
ayans peur d’eux s’enfuvoient : toutefois afindeneles pas é- 
pouuanter, ilsneles voulurent pointfuiure plusauantj mais ils 
s’en retournèrent fuiuanc le commandement denoftre Gene-
ral. Ces habitans de l’i fie ayans ainfî appris qu’il y auoit des na- 
uires à l’ancre, &  des eftrangers en terre, vinrent quinze ou 
y in p  en nombre, armez &  accouftrez à leur mode ,amenans 
feulement vne vache £cvn belier. LeurdeiTein eftoitdenous 
rcconnoiftre ô: de fonder Cl nous traiterions librement èc auec 
toute franchife auec eu x, pour apres fe refoudre s’ils vien- 
droient trafiquer ou non. Tellement que s’eftans approchez 
de no us, ils furent quelque temps à nous entretenir par fi^nes: 
car comme nous n’entendions pas leur langage, auiîî n’en ten- 
doient-ils pas le noftre: puis ils s’en retournèrent auec leurs 
deux belliaux fans auoir voulu les troquer, quo y que nous leur 
euffions montré plufieurs chofes dont ils fembloient faire 
eftat. Incontinent apres, ( ayans comme il eft à croire reconnu 
que nous eiHonsd.e bonne fo y , &  que nous n’allions point par 
violence, puisque nous ne leur auions fait aucun outrage, &  
quenousnelesauionspasfuiuis) ils reuindrent peu de temps 
apres, & d’abord ils nous donnèrent leur vache &  leur belier- 
nous leur donnafmes aufiî des petits coufteaux, des cizeaux, 6c 
des chofes femblables, dont ils faifoient eftime. Ainfinous 
fifines amitié les vns auec lesautres, tellement que depuis pen- 
dantquenonsy fcjournafmes, de quatre en quatre iours fans 
manquer ils venoient auec vn grand nombre de beilail, de vo
lailles, auec du laicl , du miel, &  quelques fruits, entre autres 
^es-^|«rffaii,quifontgroirescommedes citrouilles. Cela eit 
excellent amanger,6crafraifchitfort. Ils nous bailloienttouc 
cela pour de la ciinquaillerie, 6c de petites bagatelles de Flan-
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arcs &  de ce pays, de fi peu de valeur que rien plus : de forte 
que poufdeu? jltions oiî pour vne çueilliere de cui vre ou d e . 
üain^ nous auions vne vache ou vn taureau , ou crois brebis ou 
b S ie rs . car ils n'ont ny bœufs ny moutons, parce qu ils ne les 

ivis chaftrer. Mais vniour entr’autres ilarriua que le
Pilote du nauireHollandois, qui auoit Ton fifflet d’argent au
col dont fi fe fcruoit, s'aduança parmy ces Iniulaires lors
qu’on faifoit marche auec eux. Ils confidererent tant ce fifflet
&  en furent fi amoureux,que ne fe loucians plus de nos
leries6cdenosmarchandifes,ilsne voulurent plus donner de
leurs! fi on ne leur donnoit ce fifflet: fi bien qu’on
fut contraint de l’acheter Sc de leur bailler piece a piece d au
tant qu’il eftoit pendu à plufieurs petits chaifnons, 6c fi nous 
fallut\infi vendre tous les autres fifflets de nos nauires. Cela 
nous renchérit les viures, 6c la vache ou le taureau qui pouuoic 
ne nous coufter qu’vn ou deux fols, commença a reuenir a huit
ou neuffols. Quelque temps apres vn homme d»entr eux vint 
^ L n o u s , quiïfieftoit point venu auparauant, qui nous mon- 
tra vne boucle de ces chaifnons ,auec vn morceau de bois ta U 
lé en rond : nous entendions par là qu fi ÿm andoit des realles 
de quarante fols, car fa piece de bois eftoit de mefme forme, 
de mefmc rondeur 6c eipaiflcur; mais on ne luy en voulut 
point montrer. Il connoiiToit fort bien l’argent, ce qui nous 
faifoit iuc-er que plus auant dans 1 file fi y a des peuples plus fpi 
rituels, &  mieux entendus les vns que les autres. A urcfteil 
X i t  défendu entre nous à toutes perfonnes d’acheter ou tro
quer en particulier auec eux , tant aux Hollandois qu aux 
P rLcois afin que tons les viures 6c les rafraichiflemens fufienc 
^'commun. Le nauirc Hollandois en prenoit le quart 6c en 
payoitauffi la quatrième partie: 8c quant anosdeuxnauires.
Fa proportion en auoit efté faite dés faint Malo ; a fçauoirque 
de toutachapt le Corbin en auroit deux parts fur cinq , 6c le
CroiiTant trois, à caufe qu’il tenoit plus grand nombre de per- 
ftmncs Nous penfions eftre arriuez bien commodément en
cette ifle pour nous y rafraifehir 6c pour guarir nos malades du
ferub ut,pour apres racouftrer nos nauires qui en auoient bien 
bcfoin.Mais ce fut tout au contraire : car fis ie mouroient pref- 
oue cous 6c perfonne ne recouuroitla fantc:les plus fains 

; TOçfme y tomboiçc maUdçs d’vne fièvre clwwde,aueç frenefie^
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dont les malades mouroient au bouc de deux ou troisiours- 
ce maleiloic contagieux,tellement qu’vne bonne partie des 
principaux d’entre nous de ceux qui eftoienc de meilleure 
maifony moururent, iniques au nombre de quarante-vn des 
deux nauires, tant du ferubut que de la fièvre , &  plufieurs y 
ayans pris le mal decedercnc bien-toft apres fur la mer. Noftre 
Capitaine y tomba malade de la maladie donc il eft mort aux 
Jdaldiues, comme nous dirons cy-apres. Les malades de la fiè
vre, parce qu’on iugeoit qu’ils l’auoient contraètèe en terre, 
eftoient portez aux nauires, d’autant qu’il y faifoit plus irais 
qu’en-terre, 6c ceux du ferubut, qui eft vne maladie qui pro- 
uient de la mer 6c de la fatigue qu’on y fouiFre,eftoient defeen- 
dus en terre. Nous enterrafmes,ou pour mieux dire, nous en- 
iàblafmes ( n*y ayant point de terre-Ià ) nos morts en vn lie^ 
que nous nommafmes le Cimetiere des François. Ilyauoic 
bien de la peine à faire les foiTes &  aies y mettre, car ce n’eft 
que fable mouuant, qui fe remplilToit aufiî- to ft, &  il les falloic 
mettre de loin auec de longues pieces de bois, que des hom
mes portoient par les deux bouts, 6c les corps eftoient fufpen- 
dus à la piece de bois auec des cordes, 6c amiî on les mettoic 
dans le iàble. Pour moy* en quatorze mois que dura le voya
ge en allant, 6c en douze que ie fuis retourné ,ie ne fus, grace 
à Dieu, aucunement malade; mais ie l’ay bien eftè aux Indes. 
Certainement ce lieu eftoit fort mal fain, eftans logez direèle- 
ment fous le tropique dé Capricorne , d’où le Soleil eftoit 
fort proche,6c battoir quafi àplomb,aupied d’vne haute mon
tagne, couuerte d’vn nombre infiny de gros lezards^qui nean
moins n’eftoient pas mahfaifans, 6c perfonne n’en fut incom
modé. Nous euilions encore eftè plus incommodez du chaud, 
fl nous n’eufiions eftè fort proches d’vn grand bois couuert le 
long de la riuiere, où ceux qui fe portoient bien s’alloient pro
mener le iour 6c y prendre la fraifeheur:Outre cela nousauions 
la commodité de la mer 6c de la riuiere pour nous baigner. Au 
refte ce bois eftoit fi plein de ces guenuches 6c petits finges, 
qu’il ne s’en pouuoit pas voir daùantage. Il y a vn très-grand 
plaifir de voir ces petits animaux fejoüer enfemble, 6c fauter 
d’arbre en arbre, comme font icy nos efeuriaux. Il ya auffi vn 
merueilleux nombre d’oyfeaux de toutes fortes, mais les prin
cipaux font les peroquetSjdont il y en a de cinq ou fix different
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tes fortes de plumage -, ôc il y a bien du contentement a entetu 
arelesdiuer£smufiques de leurs ramages. Il sy  trouueauiT 
des fruits eftrano-ers, dont les vns font bons a manger, les au-

r p  n'dloit-là 6e tout aux enuirons fort loin , que 
Î-T! °  leTeaux des riuieres mal famas &  falées, parce
fable mouuant, d’autre nous eftions contraints

d’en vf™^ La chaleur eiloit fi vehemente que plufieurs des no- 
ftres encore qu’ils euiTent des chauffes 6c des fouliers, auoient 
néan tmoins les pieds tous brûliez = ce qui « u t o  des vkeresforrfâcheufesàuuerir.Sc les cmpclchoit de marcher. Uutre
S a  ^ r ù ta n  Je parîie ne fe fçachans pas gouuerner. apres
auoirieüfné fur la Lr.ferempliiToient outre mefure des vian
des fraifches 8c la grande & violente chaleur rendoitla dige- 
ffion plus difficile^Au refte.nous fouffrions vne 
modUédesmoufches.quide lour nous 
memcnt 6c la nuit des moufquites ou coufins, qui picqucnt la 
S i r f q u l s a u  fang,8c fontenHer l’endroit comme font icy
nosmou?cbesàroieî:Caran Soleil ils n’ont aucune fofce. &  
ils feretirentau* ombrages dans les bois 8c dans les maifons 8c 
êou^ertl : mais la nuit i l s ’épandent par tout. Il v en a vue fi 
grande quantité, 6c ils picquent
l i e  de durer fi l’on n’a les mains &  le vifage cache, tellement 
que pour repofer nous eftions contraints de faire ^
beauLup de^fumée,& nous coucher tous auprès. Plufieurŝ ^̂ ^̂
nos malades fe metcoienc dans des facs fermez , ne laiifans
qu’vn petit trou pour refpirer. Aux Maldiues dont le traiteray 
c y .a p rL ,o ù ilse lfo n tfo rttra u a ille z ,^  fert de courtines 
faites exprès, fi bien coufuesque ces petits moucheronsn y
peuuent entrer. Ce mal eft ordinaire par toute a

^  L ’ifiîde faint Laurens eft tres-grande, car elle contient plus 
de fept cens lieues de tour, ce que ie puis aiTeurer pour i auoir 
coftoyëe de coftc6i  d’autre , tant en allant qu en reuenanr. 
L ’vn des bouts, qui eft vers le Sud, commence a la hauteur de 
vingt'fix degrez, ÔC l’autre vers le N ord eft fous les quatorze. 
£ ll?e ftfo rt abondanteenbeftaililes brebis portent a chaque 
fois crois ou quatre petits: ceque iay appris par experience, 
carnousenauonstué qui eftoient pleines, 
.gLutantdanslcçorps. La queue des belliers &  des -
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groiTe Sc pefante à merueillcs, nous en pcfafmcs vue qui pefoic 
vingt-huit liures. Les taureaux,les vaches,les beliers& les bre
bis font en fi grand nombre par toute l’ifle , que cela eft com
mun 6c non particulier ,eftans à ceux qui les peuuent prendre- 
Cettequantité vient de ce que ceux du pays en mangent fort 
peu, comme auilî tous les autres Indiens, qui ne font pas car- 
naffiers, &  ils font plus d’eftat du poiiTon, des fruits 6c du lai
tage. L ’on voit là des bandes de ces animaux iufques à trois 6c 
quatre cens enfemble. Etcomme nouseftions lànousy vifmes 
vne chofeadmirable de ces taureaux 6c de ces vaches : C ’efi: 
que cette riuiere qui eft là , eftant auiTi large &auffi profonde 
quenoftre Seine, quand ces animaux vouloient paiTer dVn 
bord à l ’autre, les plus grands taureaux fe mettoient deuant êc 
les vaches les fuiuoient, pofanstoutes la telle fur la croupe 
d’vn taureau, 6des veaux pofent la leur fur la croupe des me
res , 6c s’il y a plus de vaches que de taureaux, l ’vne fe met fur 
la croupe d'vne autre , 6c paflent ainfi. Ces taureaux 6c ces va
ches ont fur le col vne groftemaiTe de greife, bonne &  delica
te , &  de mefme gouft que la queue des moutons. Et toutefois 
ces viandes ne font pas de fi bon gouft ny fi falubres que celles 
de ce pays cy. Il y a grand nombre de fingesSe de perroquets, 
dont nous mangions en telle quantité, que nous en mettions 
quelquefois cinquante ou foixante boüillir enfcmbleen vne, 
chaudière , 6c la chair en eft aulîî bonne comme celle des 
grands pigeons. Il y a auiîi quantité de volailles, de poules, 
de perdrix, de faifans,& d’autres efpcces d’oyfeaux. On y voie 
vn bon nombre de caméléons, de gros lézards, dont il y en a 
d’aucuns plus gros que la cuilTe d’vn homme, &  des chauue- 
fouris plus grolTes que des corbeaux. Enlariuiere fur laquel
le nouseftions logez, il y a force poiiTon , duquel nous pre
nions vne grande quantité : M aisily aauiîî beaucoup de cro- 
codiiies, 6c nous en tuafmes pluficurs. En quoy nous obferuaf' 
mes vne chofe admirable, c’eft qu’ayant tué vn crocodile ou 
plufieurs, &  l’ayantouuert 6c cventrè,les entrailles en fen- 
toienc fort bon, Scembaumoient l’aird’vueodeurfort agréa
ble. C ’eftoit la nuit que nous nous mettions au guet pour les 
attraper, 6c le iour nous iettions force entrailles de vache 6c; 
de brebis ou autres belles, au bord de la riuiere fur l’arene , 6C 
quand la nuit eftoicclofe , ils nemanquoientpas de venir à la
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charongne,6i lors on les droit : quand ils n’eftoict que bleiTez, 
èc qu’ils fe fauuoient,on ne laiiToit pourtant pas de ientir toute 
la nuit cette mefme odeur,comme de mufque. Le peuple eft de 
couleur oliuaftre 6c bazanée , tirant fur le roux j ils font hauts, 
droits 6c difpos, gens d’efprit ôc bien aduiiez. Ils vont tous 
nuds, referué qu’ils portent vne petite toile de cotton pour 
couurir leurs parties honteufes : ils tiennent leurs cheueux 
longs, accommodez en treûTes ÔC en cordons. Pour armes, ils 
n’vientquede dardsôc de iauelots,qu’ils nomment 
6c ils les dardent fort dextrement : Ils craignent fur tout les 
arquebuzes, 6c au bruit du coup ils le mettent en fuite. Les 
femmes ont vne toile qui les couure depuis le deiTus des mam. 
melles iufquesà la ceinture ,puis vne autre depuis la ceinture 
iufques au genoüil, 6c au demeurant la telle nuë 6c raze, fans 
aucuns cheueux: Leurs braueries 6c ornemens font des braiTe** 
lets de cuivre, d’eftain ou de fer, dont ils font grand ellat. On 
ditque cetteifle futautrefois peuplée par les Chinois, par le 
moyen d’vn de leurs nauires qui fe perdit en cet endroit,où ils 
s’habituèrent. E tà la  vérité ils reflemblent fort de vifage aux 
Chinois, excepté leurcoulcur, car les Chinois font blancs, 6c 
ceux-cy oliuallres :Mais c’ell qu’ils font fous la ZoneTorride, 
6c qu’ils vont toulîours nuds. L ’illeeil auiourd’huy fort peu
plée, 6c il y a pluiîeurs Rois qui fe font la guerre les vns aux 
autres. Entre ces habitans il y en a qui tiennent la Religion 
Malîometane, 6c qui font circoncis, les autres font Payens 6c 
Gentils.

Pendant que nous fufmesen cette I f le , fix de nos m.ariniers 
qui elloient charpentiers, canoniers, 6cd’autresmelliers ne- 
ceiTâiresaux nauires, furent deibauchez par l’vn d’entr’eux 
quielloit Flamanôc quieiloiten colere contre le Maiilre du 
Gorbin : leur perfuadant qu’il valoir mieux quitter les nauires 
où il n’y auoit que de la peine, du trauail 6c de la mifere pour 
eu x, 6c fe retirer en terre, où fans doute ils feroient bien venus 
6c recueillis parles Rois du pays ; 6c ils l’en croyoient d’autant 
plus volontiers qu’il auoit eilé défia aux Indes:Tellement qu’v- 
ne nuit ils fortirent de nos nauires à l’infeeu de tout le monde, 
emportansauec eux du bifeuit, leurs hardes , 6c chacun vne 
harquebuze fournie de munition , en intention de ne reuenir 
iamais. Cela ayant eilé reconnu le lendemain nous donna dç
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la fafcherie, vcu la diiecre d’hommes en laquelle nous eflions 
craignans auiîî qu’ils n’efpouuantairenc les habirans &; les em- 
peichallenc de nousaporcer des viures : 5c de fait à caufe de 
cela ils ceflerentde venir pour vn temps j Mais enfin lane- 
cefiité les contraignit de reuenir. Noftre General les receut 
&  leur pardonna, à caufe du grand befoin que nous en aidons 
autrement ils euiTenteilc punis. Ils nous dirent qu’ils furent 
fept iours fans trouuer de l ’eau , qu’ils furent tourmentés d’v- 
nefo ifvehem ente,&  fort incommodez delà chaleur excef. 
iîue , de forte qu’ils eiloient contraints de boire de leurvri- 
ne : quant au manger , ils n’ eurent point de neceffité , ayant 
porté du bifeuit, ôc rencontrans aiTez fouuent du gibier, 5c 
quelquesfois desfruids. Ilsvoyoient fouuent des habitans de 
l ’ifle en nombreauec quantité de beftaiJ, mais ils s’enfuyoienc 
d’eux 6c ne les pouuoient aborder. Auffi difoient-ils qu’ils 
auoienttrouué vn nombre de petites maifons conftruites de 
cannes 6c derofeaux, dans lefquelles toutesfois on ne voyoic 
rien que des rets à prendre du poiflbn qui eftoient faits de cot
ton,auec du bois commun auiieudelicge, ôcaujieudeplomb 
de groiTes coquilles 6c des limaiTes de mer,ôc force areftes 
depoiiTon. Par fois ils trouuoient des troncs de gros arbres 
coupez 6c creufez,où il y auoit vn peu d’eau de pliiye.

Pour reprendre la fuite du difeours de mon voyage, nous 
endurafmcs bien du mal en cette Ille pendant trois mois que 
nous y féjournafmes. Nos nauires eiloient en fort pauure 
eftat, leCroiiTant eiloit toutouuerc , 6c le noftre qui n’en 
auoit gueres moins à la prouë. On fit vn picdànoilre mats 
de mifainc d’vn arbre de cette iile. Les Hollandois firent des 
mats de plufieurs pieces, 6c puis au bout de fix femaines de 
iéiour ils partirent fans qu’ils eulTcnt perdu vn feul de leurs 
hommes. Quanta nous on fe haftoit extrêmement: mais de 
moment en moment nos gens deuenoientmalades, 6cdeiour 
en jour ils mouroienc les vns apres les autres, ce qui fut caufe 
que nous féiournafmcs plus long-temps :Ainfi apres auoirra- 
couftré nos nauires , il fallut aduifer au depart. Pour ces 
effet on fit prouifion de chairs pour les/deux nauires, qui n’e- 
iloient pas pourtant bien bonnes, ny propres pour fe garder; 
mais il s’en falloit feruir : on la coupoit eftant encore toute 
fraichc par tranches fort menues 6c déliées,puis on la faloit à
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i'inilant, &lonIa faifoic feicher aii foleilfur des cordes que 
nous eftendions par tout -.ce qui eftoic de plus efpais ne lei« 
choit poiDt Scies vers s’y engendroient. Car toutes les vian
des de ce pays-là neprennent pasfibien felque font celles 
d’icy , &c quelque choie que nous peuiîîons faire elles le ga- 
ftoient, &  fi elles ne font pas fi courtes 6c de fi bon gouit. M os 
nauires eftans tous prefts, racouftrez 6c greycz, 6capres auo^ 
fait bois 6c eau, 6c auoirr’embarqué le refte de nos i"«3,lades 6C 
tout ce qui eftoit en terre, il fallut aduifer à faire voile. Ma^ 
d’autant que nous auions perdu le tiers de nos hommes, «
que ncantmoinsle voyageeftoitfi peuaduance 5 il fut relolu
de prendre des habitans de l’iile afin de nous aider, car 
eftions trop foibles 6c trop peu d’hommes pour la grandeur du 
CroiiTant. Pour cet eiFetnoilre General commanda que de 
bon matin on alla cacher des efcoupettes, des piftolets &c des 
cfpées,envn certain endroit qui eftoic entre le lieu par ou ccs 
pauures haibtans nous venoient trouuer, 6c le lieu où ils s ar- 
reftoient auec nous pour trafiquer de leurs beftiaux 6c de leurs 
autres denrées, 6c quant 6c quant, il fît mettre de nos gens 
].àautour en deux diuers lieux en embufeade, afin que veaans 
fur les neuf ou dix heures du matin comme ils auoient accou- 
ftumë,6c comme ils auoient promis par figne à la derniere fois, 
eux di-je nous voyans fans armes 6c ne fe defians de rien pour- 
ce qu’ils cftoient défia fort apriuoifez auec nous, fuiTent faci
lement faifisparles noftres, qui euflentaufli toft couru aux 
armes qu’on auoit cachées, 6c par ceux qui eftoient en em
bufeade. Celaauoit eftéainfiadroitement proietté, d’autant 
qu’ils ne vouloient point approcher de nous lors que nous 
auions nos armes, fut tout ils aprehendent les armes a feu , 
6c auec tout cela quelque familiarité qu’ils euiTent pris auec 
nous, ils ne laiiToient pas toutefois d’eftre fins 6caduifez, de 
regarder toufiours fort foigneufement nosaéHons 6c tous nos 
deportemens. Ainfi nous auions delTeignéde leur donner vn 
mauuais adieu, 6c leur faire vn mauuais remerciement. Mais 
Dieu ne permit pas que cette perfidie fût executée. Us ne vin- 
drent point ceiour-la,ce quenoftre General voyant, il chan
gea d’auis, 6c commanda qu’on fe tint prefts à partir pour le 
lendemain. Ce qui futvn grand bien pour nous qui eftions 
dans Is Corbin P de n’auoir point pris de ces Infulaires^ car
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S’ils euiTent eilé parmy nous lors que nous demeurafmes aux 
Maldiues, comme vous verrez cy-apres^ on nous eût tous fait 
mourir comme des voleurs.

Lequinziefme de May , miliîx cens deux, nous leuaTmes 
les ancres. Mais d’autant qu’il y auolt entre nous plufieurs ma-, 
lades*, meime noftre Capitaine du Corbin, &  trois perfonnes 
eftant défia mortes depuis qu’on eut commencé à faire voile, 
çela nous fit refoudre à tirer vers les liles de Comorro,

CHAPITRE IV.
^̂ hord asM Jjles de Comorro. Seiour k la rade, ̂  rafraUhifiement fortcommode,

L e  vingt-troifiefmedu mefinemois, nous aduifafines les 
liles de Comorro, qui font de douze dcgrez&dem y d’e- 
îeuâtion de la bande du Sud,entre l’iileS . Laurens &  la terre 

ferme d’Afrique, efloigneesenuiron de foixante &  dix lieucj 
de Mozembic. Il y en a cinq, en chacune defquellcsil y a vn 
Roy : l’vne eft au milieu des quatre autres appellee MalaiUi^ 
la rade de laquelle nous pofafmes l ’ancre. Incontinent apres 
y eilre arriuez, noftre General enuoya vn bafteau à terre pour 
reconnoiftre, &  pour voir fi on pourroit auoir quelque rairaif- 
chiiTemcnc pour les malades qui n’auoient feeu recouurer leur 
fantc en l ’ifle S. Laurens, au contraire apres qu’il en fut décé
dé plufieurs, les plus fains mefmes y eftoient tombez malades. 
Le bafteau eftant donc aborde en cette ifle de Malailli auprès 
d’vnvillage, fnous en voyions grand nombre aiTez prés les 
vns des autres, 6c de fort grands  ̂les maifons eftoient de bois 
couuertes de fueilles de palme ) nos gens furent aftez bienre- 
ecus J plufieurs des habicans les vinrent trouuer auec toutes les 
apparences d’amitié : 6c de fait ils leur apportèrent quantité de 
fruits,en contr’efehange dequoy les noftres leur donnèrent 
des clinquaiileries de fer de peu de valeur, 6c puis ils retournè
rent aux nauires, Leiour d’apres on enuoya derechef traiter 
auec les infulaires : mais c’eftoit auec toute forte dedeffiance 
6c de circonfpedion, parce que nous craignions d’eftre trom
pez comme à l’ifle d’Anabon, Nous auions deux bafteaux, en 
i’vn dcfquelseftoitlamarchandifepour trafiquer, 6c ceux qujP  iij
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auoient charge de ce faire, auec quelques mariniers, dont il y 
en auoit deux qui forcoienc à terre fur le bord de la mer où les 
Infulaires apportoient leurs denrées j l’autrebafteau deraeu- 
roit derrière, bien garny d’arquebuziers 6c de moufquccaires, 
pour empefclier qu’on ne peuft faire de mal a nos gens qui 
eiloienc à terre. Ceux de l’iile auoient auffi leurs armes, qui 
font desalfanges ou Cimeterres, des iauclots, des arcs 6c des 
ilefehes. Au reftepour traiter auec eux, il ne faloic point par
ler par lignes comme à l’ifle S. Laurens, car il y en auoit qui 
parloicnt Portugais. Ils nous demandèrent premièrement qui 
nous eftions, &c ayans reipondu que nous eftions François, ils 
nous demandèrent finous eftions amis 5c alliez des Portugais. 
E t comme vn des noftres leur euft dit qu’ouy, ils repartirent 
que fi celaeftoit, nouseuflîons cfté moüiller l’ancre à Mozem- 
bic. On continuoità traffiquer auec eux tous les iours de la 
mefme forte. Trois ou quatre iours apresils dirent que nous 
ne nous eftions pas acquitez de noftre deuoir, 6c que c’eftoit la 
couftume,lorsqu'ilertoitarriuévnnauire eftrangeràla rade 
de ces ifles, d’aller faluer auec ymprefenthonnefte le Roy de 
d’ifle,qui fc tenoit à deux lieues de là dans le pays, Noftre G e
neral qui eftoitdansle bafteau des foldats leur fit refponce, 
qu'on le deuoit tenir pour exeufé , fur ce qu’il ne fijauoit pas la 
couftume du pays, ny que le Roy demeuraft en cette iile , 6c 
qu’il y fatisferoit le lendemain, Bien-toft apres le General 
cftantvenuà bord du Corbin pour vifiter noftre Capitaine qui 
eftoit fort malade, il fit par mefme moyen preparer le prefent 
pour le R o y , à fçauoir de belle verrerie dorée façon de Veni- 
fe , 6c quelques autres petites hardes : Tellement que le iour 
enfuiuant noftre General alla fur le bordprés de terre auec Ton 
bafteau, où les Infulaires eftans venus , 6c s’eftans faluez les 
vns les autres, ils furent fort aifes de ce prefent, 6c s’offrirent à 
conduire ceux qui defeendroient en terre pour porter le pre
fent au Roy. Mais noftre General difantqu’ilalloity enuoyer 
deux des noftres, il Icür demandaauilî deux de leurs gens pour 
oftage. Alors ils commencèrent à confuker enfemble, 6c 
apresils firent refponce que leurs gensne vouloient pas en
trer dans nos bafteaux, parce quec’eftoient des perfonnes qui 
n’âuoienc rien veu : mais au refte qu'il ne falloir point craindre 
de defeendre en toute feureté j qu’ils nous donnoient leur foy
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&  leur paroIe,qiie nous ne receurions aucun tort ny aucune in
commodité. Nousauionseftévnefoistrom pçzà Anabon par
trop de bonne foy,c’eil pourquoy nous ne defirions pas de I’e- 
ftredeux, deforce que nous leurdifmes que nous n’enuoy- 
rionspoints’ilsncbailloient des oftages. Maisilsadioufterenc 
que ii perfonnedesnoftres ne youloic aller faluer le R o y , ny 
Juy porter le prefenc, qu’au moins on le leur baillait, &  qu’ils 
Jefaluroientdela part du General. Illeur ditques’iln ’yalloic 
ouquelqu’vn de fesgcns, il n’eftoit pas d’aduis d’enuoyer le 
prefenc, qui peut- eftre feroit perdu fans luy eftre baillé. Cela 
ne rompit pourtant pas le traffic , &: nous le continuafmes 
comme auparauant, chacun fe tenant fur fes o-ardes. le ne 
fçay pas pourquoy ils faifoient cela , ny fi c’eftoiU  bonne ou à 
mauuaife intention : mais ie fçay bien qu’il n’y a point trop 
d’affeurance à tous ces Rois & à ces peuples de l ’Inde, foie que 
leur religion en foit caufe , foie l ’humeur du pays : tant y a que 
c ’cil autant les Mahometans que les Gentils. Ils n’ont tous 
gue.’-esdefoy , Ôt ilsn’ontaucun refped quervtiliré ,ils pren* 
nenta toutes mains, tantoftamis desvns, tantofl amis des au
tres, &  ils font a qui plusieur donnerles Chinois mefmes en 
tiennent quelque chofe. Auffi ie fçay que les Portugais par
toute l’Inde Orientale,donnent confeil aux peuples auec lef- 
quels ils ont alliance ou familiarité , 3c mefme ils les prient in- 
fiammcntde faire 5e de pratiquer toutes fortes de trahiÎbns 5c 
de furprifes fur les nauires François, Anglois &  Hollandois, ' 
iufquesàleur en promettre recompenfe. D e forte que ie ne 
mevoudrois point aiTeurer à aucune de ces nations, ioit alliée 
des Portugais, ou non, fi ie n’auois fait auparauant alliance 
Ce traite auec eux : encore fait-il bon de ne s’y pas trop fier, &c 
de fe tenir fur fes gardes aucc diferetion. Or pour reuenir 
aux ifles de Comorro , les liabirans tiennent la Religion Ma- 
hometane , d’autant qu’en trafficquant, ils nous diioient le 
leudy, que le lendemain c’ciloitle lourde leur fefte, qu’ils 
nepouuoient pas vaquer cciour-U àla marchandife ,6e qu’on 
y retourna le iamedy j auffi que ie l’ay apris ainfi depuis eftant 
aux Indes. Ils font meilez de diuerfes nations, tant de la co.»' 
fie d’Ethiopie, Caffres, 6c mefme Mullaftres , que d’Arabes 
&  de Perfans, 6c ils font auffi fort bons amis des Portugais. le 
vous laiifc à penfer s’ils manquent d’e/prit^de confeil 6c d’auis.
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I ’ay depuis apris aux Indes, qu’ils penferent bien urprendrS 
vn nauirc AÎgloisqui eftoit à l’ancre à leur rade, s>eftansren. 
dus fl familiersauec les Anglois qu’ils al oient &  venoienc li
brement lesvns parmy les autres , &  le plus fouuentilsnc 
bougeoientdu bord du nauireàboire Sc a manger. Si quel
ques fois ils y couchoicnt. Vne nuit entr autres voyait qu ou 
nefedcfioit point d’eux, ils fe voulurent rend^ maiftrcs du 
nauire,6c de faitapres auoir attendu qu’ils fuflent tous ei^ 
dormis ils tuerent en cette forte douze ou quinze Anglois j QC 
fuirent tous venus à bout de leur entrepnfe , naais les autres 
s’eftansréueillez apropos, fe dciFendirent vaillamment, ^  
tuerent vn bon nombre de ces infulaires, les autres le lauue- 
rentàlanage. Voila comment il ne fait pas bon de le nera 
cés peuples-là. Pendant que nous ciHons à cette rade &  que le
traffic des fruidsfecontinuoittoufiours en la maniéré accou-
ilumée nos mariniers voulurent aller prendre prouifion 
d’eau d’vn autre coilc de l’isle, auprès d’vn autre vilage que 
celuy auec lequel nous traittions, d’autant que le heu 1cm- 
bloitfort commode pour enpuifer quantitc.M aisleshabi- 
tans de ce vilage qui ne s’eftoient point fentis de noltre ve
nue 6c qui n’en auoient euaucun profit, quand nos gens fu
rent defeendus en t itre , fe trouuerent la tous en armes6c 
lesempefeherent de prendre de l’eau, d’.fantqu ils ne le per- 
mettroientpas, fi on ne leur en bailloitde largent j telle
ment que nos mariniers furent contraints de s’en retourner 
fans rien faire. Ce que noftre General ayant entendu èc ne 
defîrant pas d’vfer d’aucune violence, comme auiîî ce n eftoic 
pas le meilleur, veu le petit nombre de perfonnes que nous 
eftions, il bailla de l’argent aux mariniers pour y retourner 
pour en payer les habitansj on leur baillaenuiron cinq ou fix 
efeus, £c lors ils nous laifiercnt prendre de l’eau autant que 
nous en voulufmes. Ces isles font grandement fertiles en 
f r u i t s , en orangesaigres fort grofles, 8c petites oranges dou
ces, en citrons de deux fortes, cocos, bananes, miel, betel, 
6c en ris, qui eftant cuit eft de couleur violette. Durant tous 
Jes iours que nous fuîmes à l’ancre , nous en achetions plein 
trois ou quatre bafteaux pour fi peu de chofe Ôc de fi peu de va
leur que rien plus, à fçauoir de la petite clinquaillerie 8c autres
bagatelles de Flandres. U  chairn’y eft pasfiabondante, car
.. & -------  --------  .. ^
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lis la vendoient pour de l’argent auffi cher ou plus qu’elle n’eft 
en ce pays. Il y a pourcantforce beftail, comme bœufs, vaches 
cheures, mourons , qui ne font pas femblables à ceux de l'isle 
de laine Laurens, daurant qu ils ont bien la queuë grande de 
large, mais non pas ronde, &  reiTemblent à ceux de Barbarie 
11 y a auin quantité de poulies, perdrix, tourterelles, piagoni 
&: autres elpeces. len ’ay pointapprisque ces isles eulîéntaii 
trenchelTeque des fru its , dont ils chargent des barques faû 
tes routes del arbre de Cocos,àlam odedecelles desMaldi- 
ues,comme ie diray cy.apres,& s’en vont les porter à Mozem- 
bic , qui n’eft qu’à ibixante de dix lieuës de là , &  en contr-ef 
changeils tirent ce qui leur ell propre, comme du cotton des 
toiles de cotton, de l’or,de l’yuoire, &  chofes femblables. Les 
Portugaisde Mozembic y viennent auiïî trafiquer en mefme 

\^j^^"’ ”̂ '^'î«ecesiaesfont grandement commodes à 
Mozembic & aux Portugais qui y demeurent, pour tirer des 
viures, car le pays d’alentour eil fort maigre &c fterile. Aulîî 
lay appris dans l’inde de tous ceux qui y auoient e ilé& q u i y 
auoient féiourne, qu’il y fait fort cher viure. ^

Or tout ce qui s achetoir par les noftres de rafraichiiTemens 
c’ehoitaunom denoftre General &  aux defpens des nauires ’ 
puis on defpartoit les fru its à tous ergalem ent,& il n’eftoit 
permis à perionne de trafiquer en particulier, fi ce n’eft que 
lur la fin le General donna permiiîîon à tout le monde d’ache
ter chacun pour foy ce que bon luy fembleroit, par l’efpace de 
deux lours feulement. Au refte ie ne puis obmettre vne ch'ofe 
bien rare que nous obferuafmes ;C ar citant en vn baileau à vne 
leuc de terre, pour retourner à nos nauires qui eftoientàla râ  

de , nous apperceufmes paroiitre fur l’eau prés de nous vn poif- 
lon fort monil-rueux. Nous n’en vifmes que la teite qui auoit h  
forme &  la figure d’vn homme, ayant vers le menton vne cer. 
wine efpcce de barbe qui paroiiToit comme des ailles de poif. 
lôn ,& laterte  vn peu longue allant en pointe couuerte d’ef-
cajiles. Mais comme nous voulions approcher encore plus prés„
Il le plongea la telle au fond de l’eau , ce qui fit que nous vif
mes vne partie de fon dos qui elloit efcaillé, 6c il ne parut plug 
depuis.  ̂ ^

Nous demeurafmes à la rade de ces iilcs l’elpace de quinze 
lours ,6c il n elt pas croyable combien ce feiour nous fut vtile

E



^commode. Tous nos maUdes du fcurbut recouurerent leur
fancé &lesautresearencallegement,can£acauiedu bon air,
que des bonnes eaux U auffi des bons fruids.Car i ay remarque 
qu*en cette maladie du fcurbut qui eft fî frequente fur la mer i 
„•y a point de meilleure médecine ny déplus certaine que le
c iL n ^  &  les oranges &  leur jus-, de forte afin
v fé , chacun enficprouifionpours enferuir au befoin. Enfin 
nous firmes voile le feptiefme de Iuin,mil 

Le II dudit mois de luin 1602. nous repaflafmes la ligne e-
quinoàiale vers le N ort scie Pole Aréique enquoy le nay
Remarqué autre chofe que ce que l’ay dit cy-deiTus en la pal- 
fant laVemiere fois : excepté toutesfois que nous ne trouuaL
mes payant de calmes 6c de trauades.ôc que nous ne
mespaslesincommoditez que nous auions receuesen la coite
de Guinée. „

C H A P I T R E  V.

Naufrage pitoyable du N  attire nommé le Corbin, ok ejîoit HAulheur, 
fur les bancs des Maldiues. Comment les hommes fe fauuerent en vne 
ijle auec beaucoup de peine, &  les mi feres où ils furent réduits.

Equei’ay dit des inconueniensdenoftrevoyage &  des 
.trauaux que nous auons fupportez iufquesicy ,n'e{trien 

encomparaifondeeequi aduint par apres, le defcriray maim 
tenant la plus grande mifere qu'oa fe puifle imaginer, 6c le 
m’aiTeure qu’il n’ya perfonnequien lifant cecy, ne deplore vn 
accident fi trifte 6c fi lamentable, qui nous ruina 6ç nous acca
bla entièrement. Voicy comment celaaduinc. ^

Le premier iour de Iuillet,m il fix cens deux eftans a a 
fiauteur de cinq degrez de la ligne equrnodiale de la bande du 
N o rt , le temps eftant fort beau, 6c ne faifant ny trop calme ny 
trop de vent,au point du iour nousapperceufmes qu2 le CroiU 
fantn’auoitplusfon grand bafteau , qu'il trainoitdernere luy 
depuis l’ifie de fainét Laurens, où on l’auoit faitfort bien ac
commoder pour s’en feruir au lieu de patache j car il auoit efte 
arrefté dés faind Malo entre noftre General 6c la compagnie 
des marchands, de faire vne patache en la plus prochaine terre
oùnousdefcendrionsau delàducap de Bonne Efperance ; on
.auoit mefrae porté pour cet effet toute force de bois commode

kl y.
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vn maft &  des cordages, le tout approprié &  accommodé en
forte qu'il n’y auoit plus qu’à l’aiTembler.C’efl: vncchofebien 
neceiTairepourles grands voyages d’auoir vne paraché afin 
d*enuoycr reconnoiftre les endroits qu’on ne connoift pas, de 
prendre terre quand l’occalîon s ’en prefente, mefine d’entrer 
iniques dans les riuieres où vn grand nauire nepourroit pas al
ler, & n ’oferoitpas s’y bazarder. le remarque exprès la perte 
du grand bafteau qui feruoit de patachc &  la faute de n’en auoir 
point fait J d'autant que il cela euft efte, le CroiiTant eut peu 
fauuer les hommes de noftre nauire. Incontinent apres nous- 
reconnufmes de fort loin de grands bancs, qui enrouroienr vn 
nombre de petites ifles, entre lefquelles nous apperceufmes 
aufiî vn petit voile. Cela fitqu’ayans auiîi-toft abordé noftre 
General, nous l ’aduertifmes que nous ne voyons plus ion ga
lion. Ma s on nous dit que la nuit paiTée vn grand coup de mer 
l ’auoit emply d’eau , &  auoit rompu la corde à laquelle il 
eftoitattaché&am arré, &  qu’il l'auoit coulé àfonds j ce qui 
eftoit, comme i’ay d it, vne grande perte & vne grande incom
modité. Apres quoy le Maiftre de noftre nauire, quifeulpar- 
loit en ces occurrences, pource que le Capitaine 6cleLicure- 
nanu eftoient malades, &  noftre Pilote qui eftoit Ano-lois ne 
parloitpas François, luy demanda quels bancs &  quelles liles 
c’eftoient qui paroiiTbient j le General & fon Pilote rcfpondi- 
rcntquec’eftoient les iftesappelléesdi Diego de i? w :E t to u , 
tesfois nousauions laiiTé ces ifles de Rois quatre-vingt lieues 
en arriéré vers l’Oueft. Il y eut lors vne grande conteftation 
entre ceux du CroiiTant &: les noftres, fur la reconnoiiTance 
decesbancsôcdecesifles:car noftre Capitaine, noftre Pilo
te , noftre Maiftre &  concre-maiftre fouftenoient que c’e
ftoient les Maldiues, &  qu’il fe faloit donner de garde : & no
ftre General &  fon pilote opiniaftroient le contraire. Mefmes 
nousvifmcs de petites barques qui fembloient vouloir nous 
aborder pour pilloter, comme i’ay depuis appris d’eux, lef- 
qucls noftre General n’attendir pas ; les mcfprifanr aftez indif- 
crettement. Toute la iournée fepaiîàen cette difpute, tenans 
toufiours noftre route, ôceftans les vns prés des autrcs,iuf- 
ques a ce que le foir eftant venu , noftre nauire, comme c e il  
a couftume , alla paffer aualle vent, pour donner le bon foir 
•U Qencral, 6c pour prendre de luy l’ordre qu’iJ faloit tenir la

E  ij
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nuir. Lorslemaiftre denoftre nauire demandant file paffage
eftoitouuert.leGeneralluydit queouy, &; qu il creuft cer
tainement que c’eaoienc lesifles d. Rois^non  dautres^tou- 
tefüispourcequece parage luy cftoïc inconnu, &  
qu’iln’yeuft d’autres bancs ou rochers deuant nous, le n eil- 
leur eftoit quand la nuir feroic cloie , de mettre le cap en 1 au
tre bord, &  courir à l’Oueft iufques à minuit, &  apres minuit 
qu’il faloit reuirer remettre le nauirc comme aup^arauant, &c 
courir à l ’Eft pour arriuer au point du lour au meime lieu ou 
on eftoit pour lors, ou vn peu plus auanr, afin de ne pas aduan- 
cer chemin la nuit, &:nelc pas perdre ians rcconnoiftre. La 
nuit cftant venue, on exécuta le commandement ÿ  General 
Le Capitaine qm eftoit fort malade me chargea d tir de 
fa partie maiftreSc le contre maiftre , qu ils fiiTent bon cart 
(amfis'appellela veille quife faitia nuit dans le nauire par les 
mariniers chacun àfon tour, comme des fcntinelles ) & qu il 
tenoit certainement que nous eftions en vn heu bien dange-
reuxâlavcuë des Maldiues, nonobftant l’opinion du Pilote 
du CroilTant.L’intentionde noftre General eftoit de pafler 
par le Nord des Maldiues, entre lacofte del Inde &; la telie 
des iftes. Mais tout au contraire, nous allions droit dans le mi
lieu nous y embarafifer. Les pilotes difoientaiTez qu’ils s>en
donneroient de garde; car tous ceux qui font eftat denauiger
en ces cndroits-là, doiuent craindre & fuyr ces efcueils Si 
ces bancs dangereux decent lieuës loin, s'il y a moyen au
trement il y a grand hazard de pafler entre ces isles, fans y 
faire naufrage. Mais le malheur nous talonnoit de fi près, que 
nonobftant la preuoyance de noftre Capitaine,qui euft peu re
médier à l’ignorance des autres 5 ce qui n’eftoir point encore 
arriué dans tout le voyage, chacun eftoit profondément en- 
dormy cette nuit-là, mefme ceux qui auoient charge de V^ii' 
1er pour les autres .LeMaiftrc 6c le contre-Maiftre auoient lait 
la débauché, 6c eftoient yures : le feu qu’on tient d’ordinaire a 
la poupe pour voir 6c pour éclairer ala bouiTole s eteignit,d aii- 
tât queceluv qui ceuoft le gouuernail pour i’heure,6c qui auoic
auilile foin du feu 6c de l’horloge de fable s’endormit, ancc le
page qui l’accompagnoit, comme c’eft la couftume que le ma
rinier qui gouuerne a toufioursvn page du nauire prés de luy:
Ei qui piseft, on fit tourner le nauire à l’Eft trop toft de
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fnîe’lieure,ou trois quarts d'heure au plus. Tellement qu’en cet 
eftac eftans tous endormis J e  nauire heurta rudement & tou
cha par deux fois vn banc, &  comme au bruit on s’éueilloit en 
furiaut, il toucha tout foudain vne troifiéme fois 8c fe remierid 
fur le banc. le vous laiiTe à penferen quel eftat tous ceux du 
nauirepouuoient eftre,quel piteux fpedacle c’eiloit que de 
nous, quels cris &  quels gemiiTemens furent iettez, comme de 
perfonnes qui fe fentcnt perdus 8ccchoüez la nuit fur vne ro
che au milieu delà mer, n’attendant qu’vne mort toute cer
taine. Les vnspleuroient 8c crioient de toute leu rfo rce jes 
autres fe mettoient en p’-ieres, 8c d’autres fe confeiîoient les 
vnsauxautres, 8c au lieu d’auoir vn C hef pour nous comman
der 8c pour nous donner courage, nous en auions vn qui nous 
affligeoit ôc qui augmentoit noftre pitié.Car il y auoit vn mois 
8c plus qu’il ne s’eiloitleuc du lit; mais la crainte de la mort le 
ht incontinent Icuer tout en chemife^8c tout foible qu’il eftoir, 
ôc il fe mit à pleurer pa*-my nous.Le nauire eftant à demyren- 
uer(é,nous coupafmes les mats pour l’empefcher de renuerfer 
dauantage, 8c puis nous tirafines vn coup de canon pourad- 
ucrtir le CroiiTant qu’il eût à fe retirer, de peur de fe perdre 
aiiec nous. Mais il n’en eftoic pas en danger, d’autant qu’il 
cftoit bien derrière 8c qu’ii faifoit bon cart. Nous eftimions 
tous que le nauire alloit couler à fonds, d’autant que nous ne 
voyons rien du tout que de groiTes vagues palTer par deiTus 
nous 5 comme de fait il n’en falloit pas attendre autre chofe, il 
c’euft efté vn rocher que noftre nauire eût heurté.T rois quarts 
d’heure apres ou enuiron, l’aube du iour parut, par le moyen 
dequoy nous reconnufmes des liles voiiînes, à cinq ou fix 
lieues de diftancc, au delà des bancs, 8c le Croiiîant qui s’en 
alloit à noftre veuc, 8c fort proche de nous, fans nous pouuoir 
fecourir. Noftre nauire tenoit ferme fur le cofté, 8c s’eftanc 
échoüc fur vn banc , il pouuoit encoreainiî durer quelque peu 
de temps, car le banc eftoit de pierre, 8c non pas de fable, au
quel cas le nauire fe fût tout à fait renuerfé, ôc s’enfonçant deJ 
dans nous euiîîons efte tous noyez. Cela nous donna quelque 
e f ece de confolation , 8c nous fit venir le courage d’cftàyer 
par quelque moyen que ce fût de fainier nos vies, 8c de tâcher 
à prendre terre, encore qu’auec tout cela il y auoit peu d'ef- 
piîrance, yeu lelong efpacç de mer qu’il falloit paiTcr aupara.^

£  iy
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uaot que d’aborder, 6c encore apres cela, nous Courions 
zard d’en eftre empefchez, & d’eilre ruez par ceux du pays. U 
fuc donc aduifé d’accouftrer quelque chofe propre pour nous 
porter, parce que nous n'dpcnonspas pouuoir tirer le ga
lion ou bateau.On prit des matereaux,des verges 6c de gro li«  
pieces de bois,que l’on nomme antennes,qui eltanc de coite cc 
d’autre des nauires, font propres à faire des verges ou mâte
reaux , quand on en a affaire : Et pour ce qu’elles ne font que 
pour fubuenir au befoin, on leur donne ce nom d’antennes, 
mais eftant miles en œuure de matcreaux ou de verges, on leur 
en donne le nom, 6c on les appelle matereaux ou verges de 
bcille , qui veut dire de furcroift. On lia donc cela enlemble, 
en forme d’vne grande clay e, 6c par deiTus on y cloüa plulicurs 
planches 6c plufieurs tables tirées du dedans du nauire : ^  ap • 
pelle cette maniéré de clayevnc Panguaye. Celacftoit lumlanc 
pour nous porter tous facilement, 6c encore pour lauuer vnc 
grande quantité de bagage 6c de marcbandifc. Nous fuîmes a
trauâiller apres cette claye ou panguaye, tout ce que nous 
eftions 8c de toute noftre force, depuis le point du iour , luu 
ques fur les deux ou trois heures apres midy. Mais tout noftre 
trauail fut inutile, parce qu’il fut du tout impo.lTible de la pal- 
fer au delà des bancs , 6c de la mettre à flot j Ce qui nousfai- 
foit perdre tout courage 6c toute efperaoce, d’autant melme 
que,commei’ay dit, il y auoitpeu d’apparenced’auoirle ga
lion, qui eftoit bien auant dans le nauire fous le deuxielme 
pont, 6c tous les mats eftans coupez , il n’y auoit point de 
moyen de mettre ny d’attacher aucune poulie pour l’enleuer: 
dauancage lamer eftoit fi grolTe 6c fi orageufe , que le louëfme 
6c les vagues palToient pardciTus tout le nauire de la hauteur 
d’vne pfque 6c plus,' 8c il falloir'à tous momens receuoir 
toute cette eau fur nous : Outre cela la mer eftant fi facheufe, 
(car nous voyons venir auecimpetuofité le louëfmede plus de 
deux lieues fe rompre auec vn bruit horrible contre ces bancs 
6c ces rochers ) le galion n’eut pas refifté à cette violence. Sur 
ces entrefaites, nous apperceufmes vne barque quivenoic de 
ces iiles 8c tiroit vers nous,comme pour nous reconnoiftre, 
mais elle ne s’aprocha point que de demie lieuc.Ce que voyant 
l ’vn des noftres qui nageoit le mieux,il lé mit à la nage,6c l’alla 
rouuer , fuplpianc par toutes fortes de fignes ôc de cris les
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hommes qui eftoient dedans, de nousfecourir &  de nousailî- 
fter. Mais ils n'cn voulurent rien faire, quelque inftance qu’il 
en fift,tellement qu’il fut contraint de s'en reuenir auec beau, 
coup de peine &  de péril. Nous ne pouuions que iuger de cet- 
re inhumanité &  de cette barbarie.Mais i’ay depuis appris qu’il 
efteftroitement défendu à toutes fortes de perfonnes d’abor
der ny d’approcher d’aucun nauire perdu, ii ce n’eftpar le 
commandement du R o y , ou qu’il fe rencontrait des Officiers 
du Roy proche dulieu,lefquels en ce cas peuucnt fauuer les 
hom m es,&  endonnerpromptementaduis au Roy. Au relie,X  
ienem epuisaiTezellonnerdecequ’cncette mifere &  en ce 
defefpoir, plufieursdes matelots &  des mariniers qui elloienc 
parmy nous, ne lailToient pourtant pas de boire &  de manger,
Sc de confommerdes viuresdunauireplusque nature ne pou- 
uoit porter,difant à nous autres qui leur remonilrions,qu’auiïï 
bien nous eftions tous perdus, &  que pour eux ils aymoienc 
mieux mourir de la forte, &  que la mort leur en feroitplus 
douce. Apres ils iuroient &  fe battoient les vns les autres, &  
il y en eut quelques-vns qui rompirent les coffres de ceux 
qu’ils voyoientoccupez en prières, &  qui ne penfoient plus 
aux chofes du monde, &  qui ne reconnurent plus leur C api' 
taine, n’en faifans non plus d’eilatquc de leur compagnon, 
difansquepuisqueleur voyage clloit perdu &  inutile ,ils n’e- 
floient plus obligez de luy obéir. Cela certainement me fa i- 
foit horreur, &  ie dirois volontiers que les gens de mer, qui 
font de cette humeur, comme i’enay remarqué plufleurs,laif. 
fent leur ame 6c leur confcience fur terre , 6c n’en porteat 
point fur la mer, tant ie les voy peu religieux , 6c fi fortdéna. 
turez 6cinfolcns.

Pour reuenir à mon propos, toutes chofes nous faifans de- 
fefperer de noflre vie j nous eiTayafmes de tirer le galion, à, 
quoy nous trauaillions à qui mieux mieux , comme onauoic 
fait le matin apres laclaye. Enfin ayant tiré dehors ce galion 
auec toutes les peines du monde, chacun fe mit cndeuoirôc 
fit tout Ton poflîble pour le raccouftrer 6c pour le mettre en 
eftat de nous feruir, d’autant qu’il eiloit tout ouuert &c tour 
calîé des coups de mer ôc des flots. Mais ianuitfuruintaupara- 
uant qu’il fufl entièrement preft: De force que nousdemeu- 
rafmes la nuit fuiuante fur ie bord du nauire dans cette mifere '
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vint S o a r  les flots, qui eftoienc grandement violens. Enfin 
I p r e s t S  fatigue nous abor,

lac  ̂rmire o^eineàvne des ifles nommee Pouladou.
"^trsquenon’^sftLesarriuccàbord.leshabitans^^^^^^^
arrendoient ne nous voulurent lamais permettre de prendre 
3  que premièrement nous ne fuffions defarmez par euxe 
Tellernent que nous eftans rendus à la difcretion de ces In u- 
k frè s>  nous laifeent enfin defeendre, P ^  ‘f  
rtnftrf çralion & en ofterent le gouuernail, le mats, &; les au 
très aooareils’neceiTaires, fides enuoyerent en d autres ifles 
voifines où par mefme moyen ils firent retirer tous les ba- 
fteaux de leur̂ ifle,en telle forte qu’il n’en ÿmeura pas vn feuL 
Fay reconnu par ce cômencement qu’ils eftoient gens d efprit 
& bien aduifê z,d’autant que leur iflc eil petite, ôc qu elle n 
pas vnc lieue de tour, 6c n’eftoient en tout que vngt ou vingc- 
dnq habitans,de maniéré qu’ils auoient a craindre que deicen- 
danlauec des armes en plus grand nombre queux > 
nous fuffions rendus maiftres de H île , ^  empar^
fléaux, ce qui nous eût elle fort facile, fi on eut iceu leur foi 
blefle - . m a i s  comme i ’ a y  d i t ,  ils y donnèrent bon ordre.

Eftant defeendus, on nous mena cous enfemble en vne loge 
au milieu de l’ifle, où on nous donna quelques fruits,Cocos 6c 
Limons.Là vint le Seigneur de i’iflc nôme Ybrahtm,^ Pouladou 
^ ..W ,q u i  paroifloit fort âgé, 6c fçauoit quelques mots de la 
1^2UcPortugaife-,par le moyen dequoy il nous intcrrogeoit 6c
nous queftionnoit de diuerfes choies : apres cela fes gens nous
foüilUrenc, 6C nous ofterem tout ce que nous portions, diians
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que le tout appartenoità leur R oy, depuisqu’vn nauire eftoic 
bnie& auoit fait naufrage. Ce Seigneur de l’isle eftoic grand 
feigneur , &  comme l'ay appris depuis, proche parent du Rov 
Chreftien des Maldiues , qui eft à Goa. Voyant que nous 
portions vne piece d eicarlacc, il nous demanda ce que c*eftoit. 
Nous luy refpondifrnes que nou» l ’auions apportée pour là
prefenterauRoy, &  encore que tout ce qui eftoit dans le na-
uire fuft à luy , neancmoins elle auoit eftc apportée pour la luy 
prefenterplus entière,craignant qu’elle nefefu ftgaftée par 
lam er, ou du tout perdue. Auilîcoft qu’on eut entendu que 
c’eftoitpour le R o y , il n y eut pas vn des habitans qui fit con
tenance de la prendre ny d’y toucher , non pas feulement de 
la regarder. Il fut toutefois aduife entre nous d’en couper vn 
morceau, comme de deux ou trois aulnes, 6c d ’en faire vn 
prefent a ce Seigneur de l’isle, en efperance de receuoir quel
que meilleur traitement. Il la prit &  nous remercia auec beau- 
coup̂  ^carciTes 5 maisil nous fin promettre de n’en rien 
dire a perfonne, autrement qu’il aymeroic mieux mourir que 
J  coft apres entendant dire qu’il venoit
des Officiers du Roy . il iei-auifa 6c nous la rendit, priant de 
ne pas dire qu’il feuft feulement maniée. Mais toutefois le 
KoyJeiçeucenfîniîx mois apres, 6c en fut en cholere contre 
luy : &  il l ’euft mandé n’euftefté qu’il eftoic malade à l’extre- 
niitedcla maladie donc il mourut aagé de ioixanteSc quiii^
2.Q ans»

Ayant donc efté dans cette loge l ’efpace d’vn iour, ils pri
rent e Maiftre denoftre nauireauec deux mariniers^ôc les mc-
nerentau Roy a quarante lieuës de là , en vne autre isle nom«
mcw Male : qui eft I islc capitale d’où toutes Icsautres depen- 

en r, 6c ou il fait la demeure. Le Maiftre de noftre nauire por-
^  qu’il prefenta au R o y , 6c fut

allez bien receu, 6c logé dans l’enclos du Palais j ce qu’il no 
ai oit pas tant pour luy faire faueur 6c honneur, que pour s’a f  
ê̂ û rerde la perfonne, ainiî que depuis i’ay reconnu leurdef-

Le Roy enuoya auffi roft fon beau-ffere auec pluiîeurs foL 
dats en des barques, pour aller à noftre nauire efchoüé , 6cery 
tirer tout ce qu’on pourroit C ’eftoit lefrere de la grand’ Rei-* 
n e , 6cil fe nommoic Ranaèande^y T moutoh en fa dignitéj

■ î
e
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de fon propre nom Mouhamede. Eftant arriuc en I'isle dc 
Pouladou oil nous eftions, on nous traita mieux à I’occafion 
de fa venue, &  on nous menoiefouuent dans leurs barques au 
nauire,pour leurayderàen tirer les marchandifes, les har
des de tous les appareils. Mais ils fe mocquoient des aduis que 
nous leur pouuions donner 5 car ils en auoienc de meilleurs. 
Et de fait pour aller au nauire de deiTus le banc, d'autant que, 
c o m m e  i * a y  d it , il eftoit impolîible que les barques &  les ba- 
fteaux y peuiTent aller , ils attachèrent vn cable qui tenoic 
d’vn bout au nauire &  qui de l’autre eftoit attaché fur le banc 
à vne groiTe roche : ainfi tenant cette corde auec vne main, on 
pouuoit aller 6c venir feurement de deiTus le banc au nauire 
fans aucun danger , quoy faifant le louëfme vous paiToit feu
lement deflus la telle,6c ne vous pouuoit pas renueriér ny vous 
emporter. Au relie, ils auoient vne fort belle inuention pour 
tirer facilement les canons 6c les autres chofes pefantes, en
core qu’elles fuirent toutau fonds,comme ie diray en fon lieu. 
Ainfi ils tirèrent durant diuers iours les marchandifes de no- 
ilre nauire 6c les portèrent au Roy 5 mais auparauant le beau- 
frere du Roy quiauoic cettecommiiTion , nous diuifa lesvns 
d’auec les autres, 6c en dillribua (Quelques-vns aux isles cir- 
Gonuoifines( le plus grand nombre toutesfois demeura à Pou- 
ladou , qui eil l’isle où premierement nous ellions defeendus) 
6c en s’en retournant il mena auecluy nollre Capitaine tout 
malade qu’il eftoit auec cinq ou lîx. Ilfu t prefentcau Roy 6c 
bienrcceu. Melme IcRoy promettoit de luy équiper vne bar
que pour le meneràAchcn en l’isle de Sumatra où clloit allé 
nollre General. Et ie ne fçay pass’d eût enfin tenu fa parole. 
Mais nollre Capitaine mourut en l’isle de Male , demeure du 
Roy, enuiron fixoufept femaines apres. A tous les voyages 
qu’on venoit au nauire , on emmenoit toufiours quelqu’vn 
des noflres en mefmeforte. Quant à moy, le beau frere du 
Roy diuifant mes compagnons, m’ülla d’auec ceux de Poula- 
d o u , 6c me mena auec deux autres en vne petite isle nommée 
Paindoüé, dillantede Pouladou d’vnelieuë feulement ,o ù  il 
n’y auoit pas plus dépeuplé qu’en l’autre. Là mesdeux com
pagnons 6c moy fuîmes alTez bien receus du commencement, 
êcnouseuimes desviures fuffifammentàl’occaEondece Sei
gneur qui nousymenoir.
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De cequi arriua aux hommes qui sefloient faunese^apres la fer te du 
vaijfeau appelle le Corbin, é ' des maux qu'ils fouffrirent.

I 'Ay raporté par le menu au mieux qu’il m’a efté poffible, le 
malheur de noftre naufrage ,auec les circonftances de nos 
miferes, iufques à ce qu’eftans defeendus en rerre, il fembloic 

que nous deuiTions eftre deliurez des dangers de la mer. Mais 
ceux que ie diray ne font pas moindres. La continuation du 
mal emporte enfin le malade. Aufiî ceux qui s’eftoient tirez 
du milieu des flots 5c des vagues, ne trouuerent pas plus de 
foulagement pour eux fur la terre. Nous eftions quarante ou 
tant de perfonnes. Voicy comme il en aduint.

Lorsque nous eftions encore dans le nauire, &  que nous 
fongions ànous tirer de ce peril, il fut aduifé d’elTayer d’en- 
leuer tout l’argent qui y eftoit, 5c toute la marchandife la plus

Îirecieufe, 6c d’en emporter la plus grande partie, afin que par 
à on reconnuft que nous eftions bons Marchands 6c non pas 

des pirates 6c des voleurs, 6c par ce moyen receuoirvn traite
ment plusfauorable.C’eftoit l’aduis de noftre Capitaine.Mais 
on ne put rien auoir, d’autant qu’il eftoit dans les foutes ( qui 
font des cloftures bien fermées où l’on met les marchandifes6c 
les viures ) 6c tout au fond du nauire,oùla mer eftoit fi haute, 
que tout ce que nous pouuions faire, eftoit de nous tenir par 
dehors fur le cofté. Il demeura donc dans le nauire auec rou
te la marchandife , 6c au defaut de cela, on pritvn refte d’ar
gent qui eftoit au nauire en general qui fe montoit enuiron à. 
cinq cens efeus, 6c ce que les particuliers auoient porté en 
leurs coffres, qui fe montoit encore à cinq cens efeus. On les 
accomnioda proprement dans des ceintures de toile. Plufieurs 
portèrent de ces ceintures,les autres non j car il n’y en auoc 
pas pour tous. Ce n’eftoit pas pour prefenter au Roy , comme 
il on eut peu tirer tout l’argent, mais pour fubuenir aux necef 
fitez de nous tous. Neantmoins il femble par l’cuencmenc que 
ce fut toute au contraire vne occafion de plus grand malheur, 
6c ceux qui en portoient deuindrent les plus miferables. La 
premierenuit que nous fufmes en l ’isle de PouJadou, nous en-»

F jj
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terràíiiics cecargent,depeur qu’eilans fouillez, il ne noiïs fufl: 
o ilé , refolus de ne le poincdeterrer que bien apropos pour 
le profit de cous. Ma's enfin quand nos compagnons qui eiloicc 
demeurez à Pouladouj, virent qu’on ne leur donnoit rien á 
manger &  qu’ils mouroient de faim , ils furent contraints de 
le decerrer &  d’en offrir pour auoir des viures, comme de 
fait on leur en bailla pour de l’argent. Le mal eftoitquela 
moindre piece de monoye qu’il y eut, c’eftoient des pieces dé 
vingt fols monnoye d’Efpagne , 6c les infulaires voyans l’i
gnorance des noftres,ne bailloient iamais de retour, telle
ment que pour vne chofe de valeur de deux liars, il falloic 
bailler vne de ces pieces, fi bien que ce faifant pour cinq ou 
fix de ces pieces vn homme n’eftoit quelquefois pas fu- 
ftenté. Si nos gens euiTenr eu l’aduis de faire comme ils font en 
ces isles,&: par tout aux Indes,où tout argent de toute marque 
&  caractere eit receu pourueu qu’il foie de bon aloy, mais on 
le coupe en petites parcelles 6c puis on le pefe à mefure qu’on 
en a affaire, leur argent leur eut duré beaucoup dauantage. 
Mais comrnei’ay dit, pour la moindre denrée on bailloic vne 
piece. De forte que parce degafl: l ’argent ne dura gueresàla 
plufpart de ceux qui enauoient, aufqueispuis apres les habi- 
tans ne voulurent plus rien donner fans argent, ainfi ils endu
rèrent toutes forces de miferes. Les, autres qui en auoient eu 
dauantage ( caria proportion n’eiloit pas égale, 6c c’eftoit 
pour le commun qu’il auoit efté baillé aux particuliers ) fe ca- 
choienc foigneufement de leurs compagnons, 6c ils ne les euf- 
fent pas aidé de chofe quelconque. Cela fut caufe que plu- 
fieurs moururenede faim , ne trouuans aucun fecoursnon feu
lement des Infulaires , mais mefmesde leurs compagnons, ce 
quieftoit toutàfait deplorable. D ’vn autre cofté ceux qui 
auoient de l’argent 6c qui par ce moyen pouuoicnt recouurer 
quantité de viures, s’en rempliffoient fansdiferetion 6c outre 
mefure, 6c en vnpays où l’air eft fort mal fain à tousles eilran- 
gers,encore qu’ils fuffent de mefme climat:ainfi ils tomboient 
malades 6c mouroient les vnsapresles autres ; 6c bien plus,au 
lieu de receuoir de l’aifiitance 6c de la confolation des leurs, 
ceux qui n’auoicnt point d’argent ÔC qui eftoient en grande 
neccfiité venoient les defrober, 6c leur oftoient leur argent 
auparauant qu’ils fuffent morts. Pour celuy qu’on trouuoit 4

I n l
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ceux qui decedoient, les i'ainsqui reftoieoc fe battoient les 
\ns contre les autres à qui i ’auroit, fe baodoientdcux con
tre deux, 6c finalement de compagnon à compagnon, auec fi 
peu de charité, qu’ils vcyoienc mourir leurs confreres 6c leurs 
compatriotes, fans les vouloir aucunement aider ny les fccou- 
rir. Ien'ayiam aisrienveudefiraiferable& de fi pitoyable.

Quant à moy, comme i’ay dit cy-deuant, ie fus mené par le 
beau-frere du Roy en l’isle de Paindoüc moy troifiefme.Nous 
n’auions point pris de ces ceintures d’argent 6C nous n’auions 
chofe du monde. Cela nous incommoda beaucoup, mais auifi 
par apres nous nous trouuafmesmieux den’enauoirpoint eu. 
Les autres qui en auoienc eu en furent plus accommodez; 
pour v'n peu de temps, mais apres ils en reflentirent aulTi de 
plus grands inconueniens. Au commencement les habitans de 
Î’ifle de Paindoüénousdonnoient vn peu àv iu re , tellement 
que tellemenr.Mais quand ils virent que nos compagnons qui 
eftoientaux autres iiles,auoient tant d’argent, 6c qu'ils en fai- 
foient vn fi grand degaft, ils fe refolurent de ne nous plus rien 
donner pour viure, eilans fafehez de cc que noftre venue ne. 
leur apportoit point de profit, comme elle faifoit aux autres 
ifles;auiîîafin d'eflayer fi par extrémité dcfamine,nous ne fe
rions point côtraints de leur en bailler de celuy qu’ils croyoicc 
que nous tenions caché: mefme ils s’en alloient auec des 
bafteauxen l’iflede Pouladou, vendre ànos compagnons des 
poules, du poiûbn, des fru its 6c d’autres prouifions j 6c cela 
en cachette :car il eft eftroitement défendu de rien vendreaux 
eftrangersqui fe fauuent des nauires perdus, ny de prendre 
d’eux de l’argent ou delà raarchandiiè, qui appartient toute 
au Roy depuis qu'vn uauire eft efchoüéitoutesfois ils peuuent 
donnera viure ôi exercer telle humanité que bon leur fem- 
ble. Et de fait, à quelque temps de là on fit vne exade recher
che de ceux qui en auoient pris j comme iediray cy. apres. Or 
)ar le moyen de ce complot 6c de la mauuaife refolution que 
esinfulaircsauoient faite contre nous, quieftoit de ne nous 

plus donner aucune chofe,mes deux compagnons 6c moy nous 
fufmes réduits à la plus grande miferequ’on fe puiiTe imaginer. 
T  out cc que nous pouuions faire,eftoit de chercher des limats 
de mer fur le fable pour manger,8c quelquefois par rencontre 
quelque poiiTon mort que la mer ictioic à bord, puis nousF iij
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lesfatfiôsboüiliirauec toutes forces d’herbes à nous inconnues 
indiiFeremmenc, y adioii^cant pour faler vn peu d’eau de mer : 
&  fi par hazard nous pouuions attraper quelque citron , nous 
y en mettions, Il fe paiToic des iours que nous ne trouuions 
chofe quelconque. Nous fuîmes dans cette extrémité alTez 
long-temps, iufques à ce que les habitans reconnoiiTans que 
nous n’auions point d’argent, ôc ayans, comme il efl: à croire, 
quelque efpecede commiferation, commencèrent à nous eftre 
vn peu moins farouches ôc moins barbares ; d’autant qu’aupa- 
rauanclaplufpartd’cncr’eux, toutes les femmes Scies petits 
enfans fe cachoientdenous,6c nousfuyoienccomm.e desmon- 
ftres:de forte'qu’ils ne nous pcrmectoient pas d’aller dansleurs 
villages ôc dans leurs maifons. Mefme ils fe feruoient de nous 
pour faire peur ôc pour menacer leurs petits enfans. Enfin 
ayans reconnu qu’ils deuenoienc de iour en iour moins eilran- 
gesen noftre endroit, 6c beaucoup plus traitables , nous nous 
mifmesàlesaccofl:er6cà nous oiFnr à faire toùt le feruice au
quel on nous voudroicemployer ; ce qu’ils acceptèrent. Pour 
moy ils m’emmenoiencfouuenc en leurs bafteauxàla m er, 6c' 
aux autres iiles voifines, pour leur ayderà aller quérir des co
cos , ôc auilîà pefeher, 6c quelquefois ie fus employé à d’autre 
forte de trauail en terrcj enrecompenfe dequoy ils me don- 
noient part à leur poiiTon, quand i’auois efté pefeher, 5c pour 
tout autre ouurage des Cocos, du ris, du mil 6c du miel. Mes 
compagnons de leur cofté faiioient leur pofiible pour gagner 
femblablement quelque chofe, car ils ne prenoient que moy 
pour aller pefeher, ie ne fçay pas pour quelle raifon , 6c puis 
nous rapportions tout en commun 6c nous en viuions : Telle- 
ment que nous eftions réduits à ce point, quepour du poiifon 
6c des Cocos, nous faifions toutes les chofes les plus viles 6c 
les plus mécaniques qu’on fçauroit dire, 6c les tranaux les plus 
pénibles j bref, pour dire en vn mot, cela mefme que leurs ef- 
claues ne vouloienc ou ne pouuoient faire. Toutefois c’eftoic 
fans force 6c iàns contrainte, mais nous mefmes nous y allions 
offrir 6c les fupplier de nous employer : Autrement nous fuf- 
fons morts defaim , car ils ne nous donnoient rien fi nous ne 
îrauaillions, 6c encore fi peu , que malayfement nous en pou
uions eftre nourris 6c fouilenus j d’autant mefme qu’ils ne pef- 
chent iamais qu’en temps beau 6c ferain, à caufe de leurs voi-
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les qui font de toile de Cocos qu’ils ne veulent pasy gafler, 6c 
de la pluye qu’ilscraignent fort eftans tous nuds, principale
ment en cet exercice^ de maniéré qu’ayans pcfché vn iour, ils 
n’y retournent pas quelquefois de huit iours ou plus. Voila 
pour ce qui eitoit de noitre nourriture. Quant au logement, 
nous nous retirions le iour pendant la pluye &  la nuit pour 
dormir fous vne loge de bois qui eftoit fur le bord de la mer , 
qu’on auoit dreiTée peu auparauant pour y faire vn baileau. 
Par ce moyen nous y auionsbien le couuert par.deiTus, mais 
par les coftez elle eftoit toute ouuerte. C ’eftoit auffi pendant 
leur hyuer au mois de luilletScd’Aouft, que les pluyes font 
fort continues &c fort importunes, ie vouslaiiTe à penfer quel
le incommodité nous pouuionsreceuoir du ven t, delà pluye 
^quelquefois des grands flots, dont la loge n’eftoit qu’à dix 
pas. Ces grandes & extremes incommoditez furent caufe que 
mes deux compagnons tombèrent malades. Maismoy, graces 
à D ieu, qui ne i’auois pas efté en tout noftre voyage fur la 
mer, ie reiîftay auffi fort long temps.

Pendant queie trauailloisainftpourauoir dequoy v iure,ie  
m’efforçois de retenir & d’apprendre la langue du pays le plus 
qu’il m’eftoit poffible , ce que tous mes compagnons melpri- 
fo iét, difans qu’ils n’auoient que faire d’apprendre cette lague 
particulière à ces iflcs,&; qu’ils efperoient qu’on les enuoyeroit 
enfin à Sumatra trouuerle General, commeàe Roy auoit pro» 
mis à noftre Capitaine, &  comme ceux des isles nous difoienr. 
le  ne defefperois de rien, mais la crainte que j ’auois que cela 
n’arriuaft pas, me faifoit refoudre à tout loint quevoyantla 
peine en laquelle nous eftions tous , j ’eiTayois d’apprendre la 
langue pour m’en ieruir à propos : ce qui m’a grandement ay- 
dé. Auffi ayantee deffiein là, l’occafion fe prefenta de fçauoir 
pluftoftôcplus facilement cette langue. Car le Seigneur de 
Î’ifle de Paindoué,nommév^^ PandioAtacourou^oh. nous eftions 
trois, qui eftoit fort noble ôc parent du Roy à caufe de fa fem
me, voyantque ie m’efforçois d’apprendre leur langue, m’en 
eftima dauantage &  me prit en affedion. Et à la vérité ie taf- 
chois de tout mon pouuoir à me rendre complaifant ée agréa
ble enuers luy & fa femme, &  enuers tous ceux de l’islc, en leur 
obey fiant en tout &  par tout. Il eftoit fort honnefteSe cour
tois, Il eftoit fçauant &  curieux, ÔC mefmebon Pilotte , ôi U
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auoiceules bouiToles 6c les cartes marines de noftre nanirc^ 
donc il me demandoic bien fouuenc des raifons, d’autant que 
celles qu’ils ont, font faites d’autre façon:bref pour l’ordinaire 
il eftoit bien ayie que ie fuiTe en la compagnie pour l’entretenir 
&  pour refpondre de tout ce qu’il me demandoic de nos mœurs 
&  de nos façons défaire. Cette conuerfation ordinaire iointe à 
lapeine quei’y prenois, me fit bien toil apprendre beaucoup 
du langage du pays. Cela rendit ce Seigneur bien-veillanc eti 
mon endroit de plus en plus, &  fut caufe que ie commençay a 
n’eilrepasdu tout iîmil^rable qu'auparauanc, ayant fouuenc 
par fa libéralité des viures dauantage.

Pour retourner à nos gens quiefloient en Tide de Pouladou,. 
ils furent enfin plus mal traitez que nous,apres qu’ils n’eurent 
plus d’argent,5c plusaffligez de famine^d’aucanc qu’ilseiloienc 
en plus grand nombre. Le Seigneur de noilre iile de Paindoue 
alloit fouuent en celle de Pouladou vifiter le Seigneur de cette 
ifle qui eiloic fon parent. Vn iour entr’aucres depuis que i’eus 
eufaconnoiiîance,il memenaauecluy ,afin de me donner le 
contentement de voir mes compagnons. le vis par ce moyen 
&  i’apris le pitoyable eilac auquel ils efloienc réduits, 6c les 
mifere« 6c les afflidlions qu’ils fouiFroient, ainfî que ie les ay re- 
prefentées. Comme i’eftoisauec eux , nous cherchions tous 
enfembleau bord de lamer , s’il ne fe rencontreroic pas par 
occafion quelque chofe pour manger: car ils mouroient de 
faim, 6c iisfaifoienc comme nous auions fait au commence
ment à Paindoüé.Nous trouuafmes vne fort grande tortue,car 
la mer Indienne eu nourrit de prodigieufe grofieur, qui eiloic 
ycuerféefur le dos:elleauoitcinq ou fix cens œufs,chacun auf. 
fi gros que le moyeu d’vn œuf de poule.Nousfufmes bien aifeS' 
d ’auoir rencontré cela,Nous la mifmes par pieces, 6c nous la. 
fifmes bouillir dans vne chaudière qu’ils nous preilerent,auec 
de l’eau douce, 6c nous la mangcafmes. Sa chair eiloitextrC' 
memenc graiTe6c de bon gou il, 6c femblable à celle de veau, 
6c les œufsafiez bons. Maisapres nous eufmes tous vn fi grand 
defuoyement d’eflomac, que nous en penfafmes mourir, 6c 
moy toutle premier, l ’eilime que c’elloit pource qu’eilars 
affiniez, 6c n’ayans outre cela aucune chofe à manger, nous 
en prifmes tous outre mefure. Aufii nous n’eufmes pas l’aduis 
de la faire cuire dans de l ’eau de mer pourlafaler 6c aiTaifon-

aer ï
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lie r : car, comme i ay depuis apris aux Mâldiiies pendant le 
temps (jueJ y ay icjourne, le poiiîon cuit dans l’eau de mer efl 
bien plus lain ôc ne fait pas fi toil mal, & il ie garde loner, 
çempsquandil eftfechc parapres. Les habitansle font toû- 
loursainfi cuiredansdel’eau de mer. le reconnus donc l’e- 
itrange mifere où mes compagnons eftoient réduits par la fa
mine &; par les maladies qui cifüient entr’eux, 5c qui cepen
dant ne s’affilloient point les vus les autres. le couchay en cet
te ifle , 5c le lendemain le Seigneur de Paindoüé qui s’en re- 
tournoit, me r emmena auec h iy, 5c puis y retournant vne au
trefois , il nVy mena par mefme moyen.

Cependant les gens du Roy venoient deiour en iour pour 
tirer encore de noitre nauire tout ce qu’on pourroic, principa
lement le plornb dont il eftoit doublé, qu’ils prifent fort en ce 
pays-Ia , ôc iufquesaux clous ÔC au bois qu'ils peurent auoir. 
Ainfiallans 5c venans,ils emmenoient tcûjourspeu à peu quel
ques-vns desnoftres , qui eftoient fort ailes d’y a ller, 6c ceux 
qui auoient encore de l’argent en donnoient pour cet effet. 
On nous difoit que le Roy deuoit donner vne barque à noRre 
Capitaine, 6c que quand elle feroit prcile, on nous emmene- 
roit tons. Sur cette elperance tous nos gens mouroient les vns 
apres les autres. N cure Capitaine, le premier Commis, le 
contrc-MaiRre, 6cplufieurs autres eftoient défia morts. Le 
Alaiilreàuoit elfe le premier laiüer leRoy : mais il voulut re
tourner au nauire pour prendre des habillemens, ce qu’ils 
nous permetîoienr librement , d’autant qu’ils ne fçauoient 
qU en faire, 6c qu’ils n’eftoient pas à leur vlàge. Quand donc 
le Mai lire vid qu’on ne tenoit point conte de nous venirque-
rirny de nous r’enuuoyer, 6c que le Capitaine eftoit m ort, il 
finvneentrcprifepourfefauuer , laquelle il conduific fecrete-
ment vn long.temps , au defeeu de quelqnes-vns des no- 
ltre.s , aufquels il ne vouloir pas fe defcouurir. La fecon- 
de fois que ie fus le voir il m’en communiqua , 6c il mé 
tclmoigna du regret que ie n’en pouuois eftre, mais il n’y auoit 
point de moyen. le luy difois que ie ne croyois pas que ion del 
cm peiift reüilir5 d’autant que les Infulaires fe déficient cxrre* 

mementde nous, 6c principalement de ceux qui eftoienti 
Ponladou , ouàcaufe de cette défiance ils ne laiiToienc poinp 
deb..lteaux ny de barques. De plus les gens du Roy auoienB
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mis des foldats,tant pour prendre garde à nous, que pour e - 
couurir ceux des Infulaires qui receuroient de l’argenc des no- 
ftres, pour apres le leur faire rendre. Neantmoms le Maiitre 
conduifit fl dexcremcnt fon enrreprife , q^’enfin il 
barque du Seigneur de Paindoüé quieftoita ea o 
voir fon parent, commej’ay dit lors qu’il m y mena par deux 
fois.Ilauoitfî bien efpic l’occafîon, qu’il en vint a boute
plein midy, lors que les habitansde 1 ifle s en doutoient c 
moins. Tellement qu'ayant garny la barque d eau douce & 
Cocos, dont il auoitauparauantfait prouifion , 5c qu “ aim c 
fecretement caché dans le bois, il s’embarqua 
laiilànt encore huid des noftres,quatre malades 
audefceu defquelsilmic àlavoile. Les habitansde lille se 
aperceurent bien.toft, maisils n’auoient point d autres ba-
fteaux pour courirapres. Ils vinrent feulement auecvn rateau
qu’ils appellent Candouepam, dont ic parleray en ion heu, en
donner aduis à ceux de noftrciilei deforce que nos gens eu- 
rentaiTez deloifir pour fortir des bancs auparauantqu ils euU 
fenttrouué desbafteaux, 5iilseftoiencdefiaforteaoignez&: 
hors deveuëêcde peril, quand les Infulaires s'embarquè
rent pour courir apres. Cetteentrepnfe reüffitaceux qms en 
allèrent: mais celafutcaufe que les huit qui reftoient furent 
accablez de mifere. Car les foldats exercèrent iar eux par ven
geance toutes les rigueurs qu’on Ĝ auroicdire. Ils pnrent ceux 
qui eftoienc en fanté, les lièrent 6c les battirent eftrangement, 
8c enfin ils tirèrent d’eux tout ce qu’ils auoien t d argent 6c de 
viures, puis ils vinrent aux malades, &c contraignirent les lains 
de les porter à la play e & riuage fi proche de la mer,que quand 
la marée venoit,alle leur mouïlloitles iambes,eilans d ailleurs 
expofezaux iniures de l’air,au foleil 6c à la pluye,qui eftoicforc 
frequente en cette faifon. Dauantage ils leur tinrent tant de 
rigueur, qu'ils ne permectoient pas que ceux qui eftoient en 
fanté leur portaiTent feulement à boire de l’eau douceicard au
tre chofe ils n’en auoient pas pour eux-mefmcs. Et ainfi ces 
panures malades moururent de faim, 6c furent apres iettezen
lamer • comme ils faifoient tous ceux des noftres qui mou- 
roient’ ne voulans pas feulement permettre aux viuans d’en
terrer leurs compagnons morts. Ce qui toutefois fe faiipicau 
defeeu du R o y  qui enjic enterrer quelquesrvns au bord de la
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m et, principalement de ceux qui moururent en l’iile où il 
eftoit. Mais pour retourner à l’iile de Pouladou, ceux qui 
cftoientreftezm’ont dit que cespauures malades Te rouloient 
à toute peinCjôc fe coueboientfur le vifage pour manger l’her
be qui eftoit ibuseux;de forte qu’ils leur trouuoient à toute 
heure de l’herbe en la bouche. Le Lieutenant de noftre naui- 
re , qui eftoit de bonne maifon de S. M alo, mourut en cette 
forte. Desautres qui refterent fainsil y en eut vn que la necef- 
(îte ayant contraint de grimper la nuit à vn arbre de C o cc j 
pour eilayer d’auoir du fruid, cheut du haut de l’arbre qui 
eftoit fort haut,8c fe tua , quoy qu’auparauant il y eût monté 
diuerfesfois iàns inconuenient. Ses compagnons qui demeu
rèrent, foufFrirent beaucoup , mefrae ils raangeoient des rats 
quand ils en pouuoient prendre.

•Q ^nt à nous qui eftions dans l’ifle de Paindoiié,Peuafion de 
nos gensne nous porta point d’autre preiudice que la peur,; 
mais peu eu point de mal. Et de fa it , les habitans de l’ifle s’af- 
femblerent portans des baftons en leurs mains, ( car des armes 
il n’eft pas permis d’en porter, finon à ceux qui font de la gen
darmerie, lors qu’ils font auferuice du Roy J 6c nous vinrent 
trouuer en la loge où nous eftions fur le bord de la mer. Là ils 
nous iniurierent £c nous menacèrent. Ils nous donnèrent mef- 
me quelques coups. Mais d’autant qu’ils ne nousauoient ia- 
maisveu d'argent,ils ne palTerentpas plus outre, 6c ils nous 
traitèrent plus doucement, 6c auec moins de rigueur que ceux 
de Pouladou. Auiîî le Seigneur de l’ifle qui eftoit fort humain,; 
l’crapefchoit, &  il me tefmoignoit de l’affedion , ainfl que fai- 
fou fa femme 6c les anciens de l’ifle.

C H A P ,  V IL

Vem'è^J! vn Seigneur portant commiffîon du Roy de l'ifle cte PaindoUe 
lequelemmene enfin auec luy ÎAutheur

CE quei’ày raconté cy-deiTus eft l’eftat auquel nousauons- 
efte pendant trois mois ôc demy depuis noftre naufrage,' 

Apres ce temps-là il vint vn nommé Affant CaounasCalo<^ue  ̂
grand Seigneur, de la pare du R oy.C e n’eftoit pas le premier 
qui y auoit eftéenuoyé , c ’eft à fqauoir le beau- trerc du Roy,,
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d’aurant que, comme i’ay depuis appris, le Roy ayant entendu 
qu’il n’auoic pas fuiuy ce commandement êc qu’il auoit retenu 
quelque choie du nauire pour Ton profit particulier , il en fut 
forcencolere., jufquesà luy donner vn (oufflet depuis ilne 
le renuoya plus. Mais il enuoya en Ton lieu vn des plus grands 
&  des plus proches de fa perlonne,auquel il commuoiquoit Tes 
Confeils& lès affaires les plus importantes, fe fiant en luy plus 
qu’en nul autre. C ’eftoit pour venir à noftre nauire pour la 
dernierefois,6c pouracheuer de faire tirer Sc d’emporter tout 
ce qui fe pourroit, entr’autres quelques canons de fer qui 
eftoient demeurez, le refte du plomb ôedufer: &:aufil pour 
faire la recherche de l’argent que les habitans des iiles auoienc 
eu de nous. 11 eftoit afiîité d’vn autre Seigneur nommé Ouf- 
faint Rannamandy Calorie, qui a commandement fur tous les 
nauires, barques, bafteaux, maiilresdesnauires, &  mariniers, 
6c non pas fur les gens de guerre, breffur le fait delà marine,6c 
que nous pouuons nommer Surintendant des galeres 6c des 
nauires apartenans au Roy 6c non pas Amiral. A Ton arriuée il 
fut receu comme on a de couftume de receuoir les gens 6c les 
officiers du Roy de qualité releuée qui vont de fa parc. le  la 
vis faire en cette forte. C ’eftquede loin la barque ou le ba- 
fteau qu’ils nomment cùeifc le Seigneur, fait vn lignai, 
auec vue enfeigne rouge 5 amene lés voiles, mouille hancreà 
vue portée d’arquebufe del’ifle. Alors le Seigneur ou Supé
rieur du lieu enuoye reconnoillre qui c’e ft, donc ellant aiTéu- 
r é , il donne ordre à fa reception, 6c va au deuant accompagné 
duplus grand nombre d’hommes 6c de barques qu'il peut-, 6c 
il laiife iéulemenc le Catibe ou Curé auec quatre ou cinq des 
Moufcoulits oM anciens de l’iile. Ils chargent ces barreaux , les 
vnsde Cocos,les autres de Bananes, de Becel,6c autres fruids 
dont l’iile abonde 5 le tout bien drelfé 6c arrangé dans des pa
niers 6c coffins blancs faits de feuilles de Cocos, qui font faits 
exprez 6c quinej feruent que cette fois-là, comme ils font en 
toutes autres occafions. Car ces feuilles font fi communes, 6c 
eux fi propres 6c fi adroits à faire ces paniers, qu’ils ne s’en fer- 
uentiamais deux fois ; encore les font-ils de forte que l’on n’ en 
fçauroit oiler les fruids 6c les autres chofes de dedans, fans les 
couper 6c les mettre en pieces,lefquelles ils iettenr.En prefen- 
sant cela , le Seigneur de l ’i/le entre le premier 6c faluë l’autre
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en difantj Sallam Alecon^ qui cil leurialut commun, ôi en le 
baiiTant luy couche de fa main droite les pieds, puis lalcue U la 
met furfa cefte,comme pour donneràentendre qu’il voudroic 
mettre fa celle fous Tes pieds. Tous les autres qui le fument en 
font de mefme, comme ellans fes fuiets, &  portent cous ces 
prefcns deux àdeux fur leurs efpaulcs auec vn ballon, au mi. 
lieu duquel le prefenceiirufpendu. Ils appellent ce ialuc ôc ce 

P^edonàRouefpou. Apres cela le Seigneur de Plfle fait 
la. harangue , & prie l’autre de defcendre en terre, &  de luy 
faire l’honneur de prendre fon logis qui ell préparé pour luy. 
Ce que l’autre fait, &  cettuy.cy l ’accompagne auec les liens. 
Commelegrand Seigneuraprochede l’iile , le C atih  6c les 
autres qui y font demeurez, font fur la greue de la mer 6c vont 
au deuant de celuy qui arriue , fe mettans dans la mer iufqu’à 
la ceinture, 6c portant chacun fa piece de toile ou turban fur 
le bras gauche ; cela ell moitié de foye 6c moitié de coton,fort 
bien ouuragé 6c tint en rouge , long d’vne aulne 6c demie ,6c 
large de trois quartiers. Lors le Catibe 6c les liens le faluënt à 
leur mode, 6c luy font la harangue en luy olFranc ces toiles 5c 
les autres preièns, que l’autre reçoit courtoifement, les fai- 
faneprendrepar ceux qui font auprès de luy. Tout cela fa it, 
lorfque le Seigneur veut defcendre en terre, l’vn des plusapa- 
rens entre les Caribes ou Moufcoulits, vient luy prefenter l’ef- 
paulc, fc tenant fort honnoré de cette faueur , 6clors l’autre 
femec liir fes cTpaules, comtnc s’il elloic à chenal, jambe de
çà , jambe delà, 6c cil ainil porté à terre ,6c ils prennent bien 
garde qu’il ne fc mouille les pieds, ce qu’ils tiennent à grand 
deshonneur. Apres cela il eil conduit en grand honneur, ac
compagné de tous ceux de l’ille , iufqu’au logis préparé pour 
luy 6c les iîcns ; là où eilant arriué, le peuple l’ayant falüé de
rechef, 6c ayant difcotiru quelque demi-heure, chacun prend 
congé de luy 6c fe retire. Apres on luy prefente vn bainàde- 
mi-chaud , fort bien préparé ,6cs’eilanc baigné on luy appor
te des huiles de fenteursfort odoriférantes pour s’huiler6c 
pour fe froter tout le corps, felon la couilume des Indes. Puis 
On luy donne vn breuuage ou du vin de Cocos du plus délicat 
6c du plus friand qui fe puiiTe trouuer, auec quantité de plats 
de betel bien proprement taillé 6c façonné , 6c aiTaifonné de 
tous les ingrediens requis, comme iediray en fon lieu. Apres

G iij
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^eftrc ainfi rafraichy & repofc, Ü s’en v a  au Temple principal, 
qu’ils appellent, Oncoureu mifquitte, où ayant fait les prières,
qui durent enuironvne heure, il s’en retourne a fon log's, ou
fon manger luy eft appreftc auec toutes les delicateps du 
pays durant le temps qùU eft en l’ifte. Toutes les maifons de 
qualité &  de moyens luy enuoyent des prefens, comme des 
mangers délicats, des fruits, &  du betel bien apprefte, Sc en- 
uoy é par les femmes, auec le plus de ceremonies &  d honneur 
qu’ils peuaent. Ce n'eftpas qu’il n’ait toufiours facuifineôc 
fon ordinaire, &  quelquefois il ne mange ny ne goufte rien 
de tout cela. Mais c’eft la couftumede toutes ces iflesd en
vferainfi.  ̂ , ,,

Ce Seigneur eftant donc ainiï arriuc-la, toutes ces ceremo
nies finies, il exécuta premièrement fa commiffion, pour ce 
qui eftoit au nauire j &  quand il eutacheue , il alla en 1 “ le de 
Pouladou, où il fit la recherche de ceux qui auoient eu de l'ar
gent de noftre nauire. Pour y paruenir ,il fit prendre &  atta
cher tousles habitans de l’ifle , mefme les femmes, &  les nc
battre, pour voir s’ils ne confelTeroient rien. On leur faifoic
auifi mettre les pouces entre des baftons fendus quon pref 
foit, ôc qu’on lioit apres fort ferré , afin que par cette dou
leur ils fuiTent contraints de reconnoiftre la vérité. Etdefaic 
ils reconneurent 6c ils rendirent vne partie de l’argent, mais 
non pas tou t, car les gens du Roy n’en pouuoient pas def- 
couurir au vray la quantité, &  mefme ils en aceuferent plu- 
iîeurs des autres iiles,ou on enuoya auiIîtoft.En vn motja pluf- 
part de ceux qui auoient touchénoftre argent,furent côtraints 
de le rendre, &  à vn ou deux ans de la ,. il fe decouuroit tou
jours quelqu’vnde ceux qui en auoient eu, 6c qui s’eftoienc 
cachez iufques alors. Les foldats mefme qu’on auoit laifiTez 
poury prendre garde, en furent conuaincus. Ceux de 1 iflc 
de Paindoüè ne furent pas en peine , parce que nous les dc- 
ehargeafmcs, bc pour cela ils m’en ont toufiours aymé &  en- 
uoyé des prefens tant que ie fus la , 6c il fut vérifié qu ils n 
noient rien eu de nous.

Toutes CCS affaires furent faites en quinze iours, que le 
Comraiiîairedu R o y  fejournaés illes de Paindoüè , Pouladou. 
&  auxrcirconuoifines ^tantoft en l’vne, tantoft en l’autre,pour 
les affaires du Roy,fuiuant fa cqmmiiïion. Le Seigneur de
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Paitidoüé &  le Cacibe,auec tous ceux de l’ifle qui m’affedion- 
noient me prefenterentàluy, ôcme recommandercnteftroi- 
temenc. Ils croyoient tous que i'eftois quelque grand Sei
gneur par deçà ,6c ieoe leur en oftois pas l’opinion , voyant 
qu’elle me feruoic. Cette recommandation fut cauie que ce 
Seigneur enuoyc du R oy me prit en amitié, dautant mefme 

' qu’il voyoitqueiefqauoisaiTezde leur langue pour m’expli
quer &  pour me faire vn peu entendre,&  que le prenoispei
ne de l’apprendre tous les iours. l ’ay remarqué qu'il n’y a rien 
qui m’ait tant feruy,6c qui m’ait plus attiré la bienveillance des 
habitans, des Seigneurs, &  du Roy mefme, que d’auoir ap - 
pris leur langue, 6c quec’eRoit l ’occafion pour laquelle i ’e- 
ilois préféré âmes compagnons,6c plus chery qu’eux. C ’eftoic 
pourquoy pendant qu’il fut en ces quartiers là, il voulut tou
jours que ie lefuiuilTe, 6c queie fuffe ordinairement auprès 
deluy , tantoilen fabarque,au lieu oùeftoit le nauire perdu, 
tantoft en diuerfes iiles. Il me mena entr’autres dans vne peti - 
te iüe , nommée Toulaàou , qui eft voiiîne de dix lieues, où il 
eiioic allé voir vne de Tes femmes, 6c il prenoit vn grandiifime 
plaiùr à m’entendre. Auiîî cette afFedion eftoit caufe que 
mes compagnons 6c moy n’eufmes point dcdifette, eftanc 
mieux traitez en fa conilderation. Le iour deuant qu’il s’en, 
retournaft, il me demanda fi ie voulois bien le fuiure, 6c aller 
à Malé oùle Roy fejourne. le  luy dis que ie le defiroisily 
auoit long-temps. l ’auois neancmoins tant de peur qu’il ne 
changeaft d’aduis, que le lendemain ie ne l’abandonnay en fa
çon quelconque : tant qu’eftant tout preft à s’en aller, vn des< 
foldats de fafuitelepritiur fon efpaule, comme c’eftla cou
tum e du pays ,6c entrant dans la mer le porta dans la barque,  ̂
d’où ilm’appella, 6c m’y iîtauflî entrer. l ’eftois grandement 
aife de m’en aller j mais auiîî ie demeurois trifte de quitter 
tant mes deux compagnons de Paindoüé , que ceux de Poula- 
dou,quieftoieotfeulementreftezau nombre de quatre., 6c 
qui auoientrefîftéà toutes les miferes. Lors qu’ils me virent 
tous partir fans eux, ils fe mirent à pleurer amerement. Ce 
qu’appeteeuant ce Seigneur , il me demanda comme à leur 
truchement, ce qu’ils auoient à pleurer : 6c luy ayant repre- 
fenté la caufe deleur aiïlicî;ion,il me commanda de les confo» 
iex/6c de lem dire de fa part,qu’ils nefe tourraenuiTent pointj
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que le Roy les enuoyeroit bien-toft quérir : 6c pour luy qu il
euft bien defiré de leur faire plaifir, mais qu’il ne l’oloïc 6c ne
le pouuoit faire fans rres-expres commandement du Roy. Ce
la ne les confoloic pas beaucoup , voyant que ie m en allois 
6c qu’ils demeuroient -, de forte qu’ils continüoicnt, piu-
ftoft auementoienc leurs larmes 6c leurs gemiilemens. Ce qui
m’affligeoic ,6c cependant le ne l’ofois montrer. Car l’auois 
défia appris leur humeur pour ce regard, qui eft de ne vouloir 
pas endureraueceuxdesperfonnes triftes 6c mélancoliques, 
ou des rêveurs ; diians que telles perfonnes conlpirent quel
que trabifon ou mefchancetë eneux-mefmes. C eft pourquoy 
celuy qui veut cftre bien venu parmy eux, doiteftre gaillard 
6c ioÿeux , rire 6c chanter, s’il eft poffible, encore qu’on n’en 
ait ny fuiei ny enuie ,6cqu’on enfoit bien éloigné. D éfait, 
ie me contraignois tant que ie pouuois. Alais luy qui eftoit 
homme d’entendement, voyoit lîien au trauers de ma feinte 
la trifteiTe que ie portois au cœur. Et lors il me preila de luy 
dire ce qui me faiehoit. Ce que ie f is , 6c ie luy confeifay tran- 
chement qu’outre ma fafeherie en general delaiiTer mes corn- 
pagnons 6c de les voir pleurer, regretant leur condition 6c les
miieres qu’ils pourroient fouiFrir, comme ils en auoient défia
tantfouffert, i’auois,dif-je, encore vn refientimentplus parti- 
cuIier.C’eft que l’vn de mes deux compagnons de Paindoüé 6c 
moy,auions dés le iour de noftre embarquemet en France, fait 
profk'ion enfemblemcnt d’vne amitié fi eftroite,qu’il-n’eft,oic 
pas poffible de plus: Qû e ie l’auois toufîours affifté,6c luy moy, 
plus particulièrement que non pas les autres : 6c que mainte * 
nantie neluy pouuois celer que ce nfeftoit vne grande dou
leur de me feparer de luy 6c de l’abandonner. Q^e reconnoif- 
fant les bienfaits dont il m’obligeoit de plus en plus, cela me 
rendoit auffi plus hardy à le fupplier en cette occafion d’auoir- 
quelque efgard à mon affliaion , 5c de me donner encore le 
contentement d’emmener cét homme, 6c d’auoir pitié des au
tres qui demeureroient. Ces paroles, 6c dauantege mon vi- 
fa^emoiiillcde larmes, que la trifteiTe extrême m’arrachoic 
outrema volonté , émcurenc ce Seigneur, que i’ay toufiours 
reconnu extrêmement courtois 6c pitoyable ,6c d’ailleurs fort 
i^enereux 6c magnanime.-en forte que i’ofe dire qu’il ne cedoit 
point en efpritny eo belle façon à ceux qui naiifenc en TEu- 
 ̂ rope.
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rope. Il parla tout auiîî toil en fecret à cét autre Seigneur ou 
Intendant des galeres ôc des nauires du Roy , que i’ay dit  ̂ & à 
queiquesautresdesprincipauxqui eilüient auprésde luy^ fur 
cefujet( comme il me femble) ôc apres auoir confulré, il me 
dit  ̂que pour me contenter il le vouloir bien 5 fur l ’heure, il 
fit embarquer celuy queieluy monftray. Pour les cinq qui re
lièrent, il donna ordre qu’on les d iu ifail,&  qu’on en mill vn 
en chacune des illcs voilînes, enjoignant aux Chefs auxplus 
apparens de ces ifles qui elloient là prefens à ion départ, de les 
traiter humainement, de prendre garde qu’ils ne receuiTenc 
aucune incommodité de les'nourrir aux defpens du public, 
iufqu’à ce qu’ils eulTent receu commandement du Roy de les 
enuoyer. Ainfî ie dis adieu à mes compagnons plus content 
qu’auparauant j eux auffi , qui me prièrent d’auoir mémoire 
d’eux, à ce qu’ils ne demeuralfent point long-temps en de pe
tites illes ainlï feparez 6i diuifez les vns d’auec les autres. Cela 
fait,on mit à la voile, ôc nous cinglafmes le relie de la îournée.

C H A P I T R E  V I I I .

Arriuèe de /’ Auteur en l'ijle de M ale , où ilfaluele Roy. Execution ù 
mort de quatre François, four s’cjîre voulu èuader. Arriuèe de fes 
autres compagnons : Et les raifons qui emfefchcrent le Roy de les en
uoyer en Sumatra.

L a  nuit eilant venue nous allafmes furgir à vne petite iflej 
Maconnodou qui appartient au General des ga

leres, où nous couchafmes : Car c’eil leur coullume denena- 
uiger iamais la nuit. Le lendemain matin, quand il fallut s’em
barquer, ce Seigneur me d it , que nous eftions proches de 
quinze ou feize lieues de Male , où elloit le R oy, qu’il n’o- 
foit pas mener plus outre mon compagnon, d’autant qu’il ne 
fçauoit pas fi le Roy l’auroit agréable ,&  qu’il elloit à propos 
de le laiiîer là pour quelques iours, iniques à ce qu’d eull par
le au R oy, pour le faire venir, ôc qu’il elloit alTeuré qu’il y 
feroit fort bien , &  qu’il en auoit donné charge. Nous arri» 
uafmes enfin àM alé, où ellans defeendus, il s’en alla inconti
nent falüer le R oy, & luy rendre compte de fon voyag;e, 
commandant à vn de fes gens de me conduire en fon logis,

H . . H
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Il ne manqua pas encr’aiures choies de parier de moyj ce qui 
fut caufe qu’à l'inftanc mefme il m’enuoya quérir par conv 
mandemcncduRoy. Eftant au Palais du Roy , i y  dcmeuray 
enuiron trois heures en attendant. Sur le foir on me fit encrer 
dans vne cour où le Roy eftoit forty pour voir tout ce qu’on 
auoic apporté à ce dernier voyage de noftrenauire, a içauoir 
les canons, les boulets, les armes, les autres fortes de meu- 
blt^ de (Tuerre àc de marine, &  il les faiioïc porter en Ton ma- 
eaain qm eftoit là. On,me dit que ie nvapprochaiTe, & lors le 
falüay le Roy en la langue & à  la mode du pays : Ce que x'auois 
remarqué foigneufemenc en cécinftant que ie fus admis 6c 
i,e m'en eftois particulièrement informé auparauanc. Cela luy 
plût ,6c luy donna enuie de s’enquérir de moy à quoy fer- 
uoienc beaucoup de choies qu’on auoit tirées de noftre naui- 
re,dont il ne pouuoic comprendre l’viage.^ le luy entendis 
raiion, 6c ie nvexprimay le mieux que iepùs. La nuit eitanc
jcloie, il commanda au Seigneur qui m’auoic amené de me lo
g e r ,^  de me traiter chez luy, 6c à moy d’aller tous les iours 
Je voir auec les autres Cpurcifans. Cela fait pops nous rc '
tiraimes. , ,

Les iours iuiuans ie fus toufiours occupe à entretenir ie 
R o y , 6c à luy reipondre de tout ce qu’il me demandoic des 
mœurs 6cdes façons de faire des peuples de l’Europe, 6c de 
noftre France^ des habits, des armes, 6c de l’eftac des Rois, 
dontils’enqueftoïc fort particulièrement. Et luy difcouranc 
entr’autres choies de la grandeur du Royaume de France, de 
la generoiité de la NobleiTe, 6c de leur dextérité aux armes j 
Il me dit,qu’il s’eftonnoie comment on n’auoit pas conquis les 
Indes, 6c comment on les auoit laifle conquérir aux Portu
gais, qui leur faiioient entendre que leur Roy eftoit le plus 
grand 6c le plus puilEant Roy de tous les Rois Chreftiens.^ Le 
Rov me fit auill voir aux Reines fes femmes, leiquelles lem- 
blablementm’occupoient pluiicurs iours à leur rendre raifon 
de ce dont elles m*’interrogeoient leftant fur tout curieuies 
,d’entendre la forme, les habirs, les mœurs, les mariages 6c les 
façons de faire des Dames de France, 6c le plus iouuent eile.s 
m’enuoyoicnt quérir fans le iceu du Roy j ce qui n’cuft pas efté 
permis à d’autres.
 ̂ p r , copime i’ay defta dit , quinze ou feize des noftres

r
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anoientefté menez long temps auparauant moy en cette iile 
de Malé où le Roy demeure. Çmand i-y arriuay ie n’y en trou- 
uay plus que trois , à fçauoir deux Flamans êc vn François le
quel eftûit malade à l’extremité, ôc qui mourut huit iours 
apres. Au commencement que nos gens y arriuerent, il y auoit 
à laradevnnauire Portugais à l'ancre, quieiloit deCochin, 
du port de quatre cens tonneaux tout chargé de ris , ôc qui ve- 
noient quérir des bolys ou coquilles pour les porter en Benga- 
le où elles font eftimées. Le Capitaine ôi le Marchand eftoicnc 
M eùifs, les autres Indiens Chreftiens, 6c tous habillez à la 
Portugaife. Us fe monftrerent fort contraires aux noftres, ÔC 
ils difoient beaucoup de mal de nous au Roy , qui y adiouftoic 
foy, 6c cela fut en partie caufe que nous n’en fuîmes pas fi bien 
traitez qu’il eut fait. Us nous demandèrent tous au Roy pour 
nous mener à Cochinj ce qu’il confentoit. De fait il fit deman
der à noilre Capitaine 6c à noftre premier commis s’ils vou.. 
loient y aller , 6c qu’il le permettoit volontiers. Us firent ref- 
pouce , auec tous les leurs qui eftoient là prefens, qu’ils ay. 
meroient autant mourir que d'y aller. A la vérité il y auoit 
bien à craindre pour eux ,6c ce n’cftoit pas pour nous faire du 
bien ,ny pour noftre commodité qu’ils nous vouloient auoir, 
Aulîi les noftres efperoient toufiours que le Roy les enuoye- 
roit dans vne barque à Achen en Sumatra, comme il leur 
auoit promis. Bien toft apres le Capitaine 6c le premier Com
mis moururent , les autresfuiuoient petit a petit, accablez 
des fatigues qu’ils auoien t fouiFertesiufques alors, 6c du mau- 
uais air 6c des vitieufes eaux de cette lile , qui font caufe que I.i 
plufpart des eilrangers n’y peuucnc viure. Dauantage la nou- 
uelle eftant venue au R o y  de l’euafion du Maiftre 6c de nos 
<rensdePouladou , il en fut tellement irrité , qu’il fitvn fer
ment fûlenneldenelaiiTer déformais aller pas vn de nous. De 
fait, l’ay oüy aiTeureràpIufieursde fes Seigneurs, qu’autre- 
ment il nous euft accommodez d’vne barque comme nous de- 
firious. Le Pilote ayant entendu cette refolution, qui le coiu 
finoit pour toute fa vie dans ces ifles, deifeigna de prendre 
vne barque 8c de s’éuader, comme ceux de Pouladou. Pour 
cet effet, il s’afl'ocia de trois de nos mariniers, auec lefquels 
il cacha dans vn bois tout ce qui eftoit neceilaire. Ce deiTein 
futdefcouuertgar lesinfulaires, q,ui auoient rem^qué leurs-

H

/



6o 
allées &

[ V o y a g e  d e
venues dans le bois fur Je bord de la mer, 6e les y 

auoienc efpiez. Ils en donnent aduis aux fix anciens appeliez 
Moufcoulis  ̂qui gouucrnenc les plus grandes affaires du royau
me, leiquelsen ayans aduercy le Roy, on fait obferucrcurieut 
fement les deporcemens de ces quatre ( le Pilote 6c trois mari
niers. ) Tellement que la nuit qu’ils voulurent s’embarquer ils 
furent pris fur le fait par les foldats, qui leur mirent les fers 
aux pieds, 6e deux lours apres les mirent en des bafteaux, fei- 
gnansdeles vouloir mener en d’autres ifles-,6e quand ils furent 
ilir mer, ils leur coupèrent la telle à coups de qui ell fait 
comme vne fort grande ferpe de ce pays, au relie d’acierejç<- 
cellent, fort poly 6c bien ouuré. Cela vient du codé de Mala
bar 6e tranche des mieux. On leur donna plufieurs coups, 6c 
qui ne leur donnoit qu’vncoup n’eftoit pas eftimé bon foldar. 
Ils en font toufiours ainfi quand c’eft pour execurer le com
mandement de leur Roy , 6c fuftà leur parent proche, ou mef- 
me à leur frere, pour tefmoigner parlàlezele qu’ils ont au 
feruicedu Roy. Aulfi quand le Roy ayme quelqu’ vn, tout le 
monde l’ayme, 6e s’il luy veut du m al, tout le monde l’a en 
haine, 6e perl’onne ne veut le hanter ny le frequenter, non pas 
mefmele voir. Les corps de ces quatre furent iettez en lamer. 
Au relie il ne faut pas s’efionner fi le Roy clloit fi fort courou- 
cc pour ces attentats des noftres qui tachoientà s’efehapper : 
(dautant que là c’ell crime de leze-Maieiié que de defrober vne 
barque ou vn baileau,6c l ’emmener au loin en d’autres Royau
mes. Cela ne fe peut faire fans pafiTe-port &  fans congé du Roy 
fpecial precis pour cet effet, encore que le bafieau fût à foy : 
Autrement il y va de la v ie , &  c’efi vn cas irremilîîble, 6c il ne 
faut point efperer de grace du Roy quand on en eii conuaincu. 
Ce crime s’appelle Odicananpou. l ’entendis cette trifie nou- 
uelle ,6c la mort naturelle de nos autres compagnons inconti
nent apres que iefusarriuéà Malé , ou ce nauire de Cochin 
ciloitencore,qui emporta la plufpart des appareils de noftre 
nauire que le Roy leur vendit, principalement ceux dont il 
nefe pouuoitferuir. Comme pareillement vn Pilote du Roy 
m édit, que les douze de Pouladou s’enfuyansauec le Maiftre 
denoftre nauireeftoientarriuezàCoilan à la cofte delà terre 
ferme, 6c dauantage qu’on leurauoitmis les fers aux pieds en 
vue galerePortugaife, ou il les auoit veus , &  qu’on les me- 
|ioicà Goa,
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Feiloisdonc moy troifidmeen iMle de Malé ,au>ec les deux 
Flamans. le fis prier le Roy de faire venir mon compagnon 
qui auoic efté laiiPc en chemin en l ’iilede Maconnodou  ̂ ce qui 
fut fait auffi toil nous ne fuîmes feparez l’vn d'auec l’autre 
que dix iours, Ainfi nous nous r’aiTemblaimes quatre , luy &  
inov les deux Flamans. Deux mois apres ieprocuray encore 
qu’on amenail les cinq qui eiloient reliez efpars en de petites 
iiles, auprès du lieu où s’eiloit perdu le nauircj cela eftant 
nouseftionsiufques au nombre de neuf, quatre François 
cinq Flamans, tous humainement traitez du Roy &  de les Sei
gneurs. Mais entre nous il n’y auoic pas bonne intelligence. 
Cela venoit des Flamans qui faifoient tous cinq leur fait à parc 
feparez d’auec nous , &  mefme par truchemensils en difoienc 
du mal aux Seigneurs &  aux habitans du Pays. L ’occafion de 
cette difcorde vint à caufe qu’ils eiloient ialoux 6c enuieux de 
me voir plus courtoifement receu que non pas eux,'que i’e- 
ilois bien voulu ôc ellimédu Roy , toufiours auprès delay, ôc 
en confeqiience gratieufement traité par les grands. Pour ceu 
te occafion ilsfe perfuadoientauiîî que mes trois compagnons 
Francois eiloient mieux venus,&  que ieles fauorifois plus que 
non pas eux qui m eiloient eilrangcrs. D ’ailleurs parce que ie 
parlois la langue des MaldiuesalTez facilement, ians qu’ils en 
peuiTent rien entendre ; ils s’imaginoienc que iedifois du mai 
d’eux,&  que i’empefehois qu’ils ne fulTent pas mieux à leur ai*; 
fe. Neantmoins c’elloit tout le contraire.

Le ferment du Roy irrité contre nous eftoit caufe que la 
promelTe faite par luy de nous donner vne barque ne s’execu- 
toit point, 6c cependant tous nos gens eiloient m orts, reilé 
neuf. Tellement qu’il n’y auoic point d’apparence d’efperer 
de forcir iamais de là. Ce nous eiloit vne grande affliclion d’y 
penfer,6c nous nous confolions auec Dieu,& entre nous autres, 
l ’ay remarqué l’empefehement 6c laraifon que le Roy don- 
noit de ne nous auoir pas courtoifement traité. Car à la vérité 
àtousceuxdesnauires quei’yay veu perdre en mefme lorte 
pendant mon feiour , il leur a donné moyen des’en aller, re- 
tenanc feulement les richeiTes 6c les marchandifes. Mais outre 
les raifons qu’on m’en auoir dites, i’ayeilimé qu’il y en auoic 
vne autre jc ’eil l’argent qui auoit eflé diiîîpé qu’on peut dire 
auoir eilé caufe du plus grand malheur, 6c de la mort de la pluf-
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part de nos liommes-.dautanc que le Roy cilant aduerry qù’il f  
auoic eu de l’argct tiré du nauire.Ôc s’imaginant qu’il y en auoîc 
vne groii'e fomme que nos gens tenoient cachée, peut-eftre 
autant que ce qu’il trouua dans le nauire , Une vouloir pas que 
cet argent fortiil de Ton pays: ôc pendant qu’il encherchort 
plus qu’il n‘y enauoit, la plufpart desnoilresfe raouroient. le 
croy bien qu’apres cela l’embarquement du Maiftre,6c l’atten
tat du Pilote l’aigrirent encore dauantage. Il euft eftéà pro
pos de ne prendre point du tout d’ argent, ou de le porter tout 
au Roy,comme la piece d’efcarlatte. Vnefoisentr’autres il me 
feeut bien dire que mes compagnons auoient caché ôc recelé 
de l’argent, qu’on ne luy auoit fait prefent de la piece d’ef- 
earlatte,que parce qu’elle ne fepouuoit pas cacher côm el’ar- 
gent, êc qu’ils auoient tous mal faiten cela, qu’ils eftoient 
indignes à celle occafion de fa bonne grace.

C H A P I T R E  IX .

Grande maladie del’Autheiir, qui luy lai (fa des incommodités:̂  Euafon 
de quatre Flamant  ̂(jr delà difyrace du K.oy contre ceux qui refierent,

IE fus enuiron quatre ou cinq mois en aiFez bonne iânté  ̂ &  
il ne me manqtioit que l’exercice de ma religion & la liber

té , au relie fort bien à mon aife, logé, nourry &  traité chez ce 
Seigneur qui m’auoit amené, oùon m’auoitlogé en vn petit 
departement qui elloit dans l’enclos de fa maifon. L ’ vn de Tes 
feruiteurs me léruoità toutes heures, ÔC on me bailloit des 
viandes 2c des vllancilesà parc, dautant qu’ilsne mangent ia- 
mais auec perfonne qui ne foit de leur religion. Il m’aimoic 
comme vn de fes enfans. li en auoit trois, prefque aullî aagez 
que m oy,&:qui m’aimoient comme leur frere. Ce Seigneur 
elloit en credit auprès du Roy, qui auoit toute confiance en luy 
êc s’aymoient l’vn l’autre de fort longue main dés l ’aag® de 
quatre ou cinq ans, 2c chacun elloit lors aagé de cinquante ans. 
Ellant donc en cet ellat, ie tombay malade d’vnc grolTe ôc ar- 
dante fièvre chaude^qui ell là fort coramune§cfort dangereufe, 
principalement aux ellrangers, en forte que peu en réchapent.. 
Encore moins les Chrelliens pour lefquels il n’y a du tout point 
deremede, dautant qu’ils ne fevoiidrqient pas feruir de for-.



:ot

F r a n ç o i s  P y r a r d .
cicrs pour les gnarir par charmes &c par enchantemens,comme 
fonctous ceux de ces isles. le fus malade plusde deux moisco- 
me à l’extremicéjSc prés de dix auanc que d’eftre entieremenc 
guary. Iln e fto k  iourquele R.oy Se les Reines n’enuoyaffenc 
i^çauoir de mes nouuelles 6c de ma difpoiltion . llenuoyoicà 
toute heure des viadesles plus exquifes ,6c des magers les plus 
délicieux qu’il euft. Et afin que ie fuite feruy 6c traité plus à 
mon aife,6c queiefeeufle mieux demander ce qui m’efioitne- 
éeiTaire,on fie venir vn de mes côpagnons, qu’on chargea d’a- 
uoirfoin de moy,outre les feruiceursdu logis.La maladie eftoic 
violence 6c fort fafcheufe.On la connoift par toute l’ Inde fous 
le nom de fièvre des Maldiues. ils l’appellent C eit
de cette maladie que la plufpart de mes compagnons efloient 
morts, comme tous eftangers ne manquent pas d’en eftre bien 
tofi: atteints: 6c quand on en refehappe, on peut s’afleurer 
qu’on guarira des autres maladies aufquelles l’air du pays eil 
fuiet: d’autant que l’on tourne l ’air du pays 6c la maniéré de 
■ viureen habitude, 6c comme fi cette maladie auoit fait va 
corps nouueau , on s’y lent du toutaccouftume. Et de faitvn 
eftranger qu’ils appellent en leur langage Pouraâdé y s’il en 
guarit, ils difent qu’il comme qui diroit naturalizé 6c
non plus eftranger. Car ce Royaume en leur langage ,s’appel- 
le Maié-ragué y Royaume de Malé , 6c des autres peuples de 
l ’ Inde il s’appelle Malé-diuaryb(.\cs peuplesd/'ai-APourreuenir 
à ma maladie, ie fus 8. iours fans rien aualer que de l’eau, cho
ie qui eft fort contraire. Ceux du pays s’empefehent fur tout 
de boire autre chofe que de l’eau bien tiede, en laquelle ils 
mettent du poivre concaiTé:ce qui empefehe l’enfleure qui 
furuienc autrement apres que le mal eft palTé. Mais moy ie i^  
pouuoisboiredecebreuuage-làquine dcfaltere point, Auiu 
apres que la fièvre m’eut quitté, les iambes 6c les cuiiTes m en
flèrent eilrangement, comme fi i’eufieeilé hydropique. Tous 
les eftragcrsenfontainfi.Ec outre ie ne pouuois pas voir à dix 
ou douze pas de m oy, 5c ie craignois encore de deueniraueu- 
gle. La fieure m’auoitaufii laiiTé vne opilation 6c vue enfleure
de rate qui me caufoitvne grande difficulté d’haleine. Cernai 
deratteeil commun parmy eux, 6cils l’ont quafi tous fore 
grofle. Ils appellent ce mal 0»/tory. Défait il m eft toufiours 
re lié  , tant que i ’ay dem euré aux M aldiues. Enuiron ce
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mefme temps le Roy deuinc malade 5 ce qui fut caufe qu’e- 
ftanc releu é ie ne le pus voir: iinon qu’apres eftre guary, corn- 
me il alloit àla} moiquéc, ie lefaiüay. Il fut forceftonné de 
me voir en l’eitat auquel i ’eilois réduit par cette enfîeure, 
dit que fa maladie auoitempefché qu’il ne me fill: mieux trai
ter. Et à l ’inftantil commanda à fes gens d'y foigner,enuoyant 
quérir ceux qui eftoient expérimentez à guarir de telles mala
dies, 6c mefme il donna charge de prendre les onguens chez 
luy , d’autant que le Roy tenoit pour l’ordinaire quantité de 
drogues, de medicaments 6c de receptes de toutes fortes pour 
les malades, iufques à des rernedes de fortilege. On luy en al
loit demander,6c il eftoit fortaife d’exercer cette charité en- 
uers toutes perfonnesicommeauffi pour fçauoir par ce moyen 
ceux qui font malades, qui guariiTent, ou qui meurent , afin 
de pouruoir à la fepulture de ceux qui decedent j ayant accou- 
Humé de faire enterrer les panures,6cceux qui n’ont pas moyen 
de ce faire, chacun félon fa qualité. Plufieurs donc trauail- 
loient apres ma maladie, mais ie n’en guariiTois point, iufques 
à ce que mes iambes fe creuans, les eaux qui me caufoient l'en- 
fleures’euacuerent,6c mes yeux recouurerent leur premiere 
'force. Mais le mal futpour moy que les vlceres de mes jambes 
deuindrentfort largeséc fort profondes,eftant d’ailleurs fi dou- 
Joureufes,queiene repofois ny iourny nuid J 6c les humeurs 
prenans leur cours par cet endroit, il eftoit malaifé de les re- 
Ibudre 6c de fermer la playe. le demeuray quatre mois en cec 
eftat. le Roy me faifoit cependant traitter 6c penfer au mieux 
qu ’il luy eftoit pofiible. Il y auoit vne petiteifleà la veuc de 
M a lé n o m m e e o u d e m e u r o itv n h o m m e  qu’on tenoit 
tres' expert à cela. Le Roy l’enuoya quérir, 6c luy commanda 
de me guarir, s’il le fçauoit faire, 6c qu’il l ’en recompenferoic 
bien : ce qu’il promit. Mais il adioufta que s’il plaifüit au Roy 
iuy permettre qu’il m’emmenaft,il fe faifoit fort de me guarir 
bien plutoft,d’autant que l ’air eftoit beaucoup meilleur 6c plus 
fain,6c l’eau plus falubre en cefte petite isle qu’en celle de Ma- 
Jé. Le Roy luy permit ,6c donna chargea fes gens de luy four
nir tout ce qu'il demanderoit, pour mon viure. défait i’ y fus 
bien traitté 6c bien penfé par cet homme. Mais cependant il 
furuintvn accident à mes compagnons qui maiFiigea fort,6c 
qui nvapporta beaucoup d’incommodité, C ’eft que de cinq

Flamans
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Flamansqui eftoiencàMalé ,i ly  eneutqiuitrcqoi prirent re- 
iülution de s’enader de ces isles en deliobant vn bafbeau , 
voyans le defefpoir auquel nous eilions cous réduits de ne pou- 
uoir i'ortir de làauec le congédu Roy. Deux de cesFlamans 
eftoient arriuez à Malé aucc noftre Capitaine 6c les autres qui 
y furent menez j tellement qu’eilanc parmy eux lors qu’ils 
moururent, ils heriterencaufli de leur argent qu’ils cenoient 
caché. Ainll ce leur eftoirvn moyen facile pour recouurer les 
ciiofes nec'ciTaires à l’embarquement. Voicy comme ils pour- 
fuiuirenc leur entrepriie. Le facteur du Roy Chreilien des 
Maldiues cenoic fa banguefalle, ou pluftoft cellier, fur le bord 
de la mer en l’ iile de Malé. Il eftoic Indien de Cochin 6c de ra
ce de Canarms ,6cmeime Chreilien, maisau demeurant aiTez 
mauuais Chreilien, comme i’ay reconnu depuis. Ces Flamans 
s’accoftercnc de luy 6c firent tant àforce d’argent, qu’il leur 
permifldc mettre 6c de retirer en fa (allé les prouifions 6c les 
hardes dont ils auoiehc befoin. Il ne reftoitplus qu’à attendre 
6c efpier l’occafion pour iurprendrc vn baileau j laquelle 
ayans attendu aiTez long, temps, ilarriua enfin qu’vn des gens 
du Seigneur qui m’auoicamené à Malé,laiiTa là auprès foa 
baileau à caufe de la pluye ; 6c attendant toufiours d’heure en 
heure le beau- temps, il n’emporta pas le gouuernail, comme 
on a de couilume de faire. Ce baileau eiloicappreilépoural- 
1er pefeher, au relie fort petit, n’eilant pas plus long que 
huit fois la longueur du bras qui eil la mefure la plus commune 
donc ils feferuenc , 6cs’appelle riens. Autre chofe eft en faire 
des toiles, donc la mefure cil plus petite , à fçauoir depuis le 
coude iufqu’aû  bout des doigts 6c cette mefure s’appelle Moul 
(eecy foie dit en paiTant. ) Le baileau s’appelloicDi?»»)/, c’eit à 
dire oyfeau,pource qu’il eiloit fort ville de voiIes,6c eiloic tout 
garny de viures ôc d’eau douce pour quelques iours. N  os gens 
ayans fait cette rencontre, la nuit venue, ils s’embarquèrent 
dedans auec leur hardes 6c s’en allèrent. Mais le mal-heur vou
lut pour eux que cette nuit-là 6c le iour d’apres, il fit la plus 
gro{Te6claplus furieufe tourmente qu’on içauroic croire, qui 
n’eftoit gucre moindre que celle que nous endurafmesà la co
lle de la terre de Natal, Mefmes ceux des ifles difoient qu’ils 
n’auoicntiamais tant veu cheoir d’arbres de Cocos en vingt- 
quatre heures. le vüuslaiiTe àpenfer s’il y eut moyen que ces



lîil iM ■

r I'- ■*} '■

K |!

ù
I ‘{Si! '

V o y a g e d e

pauures gens en vn petit bafteau fort freile, Se ne fçachans pas 
les canaux Scies conduits qu’il falloit prendre au milieu de 
tant de bancs 6c de roches, 6c par vne fi grande tourmente fe 
peuiTent fauucr. Auiîî par apres on trouua au bord de la mer 
quelques pièces des appareils du bafteau,ce qui fit croire qu’ils 
s’eftoient perdus : 6c de fait ils le furent j car depuis on n’en a 
iamaisentendu de nouuelles, ny par les ifles, ny en la colle 
de la terre ferme. LeRoyfut grandement courroucé de cette 
troifiefme éuafion, tantàcauléque , commei’ay d it, c’ellvu  
crimedeleze-Maicilédedefrober vn baiteau 6c de s’en aller 
fans congé, que pour ce qu’entre ces quatre Flamans, il y eu 
auoitvnqui eiloit bon canonier, 6c lequel il aymoit à caufe 
de cela. Ce canonierayant eilé retenu à S. Malo pour faire 
Je voyage , 6c ayant pris de l’argent par aduance, il fe maria , 
de forte qu’il ne vouloir plus venir, offrant de rendre ce qu’ou 
luy auoit baillé. Ce que noilre Capitaine ne voulut pas accep
ter, au contraire il le fit enleuer tout grand par quatre hom
mes 6c porter dans le nauire, 6c pour cette occafion , il ne luy 
futiamais depuis beaucoup affedlionné, iufquesàauoir cofir 
fpiré diuerfes fois auec quelques-vns du nauire, lors qu’ils 
efloicnt ofïenfez contre le Capitaine pour quelque chaili- 
ment, défaire vn mauuais tour pour faire perdrele nauire, 6c 
fcfauuer en terre, comme il nous a confeiTé aux M aldiues.il 
fut au (Il fort barbare 6c inhumain à l’endroit de noilre Capi
taine lors qu’il eiloit malade à l’extremitè en l’ ifle deMalé;,car 
il luy oila par force vne robe de chambre dont il feferuoit, 6c 
il ne put ellre détourné de cela,quelque priere que ce pauure 
Capitaine malade luy fill, 6c il luy difoit feulement qu’il en 
.auoit affaire, 6c qu’au demeurant il ne reconnoifloit plus dé 
Capitaine depuis que le nauire auoit eilé brifé. C et inconue- 
iiient arriuaàces pauures Flamans, enuiron dix-huit mois 
apres noflre naufrage. le reconnois parmy tant de miferes que 
Dieu m’a toufiours affilié , pour ne m’eilre pas rencontré en 
ces entreprifes pour s’éuader, qui ont toutes mal reüffi, com
me i’ay dit. Deuxiours apres mon compagnon , auec lequel 
i'auois fait profeffion d’amitié fi,ellroite, ayant eilé long
temps malade, décéda; ce qui me fut vne afflidion infupporta- 
ble. Il eftoit de Vitré, âc dans noilre nauire il faifoit la char
ge d’I-fcnuain. le croy /lu’il fuc enfin accablé de fafchcrie .Sc
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de mélancolie,d’autant mefmequ’ilauoitlaiflTé fa femme ôc 
fes enfans pour faire le voyage, Sz il voyoit qu’il ne falloir plus 
déformais efperer de pouuoir retourner.Pour reuenir aux Fla- 
mans qui s’en eftoient allez, quand cela fut defcouuert, &  
que le Roy en eut aduis , on enuoya au logis de nos gens, 
pour fçauoir au vray ceux qui eftoient reftez. On y trouua 
deux François, vnJFlamand, &  celuy quei’ay ditquifemou- 
roit. Lesiîx anciens s’aiTemblerent au Palais du Roy qui eft 
Je lieu accouftumë firent venir là lestrois noilres, où ils' les
tindrenti’efpace de quatre ou cinq heures, leur difans, qu’ils 
eftoient complices delà trahifondcs autres ,&  les mènaçans 
delesfaire mourir.Toutefois voyansqu’ilsn’eftoientpascou- 
paples , ils les laiflerenr aller. Mais le Roy défendit qu’on ne 
leur baillai!: plus le risdeprouiiion qu’on leur deliiiroit aupa> 
rauant de fa part, n’empelchans pas neantmoins que ceux qui 
voudroient leur donner des viures n’en donnaflent, fi bon leur 
fembloit, 8c que pour Juy il ne croiroic ïamaisaucun François, 
Et de fait ils ne laiiTerenr pas pour cela de trouuer à viure.

Toutes ces chofes m’aftligeoient infiniment, ma maladie iî 
longue &  fi ennuieufe, la perte de nos gens, la mort de mon a- 
m y, ôc qui plus ei!: encore , 1a colere du Roy contre nous qui 
eftions reftez. Apres eftre guary, quifucau bout de deux mois 
quei’auoiseftémcnéenla petite isle de Bandos,i’y voulois 
iejourner dauantage, peniànt éuiter par ce moyen le courroux 
du Roy , &  que pendant ce delay il s’appaiferoit. Mais enfin ie 
fus confeillé den’adioufter pas de la contumace à mon péché 
fainfi appelloient-ilsl’inconuenientde mescompagnonsylôcde 
m’en retourner au pluftoft auprès du Roy, le les creus , ôc 
cftantarriué,comme c’eft lacouftume ,ie m’acheminay tout 
droit chez )eRoy,deuant que d’aller à mon logis.Il arriua qu’il 
fortoit en l’vne de fes baffes courts, la plus proche du logis 
oùil couche. le le falüay à l’accouftumée ,fans faire femblant 
de rien. Lors il parla à moy,& il me demanda fi i’auois efté biea 
traitté & fi i’eftois guary, mefme il voulut voir la place de ma 
playe. Cela me donnoit bonne efperance,.peniânt eftre r’en-̂  
tré en grâce comme auparauant i mais il s’en falloir encore 
beaucoup 5 dautant qu’il défendit qu’on ne me donnai!: rien der 
fa maifon, non plus qu’à mes compagnons. Cela me fafehoit,  
non pas pour les viures ,car les Seigneurs ne permettoient pas

ï  iy
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homme à qui le Roy ne donne point dcviures ,n ’e ilrien , & i l  
a bien peu de fdueur : Car mefme les plus grands Seigneurs 
prennent du ris du Roy jCe qui eft vn très grand honneur, 
comme au contraire vne efpece d’infamie d’en eftre priué. 
Mes amis particuliers ne laiflerent pas de m’aimer &: de m’aiîi. 
fter, voyant bien queleaoy ne difoit point de mal demoy,gc 
quece qu’il en faifoit ,c ’eftoit pour me donner de la terreur, 
èc vn exemple à l’aduenir: Car autrement quand leR oyeft 
courroucé à bon efeient contre quelqu’vn , il ne trouueroic 
pas vn ami, ceux qu’il auoitauparauant l’abandonnent.

Deux mois Ce paiTerent en cette difgrace, &c neantmoins ie 
ne laiiTois pas d’aller d’ordinaire au Palais me prefenter pour 
voir le Roy. On m’auoit appris la couftume du pays, qu’il ne 
faut pas s’éloigner quand le Roy eft fafché, ny cefter d’aller au 
Palais par ordinaire, iufques à cejqu’apres vne longuepa- 
tience,le Roy parle &  vous remette en faneur. le torabay de
rechef malade d’vne fièvre. Le Seigneur où i’eftoislogé en 
aduertitle Roy,qui le chargea de me faire bien traiter, &  qu’il 
n’y efpargnaft rien : ce qu’iifit. Etpour me donner meilleure 
efperancc, il m’aiTcura que le Roy n’eftoit point du tout fafché 
contre moy ,6c qu’au contraire, il auoitfoin de ma fanté. Et 
défait, le Roy commanda qu’on me baillaft la prouifion de ris 
ordinaire, 6c à mes trois autres compagnons. La maladie fut 
courte, 6c i’en guaris incontinent. Six femainesapres ie fus 
bieneftonnéqu’onmemandaauPalais, de la part des fix An
ciens, pour me dire qu’ils eftoient aduertisque nous aidons 
auiîî deiTein de nous en aller,mefaifans commandement de la
f iartdu R o y , de ne hanterny fréquenter mes compagnons,ny 
eur parler Françoisj6c que i’euiîë à leur faire auffi les mefrnes 

defenfes. Il eftoit bien mal-aifé eftans logez les vns auprès des 
autres, 6c d’obeïr à ce commandement, 6c de nous paiTer de 
parler 6c de communiquer enfemble: Ce que toutefois nous 
faifions bien en cachette. Neantmoins quinze iours apres ce
la fut rapporté au Roy j lequel en eftant oftenfé, commanda 
qu’on portail: mes trois Compagnons en vn A tollon, nommé 
Souadou,c\m eftàquatre-vingtlieuësde M alé, vers le Sud , 6c 

faut palier la ligne pour y aller. C ’eft le lieu où le Royen- 
poye en exil ceux qui luy ont dépieu, d’autant que c’eft vne
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iiîe fort éloignée de fa Cour, où les nauires eilrangers n’abor
dent iamais, &  dont leshabicans font fort peu courtois, fort 
rudes &C groiTiers. Ce commandement fut fait au Maiftre des 
Nauires du Roy,ou Intendant,qu’ils nomment 
lequel auoit conceu vne mauuaife volonté contre moy par ia- 
loufieduSeigneurquim’auoitamené de Paindoüé, auec le
quel il eftoit lors, ôcpource que m’ayant fait promettre en 
chemin que ie logerois chez luy ,ie  ne le pus faire j d’autant 
que le Roy me fit loger auec celuy qui m’auoit amené. Pour ie 
vanger donc , il m’enuoya dire par vn des Sergens du Roy , qui 
s’appellentiV//>f^iw,quei’euireà le venir trouucrpourm’em- 
barquer auec les autres, Sc me porter à Souadou. Il ne falloit 
point reculer , ny refifter à. ce commandement : Et de fait, ie 
m'en allay fort trille m’embarquér. Mais fur ces entrefaites, 
vn des fils du Seigneur oùi’eftois lo g é , qui fçauoit bien que le 
Roy n’auoit pas donné charge de celaà mon efgard,en aduertic 
promptement le Roy, qui commanda à l’inilant qu’on me fifi: 
defcendre en terre,difant qu’il n’entendoit pas que ie fiifie au
tre part qu’aupres de luy. Par ce moyen ie fus deliuré. Il y eue 
des Seigneurs qui fupplierent le Roy de permettre qu’vn des 
trois autres fuil auifi retiré, èc qu’il y iroit à quelque temps de 
là .C ’e ilq u ’dsafFeébionnoient cethomme,pour eftre bon taiL 
leur,6c bon trompette 5 ce qui luy donnoit beaucoup d’habitu
des 6c de connoilErnces parmy toutes fortes de perlonnes. Le 
Roy l’accorda,tellement qu’il en lut embarqué ieulemct deux, 
vn François 6c vn Flamanj 6c nous demeurafmes deux, car de
puis le départ des autres, on ne parla plus de i’enuoyer, parce 
qu’ilsiugeoient que nous ne pourrions pas nouseuader.Le Roy 
m’enuoya querir,8c me fit vne réprimandé de noilre defobeyf. 
fance: adioullant qu’il eftoit faiehé que i’auois eu deflein de 
m’enfuir,6c qu’il ne vouloitpasque ie m’enallalTe noyer,com* 
me auoit fait le Canonnier.Ie m’exeufay doucement,6c ie l’af- 
feuray queie n’auois efté participant d’aucune de ces entre- 
prifes. Ce fut lors que ie commençayàenrrerleplusenfa- 
ueur auprès du Roy. Deux ans apres mes deux compagnons, 
qui eftoienc bannis à Souadou, furent rappeliez par cette oc- 
cafion. C ’eft que l’vn d’entr’eux, qui eftoit Flaman, 6c qui fça
uoit fort proprement trauailler en petite menuiierie lur du 
bois tendre, auec la pointe d’vn coufteau, ayant là plus de

" -------------  I iij
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loifir qu’il n’euil voulu , s aduiia de faire vn petit nauire à la fa- 
qon de ceux de Flandres, qui n’auoic de longueur qu’vne cou
dée, maisaureilefi mignonnement fa it, qu'iln’y manquoic 
choie quelconque de toutes Tes voiles, de tous fcs cordages, 
vitancilesôc appareils, non plus qu’en vn grandnauirede cinq 
cens tonneaux, il l’enuoyaau Roy , ce qui fut fi fort eftimé de 
luy, qu’admirant ce petit ouurage, il commanda qu’on fiftin- 
continentreuenir l’ouurier,6c pour l’amour de luy fon compa
gnon, Ainfi nous fufmes derechef quatre enfemble par refpa- 
ce de quinzemois.

Le Roy me donna vn logis à part, afiTez prés de luy , &  tous 
les iourson m’apportoit de fa maifon du ris, Ôc des prouifions 
neceiTaires pour ma vie. Il me bailla aufiî vn feruireurpour 
me feruir, outre quelque argent, d’autres prefens dont il 
m’accommoda : Par le moyen dequoy ie deuins quelque peu 
riche à la maniéré du pays, à laquelle ie me conforraois au 
plus prés qu’il m’eftoir polfibIe,&à leurs couftumes ôcfaçôs de 
faire,afin d’eftre mieux venu parmy eux.le traffiquois auee les 
naiiireseilrangersquiarriuoientlà,aueclefquels i’auois mef- 
me pris vne telle habitude, qu’ils ie confioient entièrement en 
m oy,m e laiiîans grande quantité de marchandifes de toutes 
ibrtes, pour vendre en leur abfence, ou pour garder iufquesà 
leur retour, dont ils me donnoient vne certaine partie. Depuis 
ie fus toufioursfauorifé du Roy,5c ie l’allois falüer prefque tous 
lesiours,&  en confequence bien venu de tous les grands, &  
eftroitcmentafFeétionné deplufieurs.

l ’auois quantité d’arbres de Cocos à m oy, qui cil là vne ef- 
pecedericheiTe,queiefaifoisaccouilrerpar des ouuriers,qui 
font gens qui feloüent pour cét effet. Brefilnem e manquoic 
rien que l’exercice delà Religion Chreilienne, dontil mefaf- 
choit fort d’eftre priué,cômeauffî de perdre l’efperance de ia- 
mais reuenir en France. Au reite le long feiour que j ’ay fait 
en ces iiles,m’en ayant donné vne grande connoiirance,6c des 
peuples qui y habitent, de leurs inœursôcde leurs façons de 
faireii’ay bien voulu en laiilerpar eiciic bien particulière
ment ce que i’en ay appris*

I
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C H A P I T R E  X . .

Defcription des ijlcs Maldiues  ̂ de leurfituaîion  ̂ des peuples
qui les habitent.

LE s iiles Maldinescommencent à huit degrez delà ligne 
cquinocliale du cofté du Nord , &  finiflent â quatre de
grez du coilédu Sud.C'eft vne bien grande longueur, qui eft 

enuiron de loo. lieuës, &  elles n’ont de largeur que trente 
ou trente-cinq lieues. Elles font diftantes de la terre ferme, à 
fçauoir duCap Comorin, de Coilan,& de Cochin de cent cin
quante lieuës. Les Portugais comptent qiviil y a quatre mille 
cinq cens lieuës de mer, pour y venir d’Efpagne,

Elles font diuifées en treize Prouinces, qu’ils nomment 
Atûlïons  ̂qui eft vne diuiiîon naturelle , félon la iîtuation des 
lieux : D ’autant que chacun Atollon eft feparé des autres, 
contient en foy vne grande multitude de petites Ifles. C ’eft 
vme merueille devoir chacun de ces Atollons enuironné d’vn 
grand banc de pierre tout autour, n’y ayant point d’artifice 
humain qui puft fi bien fermer de murailles vne efpace de 
terre comme eft cela. Ces Atollons font quafi tous ronds, ou 
en ouale, ayant chacun trente lieuës detour, les vns quel
que peu plus, les autres quelque peu moins, & font tous de 
fuite, &  bouta bout depuis le Nordiufques au Sud ,fans au
cunement s’entre-toucher. I ly a  entre-deux des canaux de 
m er,les vns larges, les autres fort eftroits. Eftant au milieu 
d’vn Atollon, vous voyez autour de vous ce grand banc de 
pierre que i’ay d it, quienuironne &  qui defend les ifles con
tre l’impetuofité delà mer. Mais c’eft chofe eiFroyable, mef- 
mc aux plus hardis, d’approcher ce banc , 2c de voir venir de 
bien loin les vagues fe rompre auec fureur tout autour. Car 
lors, ie vousaireure,comme chofe que i’ay veuë vne infinité de 
fois ,que lefallinou le botiillon eft plus gibs qu’vne maifon, 
auiTi blanc que du cotton: tellementque vous voyez autour de 
vous comme vne muraille fort blanche,principalement quand 
la mer eft haute.

Au dedans de chacun de ces enclos, font les ifles tant grandes 
que petites, en nombreprefque iniiny.Ceux du pays me di*
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i'oientqu’il y en auoic iniques à douze mille. l ’ellime quanta
moy , qu’il n’y a pas apparence d’y en auoir tant , 6c qu ils di-
fenc douze mille, pour defigner vn nombre incroyable ,6c qui 
ne fe peut compter. Bien ell il vray qu il y en a vue infinite de 
petites, qui ne iont qiiafi que des mottes cie fable toutes inha- 
bitees.^Dauantage le Roy des Maldiues mec ce nombre en Tes 
titres , car il s’appclloit Sultan ibrahim dolosaffa raltera aiholon  ̂
c ’eil à dire ibrahimSudtanKoy de treizeprouimes é ' de douzp mil ijles, 
Qiioy qu’il en foie, les courants 6c les grandes marées dimi, 
nuenttous les iours ce nombre, comme les habitans m’ont 
appris, qui difoienc mefme qu’auiîi à proportion le nombre du 
peuple’ diminue , 6c qu’il n’y en a pas tant qu’il y en auoic an
ciennement. Aufli on diroic à voir le dedans d’vn de ces Acol- 
lons, que toutes ces petites iiles 6c la merquieft entre-deux, 
îi’eflqu’vnebaiTe continuée, ou que ce n’euil efté ancienne
ment qu’vne feule ifle , coupée 6c diuiiée depuis en plufieurs. 
Et de fait ceux qui nauigenc auprès des Maldiues, apperçoi- 
uent le dedans tout blanc,à caufe du fable qui eft de cette cou
leur deiTus toutes les baiTes 6c les roches. La mer y eft pacifi- 
que 6c a peu de profondeur,en telle forte qu’à l’endroit le plus 
profond il n’y a pas vingt braiTes ; 6c encore c’eft en fort peu 
d’endroits : car on void prefque le fond par tout. Ce font 
toutes baiTes de pierre, de roche, 6c de fable, tellement que 
quand la mer eft baiTe, on n’y feroic pas à la ceinture,6c pour 
la plufpart à mi-jambes J 6c ainfi il feroit lors facile d’aller fans 
bafteau par toutes les ifles d’vn mefme Atollon, fi ce n’eftoic 
deux chofes qui en empefehent. L ’vne les grands poifibns 
nommez Paimones  ̂ qui deuorent les hommes 6c leur rompent 
les bras ôc les jambes quand ils fe rencontrent. L ’autre, c’eft 
qu’au fonds de la mer, ce font pour la plufpart des rochers 
fort tranchans 6caigus, qui bleffent grandement quand on 
marche defius. Et dauantage il fe rencontre aufîî quantité de 
branches d’vnc chofe que le ne fçaurois dire fi c’eft arbre ou 
pierre, tant y a qu’il approche du Coral blanc , te il eft aufîî 
branchu 6cauffiaigu, mais point dutoutpoly , ail contraire 
fort rude, tout caué 6c percé de petits trous, 6c tout poreux, 
au demeurant dur 6c pelant comme de la pierre. Iis l’appellent 
en leur langue -4^»/>y,6c ilss ’cnferuencpour faire le miel 6c 
lefücre de Cocos-, l’ayans concaiTé par petites pierrettes, 6c

leur
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le mettât boüillir auec l’eau de Cocos, c’eit ce qui fait former 
leur miel Sileurfiicre. Cela incommode grandement ceux qui 
fe baignent àc qui marchent dans la mer. Pour moy il m’eftoïc 
difficile d’aller ainiîd’iile en autre fans baileau,mais eux qui y 
fontaccouilumez y vont fouuent.

Entre ces illo*il y CD a vne infinité , Si c’eft le plus grand 
nombre, commeie croy, qui font entièrement inhabitées, &  
quin’ontque desarbres 5c des herbes, d’autres qui n’ont au
cune verdure. Si qui ne font que pur fable mouuanc , enco
re yen a-il qui font pour la plufparc fubmergéesaux grandes 
marées, 5c qui font defcouuertes quand la mer eft baffe, le 
refteeft tout couuert de groffe crabes qu’ils appellent Cacouuê̂  
Sc d’efcreuiffes de mer,ou bien d’vnc quantité d’oyfeaux nom- 
mezpmguy font là leurs œufs 6c leurs petits, 6c il y en à 
vne quantité fi prodigieufe qu’on ne fçauroit mettre f ie  l’ay 
fouuét experimeté) le pied en quelque endroit que ce foie fans 
toucher leurs œufs 6c leurs petits ou les oifeaux mefmes, qui ne 
s’enfuyent pas loin pour voir des hommes. Les Infulaires n’en 
mangent pourtant point, toutefois ils font bons à manger, 6c 
ils font gros comme des pigeons, depleumage blanc 6c noir. 
Cesiiles-là que i’ay dit effre inhabitées, paroiffent de loin 
blanches, comme fi elles eftoient couuertes de neige, à caufe 
de la grande blancheur du fable quieft délié 6cfubcil comme 
celuyd’vn horloge, ôc fi chaud 6c fi ardent, que les œufs de 
ces oyfeaux en couuent aifement. Ils n’ont point d’eau douce 
que rarement, les autres iiles couuertes, 6c habitées ou non , 
en ontj exepté quelques-vnes, oii les habitans font contraints 
d’en aller chercher aux ilîescirconuoifines cauffiils ont desin * 
uentions pour receuoir celle qui tombe du Ciel. Et encore 
qu’il y ait des eaux en cesifles, elles ne font pasfemblables les 
vnes aux autres, eftant bien meilleures en vn endroit qu’en vn 
autre. Toutesleurseaux de puits ne font pas fort douces ny 
fort falubres. Ils font leurs puits de cette façon ; c’eft qu’etj 
creufanttroisou quatre pieds en terre, peu plus ou moins, on 
trouue de Peau douce en abondance, 6c ce qui eff fort eilran- 
ge , à quatre pas du bord de la m er, mefmeaux lieux qu’elle 
inonde fouuent. l ’ay obferué que leurs eaux font fort froides 
leiour, principalement à midy, 6c la nuit fort chaudes.

Mais pour retourner aux treize Acollons, en voicy les noms
K



t >

>'il|

i

io^nm,encant ala pomte du V ord ! qui ;a % llla  ^
Portus-aisappelleat à caufe de ce Cahexades las tlhas, S. en kn.. 
ti^e Mlldiuoife . TilU  doumatiscn mefme figmfieanon, c eft a
direlapointea*enhauc,laquelleeft fous leshuia ^
ligne d L o fte  du N ord, en pareille liauceur que Coch n 6c 
« L  point dauantage. Le premier Atollon s appelle Ttlla dou 
matis Le fécond MiUa doue madone Le Padypolo.hQ 4. Malo$ 

Le 5 U é .  M ali A,oUon qu,
oil eftl’isle de Male capitale des autres. Le 7. Vouhjdouî. 
Molucque Le a. NiUandousht 10. CoUo madous.LQU. kdoumam 
h t  11 îouadou \ t  13. kddou U Vî ua Mollucque, qui en font deux 
petits r a t g u e z  sifeparezenfemble conune les autres, mais 
fort petits, pour raifon dequoy ils ne foc comptez que pour vn, 
TouLfois Addou, comme le meilleur, donne le nom a 1 autre, 
l ’ay efté pendant mon feiour en tous ces AtoUpns, &  1 ay na^
uigcés enuironsauec ceux du Pays. Chacun des Atollons eft 
feparé de fon voifin par vn canal de mer qui paiTe entre-deux, 
les vns eftroits, les autres larges, chacun diucrfement. Mais 
quov quefoit, on ne peut y paiTer auec de pands nauires fans 
fepérdre.Toutesfoisil y en a quatre qui font beaucoup plus 
larges que les autres, 6c qui fe peuuent facilement paOer par 
les plus grands nauircs: mais toutesfois ils font tous fort daiu
eereux 6c Ü y a bien du hazard d’y aller, 6c principalement 
la nuid: car c’eft pour fe perdre infailliblement comme nous 
hfmes; parce qinl nelailTepas de s’y r’encontrer quelques baf. 
fes, 6c quelques roches qu’il faut éuiter. l ’ay veuaux Maldiues 
plufieurs cartes marines où cela eftoitforc exactement remar^ 
que. CommeaulTices peuples font mcrueilleuiement adroits 
a les euiter, 6c fe tirer des paiTages très- dangereux fans s
(dre. le les ay veu iouuent paiTer au milieu des bancs de balles 6C 
dérochés, par despetitscanauxileftroits. qu’il n’y auoit que 
la place de leur barque, 6c quciquesfois fi iufte, qu elle ^ayoïc 
les rochers des deux collez-, 6c neantmoins ils alloient aileure^ 
mentau milieu de ces dangers 6c la voile haute: 6c moy qui e- 
ftois conduit par eux, i'en àuois tres-grande apprehenfîon, ce 
qui m’elt fouuent arriuc.Mais le n’ay ïamais eu vne telle appre- 
henfion , que de me voir vne fois citant auec quelques- vns d® 
^eslnfulâiresenvupetitbafteau.quin’auoit pasplus de <1^47
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tfe braiTes delongueur,lam er plus hauce que moy de deux 
picquesfi orageuie&fi enflée que rien plus. U me fembloit à 
tout moment que le louëfmç m’emporcoic hors du bafteau , 
o iu ’auois bien de la peine à me tenir, ôc eux ne s’en foucioienc 
pas& ilsnefaifo ientquerire.C arilsn ’apprehendent point la 
mer ils font fort adroids à conduire des barques 6c des ba>
fléaux,eftans faids à cela 6c accouftnmez dés leur jeuneiTe, au
tant les grands Seigneurs que les plus pauures gens, 6c ce leur 
ferait deshonneur de ne l’entendre pas. C ’eft pourquoy il fe- 
roitimpoffible de dire le nombre des barques 6c des bafteaux 
qui font par toutes ces isles, dautant que les plus pauures veu- 
lentauoirvnbaftcâu à eux, 6c les plus riches plufieurs. Ils ne 
nauigentjamais la nuid 6c ils prennent terre tous les foirs, ne 
nauigeans qu’àveuc d’œil fans bouiTole, horfmis quand ils ior- 
tent hors leurs isles,6c quand Us entreprennent quelque grand 
voyage. Pour cette raifon ils ne font pas grande prouifion, dau*
tant qu’ils achètent dejour en iour tout ce qui leur eft necef-
faire en diuerfes isles.Il y a auflî la la plus grande partie des isles
qui dans l’enclos d’vnAtollon font encore enuironnées d’vne

bafle , Sc il n’y a qu’vne ou deux ouuertures fort eftroittes ôc 
difficiles à remarquer: à l’occafion desquelles il eft befoin 
qu’ils entendent bien la maniéré de conduire dextrement leurs 
barques} autrement s’ils manquoient le moins du monde , 
leur^barquc feroit renuerfée 6c la marchandife perdue. Car 
quant aux perfonnes, ils fçauent fi bien nager, qu en ces eii» 
droits là de mer ilsie iauuenttouilours, 6c pour dir evray ,̂ ils 
font comme des demy poiflbns, tan tils font accouftumez a la 
m er, où ils vont tous les iours, fait a la nage, foit a pied, ioit 
en baileau. le les ay veu.plufieurs fois au dedans de leurs bancs 
oùlam érefl pacifique, comme i’ay d it,ie  veu,dif-ie,
courir à la nage apres des poiflbns , qu ils auoienc fou- 
dainement apperceus en fe baignaoc, 6c les prendre a h  
courfe. Cela leu'r eft ordinaire Et neantmoins il ne laifll
pas de reperdre fouuent des Marques aucc toute leur dextéri
té. L e  î>lus grand inconui^nient, ce font les Courants 0 /u^

lefquels c o u r e n t ^ ^  E ft, tantofta_l Oüeft , enm 
les canaux des iilcs, 6c en diuers endroits de la m er, fix ma 
d’vn cofté.fix mois de l’autre-.non pas/fi certainement fix mo-
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d’vn cofté Se d'autre , mais quelquefois plus , quelquefois 
moins. C e if ce qui les trompe &  les fait perdre d’ordinaire. 
Les vents font aiTezfouuent tîxeSjComme les Courants diico. 
fté de l’Edou del’Oüeft^mais iis varient bien dauantage,6e ne 
font pas iireglez, biaifans quelquefois vers le Nord ou vers le 
Sud : Sc le Courant va touiiours Ton coursaccouftumé, iufques 
à ce que la faifon change, laquelle, comme l’ay dit, eft muable^ 
ce qui caufe des inconueniens aux vaiileaux.l’en remarqueray 
cy-apres des exemples.

Il y a auifi à ce propos vnechofe grandement remarquable. 
C ’eftqueies Atollonseftansainiî quei’ay dit cy-dciIus,rous de 
fuite Se bout à bout, feparez par des canaux de mer qui paiTenc 
au trauers, ils ont des ouuertures Sc des entrées oppolées les 
vues aux autres, deux d’vn collé Sc deux de l’autre, par le 
moyen dequoyon peut aller & venir d’Atollon en Atollon,Sc 
auoir communication enfemble en tout temps. En quoy on 
peut obferuer vn effet de laprouidence de Dieu, qui nelaiffe 
rien imparfait. Car s’il n’y auoit que deux ouuerturesen cha
cun Atollon, à fçauoir l'vne d’vn collé à vn bout, Sc l’autre de 
l ’autre, il ne feroit pas poffible de palfer d’Atollon en Atollon, 
ny d’ouuerture en ouuerture , à caufe de l'impetuofité des 
Courans,quicourentlîxm oisàr£ll& ;fix mois à l’O ü e il,&  
ne permettent pas de trauerfer, mais qui emportent aval. Et 
quand les deux ouuertures ne feroient point oppofées, mais 
l ’ vne du codé de l’E d , 1 autre de celuy d’O ü ed , on pourroit 
bien facilement entrer, mais non pas retourner, finonapres 
que les fix mois feroient palTez 6c le courant changé.

Or comme ces entrées font difpofées ,on peut nonobdanc 
les Courants, aller d’Atollon en autre en toute faifon, 6c tra
fiquer 6c communiquer enfemble librement, comme ils font, 
D  autant que chacun Atollon edouuert par quatre endroits, 
quirefpondent afes deox voidns. Par cxerqple, il y a vne ou
uerture du code de 1 Eli, qai ed prefque oppofée directement 
à l’entree de l’autre Attollon, gr.du codé de i’O ü ed ilven a  
vne autre, qui ed femblablement vis à vis de celle de l’Àtol- 
lon voidn. De forte que d le Courant vade l’Ed à i’O ü ed , on 
ne peut pas trauerier directement d entreeen entrée j mais en 
ce cas on fort par le codé de l’E d , qui ed lors le haut h, le def- 
dis du Coiuant, 6c en le fuiuant de biais on va entrer en l ’autre
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Acollon j par l’ entrée qui eftàrOüeil:. Demefme on peutre- 
uenir promptement, èi toutefois &; quances, fans attendre le 
changement de faifon. Mais en ce cas il faut fortir par l’ouuer- 
ture de l’Eft, qui eftoit oppofée à celle d’où l’on eft party, èc 
aller en biaifant entrer par l’ouuerture d’Oueft en l ’autre 
Atollon. Quand le Courat eft changé,&  qu’il court de i’Oüeil 
à l ’Eft , il faut faire le contraire de ce q u ei’ay d it ,c ’eftàdire, 
fortir parledeiTus du Courant, C entrer par l’ouuerture de 
l ’autre Atollon, qui cif lori au bas du Courant, à fçauoir du 
cofté de l’Eft. L ’vtilité &: la necefficé decesentrées paroift,eii 
ce que nonobftant cela, il ne laiiTe pas de fe perdre aiTez 
fouuent des barques &; des bafteaux, que les Courants empor* 
tent outre leur gré , principalement lors que les calmes ou des 
vents contraires les prennent en chemin.Que fi ces entrées n’e- 
ftoient comme le lesay reprefentées,ceferoit bien pis,Sciln’y 
auroitpas moyen de nauiger d’Atollon en Atollon.

Au relie les entrées de ces Atollons font diuerfes ; les vncs 
font aiTez larges, les autres fort eftroites. La plus large n’a pas 
plus de deux cens pas, ou enuiron. Il y en a qui n en ont pas 
trente^ 6c encore moins. Aux deux collez de chacune deces 
entrées par tous les Atollons, il y a deux illes, vne de chacun 
collé. Vous direz que ce feroit pour garder l’entrée,comme de 
fait, il feroit fort a ifé , fi on vouloit auec du canon , d’empef- 
chcr les nauires d’y entrer j parce que la plus large n’a pas plus 
de deux cens pas.

Quant aux canaux, qu’ils appellent Canàou, qui feparentles Csn.iux ia 
Atollons, il y en a quatre fort nauiguables, où les grands na- 
uirespcuuent palTer pour rrauerfer les Maldiues,Corinne il en 
palTe fouuent d’ellrangers de toutes fortes. Mais cc.n ’ellpas 
iansdanger, 6c il s’y en perd tous les ans vn grand nombre. Ce 
n’ell pas qu’on alféde d’y pafier, car tout au contraire on les 
fuit le plus qu’on peut ; mais elles font fituées de telle forte au
milieu de la mer, & elles font fi longues, qu’il efl mal-aifé de
s’en efehapper, principalement les Courants y portent les na
uires mabgré eux, quand les calmes ou les vents contraires les 
furprennênt 6c qu’ils rie peuuent bien s’aider de leurs voiles, 
pour retirer des Courants. Le premier à prendre du coilé du 
Nord,eilceluy où nous nous perdifmes à l’entrée, fur le banc
de r  Atollon de Malos WîTîÎcw.’' lié fécond,, approchant plùs près --1
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de Male, s’appelle Caridou  ̂au milieu duquel eil la plus grande 
de toutes ces iiles,ainiî entourée de bancs comme i’ay dit. Le 
troifiéme eil apres M ale, tirant vers le Sud, &  s’appelle 
dou. Le quatrième eil nommé Sö»</dö»,qui eil direélement fous 
la ligne equinodiale. C ’eil le plus large de tous, ayant plus de 
vingt lieues d’eilenduë. Les Infulaires allans par les iiles 6c 
AtoIIonsnefeferuent point de bouiîble, fînon en de grands 
voyages fort au loin. Mais quand il faut paiTerce large canal 
ils s’en feruenti Tous les autres canaux entre les Atolions font 
fort eilroits, 6c pleins d’écueils 6c de baiTes, 6c ils ne fe peu- 
uent paiTer qu’auec de petites barques ; encore faut-il auoif 
vne grande connoiiîance des lieux, pour s’en tirer fans peril. 
Lay crouué eilrange nauigeantauec les Infulaires au canal qui 
fepare Malé 6c Poulifdou, ôc qui porte le nom de Poulifdou,6c 
qui a fept lieues de large ou enuiron, que la mer y paroiil noi« 
re comme de l’ancre: neantmoins à en prendre dans vn pot, 
elle ne différé pas de l’autre. le  la voyois touiiours bouillon
nera p o s  bouillons noirs,comme fi c’eiloit de l’eau fur du feu.- 
En cet endroit la mer ne court pas comme aux autres, ce qui 
eil effroyable à voir. Il me fembloitque i’eiloisdans vn abif- 
me,ne voyant pas que l’eau fe meufl ny d’vn coilé ny d’autre, 
le  n'en fçay point la raifon, mais ie fçay bien que ceux du pays 
mefmeen onthorreur. Il s’y rencontre auiïï fort fouuentdes 
tourmentes.

Par ce que i’ay dit que ces iiîes font fî proches de l’equino- 
élial, deçà 6c delà , on peut iuger quelle eft la qualité de l’air_, 
qui eil fort intemperé, 6c la chaleur exceffiue. Toutefois le 
jour 5c la nuit y font égaux en tout temps, ôc les nuits y font 
fortfraifches,6c amènent force rofée. Cette fraifclieur eil cau- 
fe qu’on peut habiter le pays moins incommodcmenc, 6c que 
les herbes 6c les arbres foifonnenr, nonobilant l’ardeur du So
leil. L ’Hy ver commence au mois d’A vril, 6c dure fix mois, 6c 
j ’Eilé au mois d’Odobre,qui dure fix autres mois. L ’Hy ver eft 
fans gelée,mais continuellement pluuieux. Les vents font auiS 
pour lors fort impétueux du coilé de l’Oüeiljau contraire l’E- 
llé eft extrêmement chaud, 6c il n’y pleut iamais. Les vents 
font du coilé de l’Eil.

On tient que.lesMaldiues ont eilé autrefois peuplées par 
les (ïïngaia^âiufis’appcllçttijfshabitans d e l’ifle de Ceylan,}
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Jtiaisk trouue que les Maldiuois ne reflemblent aucunemenc 
auxCingala , qui font noirs &aiTezmal formez. Ec ceux cy 
font bien formez &  bien proportionnez, 6c il y a peu de difFe  ̂
rence d’auec nous, horfmis la couleur, qui eft oliuaftre.Toute
fois il eft à croire que le lieu 6c la longueur du temps les ont 
rendus plus beaux que ceux qui ont premièrement peuplé les 
iiles. ioint qu’il s’y eftauiîî range grand nombre d’eftrangers 
de tous les coftez, qui s’y font habituez , outre tant d’indiens, 
qui de temps en temps fe font perdus, comme nousfifmes, 6C 
qui s'y perdent tous les iours &  qui y demeurent. C ’eftpour* 
qaoy le peuple qui habite depuis Malé 6c auxenuironsiuf- 
ques X la pointe du Nord , fe trouue plus poly , plus honneflc 
6c plus ciuilifé : Et celuy qui efl:du collé du Sud vers la poin
te d’embas, eft plus groiîîerenfon langage 6c en fes façons de 
faire, mefme n’efl: pas fi bien formé de fon corps 6c plus noir ; 
&  on y voit encore pluficurs femmes, principalement les pau- 
ures,qui font toutes nues, fans aucune honte, n’ayant qu’v- 
ne petite toile en tout pour couurir les parties honteufes. Ec 
ce d’autant que le collé du Nord a toufiours ellé plus hanté 
6c plus frequente des ellrangers, qui s’y marient d’ordinaire. 
Aulïi c’ell le palTagede tous les nauires,çe qui enrichit le 
païs,6c le ciuilifé de plus en plus. Cela efteaufe quelesper-, 
fonnes de qualité ôc de moyensfe rengent plus volontiers là, 
que non pas vers le Sud j où mefme , comme i’ay défia dit, le 
Roy enuoye en exil ceux qu’il veut punir de bannilTemenr« 
Neantmoias le peuple qui habite le colle du Sud, n’ell en rien 
quifoiemoins entendu ny moins ipirituel que l’autre, s’il ne 
l’ell dauantage, pour quelque chofe que ce foie. Mais quant à 
laNoblelTe,elleelltouteducoftédu N o rd ,d ’où l’on prend 
auiii les foldats.

Au relie , parlant généralement, ce peuple ell fort fpiri- 
tuel, grandement addonné à la manufaélure de routes fortes, 
d’ouurages jcn quoy ils excellct,mefme aux lettres 8c aux feien-. 
ces à leur mode, notamment à 1’Allrologie,dont ils font grand 
ellat.Cefont gens prudens 6c aduifez, fort fins en la marchan- 
dife,8cà viure parmy le monde. Au relie, ils font vaillas 6c cou
rageux , &  entendus aux armes, 6c qui viuent auec vne grande 
réglé 6c police.Q^t aux femmes,elles font belles,horfmi^ qu’
elles font de couleur oUuaftrç:& mefmç il s’en trouueplufîeurÿ
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atiffi blanches qu’en Europe. Toutesfois elles ont jes cheneux 
tous noirs.maisils eftiraeccela beauté, 6c plulieuri les fontainE 
venir, parce qu’ils tiennent la telle raze à leurs Elles, iufques 
à l ’aagedehuitou neufans, ne leur luiirant iufques-là qu’vn 
peu de cheueux tout le long du front, pour les dillingucr 
d’auec les garçons qui n’en ont point du tout 5 encore u’ell- 
ce pas dauantage quele i'ourcil, 6e depuis que les enfans font 
nez , ils les razent de huit iours en huit iours j ce qui rend les 
cheueux fort noirs, qui fans cela ne feroient quelquefois pas 
te ls, cari’ay veu des petits enfans lesauoir à deiny blonds.

Leurpoil donc ell généralement noir , 6c le plus noir eft 
trouué le plus beau, tant aux hommes qu’aux femmes. Cet
te noirceur, commei’ay défia d it, leur vient de ce que dés 
leur naifiance ils le razent de huit iours en huit iours. C ’eftla 
beauté 6c l’ornement des femmes d’auoir les cheueux fort 
longs, efpais 6c noirs,qu’elles accommodent 6c lauent fouuenr, 
6c qu’elles defgreiTent auec des eaux 6c des leffiues faites ex
près , 6cs’eftans bien lauées 6cdefgreflces telles 6c cheueux, 
elles demeurent toutes efeheuelées au vent, mais dans l’en
clos de leur maifon, iufquesàce que cela foit parfaitement 
l'ec, puis frotent 6c huilent leurs cheueux d’huile fort odori
férante ,de forte qu’elles onttoufiours la telle humide 6c hui- 
Jée. Car ils ne fe mouillent iamais le corps, hommes ou fem
mes , qu’apresilsne s’huilent ainfi deux 6c crois fois la femaine
pour les cheucux,maispourle corps, par fois plus fouuent que 
tous les iours. Pour leur cheuelure, ils ne font obligez à fe 
lauer que quand iis ont eu compagnie enfemble, 6c ils y font 
obligez particulièrement tous les vendredis qui ell leur Sab- 
batlî,6c en toutes leurs grandes felles 5 les hommes pourlcs 
vendredis, 6c les femmes aux bonnes felles feulement : mais 
enfin apres cela, quand bon leur femble 6c félon la neceEîté.

Pour les femmes, elles fe parfument aulîî la telle pour peu 
de moyen qu’elles ayent, 6c ellans ainfi lauées, huilées 6c par- 
fumées,elles fe coifent, qui ell de ramener bien tous leurs 
cheueux dedeuanten arriéré , 6c le les tirer le plus qu’elles 
peuuenc, afin qu’vn feul poil ne boufe ou aille cà ou là j puis 
elles les lient par derrière, où elles font vne grolfe houpe 
nouée, pour laquellegrollir, elles ont vne faulFe perruque 
d’homme, mais aulfilongue c[ue celle des femmes, en forme

d’vne
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d’vne queue de cheual j èc pour tenir cela , elles le garniiTent 
par le gros bout d’vne maniéré de dez à coudre, &  là tout le 
refte des cheueuxeil arrangé : puis ce dezd’orou d’argent efl: 
couuert de perles Sc de pierreries, félon les moyens : 6c il y en 
a telle qui porte deux de ces fauiTes cheuelures j parce que ce
la fertànoüer leurs clieueux par derrière , 6c à groiTir leur 
houpe. Elles y mettent encore des fleurs odoriférantes du 
pays/^uin’en manque pas. Cela ne paroift pas toutefois. B ref 
tout cela eft fl bien agencé, qu’vn poil ne pafle pas l’autre.

Pour le regard des hommes, il n’eft: permis, comme i’ay die, 
qu’aux foldats 6c aux Officiers du Roy 6c Gentils hommes de 
porter les cheueux longs j ce qu’ils font la pluipart, 6c aufll 
longs que les femmes,voire ils prennent autant de peine qu’el- 
lesà les lauer, à les defgrefler, à les huiler 6c les parfumer 
de fleurs-, 6c il n’y a point d’autre difference , flnon que les 
hommes lient leurs cheueux fur vn descoftez, ou droit au def- 
fus de la telle 6c non derrière comme les femmes : maisauffi ne 
portent..ilsiamais de fauffe perruque. Ils ne font pas toutefois 
obligez à porter ainfl les cheueux,mais courts ou longs, fl bon 
k u r femble, comme onfaiticy les moufkaches ou les penna.. 
ches. l ’ay veu là le Roy 6c les Princes , 6c la plufpart des Sei
gneurs 6c des foldats qui les portent courts j 6c ceux qui les 
portent longs, la plufpart quand ils en font las ou qu’ils ne 
croilTent plus, ils les font rafer pour les donner ou les vendre 
aux femmesjcar il n’y a point de fauffes perruques que d’hom
mes, dautant queiamaison ne raze la cheuelure des femmes, 
foient viues ou mortes. Laplufpartde ces faufles cheuelures 
vient de terre ferme, comme de Cochin, de Calicut 6c de 
toute la coilede Malabar, où tous les hommes portent les 
cheueux longs ,lefquels apres ils coupent 6c les vendent pour 
les femmes , tant du pays que d’ailleurs. Leur poil leur croiil 
beaucoup pluftoil qu’icy , à caufe, comme ie penfe, tant de ce 
qu’ils le lauent 6c l’huilent fl fouttent, qu’auffi à caufe de la 
chaleur exceffiue, qui fait que le poil leur envient plus efpais 
&  plus rude,maisiamais frifé commeparmynous.Commune-= 
ment aufll les hommes y font,tous velus parle corps, voire fl ef. 
pais, qu’il iTc fe peut imaginer dauantage j donc ils fe glori
fient comme cela eftant la force de l’homme; ce qui ne fe 
trouue pas vray en eux toutefois, 6c fi vu homme n’efl ainfl

L
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velu , ils difent qu’il reiîemble pluftoil:à vnefemme qu’à vn 
homme, &  ils le mefprifenr. Mais les femmes ne font pas ainiî 
velues, Scelles n’onc du poil qu’aux lieux ordinaires. Il n’y a 
point là de barbiers ordinaires,mais chacun Ce fçait faire le poil 
au rafoir, tant hommes que femmes ,& ils n’vfent du rafoir que 
pour cela. Ils n’ont point de peignes:mais ils ont des cifeaux de 
cuiure Sc de fôte,ôc des miroirs auill de cuiure,dôcils feferuenc 
pour le rafoir qui eft d'acier, mais non pas fait comme les no- 
ilres,dont ils ne faifoient pas de compte. Ils ferafent à la pa
reille. Pour le Roy &  les grands Seigneurs,il y a des homes qui 
fe tiennent bien honorez de les feruir en cela, non pas pour le 
gain, mais paraffedion, eilansgensde qualité. Audi le R oy 
leur fait-il quelques prefensau bout de l’an.

Ainiî par toutes ces liles il n’y a home ny femme, pour riche 
ou pauure, grand ou petit qu’il foit, qui apres l’aage de quinze 
ans n’ait tout fon petit équipage 6c fes outils pour s’accommo
der ainfi le poil, 6c ils font fort curieux à fe l’ofter quand il leur 
nuit ou les importune tant foit peu. Quant aux filles, aufquel- 
les ils rafentainfi le poil en la ieunefle de huid en huid iours, 
pour les faire recognoiftre d’auec les garçons à qui ils font de 
mefme,ils leurlaiiTent vn petit bord. Elles ne portent aufli 
point de robbeiufqu’à l’aage de huid ou neuf ans, maisfeule- 
mentvnetoilequileurprend depuis la ceinture iufqu’au def- 
fous des genoux, ce qu’elles portent dés qu’elles commencent 
à marcher. Mais les garçons n’en portent qu’à l’agedefeptans 
6c apres qu’ils font circoncis. Ils difent pour les filles qu’il n’eil 
pas befoin qu’elles portent robbe plufloftquele temps que i’ay 
dit, pource qu’ à lors le fein leur commenced pouiferôc à le» 
u e r ,6cileft befoin de lecouurir, comme chofe qu’ils tien- 
nent à auffi grande honte de monftrer, comme icy les parties 
honteufes ; 6c lors ils leur lailTenc croiftre les cheueux fans les 
plus couper,mais ils les ornent6c accommodent,comme eftans 
en temps de trouuer party pour fe marier j car auant cela ils les 
tiennent comme enfans, &  il n’efl: pas permis aux hommes 6c 
aux garçons de leur parler d’amour, pource qu’elles n’ont pa$ 
cfté encore reconnues ny habillées comme filles.

Or les homes eftans fort vieux 6c couuerts de poil, cdme i'ay 
dit, 6w ne fecouurans point le corps depuis la ceinture en haut,
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ils ne fe razent auiTi qu’à la poitrine &  à l’eflomac • mais d’vne 
telle fa^on toutefois, qu’ils coupent ce poil à vn endroit 6c 
Je laide en vn autre, afin que cela paroiiTe, 6c il fembie que ce 
foit la façon d’vn pourpoint découpé en vn endroit 6c non en 
l’autre. Pour ce qui eft de la barbe,les hommes la portent de 
deux fortes, L ’vn eeft, qu’il eft permis aux Pandiares, Nai- 
bes, Catibes 6c autres gens d’Eglife, 6c à tous ceux qui ont 
fait Je voyage de la Mecque ôc le Medinatalnaby en Arabie, 
où eftlefepulcrede Mahomet, de porter la barbe fi longue 
qu’ils voudront; 6cils ne la rafent que fous la gorge, 6c à la 
levre deiTus &  deftbus, pource qu’ils ne voudroient pour rien 
que ce qu’ils boiuenc 6c mangent touchaft à leur poil, comme 
eftantvne des plus grandes ordures 6c faletez du monde : de 
force qu’ils n’ont point de poil coûtai entour de la bouche- ôc 
i’ayfouuenc veu que pour auoirtrouué vn feulpoil en vn plat 
de viande, ils n’y vouloienc pas toucher, 6c ils demeuroient 
pluftoft fans manger ; donnans cela aux oy féaux 6c aux autres 
animaux, fans que perfonne en voulût. L ’autre forte de barbe 
pourlerefte des autres gens 6c du comnmn,eft delà porter pe
tite à l’Efpagnol, razée au cour delà bouche 6c fous la gorge, 
mais (ans mouftaches, 6c aux iouës ils font de petites vuidures 
6c des façons auec Je cifeau, dont ils fe razent aiFez prés, mais 
non pas tant toutefois que cela ne paroiile. Pour le menton, 
cela eft en pointe comme entre-nous maintenant. Cependant 
ils ferrent curieufement les rongneures de leur poil 6c de leurs 
ongles, fans en laiiTerrien perdre ny tomber, 6c ils font foi- 
gneux d’enterrer cela en leurs Cimetières auec vn peu d’eau r 
car pour rien du monde ils ne voudroient pas marcher deiTus 
ny moins encore les ieteer au feu ; parce qu’ils difenr que cela 
citant du corps,demande auffi lafcpulture comme luy.De fait, 
ils les enueloppent bien gctimenc dans du coron, 6c la plufparc 
fe vont faire rafer à la porte des Temples 6c Mefquices. Ils font 
aflezdurs 6c infenfiblesen tout ce la ,6c ils n’vfenc nullement 
d’eau chaude pour fe razer,6c leurs rafoirs coupent fort mal.Ils 
ne fôt que palier vn peu d’eau froide pax delTus;6cqueIquemaî 
qu’ils fefaiTentjils ne s’en plaignentnullement,6cils difent que 
cela ne fait point de douleur.Mais moy qai y apportois plus de 
précaution 6c qui faifois chauler de l’eau, iem’en Jaiiois 6c fro- 
tois longtempsjçncorç m’eftoit-il aduis quel’on m’efcorchoir.
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& q u ’on m’arrachoit tout le poiJ jm aisà eux cela leur vient 
de la couftume &  de l'habitude : Car autrement ils y feroienc 
auilî feniîbles que nous. Mais il eft temps de venir à la defcri- 
ption particulière de ces iiles.

Les Maldiues ibnt fort fertiles en fruits 5e autres c’ommo- 
ditez neceiTaires pour la vie de l’homme. Il y vient du mil  ̂
qu’ils nomment en abondance, comme auiïî d’vne autre 
petite graine, appellee Biniby, qui eft femblable au mil, iînoa 
qu’elle eft noire comme la graine de nauets. Ces graines Tefc- 
ment fe cueillent deux fois l’an. Ils en font vne maniéré de 
farine, de laquelle ils font de la bouillie auec du laid 6c du 
miel de Cocos, 5c aulîî des tourteaux 6c bigncts, 5c plulîeurs 
autres fortes de mangers.Il y croît auifi des racines de pluiîeurs 
fortes dont ils viuent, entr’autres d’vne nommce Itelpoul ̂ qui 
y vient à foifon fans eftre femée, 6c efl: ronde 6c groiTe com
me les deux poings, peu plus ou peu moins. On la broyé en la 
frottant fur vne pierre fort rude, puis on la met fur vne toile au 
Soleil pour fecher; cela deuient comme vne maniéré d’ami
don ou farine fort blanche, qui fe garde tant que l’on veut, 
dont ils font de la boiiillie, des tourteaux ÔC des galettes, qui 
eft vn manger fort délicat, finon qu’il charge vn peu l’efto- 
machjScfaut qu’ilfoitmangéfrais pour eftre bon.Il y a encore 
d’autres forces de racines, nommées Alas, de fort bon gouil, 
&  en grand nombre, qu’ils femenc 6c culciuent, les vncs rou
ges comme bettes-raues, d’autres blanches comme nauets, 6c 
font plus groiTes d’ordinaire que la cuiiTe d’vn homme. On les 
cuitécaccouflredediuerfesfortes,6c mefme pour les garder 
au long de l’année ( parce qu’ils ne viennent qu’à la fin de l’hy* 
ver au mois de Septembre ) ils les confifent auec du miel 6c du 
fucre de Cocos , 6c c’efl vne bonne partie de la nourriture de 
ees peuples. De fourmenc, appelle Godam^ow de ris,qu’ils nom
ment il n’y en croift point, mais il vient quantité de
ris de la Terre-ferme, que les Marchands leur apportent, 6c 
pour ce ils en vfent fo rt, 6c eft à bon marché. On le mange 6c 
accouflre de diuerfes fortes , le faifant cuire feul dans l’eau, 6c 
on le mange auec d’autres viandes au lieu de pain ,:ou bien y 
mêlant des efpiceries : quelquefois liuec du laiét 6c du fucre de 
Cocos, quelquefois ils y font cuire des poules , ou bien du 
poiffon, ce qu’ils accommodent fort proprement ôcdelicatÇr,
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iwent. Ils le font auiîi cuire, puisieclier ôc b ro y er,^  cette 
farine auec des ocafs, du miel, du laid 6c du jrre de Cocos 
en accouftren^des tourtes 6c mangers fort excellens. Au relie, 
les herbes & les arbresfoifonnent par tout dans cesiiles. Il y en 
e n-j-and nombre qui portent fru it , d’autres qui n’cn portent 
point, 6c dont ils mangent neaiitmoinslesfueilles ,qui font 
douces 6c délicates, d’autres qui ferucnt à toute autre forte 
d’vfage. le les defcriray particulièrement en vn autre endroit: 
Iliuffira icy de l’auoir indiqué. Pour les fruits, il y a des ci
trons, des grenades 6c des oranges en fi grande abondance,que 
fien plus, Des Bannes,que les Portugaisappellent figues d’In 
de , 6c aux MaÎdiues àue//a, qui eft vn gros fruit,qui multiplie 
beaucoup, délicieux 6C de grande nourriture, en telle forte 
qu’ils en nourrilTent les petits enfans au lieu de boiiillie, outre 
vne infinité d’autres que ie ne puis defigner, dont les vns ref- 
femblent en quelque chofeà nos prunes, poires, figues ,con- 
eombres 6c melons, bien que ce foit en des arbres. Mais il n’y
en a point de plus vtile que le Cocos, ou noix d’Inde, qu’ils ap. 
pellent Roul̂  6i le fruit Cate, lequel abonde aux MaIdiues plus 
qu’en lieu du monde, qui en fourniflent, par maniéré de dire, 
plufieurs liegions voifines,à caufe dequoy les habitans en fça- 
uent mieux tirer la fubflance 8c les commoditez qu’on en peut 
auoir, que non pas les autres. C ’eil bien la plus grande 6c mer- 
ueillcuie manne qu’on fefçauroit imaginer j parce que ce feul 
arbre peut feruir à tout ce qui eil neceiTaire pour la vie de 
l ’homme, leur fourniflant en abondance du vin , du miel, du 
fucre , du laicl;6cdu beurre. Et dauantage la moüellc ou l’a 
mende fert pour manger auec toutes fortes de viades au lieu de 
pain. Car là il ne s’en fait 6c ne s’en voit point.De forte que i’ay 
eilé cinq ans ou plus fans en goufter, ny feulement en voir. Et 
toutefois i’eilois fi aceouilumc à cette façon de viure, que ce
la ne me fembloit point eilrange. Outre cela, le bois,l’efcorce, 
la fueille, 6c les coquilles feruent à faire la plus grade partie de 
leurs meubles 6c vilancÜes.Mais ie ne me veux pas icy arrefter 
à le deferire, cela feroit trop long, 6c ie m’eloignerois de mon
difeours, il fera plus commodément en vn autre lieu, ou
prefenteray la defeription particulière de cét arbre merueil- 
leu x, peut eftre plusamplement qu’aucunn’afaitpar cy-de- 
uant, pour l’auoir connu exadement J 6c pour en auoir veicu 
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& eu bon nombre en mapoiTeffion pendant vn fi long-tempj. 
Qiiantaii boispour bruler,il y ena vnetelle quantité,qu’ilne 
s’achete point, d’aursntquele payseftfort couuert de toutes 
ibrtes d’arbres ; ce qui donne vne grande ombre &  beaucoup 
de fraifcheur &  de plaiiîr. Il y a mefmesdesarbres quinefer- 
uent à autre chofe qu’à brûler, eftant loiiîble de les aller cou
per quand on en a befoin. Commcauffî il y a des iiles entières 
qui en font pleines,où chacun enuoye tous les iours fes o-ens &  
les eiclaues en quérir pour Ton vfage. Au reAe, en certe^abon. 
dance de fruits, comme i’ay dir,c’eA chofe admirable que cha  ̂
cun des treize Atollons produit diuerAté de cômoditez,& en
core qu’ils foient tous fous vn mefmeclimat, neantmoinscha' 
cun n’a pas tout ce qui luyeA neceAaire, en forte qu’ils ne fe 
peuiientpaAerles vnsdesautres. Vousdiriez queDieu ait vou
lu que ces peuples fe vifitaiTentles vnsles autres, tant il y a de 
diuerfité,5ccequiabondeenl’vneA rare en l ’autre. le veux 
bien , comme il eA veritable, qu’il croifle quelque chofe par/ 
tout de ce qui abonde particulièrement en vn lieu mais c’eA 
fort peu,& il n’eA fi bon ôi Ci naturel que celuy quiprouiet des- 
Atollons&iAespropresàcela,à caufe qu’ailleurs c’eA cho^e 
forcée. Voire melme ces peuples ont fuiuy en leur habitation 
vn ordre femblable, car les gens de mcAier font aiTemblezen 
desiAesa part,commelestiAcransen l’vne, les orfèvres en 
l ’autre, les ferruriers, les forgerons, les faifeurs de nattes les 
potiers, les tourneurs &  les menuifiers. Bref, tous les meAiers 
iie font point mêlez. Chacun a fon iAe.Neantmoms ils fe com- 
muniquentauxautresifles en cette forte. C'eA qu'ils ont des 
batteaux couuerts d’vn petit tillac,& vontd’iAe en iAe trauail 
Jant & débitant leur marchandife,& fon t quelquefois plus d’vn 
an auparauantquederetourncr en leur ille 5c demeure ordi
naire. Ils mènent auec eux tous leurs enfans maAes.depuisI’â 
ge de quatre ou cinq ans, pour les apprendre ôc les accouAuI 
mer. Au relie, ils couchent toufiours en leur barque Scyboi- 
uent & mangent, & le plus iouuenty trauaillent. Il me fouue 
noit voyant cela des chaudronniers, qui vont de village en v i f  
Jage.IepourroisfpeciAericy les Atollons &  lesiAes qui pro’

Q51Uaux w in u ra , ilya des poules çn fi grand nombre.
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.que c’ efl: cliofe eftrange,Scelles ne couftent qu’à prendre. Car 
«lies fontfauuages. Au marché elles ne fe vendent qu’vn fol La 

Y iece , Scfemblablement 36. œufs pour le mcfnie prix. C'eft 
la viande dont ils vfent le plus,apres le poiiTon.ll y a auffi quan-» 
tiré de pigeons,de cannes,deralles,6cdecertainsoyfeaux qui 
reiTemblent du tout à des efpreuiers, moucherez de noirôû 
de grisjlefquels pourtant ne viucnt pas de proye,mais de fruits; 
&L plufieuts autres efpeces differentes, le tout fauuage 8c non 
domeftique. Les corneilles incommodent fort les habitans-xar 
elles font fi hardies , qu’elles entrent dans les maifons pour y 
prendre quelque chofe,encore qu’il y ait des hommes prefens^ 
,dont elles ne s'effrayent quafî point ; ce qui me fembloit fore 
eftrange, 8c du commencementie les croyois domeftiquesSc 
priuées. Il y en a fi grande abondance qu’on ne les fçauroic 
nombrer, à ceux qui ne les tuent point. Les chauues-fouris y 
fontauilî groffesque des corbeaux. Oneil: là auiTi fort incom
modé des raoufquites ou coufîns, qui piquent viuemenr. Ils en 
font autant ou plus tourmentez qu’en l’iflede faint Laurens, 
ou autre part des Indes. Mais ce qui les incommode le plus, 
,ce font les rats, les lirons 8c les fourmis, qui fe trouuent par 
tout,auec d’autres fortes d’animaux 8c de vermine qui entrent 
,dans leurs maifons,8c leur mangent 8c gaftent tous leurs grains, 
leurs prouifionSjfruits 8c marchandifes tendres, de forte qu’ils 
font contraints, pour obuier à cela, de baftir des loges 8c gre
niers fur des pilotis en la mer à deux 8c trois cens pas de terre, 
où ils vontauec des batteaux,8c y mettent leurs grains Scieurs 
fruits polities conferuer.Laplufpartdesmagazinsdu Royfonc 
haftis de cette forte.

Au refte, il n’y a point d’animaux venimeux, horfmis quel J  
quescouleuures. En lam erily a vncefpece de couleuures qui 
font fort dangereuiès. On y voit beaucoup de chats, defoüy- 
nes 8c furets. C ’eft tout ce que i’ay ptx remarquer des animaux 
qui croiiTent en cesifles. l ’yen ay veu d’autres de toutes for-* 
tes , mais ils viennent de dehors. D e belles de monture il n’y 
en a pointj d’autres gros animaux auiîî peu, de fauuages ny de 
domeftiques. Bien eil vray qu’il y a des vaches 8c des taureaux 
enuiron quatre ou cinq cens; mais ils appartiennent feule
ment au R.oy J qui les fait nourrir en ion ifle de Male : ce qui
«̂itac ̂ lîiçoé dç UTerre-%rrae par euriofité,amuIcipliéiufquei
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à cenombre, daütant qu’on n’enmange point, iinon quatre 
ou cinq fois l’an, aux grandes feiles que le Roy en fait tuer vn, 
£c quelques fois pour en donnera des nauires étrangers,que le 
Roy veut gratifier, l ’y ay veu auiE quelques mourons qui font 
pareillement au Roy. De chiens il n’y en a point, ôc dauanta-- 
ge ils les ont en horreur. Pendant que i’y efloisles Portugais 
de Cochin en enuoyerenc deux au Roy par rareté , qui les fit 
incontinent noyer. Si vn chien auoic touché quelqu’vnd’cuXy 
il s’iroit baignera l’inilant, comme pourfepurifier.

La mer eft tellement poiionneule que c’efi: merucille , &: 
de toutes fortes grands ôc petits, principalement à eau fe que 
la mer eft baiTe fie pacifique entre les Atollons, outre quelque 
autre propriété de ce parage, Lapefeherie en eft très abon
dante, c’eft le plus grand exercice des Infulaires, Auflieft-ce 
leur principale nourriture, foit frais auec du ris ou autres vian
des, ou fricaiTé auec de l’huile de Cocos  ̂ou bien cuit auec 
de l’eau de mer , ôc iéché pour le garder, dont outre cela ils 
enuoientiournellementpiufieursnauires chargez à Achenen 
Sumatra &: autrejpart. Entre ces poiiTons il y en a de gros qui 
les incommodent,d’autant qu’ils deuorent les hommes,quand 
ils fe vont baigner ou qu’ils vontpefeher, &  mefmes il s’en 
fallut fort peu qu’ils ne me deuoraiTent. On voit grand nom
bre de perfonnes qui ont perdu les bras ou les iambes, ou qui 
autrement ont efté eftropiez par inconuenient.

Cette grande abondance de toutes chofesfait quSl y couJ 
fte fort peu àviu re,&  tout y eft à bon marché. On a quatre 
cens Cocos pour vn larin qui vaut huit fois, cinq cens banna- 
nesauffi pourvu larin : femblablement pour le mefme prix 
cent gros poiftbns, ou bien vne douzaine de poules, ou trois 
cens liuresde racines, èc ainfides autres : de forte qu’il n’y a 
point de pays en l ’Inde, oiiles cftrangers s’enrichiiTent fitoftj 
parce que le trafic y eft fort bon, ôc les viures y couftent fort 
peu. Aufli difent ilspar prouerbe, qu’eux habitans naturels 
ne s’enrichiront iamais, que les eftrangers feront riches. 
Quantàmoy, i’eftime que c’eft le bon marché des viures qui 
les rend parefleux au trauail de negligensi ce qui les empef- 
che d’enrichir, dautant que la plufpart ne fe fpucieut que 
d’auoirde quoy viure, fans autre ambitionnyauatice , acilsne 
fe raettentpas ec peine 4 ’autre ehoié,

' ........  ■ ■ L ’iils
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L ’iiîe principale J conimei’ay die, s’appelle iV/<r//i?3 qui don

ne le nom à tout le refte des autres ; carie mot de Diues iigni- 
fîe vn nombre de petites liles amaiTèes. Elieeft à peu prés au 
milieu de toutes les aurresiilcs,Sc côtient de tour enuiron vne 
lieue 6c demie. C ’eiUaplusfertile de touteslesifles, l’eftape 
6c l’abord des autres, 6c des étrangers, le feiour du Roy 6c 
delà Cour. En eonfequencede quoy elleeit la plus habitée.
Mais certainement elle eil la plus mal faine, dont ils rendent 
cette raifon, que de toute mémoire 6c antiquité les Rois y fai- 
fans leur féiour,ils’y meurt beaucoup de perfônes qu’on y’en- 
terre , chacun à part : de force que toute l’ifle en eilant rem
plie, le Soleil qui eftfortardent donnantlà-deflus, ils ’enef- 
leuedes vapeursfâcheufes 6c maliàincs. Auiîl les cauxyfonc 
fort mauuaifes, àcaufe dequoy le Roy eftcontraint, pour 
luy 6c pour fa maifon,d’en enuoyer quérir d’vne autre iile, où 
l ’eau foie meilleure, 6c où on n’enterre perfonne, comme font 
auifi les principaux 6c les gens de moyen de l’iile.

Par toutes les iiles, il n’y a point de villes clofes, non pas Miions? 
mefme en l’ifle deMalé.Maistoute l’ifle eft remplie deçà 6c de- 
là de maifons 6c de logemens,i^oic desSeigneurs 6c desGentils- 
hommes, foitdu commun peuple, 6cainfîaux autres. Tou
tefois les* maifons font diftinguées par rues 6c par quartiers, 
auecvnaftez bel ordre,6c chacunfçaitfont departement.

Les maifons 6c les édifices dvi commun peuplefontde boisde 
C ocos, qu’ils coupent du tronc de l’arbre. On les couure de la 
feuille du mefmearbre, coufuës en double les vnes dans les au
tres. Les Seigneurs 6c les riches en font baftir de pierre, qu’on 
tire de la mer deiTouslesbaiTes Ôc les bacs,oùonentrouue tant 
qu’on veut, de longues 6c de groiTes. Elle eft polie 6c de belle 
emploitte,fort blanche, vn peuduretoucesfoisàfcier 6cà tail
ler : mais quand elle eftàlapluye, elle perd à la longue fa dure- 
té naturelle 6c fa blancheur , & enfin elle deuient toute noire 
quand elle eft battue de la pluye, ou mouillée d’autre eau dou- ta mtnk: 
ce. La maniéré de la tirer de dedans la "mer eft remarquable. Il piéfr“  
croift en ces pays-là vne forte d’arbre qu’ils nomment Candou, <i' 
qui eftauffi gros que les noyers de deçà,approchantde la feuil
le du tremble, 6c auilî blanc,mais extrêmement mol.Il ne 
porte aucun fruict, 6c mefme il n’cft pas propre à brûler: eftant 
leçon le feie en planches, dont ils fe feruenc comme nous fai-

M  '
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Athr; d= ions icy dll fapin. C ’cfl; le bois le plus leg-er qu’on puilTe voir ,&  
ftsptoprit plus que le liege. Ayans remarque dans lean la pierre qu ils 

veulenc auoir , ils y atcachenc bien ferme vn bon cable. Cela 
leur eft ordinaire , car comme I’ay dit cy-deuant, ils font de
my poiftbns, fort adroits à la nage,leurs femmes mefmes na
gent auilî bien ou mieux que les hommes de ces quartiers : en 
forte qu’ils vont quail tous Sc à tout proposau fonds de la mer 
à quinze ou vingt bralTes d’eau où ils demeurent longtemps 
&  y conftderent le fonds ; bien fouuent pour voire s’il fait bon 
y pofer l’ancrej quelquesfois auffi au lieu d’ancre, ils choififlent 
quelque groiTe roche au fods de l'eau &  y amarrent leur cable. 
Apres donc qu’ils ontchoiG la pierre qu’ils veulent tirer, 6c 
qu’ils l’ontattachée à leur cable, ils prennent yne piece de ce 
bois de Candou , 6c la lient ou enfilent ( quand elle eft percée^ 
à leur cable tout contre la pierre, 6c puis deiTus en adiouftenc 
wnequantité decesraefmes pieces, felon qu’il en eft befoin, 
tant que cela,qui eft merueilleufement leger 6c flottant au dei  ̂
fus de l ’eau, emmeincauec foy la pierre 6c l’entraifneen haut, 
quelque lourde qu’elle foit, ou quelque autre choie pefante, 
iufques à cent mille liures. C ’eft chofe que i’ay veu faire quaft 
tous les iours. Les canons de noftre nauire fubmergé qui 
pftoient au fonds, les anchres 6c les autres chofes de poids fu
rent tirées par eux en cette forte, en la prefence de nous tous 
qui penfios leur doner quelque aduis: mais ils en fçauoientbien 
plus que nous. Par la mefmeinuention qui leur eft ordinaire 6c 
commune, i’ay auflî veu que le port de l’ifle de Malé eftanc 
remplyde groflesroches, en forte que les nauires n’y poii- 
:uoient furgir ny anchrer en feureté, fut curé, nettoyé 6c ren
du nauigable auec bon anchrage, en moins de quinze iours. Ils 
tiroient à terre auec ce bois qui flote, les rochers , ou bien les 
portoient en lieu fort profond, 6c puis coupants leurs cables, 
qui font faits de certaine efcorce fine de bois, des laiiToient 
tomber aufonds. Voila la façon de tirer les pierres pour leurs 
baftimens : mais quand ce bois eft imbidé d’eau, il faut le laif~ 
ferfeicherau Soleil, autrement il ne pourroit floter. Padiou- 
ileray deux autres maniérés comment ils fcferuentde l’arbre 
de  Candou, puis que i’en ay défia tant parlé. L ’vne,c’eft qu’ils 
prennent cinq ou fix grofles pieces de bois, 6cles lient enfem- 
|)le tout de rang, 6c deflusil^ pleaches de fçia,£re
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du mefme arbre en forme d'vne claye bien platte &  bien droi
te, pu isàl’enCourilsy releuentdepetics bords deuanr, derriè
re aux codez , &  au milieu pour s’aflbir. Cela leur ferc pour 
aller fur la mer Si pour paiTer d’iile en autre. Ty ay paiTé moy 
dixiefme,ôce’eft priocipalemenc auec cet inftrument qu’ils 
font leurs grandes pefches. Chacun ena vnàfoy , pourceque 
cela leur eft commode, &  il ne faut qu’vu homme pour le me
ner & le conduire, quelque tourmente qu’il faflè , i ’entens 
entre les Atollons &L les canaux, non pas tant en haute mer. U 
ne faut point craindre là deiTus de renucrfer, car cela ilote 
toufiours fur l’eau , 6c dauantage en le failant, ils fçauent fi 
bien mefurer ces pièces de bois, les mettre en ordre 6c ils leur 
donnent fi bien le contre-poix queiamaisilne tourne ny ren- 
uerfe: Ils ont feulement à craindre que lespieccs ne£e délient 
les vues d’auec les autres. On l’appelle en langue du pays 
doupatis.àG l’arbre dont il eft côpolé. Il y a vne autre propriété 
de l’arbre de Candou, à fçauoir qu’en frocant des morceaux 
d’iceluy l’vn contre l’autre, Ü en iort du feu, 6c c’eft auec cela 
qu’ils allument du feu , 6c ils s’en feruent comme nous faifons 
de fufils. Les pierres pour ballir font donc prifes de la mer, en 
la façon que i’ay deferite. Quant à la chaux,ils la font d’cfcail- 
Jes 6c de coquilles qu’on trouue au bord de la mer, ce qui ioint 
&Iie fort bien les baftimens.

Mais puis que i’ay parlé des peuples, auparauant que de paf- 
fer plus auant il eft à propos d’adioufter vn mot de leur langue, 
6c quelle elle eft.

Il y a deux langues en vfage. La première qui eft particuliè
re aux Maldiues, 6c qui eft fort ample. En cinq ans 6c plus que 
i’ay demeuré-là, ie l’auois appriie comme ma langue mater
nelle , 6c ie me l’eftois rendue fort familière. La fécondé c ’eft 
la langue Arabique,qui y eft fort eftimée 6c qu’ils apprennent 
comme on fait le Latin de deçà. Auffi leurfert-elle iournelle- 
ment en leurs prières. Outre les langues extraordinaires,coim 
me celle de Cambaye6c Guzeratte,deMalaiaca, 6c mefme le 
Portugais, qu’aucuns fçauent à caufe du commerce 6c de la 
communication qu’lis ont enfemble. E n l’Atollon de Soua- 
dou ,6c vers le Sud des Maldiues, on parle vn langage malaifc 
à entendre, grofiîerôc rude, mais toutefois qui n’eft que de la 
Ung îe commune, ,

U n
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De la Religion des hahitans des Maldiucs, S'* des ceremonies qu'ils
0 b fer fient entre eux,

A religion qu’ils tiénent eft celle de Mahomet,& il n’y en
___ [ a point d’autre par toutes ces iiles, iî ce n’efl: des eftragers
qiii y abordent, encore font-ce le plus i'ouuent Arabes,on Ma- 
labares,ou Indois de Sumatra,qui tiennent la mefrae Religion. 
Leurs Temples s’appellent Mefquites  ̂ qui font bien baftis de 
bellepierre taillée,ôc bien iointc : La muraille efpaifle, au mi
lieu d’vn grand enclos carré, entouré de murailles, où eil leur 
cimetiere, oùils enterrent leurs morts, c’eft à fçauoir vne par
tie: Car ils choifilTent leurfepultureoù ils veulent, 6c ils en 
veulentauoir chacun vne en particulier. Ce Temple eftquar- 
r é , 6c il efl: tourné vers l’Occident, pource qu’ils difent que 
c ’eft le codé du fepulcrede Mahomet,à leurefgard.il y a trois 
portes 5 6c à l’entrée de chacune porte par dehors , il y a vn 
puits large, o ù l’on defcendpar desdegrez, dont le fonds 6c 
les codez font pauez 6c garnis de pierres plates, bien polies 6c 
nettes pour feruir'à leurs lauemens,6cdelàiufques dansla por-̂  
te , il y a vn rang de paué de mefme pierre { car tout le refte de 
l ’enclos ou cimetiere n’eft que fable ) afin de ne fe gafter pas 
apres eftre laué, 6c il faut monter huit ou neuf marches, donc 
le Temple eft éleué. Le bas du paué dans leT em p leeitcou - 
uert de belles nattes 6c de tapis. Ils font curieux de tenir cela 
net 6c propre,6c mefme l’on n^oferoit y cracher ou fe moucher, 
ôc fi ils ne portent point de mouchoir, mais s’ils en ont enuie, 
ilfautqu ’ilsfortcntfur lepasdela porte, 6c crachent dehors. 
Le comble eft fait de bois  ̂ en quoy i’ay admiré la charpente
rie : car cela eft fi poly 6c fi bien ouuré, qu’il ne fe peuc rien 
de mieux. Les parois font reueftus de bois menuifé 8c trauaillé 
demefme. Et le tout, tant la charpenterie du deiTus que la 
menuiferie du dedans, eft alTemblé fans clou 6c fans aucune 
chenille, 6c il tient neantmoins fi ferme, qu’on ne le peut def- 
afiembler,à moins qu’on en feeuft l’artifice. On voit de grands 
tableaux, ou de pierre ou de bois, attachez en diuers endroits 
des murailles, où font grauées des lettres 6i des eferics ei? lan-
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«■ lie Arabefque. 'Au bouc du Temple vers l’Occident,il y a va 
petit enclos de bois, comme vne mémoire de Chœur d’Eglife, 
^c’eftàfçauoirceluydel’ifledeM alé } où fe met le Roy ,aucc 
celuy qui eftle plus proche de fa peiTonne , qui porte ion ef- 
pée èc la rondache,le grand Pandiare , 1’vn des Catibes, les 
quatre Moudins, Au cofté de cét enclos, il y a deux grandes 
galleries où remettent les foldats &: le Capitaine auec leurs 
armes. Et généralement par tout le Tem ple, qui eft fort fpa^ 
tieux &: de grande eftenduë , il y a des reparations de certains 
lieux deftinez à certaines perionnes, &  non toutefois pour 
vne perfonne feparement, mais pour ceux qui font d’vn cer
tain ordre,eftat,âge,ou qualité. Cela s’obierue fi bien, que per
fonne n’oreroiefe placer en vn lieu qui eft deftiné d vnecondi- 
tion de perfonnes, autrement on eil condamné à l’amende or
donnée pour ce fuiet. Ainfi il n’y a point d’enuie , de ialoufie, 
nydediipute pour les lieux, 6c vn petit peut facilement &  ians 
peine faire condamner fur le champ vn grand Seigneur à l’a
mende qui auroic pris ra place, comme le grand furie petit. 
DansceTem ple il y a des lampes qui demeurent continuelle
ment allumées. Il y a des arbres de Cocos afFedez comme vne 
fondation pour cét effet, par chaque homme ou femme de 
maifon qui fondent cela. CesTem plcsou Mefquires font fort 
frequens par toutes les iiles habitées, êc on voit telle ifle où il 
y en a neuf ou dix j mais leur feite ne fe célébré iamais qu’en 
vne, qui eft deftinée pour cet effet, 8c confequemment plus 
prande que les autres, qui ne font que comme des chappelles 
ou des oratoires pour y faire des prières fondées par ladeuo-
tion des particuliers. La premiere 8c la principale où fe fait la 
feftejeftbaftieSc rentée aux defpens du commun. Ils l’appel
lent Oucourumefqmte. Il eftauffi à remarquer que leurfeffe nefe 
célébré point en vne ifle , s’il n’y a quarante perfonnes qui 
ayent palfé l’âge de quinze ans, fans y comprendre le Catibcj 
d’autant qu’elle nefe peut faire il ce nombre n’eftaccomply: 
en confequencedequoy ilne peut y auoirde Catibeen cette 
ifle-là, qui eft celuy qui fait le principal de la ceremonie. Tel- 
Jement que les habitans vont en vne autre ifle voifine ; & ils ne 
laiiTenc pas d’auoir vn ou plufieurs Mefquites en leur ifle pour 
y aller faire leurs prières iournellement. Chaque Meiquite a 
ibnpreftre, qu’ils appellent iV/W;«jquienprend lereuenii,

M n]
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&  qui en ale foin,comme vn chapellain derachapeile.Lesiiîes 
qui ontjComme i'ay dit,vn nombre fuffifanc de peuple,one auiE 
chacune vn Caribe ou C u ré, qui efl Tuperieur en la Religion, 
qui die les prières publiques J 6c qui fait les fermons 6c les ex- 
horeaeions,ayancfous luy lesPreftres parciculiers,ou Moudins 
des Mefquices: Ee eous enfembleils ferucneàenfeignerlepeu- 
p leenlaloyde Mahomeej 6c ils monerenc ,noeammene les 
Moudins, aux enfans à lire 6c à eferire la langue du pays 6c cel
le d’Arabie: en recompenfe dequoy les peres 6c mères leur 
donnene ce que bon leur fembîe, chacun à fa voloneé.

Tous les ioursde la femaine ils voneau point du iour au 
Temple,6c en rendene vneraifon feloa leur croyance,àfçauoir 
que le monde eft plat 6c non pas rond, 6c qu’il y a vne murail
le de cuivre tout autour qui empefehe que le monde nefoic 
fubmergé des eaux qui l’enuironnent, 6c que le diable enneniy 
du genre humain,eft auprès toute la nuit pour percer 6c miner 
cette muraille,6c quand le point du iour vient, qu’il s’en faut 
fortpeuqu’elle ne foit trouée: Pour raifon dequoy tousles 
hommes depuis l’âge dequinzeans,vont dés le point du iourà 
leurs Mefquites,faire l’oraifon,difans que fans les prières, tout 
le monde periroit. Quatre autres fois du iour ils y entrent en- 
core,à midy, à trois heures apres midy,au Soleil couchant, 6c 
àdixheuresdufoir,demeurans en la Mefquiteàchacunefbis 
l ’efpacede demie heure.Quantaux femmes,elles n’entrent ia- 
niais dans les Temples, mais elles demeurent en leurs maifons 
ôcyfontleursprieres.Toutesfoisil ne va qui ne veut au Tera- 
pie les iours ordinaires de la femaine, 6c on peut faire fes priè
res 6c ceremonies, qu’ils appellent N  amande logis, ou
autre part ailleurs.Et qui plus eft,on ne contraint perfonne de 
les dire. Neantmoinsiî on fçait qu’vn home ne les falTe point, 
perfonne ne veut manger ny communiquer auec luy .C’eft tou' 
te la punition qu’on luy en fa it, 6c ils difent qu’il n’eft pas 
bon Mouceliman : C ’eft pourquoyils les font prefque tous, 
C ’eft pourtant vne grande fubjeefion qu’ilsfe donnent,autant 
lesperlbnnesoccupées que les autres,6c ils ’ypaiîe bien du 
temps. Us vient auiîi de chapellets côme nous, mais fans croix.

Auparauant que d’entrer au Temple, ilsfelauent l.es pieds, 
les mains, les oreilles, la bouche, 6c les yeux,faiiànt encore de 
certaines ceremonies 6cprqnon9ans des prières, qui font di-
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«erfes,félon les heures, félon iesfeftes, ou bien félon les occa- 
fions pour lefquelles ils felauenc J comme par exemple, quand 
ils ont vriné ou fait leurs neceffitcs, ou touché à leurs parties 
honteufes,il faut s’aller lauer,&: dire des prières deilinées à ce
la j comme auiTi pour auoireu compagnie de femme, il faut 
qu’ils fe baignent tout le corps,& difeut leurs prières d’vne au
tre forte^mefnie de leur propre femme encore d’vne autre for
ce , croyans eftre poilus. Ils font fi fort fcrupuleux, qu’ils n’ob- 
mettroient pas cette ceremonie pour rien du monde, &  ils 
croycnt que par ce moyen ils fe nettoyenc &  fe purifient de 
leurs pechez ordures.Ce que ie trouueindecenr,outrelafu-
perftition de leur erreur damnable &  abominable, d’autant 
qu’ils fe lauent 6c baignent tous en public, à la veuë de tout le 
monde, 6c plufieurs enfemble,6cqu’ils difent leurs prières roue 
haut,tellement que par cette diuerfité de prières, ièlon les oc* 
çafiôs, on connoift toutee qu’ils font de plus caché,6c on fçaic 
quand ils couchent auec leurs femmes ou non , ou bien fi c’efl: 
auec d’autresj les femmes en font de mefme.

Ils font cous circoncis ( ils appellent la circoncifion Semât J  i  
fçauoir les enfans malles quand ils ont atteint l’âge de fept ansj 
6c lors on fait des feftins qui durent l’efpace de dixioursà tous 
venans, chacun félon fes moyens 8c fa qualité. On dance au 
fon des fluftes 6c des tambours, auec toutes fortes de réjouyf- 
iances.Pour la circoncifion,il y a des Maiftres 6c operateurs qui 
ne font que circoncire,6̂  ne fe niellenc d’autre chofe. La fo r
me qu’on gardeen cela eft telle. Six ou fepe heuresaupara- 
uant la circoncifion ,on enuoye baigner en la mer l’enfanc qui 
doit eftre circoncis, où on les fait tenir iufquesàce qu'on les 
appelle,quand l’heure eft venuë.Ils difent qu’ils font cela pour 
faire retirer la verge, 6c pour rendre la peau plus tendre6c 
plus molle. Chacun fait conftruire en la cour de fa maifon vne 
loge faite exprès, 6c l’enuironnenttout à l’entour de toiles, 
pu d’eftoffe defoye. On couure le bas de la terre auec du fa- 

* jale blanc 8c menu. On meine l’enfant en cette loge, qui eft te
nu par deux ou trois Moudins, à ce qu’il ne remuera 6c la,

. lefquels cependant chantent des verfets 6c des prières propres 
pour cet effet. L ’operateur prenant vn peu de chaux blanche 
détrempèe,marque tout autour de la verge l’endroit ou il doit 

, faire l’ipcifion,puis il tire la peau du prepuce le plus qu il peut,

i f
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ÔC la lie d'vne petite corde, &c apres fait l’opération aiiec vn ra- 
foir, qui ne iert qu’à cela, qui eil bien trenchant 6c bien affilé. 
Il eftpenlc ôc médicamenté par l’operateur mefme, qui ne l’a
bandonne point qu’il nefoicgucry. Cependant les parens &£ 
les amis des pere &  mere le viennent vifiter,&; font des prefens 
à l’operateur , qui fans cela ne laide pas d’eftre paye du pere. 
On demeure à guérir enuiron quinze iours: 6c apres l’opera
teur meine le circoncis à la mer , 6c ils s'y baignent: le maiftre 
ou operateur dit cependant quelques prières faifant des cere
monies , nicfme ils leur baillent à porter en la main vne petite 
branche de palme ou de Cocos, 6c mettent à la cime vne piece 
de tafetas blanc,faite en pointe, comme vn petit guidon,qu’ils 
appellent dida. C ’eft ce qu’ils offrent en tous leurs vœux 6c of- 
frandes,comme nous faifons des chandelles de cire : Car ils o f- 
frent bien d’autres chofes encore,comme ie diray. Aupara- 
uant qu’vn enfant foie circoncis, ils difent qu’il eft innocent, 
&  qu’il ne peut pecher : 6c de fait la plufpart iufques à cét âge, 
ne portent point de toile pour couurirîes parties naturelles, 
difant que celuy qui ne peche point n*a point de honte j mais 
depuis la circonciiion ils ne manquent plus à fecouurir. Pour 
les filles on ne fait aucunes feftes ny ceremonies, finon que 
pour les circoncire ils tirent deux ou trois gouttes de fang de 
leur nature, lors qu'elles viennent à l’âge de deux ans. Quand 
les enfansfont deuenus grands, ils portent vn grand refpeél à 
celuy qui les a circoncis,6c ils l’appellent leur iviaiftre.

Tout lelongde l’année ils celebrent plufieurs feftes. P re 
mièrement, chaque femaine on folemnife le Vendredy. Ils ap
pellent cette feiïeOucourou^ 6c en Arabe diumatil^ oùtoutle 
peuple fe trouue, c’eft à dire, les hommes 6c les garçons , car 
les femmes n’y vont point, ny les enfans,à moins qu’ils n’ayent 
atteint l ’âge de quinzeans, ou au moins qu’ils foient capables 
de leurloy,6c qu’ils ayent défia parcouru toutl’Alcoran,qu’ils 
appellent Couroan. Le leudy au foir, qui eftla veille de lafefte, 
les vnsfont dire en leur logis le falur, qu’ils appellent S l̂uat  ̂
6c d’autres font prier pour les morts: 6c pourcela ilspreparenc 
à manger 6c à boire , 6c l ’enuoyent à leurs Preftres ou M ou- 
dins des Mefquites, auprès du lieu où font enterrez lesde- 
funéls, pour prier Dieu pour eux ; finon ils les font venir prier 
en ieiirs maifons ( ils appellent cette priere Pa(}ia )  6c les y
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tfaîttent : tellement que d’ordinaire les Moudins ne peuuenc 
fournir à manger, &  different de faire des prières pour quel
ques-vns,de peur qu’il ne leur falûc manger lors qu’ils ne fçau- 
roient. Tout ce foir ils font force parfums tant en leurs Tem 
ples qu’en leurs maifons.

Cette fefte du Vendredy eft celebrée auec grande ceremo
nie, ôcauecvn bel ordre, comme ic l’ay veu faire en l'isle de 
Male. Le matin celuy qui a la charge de faire les cris publics de 
la part duR.oy,s’en va faire le tour de l’i sle, portant en fa main 
vne maniéré de cloche de fonte nommée Coly  ̂ qui reffemble 
du toutau couuercle d’vn alcmbic , auecvn mailletde bois, 
dont il bat fa cloche : 6c il s’arrcfte à chaque carrefour Sc il ad. 
uertit le peuple, qu’il eft leur fefte Oarww. Il eit aiîîfté de 
trois perfonnes tenans des trompettes qui font toutes droites  ̂
&  qu’ils appellent en leur langue Tarapilly^ IcTquelles fonnenc 
quant quant luy. Le peuple eftantaduerty de la fefte ceiTe 
fon trauail , qu’on ne peut reprendre de tout le iour, Ôc fe 
met à fe baigner 6c à fe lauer, difant certaines prières, qui font 
differentes ,commci’ay d it , felon l’occafion ou la fefte'pour 
laquelle ils fe baignent. Chacun s’habille de fes beaux habits 
Sciémet le mieux en ordre qu’il peut, felon fes moyens 6c fa 
qualité, 6c tous depuis l’aage de quinze ans font obligez de s’y 
trouuer. Cependant au Palais du R o y , fur Je portail, les 
joüeursd’inftrumens, qui font diuerfes fortes de tambours, 
de fleuftes, haut- bois, fifres 6c autres fortes d’inftrumens, ( car 
ils n’ont point d’inftrumens à cordes ) ioüent 6c Tonnent con
tinuellement depuis le matin iniques à midy. Les trompettes 
yfontauiîl, 6c ils ont tous de certaines notes , 6c ils s’accor
dent fort bien. IlyaauiTi les quatre Moudins du R o y , qui 
font gens de qualité, de bonne maifon 6cdocl:es, dautant que 
cette charge eft honorable 6c de valeur, 6c on ne peut eftre 
Catibe en l’ifledu Roy , fans auoir efté premièrement de ces 
quatre. Ce n’eft pas comme les Moudins des Mefquites, qui' 
feruentà tout le monde à toutes occafions j mais ceux-cy ne 
feruentqu’à ce iour. de fefte, 6c aux autres folennitez. Ces 
quatre Moudins montent tous enfemble fur vn baftiment de 
pierre fort hautéleué, qui eft toutioignantla Mefquite., Ils 
mettent les mains à leurs oreilles, 6c ils crient par trois fois de 
toute leur forcc.d’vne voix effrovable tous eulcble,ces paroles

N
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en langue Arâbefque,^/i2i a/as a q u e h a r ^ c 't^  à dire, g ra n d D ie u x  
6c puisadiouftenc quelque choie de Mahomet. Puis ils vont 
au Palais du Roy en taire autant : 6c lors le R o y , s il a volonté 
de s’y trouuer, comme il n’y manque gueres, ilenuoyevn ta
pis de foye pour eilendre au lieu où il le m et , rm o n ce f t  vne 
marque certaine qu’il ne s’y trouuera pas D e là  les Moudms
vont au logis du Catibe, faire le femblable.Quand il ell aduer- 
fv il c’habille d’vn long veftement de toile blanche, 6c mec 
plr-delTus comme vne iàye , ou robbe de foye faite à la mode 
d’Arabie,auec des mules de cuir dore. Les Moudins 1 atten
dent 6c luy attend le Roy : s’il y va , tous les Seigneurs, Gen
tils hommes. Capitaines6cfoldatsle vont prendreen fon pa
lais 6c l’accompagnent tous en ordre 6c en armes au Ton des 
trompettes 6c des tambours, en grande magnificence; ou s'il
n’yvapoint,ilfortàPheureaccouftum ée,àfçauoirfurlem i-
dy Dauantage il a la telle voilée d’vn voile blanc par- deuus 
vn gros turban blanc à laTurque qui le couure entièrement, 
en forte qu’il ne void pas , 6c il faut qu’vn des Moudins le me
né par la main 6c le conduife à la mefquite, où il arriue le der
nier quand tout le monde ell alTemblé, 6c que le Roy y eft ÔC 
a fait fes prières, d’au tant qu’auiritoft apres eftre entré, il faut 
qu’il commence promptement. Ainfi le Catibe ( qui ell corn- 
mevn C ure, fe place au bouc du Tem ple, 6c monte fur vn 
lieu elîeué de bois, qui ell fait exprès , haut de fix ou fepe mar
ches. Là tenant vne efpée nue en main, la pointe en bas, que 
parfois il manie ça 6c là, il recite fes prières accoullurnées. Du
rant ce temps-là tout le peuple fe met en prieres,6cils fontlans 
celle leur Namandé, fe mettent en diuerfes pollutes , afljs, 
debout, à genoux, le front contre terre , les mains hauflees 
ôcbailTées, puis croifées,tournaas la telle 6c les yeux ça 6c la. 
î l  feroit fort difficile de reprefenter tous leurs gelles, 6c les 
Lingeries qu’ils font tout ce temps-là. Lors ils pofent leurs ar
mes b as, 6c melme leurs couileaux, 6c ils n oferoient auoir 
chofe du monde fur eux que leurs habits, encore faut il qu’ils 
foient bien nets. Le Catibe change de priere tous les Vendre- 
dis, iufques à la fin de l’année,qu’on commence derechef. Il dit 
tout par cœur, 6c cependant l’vn des Moudins tient le liure, &  
s’il aduenoit que le Catibe manquall non pas d’ vn m ot, mais 
d’vne fyliable ou d’vne lettre feulement, le Moudin le repren-
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droit tout haut & fans feinte: d’autant qu’ils difent que fl l ’on 
faiiloit d’vn point, la fefte feroic nulle, &  ne vaudroit rien. le 
les ay veus en grand fcrupulc, èc en dtfpute les vns auec les au- 

. très pour cette occafion. En l’iîle de Malé il y a deux Catibes 
^pourfefoulager TynTautre, 6c pour célébrer la fefte chacun 
afon tour , femaine apres femaine: lesautjÆS ifles n’en ont 
qu’vn.Ce ièruice dure enuiron 2. heures.Qj^quefois le grand 
Pandiare,qui eft le fuperieur en la Religion par toutes les ifles, 
faievn fermonouremonftrance, &  felon l’occafionadioufte 
quelque priere pour la fanté de quelqu’vn , ou pour la ruine Sc 
deftruaion de leurs ennemis, felon que le cas y efehet, &  que 
le fuietfeprefente. Apres auoir paracheué, tout le peuple fe 
fâlucen fe prenant les mains les vns aux autres, 8c diiànti^/-;^^ 
à Isfcon, qui eft le falut ordinaire de tous les Mahometans.

Quand le Roy s’en retourne du temple, il eft mieux accom* 
gné que quand il y vient, a caufe que le Pandiare, les N aibes, 
Catibes,Moudins 8c gens de qualité, outre ceux qui l’auoienc 
amené le vont tous accompagner au palais en meime folem- ^  
nité qu’il eftoit venu jSc lors il les remercie tous,8c leur enuoye 
le feftin,fi bien qu’ils paiTent le refte de la iournée à fe reiouyr 
ôclfaire bonne chere aux defpens du Roy. Cela ne manque ia- 
mais quand il va à la M ofquee, mais 1 ordre du manger eft 
que ceux de mcfme rang 8c qualité font enfemble , ôc non
d’autres, comme iediraycy-apres.

Lesioursdela nounelle Lune , tous les mois del année on Peftes *  
fait pareille fefte , 8c ils fe reiouyiTent quand ils ont veu la Lu- Lunc. 
ne. Ils nettoient leurs maifons, leurs courts 8c toutes les rues,
8c à l’entrée des Mefquites,8c à toutes les portes de leurs logis, 
tant dehors que dedas, ils mettent aux deux coftez des coquil
les de Cocos coupées par la moitié, comme des efcuclles de
bois, 8c les empliiTent de fable blanc, 8c deffus de la braize, ne 
ceiTans prefque toute la nuit d’y mettre bruiler des gommes 
aromatiques, des bois odoiiferans 8c des parfums : comme pa
reillement au dedans de leur maifon, aux coings des lits 8c ail- 

, leurs. Ils barbouillent 8c façonnent toutes leurs portes 8c leuis 
meubles à toutes les feftes, de Sandal 8c d’autres bois aroma
tiques 8c de fenteurs broyées ô c  deftrempéesj mais fur tout,1 s
folenniiTent quatre noauelles Lunes en l ’an plus que les 
très.
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fn- cIj mois de D scem bre, ou enuiron à la nonuelie Lune , ils

Rf‘mcd»r. obferucnt vn ieufneappellë en Arâbz Ramedan, èc en leurlan. 
gueiîi’i/ir, l ’ay die enuiron Je mois de Décembre 5 car ienele 
puis pas deiîgner cercainemcr,dautant que leurs mois &  années 
ibncLunaires,2c non arreilées comme les noftres. Ccieuine 
cômence à la nou^ielle Lune & finit à la nouuelleLunc du mois 
iuyuant.il ne commence pas iuilement au point de la nouiiel- 
leL u n e, mais lors qu’ils i’apperçoiuent; de forte qu’il y a des 
Atollons 5c des iiles où ils commencent pluiloft d’vn iour, ou 
plus tard , félon qu’ils oncpû defcouurir le croiiTant. Mefmes 
les mois vont ainfi. On ne copte vn nouueau mois que depuis 
que la Lune a efté veuë 5 ce qui eilalléz incertein_, quand le 
temps efl: obfcur 6c nébuleux, 6c quelques fois diuers félon les 
lieux. Pour voir donc la Lune tout le monde fe range au lieu 
le plus haut 6c le plus eminent de leur ifle , 6c ils ‘font fort am. 
bitieuxà quü’apperceura le premier 6c la montrera à d’autres, 
6c en mefme temps le Roy fait tirer force canonades 6c arque- 
bufadesjôcleurs trompettes, tambours 6c autres inftrumens 
ioiient.llsenfontautantà toutesicsnouuelles Lunes.* mais à 
ces quatre que i’ay dit, ils en fontdauantage, 6c à celle-cy plus 
qu’à toutes : 6c auiîî toil ils fe mettent en prières, fe prennent 
les mains les vnsauxautres,6c fe faluënt de leurfalut ordinaire, 
5c fe tiénentiong-tempsles mains fur les yeux 6c s’en couurenc 
la face, 6c continuent leur deuotion tout le iour fuiuant. Cela 
fefaità tous lescommencemens du mois : mais'au mois de R a. 
medan , la ceremonie efl bien plus grande. Celle nuit- là 
les hommes 6c les femmes chacun à part fe vont vifiter,fe fe- 
Roienc 6c fe refiouiiTent enfemble en feftins, dances 6c gaillar- 
difes, tellement qu’il efl prefque iour quand iis fe retirent.Au- 
parauant que le iour foit venu ils fe baignet tous, 6c fôt des ce
remonies particulières à celle nuid-là feulement, 6c difent par 
là qu’ils font nettoyez de tous les pechez qu’ils on fait le paiTo 
6cfontdifpofez à célébrer le icufne quifuir. Ils fe nettoyenc 
6clauent fort les dents, 6c quittent leur bettel, quoyqu’ilsy 
foientlî fort accoullumez, que malaifement ils s’en peuuent 
paiTer^puis ilsfe vont coucher. Delà en auantilsieufnent tant 
que la lournceell longue iufqu’à la nuit, auec tantdefuperlli- 
tion.que non feulemct ilsnegoullent de chofedu mode, mais 
auiTiils n’ûferoient lauer leur bouche ny mettre^ leurs doitgs
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cîeàans, non pas mefmeaiîa Hcr leur ialiue. Cela les contrai oc 
Fouuenc de cracher, &  les incommode grandemenr,principa- 
lementquand ils font auTem ple, oùil n’eft pas licite de cra
cher, Ss il faut à tout propos qu’ds fortent fur la porte. Les 
hommes peuuent fe baigner, pourueu qu’ils ne plongent pas 
la telle dedans l'eau , de peur qu’il n’en entrail quelque gout
te dans la bouche ou dans les oreilles. Mais les femmes ne le 
peuuent, difant qu’elles prendroient de l’eau par erabas. Voi - 
la quelle ell leur fuperllition,Demie heuréauantleSoleil cou
ché tous les hommes Sc tous les garçons qui ont atteint l’aagc 
de quinze ans ,fe trouuent tous aux Temples, afin d’y ellre iu- 
ilement quand le Soleil s’abfente, &  eu mefme temps fe la- 
uent, fe curent les dents, 6c nettoient la bouche demieheure 
durant, fort exadement j &  pourcét effet les Moudinsdes 
Mefquites fourniiTent tout le long du Carcfme de gros pa
quets de curedents, de racloirs, Sc petits outils faits de bois de 
Cocos exprès pour fc nettoyer la bouche &  les dents. Cela fait 
les Moiidins commencent à crier par trois fois,puis ils entrent 
au Tem ple, & leMoudinfe met le plus auant qu’il peut, 
perionne ne fe mer à coflé de Iny , mais tous font derrière luy. 
C ’efi: ainfi qu’ils font leurs prieresau Temple, 6c les femmes 
en leur niiiion,6c puis ils fe mettent à faire bonne chereauec 
leursamis,6cretraitent les vns les autres chacun à f@n tour. 
Il n’y a perfonne qui n’en vfe ainfi, 6c qui ne veuille feiloyer 
fesarais. C ’eil pourquoy long-temps auparauant ils font les 
prouifions ncceiTaires pour cet effet, 6c font amas de toutes 
fortes de viandes 6c de commoditez. On feroit eftonné de voir 
comment ils font curieux 6c exacts en tout cela, 6c comme ils 
fontfoigneux de nettoyer 6c d’efeurer toutes les vftanciles de 
leur mefnage 6c de leur cuifine , 6ccouc le relie de leurs meu
bles , 6c de leur maifon mefme, en forte que ie ne penfepas 
auoir iamaisrien veu de plus clair 6c de plus net. Les plus pau- 
ures mefme en font autant, 5c ils cafehent d’efpargner ce qu’ils . 
peuuent pour faire bonne chere pendant le Ramedan auec 
leurs parens,amis, voifins,6c ceux qui font de leur meilier, 
6c ils defpenfent plus envn mois qu’aux fix precedens.Le Roy 

' traite à diuers iours grand nombre de perfonnes, vn iour les 
Seigneurs de qualité, vn autre les foldats , vn autre le Pandia- 
s:e, le Catibe, les Moudins 6c autres perfonnes de religion , 6c
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ainiîdiuerfemenc à tout le peuple de Tide, n’appellant iamais 
•qu’vne fois vne mefme forte de perfonnes j ce qu’ii fait fort 
magnifiquement &  iomptueufement à la mode du pays auec 
vn fort bel ordre 2cdirpofition. Dem efm eles Seigneurs font 
ie femblableàl’endroit de leurs amis5c égaux, car c’eft vne 
chofe qu’ils obferuent religieufement de ne manger point 
auec des perfonnes de rang 5c de qualité differente. Les Capi
taines traitent les foldats, ôcainfi chacun en particulier, de
puis les plus petits iufques aux plus grands. On appelle ce fou- 

Rodât pillauay , comme qui diroit, rupture deieufne. Il n’y 
a que les hommes 5c les garçons qui fefeftoyentainfi : les fem
mes n’y vont point* Il eil bien vray que la nuit elles s’enuoÿent 
des prefens &c des viandes les vnes auxautres.Dauantage elles 
fe baignent toutes le fo ir, auquel temps il n’eft pas permis aux 
hommes de fe baigner. Ils difent que pendant tout le temps 
du Ramedan , les hommes s’abftiennent de toucher à leurs 
femmes , pour le iourpendant qu’ils ieufnent, mais non pas la 
nuit : toutesfois quand cela e ft, ils,font tenus de s’aller baigner 
tous deuxenfemble, ôw dire certaines prières la nuitmcfme, 
auparauant queleiour vienne. Tous les ioursde ce mois là, 
iufques à la nouuelle Lune fuiuante, ils ieufnent en la forte 
queie viens de deferire : pendant lequel temps ils s’abftien
nent &  s’empefehent le plus qu’ils peuucnt de pecher, plus 
qu’en tout autre temps , 5c ils font fort defireux de faire de 
bonnes ocuures. S’il aduient qu’ils rompent leur icufne vn iour 
ou pliifîeurs ,par quelque petite occafion que ce foit, ils 
adiouftentàla fin autant de iours qu’ils ont manqué , cequ 
aduient allez fouuent, parce qu’ils y font fort fupcrftitieux, 
comme i’ay dit, en forte qu’ils tiennent que le ieufne ne vaut 
rien quand on faigne par quelque endroit. Au refteilsne 
veulent tous rien faire ny trauailler pendantle mois du ieuf
ne, quelque pauureté qu’ils ayent, & ils fe refoluent de n’aller 
point hors leur ifle , ny y enudyer. Toutesfois il ne leur eft pas 
deffendude trauailler, mais ils ne le veulent pas. Le Pandia- 
re fait tousles iours au Palais du Roy , ou au temple , ou en ià 
maifon, vne predication à trois heures apres midy , qui dure 
deux heures, où tous les habitansde l’ifle de Malé font foi- 
gneux d’ai2fter*Celarefait en langage du pays ; 5i  quelquefois
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en Arabe, qu*il interprète apres en ià langue. Ils employent le 

reite du temps à l’exercice des armes, &àdiuers ieux &: exer
cices, commeà la balle ôcpelotte, dont ils ont de trois fortes, 
&  la pouffent auec les pieds j &  ils s’affemblenc par bandes &c 
parcompagniespource faire. Semblablement les femmes &; 
filles fevifitent en leurs maifons jôcioüent de petits ieux con-
uenables à leur fexe, &  à leurs façons de viure, donc elles onc 
plufieursmanieresfic inuencions.

En ce mois vous voyez les garçons & les filles fe careffer &  
faire l’amour volontiers plus qu’en autre faifon. Ils s’enuoienc 
lors des chanfons, des fonnets &  de petits vers eferirs fur des 
feuilles de Cocos, qui font blanches comme du papier, &  ils 
les grauentauec despoinçons. Les garçons vont chercher des 
plus belles &  desplus odoriférantes fleurs, qu’ils façonnent ÔC 
guirlandent fort gentiment, &  les enuoient aux filles, qui en 
reuencheleur enuoientdu betel bien agencé 6c préparé'. C ’eil 
la façon de fe faire l’amour. Il ne leur cil pas permis de fe ma
rier de iour en ce mois là , mais il faut qu’ils attendent la nuit. 
Brefen ce moislàils cherchenccoutes lesinuentions de paffer 
Je temps ioyeufement. Le ieufnedu Ramedan dure vn mois, 
depuis vncnouuelle Lune iufques à l’autre. Les femmes ôc les 
filles font tenues de ieufner huit iours plus que les hom
mes, apres le mois paiT6 , 5c difenc que c’eftàraifon de leurs 

; fleurs.
Trois iours auant que le Ramedan fîniffe, la cloche ou Colŷ

' auec les trompettes vont comme de couftumeau tour delà vil
le , comme quand on annonce vne fe ile , ou vn commande
ment du R o y , &  aduertiffenc le peuple de la part du Pandiare, 
que les Arabes nomment , que tous ceux des ifles Mal- 
diues, viennent apporter, ou enuoientleurs noms par efcric, 
tant grands que petits, hommes 6c garçons, femmes §c filles, 
pour eilrcenregiftrez 5 fçauoir ceux de l’ifle de Male au Pan- 
diare, 8c ceux des autres ifles au Naybe de leur Atcollon. Et ce 
faifanc,ilfaut bailler 6c offrir pour chaque perfonne vn demy 
larin,qui peut valoir quatre fols de noftre monnoye, ou autant 
valant de marchandife. Ce qu’ils exécutent fort volontiers 6c 
fidellement, dautant qu’ils croyentque fans cela leur ieufnc 
feroic denuieffe(3:. Ils l ’appellent Pitourou, difens que c eft le

Cotnmtn» 
on faict 
l’amour 
aus Aial" 
diucs.
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tribut qu’ils payent à Dieu &  à Mahomet ; en telle forte que' 
ceux qui n’ont pas dequoy payer cette efpece d’offrande, en 
demandent aux plus riches, qui leur donnent volontiers pour 
cela. Ceux qui ne veulent pas eilrc obligez à autruy nyauoir 
la honte que l’on paye pour eux,^comme à la vérité c’eft vnade 
honteux bc de pauureté ,auiTi le Roy paye pour tous ceux qui 
l ’en requièrent,comme auiîî font tous les grâds bi les riches)& 
qui n’ont pas prefentement moyen de bailler ce demy larin,oui 
la valeur, ne laiiTentpas de fe faire efcrire,ôi; déclarent qu’ils 
ne pcuu.ent rien fournir finon apres la fefte, 6c ils en font leur 
debte. Les pères meres payent non feulement pour eux, 
maisauffi pour tous leurs enfans, quand ils ne viendroient que 
de naiftre , iniques à ce qu’ils i'oient mariez, bc qu’ils demeu. 
rent hors d’auec eux, &  pour leurs valets èc efclaues. Les de
niers qui prouiennent de cela font puis apres partisse diuifex 
en trois parts J qui fc momenta beaucoup felon le pays. Pour 
receuoir ce Pitourou &. le garder, il y a vn tres-bon ordre : car 
il y a quatre Receueurs choifis pour cette fois feulement,6c re
connus des plus gens de bien, auecles officiers du Pandiare. 
L ’vn de ces officiers eft de la part du Roy , l ’autre de celle des 
gens d’Eglife , le troificme de la part de ceux qui fe font nou- 
uellemenc de leurReligion,6cle quatrième des panures,6c ils y 
font pour le moins huit perfonnes, qui eferiuent tout ce qui eil 
prefenté , 6c nerefufent rien de ce qu’on apporte ,au cas que 
le prix 6c la valeur y foit. Tout cet argent 6c ces denrées font 
mifes chacune à fa parc, pour apres la fefte, eilans tous receus, 
en faire bon 6c loyal partage, La premiere partie appartient 6c 
eft attribuée aux Preftres, comme aux Pandiare, N aybes,Ca' 
îibeSjMoudins, Deuanits ,qui font lesfergens, 6c autres ièm- 
hlables. La fécondé eft donnée à ceux qui fe font faits nouuel- 
lementdeleur Religion. Et la troifiéme c’eft pour les pau~ 
lires-, 6c fi quelque choferefte à payer, cela s’cn va fur la part 
«des Preftres, d’autant qu’ils font refponfables de ces de
niers, comme de chofe couchant la Religion : mais ils n’y per
dent gueres.

Lc tCi’ops duieufnefiny on célébré vne grande fefte, 6c des 
plus foiemnelles qiî’ils ayent , qui s’appelle Leiour n’en 
eft pas certain , non plus que le commencement du Ramedan, 
d’autant que c’eftleiour de la nouiielie Lune fubfequente,

C’eft
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c’efl: à dire quand on l ’a aperceuë.ce qui rend incertain le iour 
èc le fait varier tous les ans.Ils font vne pareille feflie 6c folem- 
nité à la veuë de cette Lune qu’ci la precedente, 6c alors la cio- 
cheôcles trompettes fonde tour de l’ifle pourauertir delà 
fefte , 6c le lendemain du grand matin ils en font autant. Tous 
fcleuent de grand matin ,6c fe lauent 6c baignent tout le corps, 
6c ils ont des ceremonies 6c des prières particulières pour cela. 
Maisilfaut noter queleurieufne n’eft pas finy que leur feruice 
6c prières ne foient acheuées 6c qu’ils ne foient hors le temple, 
puis ils »’accouftrent de parfums 6c de fenteurs, 6c ils fe parent 
des plus beaux habits qu’ils peuuent, lefquels font faits exprès, 
ôcneferuentquece iour là , 6c la fefte d’apres ,6c ils les con- 
feruent de là en auantauec grand foin 6c diligence , pour eftre 
mis apres leur mort fur leur cercueil, quand on les porte en 
terre. Onfetrouueau temple de bonne heure, à fçauoir fur 
les fept ou huit heures, 6c non pas à midy, comme le Vendre- 
dy. Le feruice dure enuiron vne heure 6c demie moins qu’à 
l’ordinaire, 6c puis quand le Roy fo rt, il s’en retourne en fon 
Palais mieux accompagné, 6c de perfonnes plus leftes 6c ma
gnifiques qu'vn autre iour, 6c cependant on tire les canons qui 
ibntappreftez. On n’entend par tout refonner que tambours, 
que fleuftes 6c coups d’arquebuze. Quand le Roy eft entré en 
la deuxiefme court de fon Palais, onluyam enevn taureau 6c 
vn belier, qu’il fait tuer deuant luy 6c deuant toute l’affiftance, 
comme vne maniéré de facrifice 5 apresilles fait mettre par 
pieces, qui font departiesaux plus grands 6c aux principaux de 
l ’iile ,6c à tous ceux qu’il plaift au Roy d’en enuoyer ; car il eft 
là prefent pour en ordonner. Ils reçoiucnt celaàhonneur, 
comme icy nous faifons le pain bénit. Ceux qui en ont bonne 
part, en font leurs voifins parricipanSjfibonleurfemblej car 
c’eft vn figne d'amitié, 6c ceux qui en peuuent auoir 6c en 
manger vn morceau fe i'entent bien heureux. Tout cela fa it, 
leR oyfe retire en fon logis, d’où il ne fort qu’apres difncr 
pour voir les ieux 6c les reiouy(Tances j 6c incontinent apres il 
fait vn feftinleplus excellent quife pui (Te faire en ce pa-yslà, à 
routes fortes de perfonnes de fon ifle, chacun felon fon rang 
6c fa qualité, en diuerfes chambres 6c demeures à parc, qui 
font tendues de belles tapilTcries. Les deux iours la fefte dure 
encore ;les grands 6c les Capitaines traitent leurs amis, foldats

O
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& feruireurs. Apresdii'nercenei'oncqueieux, que dancesSs 
reiouyflances deuant le Palais du R.oy ieulemenc ; Sc le croifie- 
me lourde lafeile , deuanclamairondes grands 6c desperfon- 
nes de qualité releuee, aufquels on rend cet honneur. Les 
principaux ieux c’eft auec les armes, la rondache 6c l’efpée 
toute nuë,auec laquelle ils fe baccencdroitemenc, 6c efcri- 
ment les vns contre les autres, fans s’oiFencer ,portans cous 
les coups fur la rondache: ou bien auec des picques, au fer 
defquelles pendent des fonnetes, donc ils fe portent des coups 
en mefme forte fur la rondache. Ils font tous cette petite guer
re de bonne grace, en dançant 6c fautant à la cadence des 
tambours,des trom pettes,desfleuftes,6c inftrumens demu- 
iîque, qui iouënt inceiTammenc. Le Roy vient voir cela , mais 
il ne s’y arrefte gueres. Les Reines 8c les Dames le voient auffi, 
mais elles font cachées auec des ialouiîes 6c des voiles ii bien 
qu’on ne les peut voir. D ’autre dance on n’en vfc point là , 
ny en autre temps , ny les hommes ,ny les femmes, fi ce ne font 
quelques gens perdus qui s’amufenc la nuit à boufFonner pour 
faire rire les autres. II y en a qui fedefguifent 8c s’habillent 
d’habits eilrangers, 6c qui conffcruifent des nauires 8c des galè
res grands 8c amples, qu’ils font marcher auec des roues Sc des 
refibrts , 8c fe mettent dedans auec leurs armes, s’approchans 
les vns des autres en combattant, ce qui donne bien du plaifir. 
Le Roy donne à tous ceux de fa Cour, tant grands que petits, 
du bettel 8c de l'arecqua, ce qu’on repute à grand honneur, 6c 
tous les Chefs 8c Capitaines doiuent faire le femblable à leurs 
gens, foldats 8c inferieurs.

La derniere Lunefuiuanteapres cette fefte ,ils en font vne 
autre .qu’ils appellent , c’eft à dire grande fefte, 6c
elle dure trois iours, oùils obferuent les mefmes chofes. C ’eft 
leiour folemnel auquel fe trouuentàla Mecque les pellerins 
Mahomettans ,qui vont au fepulchre de Mahomet. life  fait 
là plus de ceremonies qu’en tout le refte de l’année. De tous 
les quartiers du monde il y en aborde à ce iour là , 6c ils font 
quelques fois dix ou onze mois à attendre que la fefte re«' 
aienne quand ils ne peuuenc arriuer à temps, 6c que la feftç 
,eft paflee.
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> Eiluiron ]e m oisd’Auril ou de May à la pleine Lune, vn 
iourdeuant& vn iour apres ils font vne certaine fefte appellee 
fcycacan, c’eftàdire la pleine Lune. C ’eft pluftoll vne ref- 
jcuyiTance quenon pasvnefefte. Lefoir eftantvenu lesvoi- 
iînss’aiTemblent, tantles grands queles petits, /Scie penfois 
alors eftre comme icy à la laint lean }ôc ils apportent chacun 
fa portion de ris. Ils font vn grand feu au carrefour le plus 
proche d’eux, &  là ils font cuire leur ris. Cependant qu’ils 
font tous autour do feu , les inftrumens de muiîque fonnent. 
Quelquesfois il y a des boufons defguifez en oyfcaux , en be
lles fauuages ou autres fortes qui viennent danger, &  qui font 
des geftes 6c des poftures lafciues 6c deshonnciles, encore que 
ce foiten la prefence des femmes 6c des filles qui Ce trouuent 
làauflî bien que les hommes. Cela fefait generalement par 
toutésles ifles, raefmeau Palais : 1e Roy donne du ris aux iol- 
dats pour la faire. Ils difent que ce fut à cette Lune-là qu’il ar- 
riuaduris en ces ifles la premiere fois, 6c qu’à caufe de cela 
i's font de tout temps cette folemnité , qui dure trois
lours.

Au mois de luin ou enuiron, car comme i’ay d it , leurs mois *  
nes’accordentpasauxnoilres, on fait vne feile des morts,auec 
beaucoup deforces de fuperftition. Ce iour là le Roy auec 
toutes fes femmes ^qui n’ont permiffion de fortir de leurs mai- 
fonsque ce iour làjva vifiter les fepulchres de fes predeceiTeurs, 
ôc quelques autres fepulchres de perfonnes qu’ils tiennent 

- iâints en leur religion, où il fait des offrandes, 6c y brufle des 
parfums 6c y preiente des , comme nous faifons des chan- 

'delles. Chacun va auffi au fepulchre de fes parens 6c amis, 6c 
on prefente autant de plats de viande qu’ils ont de perfonnes 
proches 6c amies qui foienc mortes. Ces viures font ferrez par 
les Moudins des Templesvoifins, qui font autant de prières 
particulières, commeil y a de plats. Toutes les fofles de ceux 
qui ont des parents 6c amis viuans font vificées 6c rafraifehies 
de fable blanc ce iour-là, 6c ils y font brufler des parfums ea 
difanc leurs prières.

Le lendemain il fe fait vne aumofne generale au Pa^ 
lais du R o y , que le Roy fait de fa main propre à tousles 

s, qui fqaehans cela y accourent de toutes les ifles les

l i :
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plus éloignées. î! fait auparauant faire enqncile quelles per- 
lunnes. ce font, ôe fi véritablement elles en ont befoin.-car 
pour ceux qui n'ont pas de difette, ôc qui fe prefentent,on leur 
donne feulement vne petite bague d’argent, qui vaut demy 
larin,dont le Roy en fait faire grand nombre auparauantce 
iour, pour donner aux gens de baife condition , qui ameinenc 
là tous leurs enfans pour receuoir du Roy chacun fa bague. 
Ce mefme iour tous ceux qui tiennent maifon font auiîî l’au- 
nnofnejfelon leurs moyens: eftans tenus de donner aux panures 
la cinquième partie de leur bien, pourueu qu’on i'oit richede 
cent larins pour le moins, 6c ceux qui n’ont pas valant cent la* 
rins, ne font pas obligez à faire l ’aumoihe.

Vers le mois d’Aouft oude Septembre ,deux iours durant, 
le Roy fait cuire vne grande quantité de ris fort liquide,où on 
met la moitié de miel &  de laid de Cocos, pirisonle porte par 
toute l’iile en des tinettes qui tiennent preique vn muid cha
cune.Ceux quileportentontdes écuelles& descuillieres pour 
en donnera tous ceux qu’ils rencontrent. Il n’yaperfonne 
qui n’en prenne, foit pauure ou grand feigneur. Tout le peu- 
oie en fait de mefme en particulier, &  il faut que les plus pan
ures en cuifenr, &  s’en enuoyent les vns aux autres. Ils medi- 
foient qu’on faifoit cette fefte pour vn miracle que fit Maho
met à pareil iour, eftantàlaguerre,6c ils l’appellent 
cacan.

reftede la H y a eiicore vne fefte bien folemnelle enuiron le mois d’O- 
dobre , qui fe fait la nuit, 8c s’appelle Manlude. Ils difent que 
c’cftla nuit que Mahomet leur prophète mourut. Voicy quel
le eft la ceremonie. La premiere chofe qu'ils font vn mois 
auant cette fefte,c’eft qu’ils s’eiTemblent 6c font élection d'of
ficiers pour donner ordre 6c pouruoirà tour. Ilsfont pourle 
moins cinquante,tous gens de qualité , 6c font comme icy nos 
valets de fefte j 6c ont le foin d’aller de maifon en raaiibn pour 
recueillir ceà quoy chacun eftcotiié félon fes moyens.Ils vont 
auiîi prier 6c conuier, 6c enfin ils donnent ordre à tour, encore 
que tous ceux du quartier ne laiiTent pas de leur aider auiîî 
pour cette fefte, qui fe fait foigneufement par toutes les iiles: 
M aisiel’ay veu faire en l’ifle de Malé en fix endroits. Le Roy 
en fait la defpenfe en vn endroit, qui fe fait en fon Palais. Aux 
quatre coins de l’ifle elle fefait par le peuple, qui s’aiTemble

nUit.
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chacun en Ton quartier 5 Sc il s’en fait vne generale de tout le 
peuple au milieu de l’iile deuantla portedû Temple principal, 
&  le mefmeordres’obferue par tout le refte de l’Hle. En cha
cun de ces fix endroits on fait dreiTer &  conftruire exprès vne 
maifon de bois defoixantepas de long fur quarante de large, 
ou enuiron. La couuertureeft de feuilles de Cocos 3 6cil faut 
que le bois dont elle eft compofée n'ayt iamais feruy à autre 
chofe,&: qu’il ne fente plus depuis, non pas mefme à l’autre fe- 
fte de l’année fuiuante. On couure le bas auec du fable blanc 
6c menu,de befpaifieurde demy pied. Cette maifon eft par de
dans tendue de tapiflerie de cotton ou de ioye de toutes cou
leurs, la plus belle ôc la plus riche qu’ils peuuent recouurer. Au 
defius, pour feruir de plat.fonds, ils y eftendent des pieces de 
toile de cottonfort blanc, qui eft fort fine,6c pour la fouftenir 
ils tendent des cordons de cotton teints en noir, de cofté 6c 
d’autre en quarré&en biais fi proprement, que le blanc qui 
eft au defius paroi it diftinguë en petits quarrez 6c lozanges, 
qui font de pareille proportion l’vne que l’autre. Cela eft de 
bône grace.Sur le fable dont la terre eft couuerte,on eftend de 
belles nattes neuves, où chacun s’aiTeoit,6c il n’y a point d’au« 

' très fieges.De tous coftez on attache deslampes de cuivre,iuf- 
' qu’au nombre de trente,6c chacune eft grande 6ca douze mef- 

ches,tellement qu’il fait là prefque auffi clair qu’en plein iour. 
Ils font auec des inuentions 6c des foupiraux force parfums o- 
doriferans jdont le feu eft dehors, d’autant que la chaleur 
d’ellc-mefme eft infupportableen celieu. Il n’y a que la fumée 
6c l’odeur qui entre dedans. Ils ont aullî d’autres canaux par 
oùils font conduire de l’eau quileureft fortneceiTaire,à cauië 
qu’ils fe lauent fouuent la bouche pour fe rafraifehir, apres 
auoir mafehë du betel, ce qu’ils continuent toute la nuit.

Au milieu de cette fale il y a vne table de la hauteur du ge.- 
n o ü i l ,où on arrange en de petits coffins 6c panniers, 6c en des 

;  vafes lacerez 6c vernis, diuerfès fortes de mangers, qui font 
- faits de farine de ris auec du fucre de Cocos, comme des petits 

macarons de la grofieur du poulce,ce qui eft accommode 6c 
dreffe fort proprement, auec toutes fortes de fruits du pays. 
Tout eft couuert de belles fleurs qui fentent fort bon, 6c tout 
autour il y a des pots pleins de liqueurs mixtionnëes de diuer- 
fes choies, principalement d'ambre 6c demufe : le tout co^g

O lij
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uert par.deiTus d*vne grande toile de cotton ouurée 5c diuer- 
iîfice de couleurs. Le peuple fe pare &  s’aiufte le plus braue 
qu’il peut, & il n’y a que les garçons qui y aillent, 6c non pas 
las femmes. Les perfonnes de qualité qui ne font du quartier 
ou cela fe fa it , n’y vont iamais, car ce feroit vn des-honneurj 
il n’y a que le commun qui leTaiTe. Ils s’aiTemblent à huit heu- 
r :*s du foir, Ôc s’aiTeoient bien en ordre felon les rangs qui leur 
font donnez par les Officiers de lafefte quifçauent cela. Tou
te la nuit le Pandiare , les Catibes, les Naybes 6c les Moudins, 
&  soutes fortes de gens d’Eglife qui fçauent chanter,ne ceiTent 
de chanter de toute leur force alternatiuement 6c par form® 
de cœur ; 6c neantmoins ce chant n’eft pas fans regie 5 car il y 
en a qui ne fçauentpasle chant, &  il faut qu’ils l’apprennent 
des maiftres qui l’entendent. Auffi s’accordent, ils bien , 6c ce 
chant n’eft pas defagreable. On l’appelle 'Z.icourou. Ils difenc 
que ce font les Pfalmes de Dauid- Quand l’heure de minuit ap
proche, toutlem onded’vn accord, tantgrandsque petics/e 
couchent tout du long 6c donnent du front en terre, y dê . 
mieurans quelque efpace de temps. Puis tout foudain le Pan
diare ou les Catibes fe leuent debout, 6c tous apres eux, qui fe 
fnettent à fauter lesvns furies autres , comme s’ils eftoienc 
vrayement fols ôcforcenez, criant tant qu’ils peuuenti7̂ iî/i/i 

, par pluiîeurs fois,ce qui dure quelque temps. le  
leuray demandé pourquoy ils faifoient cela, 6c me demandans 
qüoy ,ie  leur difois ces fauts6c dances forcenées. Ils me di- 
foient qu’ils ne penfoient point auoir dancényrien fait, bien 
fefouuenoienr-i!s qu’vncefpacede temps iis auoientefté rauis 
en extafe, 6c faits participans du Ciel 6c des ioyes de leur pa
radis. Çhielquefois le Pandiare demeure plus d’vne heure 
comme mort.Ils difent qu’il eft rauy au Ciel, 6c que c’eft ftgne 
d’eftre homme de bien. Le Roy n’affifte gueres à cette fefte- 
ià tout du long, mais il vient voir ce qu’on fait pendant vne 
heure ou deux, 6c puis il s’en retourne.-le l’ay veuü plufieurs 
fois auec luy en cette forte. On eilit cinquante perfonnes pour 
fcruir les autres, qui eft vn grand honneur, 6c il n’y aperfon- 
ne qui nefuft bien aifede faire cette charge, car on n'y appel
le queles plus apparens 6c lesenfans de.bonne maifon, qui s’en 
fentent bien honnorez. Ils baillent de temps en temps pen
dant ̂  n u it , i  toutes fortes de perfonnes qui font affis en leur
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rang, vnplatdebettel ôcd’arecqua, qui eft taillé &  accoutre 
d’autre façon que celuy qu’on mafche d’ordinaircj i’entens le 
commun peuple,car celuy dont le Roy 6c les grandsSeigneurs 
vfenc eft touftours appreûé en mefme forte, iis en donnent 
iufques à douze plats à chacune perronne,aurancau plus petit 
qu’au plus grand. Pareillement ils portent à tous ceux qui 
veulent boire des breuuages à leur mode,dans de grandes cou- 
pes de cuiure fort beau 6c bien ouuré,ayant leur couuercle au 
deiTus 6c à toute heure dans les mefmes coupes on leur porte 
de l’eau pour lauer la bouche 6c les mains , auec des baihnsj 6c 
pour rien du monde ils ne laiiTeroienc tomber vne goûte d’eau 
d bas,encore moins d'autres ordures. Le monde eft difpofé 
par rangs ,ôc il y a des places vuides 6c des chemins pourpaf- 
fer des vnsaux autres. Sur la fin delà nuit on ceffe de chanter, 
6c le Pandiare 6c les Catibes difent des prières : puis ils s’ea 
vontaumilieude lamaifonoùeft dreflee cette table que i’ay 
dit, la defcouurent 5c raeflent tout enfembie, 6c en diftrù 
buent à chacun vn plat, dont ils font grand efta?, 6c l’empor- 
tent en leur maifon,pour tefmoigner qu ils ont eftc de la fefte. 
Semblablement ils prennent les liqueurs aromatiques, qui 
font en des vafes au mefme endroit, 6c en iettent 6c touchent 
auec leurs mains fur le corps de tous ceux qui font prefenSjqui 
reçoiuent cela comme vhe benediéfion de grand? efficace. 
Apres tout cela il faut manger, car toutes leurs foJemni tez ne 
fe celebrent point autrement. Pour cet effet, ceuxquiier- 
ueut apportent des baflins ôc de l’eau pojif fe lauer les mains 8c 
la bouche,dautant qu’il n’ont fait que mafcher du bettel tou<» 
te la nuit , apres ils ie mettent neuf ou dix enfembie tous en 
rond, mais chacun cherche fon pareil, 6c non autre^^ fe po- 
fent par cantons felon l’ordre qui leur eft donne, tt. puis on 
apporte à manger dans de grands plats fort pe/àns, qui en 
contiennent plufîeurs autres petits, ou il y a diuerfes viandes, 
que l’on met au milieu d’eux, 6c ils font foiic bien feruis. Ils. 
font crois à les porter, 6c quand ils ont acheue de manger, ils 
s’en vont CO ucher en leurs maifons.



Stiitte de leurs ceremonies aux nopces, aux mariages, (ÿ» aux ohfequei
^funérailles.

En  leurs mariages, qu’ils nommenr ils vient audî
de beaucoup de formalités &: de ceremonies, lis s’addref- 

lentfeulemer r au Pandiareouaux Naybes pour cet effet, lef- 
quels enuoyent leurs Deuanits ou fergens pour s’enquérir 
s’informer de ce que ie diray cy.apres.Si toutes les cliofes con- 
uiennenr, la fille ou la femme cnuoyefon pere ; ou au defaut 
vnparent leplus prochedu cofté paternel,auquel elle donne 
pouuoir delareprefenter. Celuy làauec le mary futur fe pré
sentant deuant le Pandiareou Naybe, lequel eftant certifié 
de tout ce qu’il defire, prenant la main du marié qui eft pre- 
fent, il luy demande s'il veut bien prendre la femme aux con
ditions qui ont eflé auparauant propofées j & au pere ou pa
rent de la femme qui la reprefente, il demande la mefme cho- 
fe; & s’ils refpondc..tqueouy , il fait fes ceremonies accou- 
ilumées, & prend atteftation destefmoins qui font prefens, 
comme des parens, des Sergens & autres delà promeiTe de ce 
mariage, & de tout ce qui s’eft paiTé. Apres ils vont trouuer 
la femme quiattend en famaifon,& luy aiTeurent & certifient 
comment tout s’eftpaiîc. Cela fait ils fe mettent tous à ban« 
queter aux defpens du mary felon leur moyen, les inftrumens 
fonnans tous le long du iour. Plufieurs perfonnes les viennent 
voir Sc falüër, aufquels or\ donne du bettel. C ’eft: l’honneur 
du pays, comme icy de prefenter la collation. On enuoyeaufiî 
au Pandiareou Naybe deux larins, vn plat de viande, &vnc 
boifiede bettel. Pareillementciuxqui femarientont^accou- 
ftumé de donner d.s prefens au Roy & aux Reines, & aux 
grands Seigneurs & Dames j à fçauoir le mary au Roy Seaux
Seigneursjôc la femme à la Reined aux autres Dames;comme
auiîî à leurs proches parens & amis. Au coivtraire quand le 
Roy fe marie , il reçoit des prefens de tout le monde de fon 
Royaume, tant des grands Seigneurs que du commun peuple, 
hommes ou femmes, qui tous s’en vont d’vn bel ordre chaJ 
cun auec ceux de fa qualité j de fon ordre ou de ion quartier,

ou
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eu de Ton fexe, luy offrir des toiles, des robbes, des turbans  ̂
des viandes, des fruits , des fleurs &  autres chofesà proporl 
tion d^s moyens de ceux qui donnent. Ceux de J’iflede Malé 
y vont eux-mefmes J &  ceux des autres Atollons y enuoyent 
en general leurs députez, &  auflî ceux des principales iiles5 
& les grands Seigneurs en particulier, attendant qu’ils vien
nent apresàleur commodité eux-mefmesle faluer. Néant- 
moins le Roy ne fort point ces iours-là, &  ne fe monilre point, 
mais à toute heure les gens luy vont dire ceux qui arriuent en 
fa falle , de quelle qualité ils font, comment ils font aiuflez , 6c 
lesprefens qu’ils apportent, qui luy font enfin prefentez. Ce
la monte à beaucoup  ̂ 6c tout cela appartient à la Reine nou- 
uellement mariée..
i  Les hommes peuuent auoir en mefme temps trois femmes 
&  non plus, en cas qu’ils les puiiTent nourrir 6c entretenir. Si 
elles demeurent toutes trois en vne mefme ifle, le mary eft 
obligé par leur lo y , de coucher autant de nuits auec l’vne 
qu’auec l ’autre , mais ils ne s’y afluiettiiTent pas. Cette loy eft 
mal ordonnée pour ces pays-ià, car trois hommes ne fuifi- 
roientpasàvnefem me, tant elles font impudiques.

Les femmes n’ont rien en mariage 6c ne portent rien. c’efl: 
aux maris qui les prennent de les accommoder de tout ce qui 
leur eft neccifaire, & de faire les frais des nopccs, felon leur 
qualité. Aufiî ils leur conflituent vn doüaire qu’ils appellent 
Rans, non pas felon les biens 6c la qualité du mary, mais felon 
la qualité de la femme , 6c félon que fes meres 6cayeulles en 
ont eu : car elle ne peut auoir moins. C ’eft pourquoy bien 
füuuent le Pendiare ou Naybe en renuoye fans les marier, 
quandil void que les biens du mary ne pourroient pas fuffireà 
vn tel doüaire ; encore que les vns 6c les autres demandaiTent 
qu’on les mariait enfemble, fans prendre garde au doüaire. 
•La plus part des femmes tiennent ce Rans  ̂ pour l’honneur 
'6c l’ancienneté de leur maifon, parce que la plus grande partie 
d’elles en quitte vne partie ouïe tout, fi bon leurfembie, peu 
de ioursapres qu’ils font mariez. Si le mary meurt, il eft per- 
misàelle de prendre fon doüaire fur fes biens, mais les heri
tiers compofent auec elle j que fi elle l’anoit quiré durant la 
vie du deifunt, elle n’y pourroit plus rien demander.

Les empefeheraens du mariage, dont lePandiare ou Naybe
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s'informe atiparauant que de marier quelqtt’vn , font d*eilre 
freresou coufins germains,ou d’auoir beu du Jait d vne mef- 
me noLirice, de s’eftreautrefois appeliez, en tefmoignage d’a
mitié, du nom de fils ou de fille, pere ou mere, frere ouibcurj 
parce qu’en tous ces cas on ne peut contraéber mariage en- 
iemble.

Les gardons fe marient quand ils veulent, mais Iesfili.es ne 
ie peuuent, qu’elles n’ayenc atteint l’aage de quinze ans j l’ en
tends quand elles font orphelines Ôcdeftituées de leur pere, 
quand bien ellesauroicnt leur mere,laquelle n’y a aucun pou- 
iioir^ny tousles parens maternels. Au dciFaut de pere, il faut 
que leur frere les marie, ou quand elles n’en ont point, le plus 
prochain parent du coilédefonpere. Mais lesperes marient 
îeurs filles le pluftofl: qu’ils peuuent dés l’aagede dix ans, ^  
ils difent que c’eft vn grand péché que de laiuer leurs filles en
durer neceifitéd’horpme. C ’eftpourquoy ils les baillent dés 
qu’elles ont atteint l'aage de dix ou onze ans, au premier qui 
les demande, fans en faire aucune difficulté, foit v ie l, foit ieu- 
ne, homme ou garçon , pourueu qu’il y ait peu de difpro- 
portion en la qualité de l’ vn 5c de l’autre, 6c ils ne confiderenc 
que cela.

L ’homme peut quitter fa femme quand il veut, pourueu 
qu’elle S’y accorde (ils appellent le diixorce F 'r frw r :a u tre 
ment fi elle ne le çonfentoit pas,l’hôme la pourroit bien quit
te r , mais il feroit contraint de luy payer fon doüaire. Ce qui 
n’arriue pas, d’autant que quelque regret que la femme en 
peuftauoir, neantmoins elle ne demande pas fon doüaire, par
ce que ce luy feroit honte encre les autres femmes,"qui luy r.e- 
procheroient qu’elle eft lafche 6c pufillanime , &  qu’elle n’a 
point de mérité, comme craignant de ne pouuoir pas trouuer 
d’autres maris : 6c de fait on ne les rechercheroit pas. 
Tellement que cette opinion vulgaire empefche qu’on ne 
puiiTe iouyr de ce que la loy ordonne. Auffi la femme peut 
fe feparer, pourueu que le mary le confente : autrement non. 
Ce diuorceeftfort frequent entr’eux, êc il faut qu’ il foit fait 
enprefencede tefmoins,qui doiuent eftre tous ou en partie 
prclens lors qu’ils fe veulent remarier à d’autres j autrement 
je Naybe ne les voudroit pas remarier. Cela leur apporte 
beaucoup de diiFereps, parce que bien fouuentpar colere ils
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foncdiuorceenfemble d’vn comrnun confenternent, &puis 
auilî tort Tvne des parties voudroic bien que le dinorce ne fuit 
pointjrautre ne s'y accorde pas : &  ainfi ils en viennent deuant 
le luge^ où il faut amener des tefnroins pour la preuue des di- 
tjorces &  des mariages.

Apres le diuorce fait, il eft permis aux parties de fe marier 
oùbon leurfemWe, Mefmeilsfepeuuent ramarier enfemble 
comme denouueau ,iufques à trois fois feulement &non plus, 
iînon quelafemmeapres les trois fois euft efté mariée à vn au
tre , &  qu’il reuft quittée. Comme ils font fort légers en leurs 
volontezpour les mariages, il arriue fouuent qu’apres trois 
mariages &  trois diuorces de deux mefmes perfonnes , ils 
ont encore enuie de fe remettre enfemble, &  la loy ne leur 
permet pas. Mais voicy le moyen dont ilss’aduifent. C ’efl: qu’il 
le trouue des perfonnes viles &  abiectes,lefquelles pour de l’ar
gent qu’on leur donne, contractent mariage auec la femme, Sc 
couchentvne nuiét auec elle, fans luy toucher neantmoins 
 ̂&  elle nele permettroit pas, &  celaeft ainfi conuenu.y Le 

lendemain il iure qu’il a eu fa compagnie, &: puis deux ou trois 
ioursapresil la quite en prefence de tefmoins. Par ce moyen 
les paroles de la loy font exécutées, &: trois mois apres les an
ciens conioints fe marient derechef enfemble. Les plus gran
des Dames font contraintes en tel cas de paiTer par là. On ap
pelle ces médiateurs , comme qui diroit mary d’en
tre-deux. Ils font fort mcfprifez , mefme du commun peuple, 
commegensinfames,fans honneur &  fans confcience. C ’eit 
vne grande iniure que d’eftreappelle Medupiry. Mefmes’ilad- 
uenoit par aduenture qu’vn homme efpoufaft vne femme 
qu’vo autre euft quittée défia par trois fois, 6c que puis apres 
luy venant à la quitter l’ancien mary l’efpoufaft derechef,il s’en 
offenceroit grandement, comme fi on l’aupit fait femir de 

ôcii n’auroit point d’honneur s’il he s’en vengeoir^ 
Au refte , on ne peut fe feruir que deux fois de ce M.edu piry, 6C 
apres ils nepeuuencplusfe marier enfemble. Il eft à remarquer 
que les frais de nopces &  lesprefens qui fe donnent, ne fe font 
pas quand ce font les mefmes perfonnes qui fe r’allienc. Ainh 
par le moyen de ces diuorces frequens, ils remarient plufieurs 
fois, &  changent fi fouuent que c’eft vn prodige. H y en a tel 
qui en fa vie aura eu quatre-vingt femmes & plus; entre-autres

P i|
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le Pandiare, qui mourut vu peu apres que le demeuray en ees 
iiles,en auoic eu iufquesà cent. De mefme les femmes ont 
grand nobre de maris. Mais tant s’en faut que cela leurfoit im
puté à quelque efpecede blafmejqu’elles fe glorifient tan: plus 
elles ont change de maris ; Sc fi quelqu’vn les recherch j  ̂elles 
en racontent le nombre, les noms de les qualittz , co nmecho- 
fe fort recommandable. Auifi n’en font-elles pas moins prifées 
par ceux qui les recherchent, mais pl'us eftim ées:6c meimeils 
ne font pas plus jd’eftat d’vne fille encore ^vierge, que fi elle 
ne l’eftoit points quand ceferoic le Roy , 6c les plus grands 
Seigneurs, il fe trouue neantmoins, nonobilant ce change
ment fi ordinaire , des hommes 6c des femmes qui demeurent 
long-temps enièrable , pource qu’ils s’ayment Scs’afFeétion- 
nent plus que les autres.

Or apres la difiblution du mariage pardiuorceou par mort, 
les femmes ne peuuent pas fe remarier auifi toft. Mais quand le 
mary eft m ort, il y a quatre mois dix iours ordonnez à la fem
me pour pleurer fon mary. Encore pour fe marier il ne fufîît 
pas que la femme dife à la volée que fon mary eft mort: car il 
iaut qu’elle prouuc fon decez par trois tefmoins, qui rappor
tent le temps, la forme 6c la caufe de fa mort. Toutesfoisfi le 
mary eftoic abfent du Royaume, &c que la femme n’euft aucune 
chofeàluy, elle fe peut remarier vn an apres. En diuorceil ya  
auifi vn temps prefiny ; CarileftneceiTaireque la femme véri
fié que depuis fa feparacion auec fon mary, elle a eu trois fois 
fes fleurs, 6c il faut qu’elle attende ce temps lààfe  remarier. 
Ce qu’ils font pour empecher l’ incertitude de l’eftat des en- 
fans, fi elle eftoitgroiTe. C ’eftdequoy le Pandiare ou Naybe 
s’informe particulièrement, 6c il fait vifiter la femme qui fe 
veutmarier par trois autres femmes de fon quartier, qui font 
en bonne réputation " ’ 
trois fois fes fleurs.

Quantàla fepulture, qufils a p p e l l e n t c ’eft cho
ie qu’ils ont en grande recommandation, 6c enquoy ils font 
le plus fuperftitieux. Premièrement le corps de l’homme mort 
eft laué par fix hommes, 6cfi c’eft vne femme par fîx femmes, 
quiemploientplusd’vnmuidd’eau àlelauer , 6cils difent cer
taines prières pour cet eiFed.Eftant laué ils le couurent 6c le 
garniiTent de cocon,ad’enfeuelilTent dans deux toiles de coton
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blanc IVne fur l’autre, luy mettant la main droittefur l’oreille, 
§da gauche tout au longdeIacuifle,&: le polent en vu cercueil 
fait de l’arbre de Candu , couché fur le collé droid, iufques 
à ce que le corps foit porté en terre. Les femmes parentes 6c 
voifmes s’alTcmblent 6c viennent pleurer fur le c o ^ s , racon
ta nsàtousl es loiianges du defFund, ou defunde. CTes fix hom - 
mes 6c fix femmes font officiers publics, 6c faut qu’ils foient re- 
ceus pour gens de bien 6ci'ans reproche,tant hommes que fem
mes , car s’il eftoit prouué qu’ils fuiîént autres, ils perdroient 
leurs offices. Ils achètent cela du Roy à deniers comptans, 6c 
outreà leur aduenuëen l’officeil^ donnent vnc iommeàleurs . 
compagnons d’office, qui eft départie entr’eux. Leur gain e (^  
commun , 6c fe depart également entre les fix hommes 6c les 
fix femmes, foit que ce foit vn homme ou vnefemme , 6c qu’il 
n’yaytque les vns ou lesautres quiayentleplus trauaillé. Au 
depart de ce corps, ces femmes remettent à crier 6c hurler le 
plus effroyablement qu’elles peuuenc 6c continuent de pleurer 
tout le long des obfeques. Le defund eil porté en ten e par fix 
de fes plus proches ou de fes meilleurs amis, au lieu où eil fa ' 
fepulcurc, qu’il a chofie 6c accommodée defon viuant. Car ces 
peuples font tous fi fort curieux de leur fepulture , que dés 
qu’ils font mariez 6c qu’ils ont quelque moyen , ils préparent 
curieufement tout ce qui concerne leur enterrement, la place,
le cercueil, les pierres pour le tombeau, les toiles pour les en-
ieuelir, 6c autres cho-fes fembiables ; mefmes ils mettent à parc 
6c aiTcmblent petit à petit l’argent qui eil neceilaire pour cela, 
6c ils mourïoient pluiloil de faim que d’y coucher. Ils appel
lent cette referue d’argent Capon. Ils font aulîi faire chacun 
deux habits les plus riches qu’ils peuuenc, felon leur qualité, 
qu’ils portent à lafeile à’Yda.Ôc puis ils les conferuent en leurs 
coffres,com m ei’ay dit, pour feruir le iour de leur enterre- 
m ent, à fçauoirà mettre fur leur cercueil. Ces habits font puis
apres partagés entre les Preftre du temple. Enfin les parens 6c 
amis accompagnent le corps , 6c grand nombre de perfonnes 
qui fetrouuentfan^ qu’on les prie ny qu’on les aduertiffe, qui 
marchent tout autour du corps' confufément 6c iàns ordre. 
Depuis la maifon iufques au lieu du fepulchre, on vafemanc 
,6f  efpandant par la place des bolys, qui font de petites coquil 
les doncie parleray en fon lieu ; afin que les pauures les ramai,
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Tent &  en faiTent leur profit. On faid aufii porter quantité ée‘ 
facs & de paquets de ris & de m il, qu’on diftribuë fur le lieu à 
tousles pauures. On faitauffi grand nombre de morceaux d’or 
ou d’argent,félon les richeiTesdu defuncl &  de fes heritiersy 
qui mettent chacun fa part en des petites piecesde toiles par 
paquets qu’ilsdonnentau premier qui y aflifte , foit Pandiare, 
N ayb e, ou Catibe, pour le diftribuer à tous les autres affiftans 
qui ont prié pour le defund. Mais ils n’eo prennent pas tousj. 
dautant que celan’apartient qu’aux gens d’Eglife,ee difent-ils, 
mais toutefois il en prend qui veut, felon les moyens du defund 
&  de fes heritiers, Deuant le corps marche vn homme de qua
lité, qui porte vne bouteille pleine d’eau faite de fleurs aroma
tiques la va iettantScafpergeant fur tous ceux qui fe ren
contrent au long du chemin, qui eft fort bien balayé &c net
toyé depuis la maifoniufqu’à la M efquiteoèonlc veut enter
rer : pour raifon dequoy on luy donne vne piece de foye ou de 
cotton toute neuue,conformement aux biens du defund: 
commeauffi les fix qui le portent en terre ont chacun la fien- 
ne, La fepulturedes plus grands &  des plus riches eft ordinai
rement dans les cimetières quifont autour des Mefquites oi> 
on acheté les places aflèz chèrement, fi ce n’efl: qu’on euft fait 
baftir la Mefquite,dautant qu’en ce cas ils ontcouftume de re 
tenir place pour eux êc pour leur famille tout ioignant la Mef- 
quite :au{Tjc’eft la placela plus honorable. Cet aro-ent e ftd i' 
liribuéaueclesautresprofitsfemblables entre les Preftres de 
la Mefqui te : car outre les Moudins chaque Mefquitc a vn cer
tain nombre de Preftresqu’ils nomment Quiauan)f,qm font en.
tretenus des reuenus que leur ont laifiéceî^ qui ont bafty le 
Tem ple, pour le feruiee &  i’entretenement du Temple & du 
Cimetiere,ôc ils font comme beneficiersfort honorables, mef- 
me ils achètent ces charges, il n’y a que ceux de ce Temple qui 
puiiTent feruiraux funérailles de celuy qu’on enterre la , &  
non pour ceux des autres. Toutefois comraeil y en a plufieurs 
qui défirent grand nombre de Preftres à leur fepultiire,ceux 
duTempleappellentles voifins en telnombre qu’on veut.Ces 
Preftres chantent côtinuellement pendant trois lieuresque fe 
fait la ceremonie. Sur l’endroit de la folTe on tend vne grande 
counerîure de foye ou de cotton , iufques à ce que la folfe foie 
faite  &  que l ’enterrem ent foit p m c h e u é  > &  puis elle deraeu-
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reauMoudin. DeiTus ô^àcoftédelafoiTe ils mettent quanticé 
de fable blanc &  menu. Quand ils mettent le corps dedans , ils 
Juy tournent la face vers le cofté du fepulchre de Mahomet, &  
puis lecouurent de fable blanc jS^l'afpcrgent d’vne bouteille d’eau en ligne de rafraifchiiTement , &  par deflus on couure la 
folle d’yne grande toile de cotton. Apres cela les parens 
ayanspcrtéquantitédeviandes&deviuresjils en donnent a 
manger à tous les alîiilans.

Quand c’eft vn grand Seigneur, on ne fait pas plus de cere
monie, fînon qu’on chanteplus long-temps, ce qui fe conti
nue vn an durant, &  on y enuoye tous les iours des plats de 
viande auec du bettel, ce qui eft pris parle Moudin. S ic ’eft 
vn Roy ou vne Reine, cela dure tous lesioursdela vie de fon 
heritier. Pour le regard de tous les autres, onnecelTe point 
par trois Vendredis apres l ’enterrement, de faire des prières 
pour le deffunt iour 6c nuitau lieu où il eft enterré, 6c le plus 
ibuucntles Preftres qui chantent, mangent 6c prennent leur 
repas fur la folTe mefme, où on fait vne loge exprès pour cela, 
que l'on ofte apres’le feruice acheué, qui eft le troilîefme Ven- 
dredy d’apres les obfeques. Enfin on fait vn feftin general au
quel on inuite tous les parcs 6c les amis,auec lesPreftres&Mou- 
dins, difant que lors ils enuoyent l’ame du deffunt en Paradis, 
î-e mefme iour on pofe des pieces aux deux bouts delà folTe, 
qui font de la largeur mefme 6c platées droites, hautes ou baf. 
fes felon la qualité des perfonnes: Là-deiTus on graue lenom 
du deffunt auec fes loüanges. Tous les ans à pareil iour , ils 
font vn femblable feftin auec les mefmes ceremonies en la 
cour de la maifon du deffunt, ou de fon principal heritier, en 
vne mefme loge que l’autre. Bref ils font tant de frais en cela, 
que bien fouuent leur bien y eft confommé. Tous les ans le 
iour de la fefte des morts , on met du fable blanc nouueau fur 
la foiTe, 6c on y brufleforce parfum 6c encens. Ceux qui ont 
des moyens laiffent des reuenus à certaines perfonnes pour 
prendre la peine d’entretenir leur fofle couuerte de fable 
olanc, 6c de la nettoyer tous les matins, la faifant enuironner 
tout au tour de petits pilliers 6c baluftres de bois, afin qu’on ne 
marche pas deflùs. Car ils ont horreur de marcher fur le lieu 
où quelqu’vn auroitefté enterré 3 ils s’en donnent bien de 
garde, eftiraans que les defunéls s’en fentent offencez j 6c que
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c’eft vn grand péché.Il y a des fepuichres qu’ils eiliment fainrsj 
Scilsy tiennent continuellement plufieurs lampes allumées^ 
Au refteils reuerenc grandement les os des m orts, ôc quand 
en faiiànt vne foiTe ou par quelque autre occafion il s’en def- 
eouure quelques-vns, il n’y aperlonne qui ofafb y auoir tou
ché, non pasmefmele Pandiare ouïes Catibes, fans mettre vn 
linge entre-deux  ̂c’eft pourquoy ils n’enterrent iamais ^eux 
corpsenvn mefme endroit.

Au refte ie n’ay point veu qu’ils vfaiTent d’habits de dueil,ou 
autres que leurs habits ordinaires. Seulement les parens allans 
à l’enterrement oftent leur turban , &  marchent la telle nuë; 
Sc continuent ce iour-là 6c quelques autres apres à leur volon
té} car il n’y a point de temps limité: 6c dauantage s’abilien- 
nentde mafcherdu bettel.

Ceux qui font tuez en combattant contre ceux qui font de la 
religion contraire, font enterrez fans ceremonie dans leurs 
habits mefmes, en la mefme place oùils ontefté tuez. On ne 
fait point de prières pour eux,difans, qu’ils font faints 6c bien
heureux, qu’ils appellent ,6c de fait ils les appellent 6c
inuoquenten leurs afflictions.

Ils ne tranfportent iamais vn corps mort d’vne iile à vne 
autre} 6c quand ce feroit le Roy, on l’enterre où il eit deccdé. 
S ’il adulent que l’vn d’entre eux meurefurmer, le corps du 
mort eil laué 6c enfeuely auec toutes les ceremonies fufdites, 
6c mis en vn cercueil, qu’ils attachent iur trois ou quatre pie
ces de bois de l’arbre Candou, afin qu’il flote touliours fur 
l ’eau,6c puis le iettenc en lamer. Dansle cercueiHls mettent 
de l’argent felon leur richeiTe 3 auec vn efcriteau portant la re
ligion deceluy qui eil mort, prians ceux qui le trouueront de 
prendre l’argent, 6c de l ’enterrer honneilementj ce que l’ay 
veu faire fort fouuent.

C H A P I T R E  X III .
De la forme àe leurs hahitŝ  de leur maniéré de viure, de leurs exercicei 

ordinaires, ^  des autres coußumes particulières quils ob fer- 
uent en leurs deportemcns.

Vanta leursveilemens,voicy commeils s’habillent. Pre
mièrement les hommes attachent au tour de leurs parties

honteufesQ
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iîohtéuiès vue grande bande de toile qui ioint tout an tour, 
de peur qu’allans &  venans, ou en faifan t quelque ouurage, on 
ne pût lesapperceuoir découuertes. Apres ils mettentvnepe- 
tite toile de cotton teinte en bleu ou en rouge, ou autre cou
leur, qui ne leur vaque iufquesaugenoüil. DeiTusils mettent 
vne grande piece de toile de cotton ou de foye, s’ils font tant 
foie peu riches &  accommodez, ce qui defeend iufques à la 
chenille des pieds, &  ceignent cela d’vn beau mouchoir quar- 
ré brodé d’or ôC de foye , qu’ils plient en trois pointes , Scl’e- 
ftendans fur les reins le ioignent par deuant: Puis pour plus 
grand ornement, ils adiouftent vne petite piece de foye de 
diuerfes couleurs, claire comme vn crefpe ou gafe , qui eil 
courte, êc ne leur va que iufques au milieu des cuiiTes ; ôc apres 
tout cela,ils fc ceignent d’vnegrande ceinture de foye , qui 
eftfemblable à leur turban , où il y a de belles franges, laidans 
pendre les bouts fur le deuant. Dans cette ceinture , qui leur 
iert de bource, ils mettent leur argent &  leur bettelducofté 
gauche, 6c fur le cofté droit ils paflentleur coufteau, ce qu’ils 
eftimentfort honorable, 8c il n’y a perfonnequi n’en porte, 
voire le Roy mefme. Ce font des couileaux fort bien faits, 
tous d’acier excellent, car ils n’ont pas l ’inuention de rnefler 
le fer auec l’acier. Ceux qui ont quelques moyens en portent 
dont le manche 6c la gaine eft toute d’argent ouuré’&façonné. 
Au bout de la gaine d’enhaut, il y a vne boucle d’argent, d’où 
pend vne petite chaifne auifi d’argent, où font attachez vn 
cure, dent ôcvn cure-oreille, &  autres petits inftrumens. Les 
autres qui n’ont pas moyen d’enauoir de fi chers, portent la 
gaine de boisouuré,le manche d’os depoiiTon, comme de 
baleine, ou autre animal marin, d’autant qu’ils ne veulent pas 
en porter d’os d’animal terreftre. Ils font curieux de ces cou
ileaux, 6c ils n’eilimeroient pas eilre bien vertus s’ils n’en 
auoient à leur ceinture j 6c il n’y a fi vil &  fi abie<rt qui ne por
te le fien. C ’ert leur defenfe. D ’autres armes, il n’ert pas per
mis.à perfonne d’en porter. Il n’y a que les foldats 6c les offi-> 
ciers du Roy qui en puiiTent auoir : encore eft-ce tant qu’ils 
font au feruice du Roy, en l’iile de Malé ou ailleurs, où il les 
enuoye. Ceux-là ont d’ordinaire à leur cortc vn poignard 
onde, qui s’appelle Cr/s, 6c qui vient d’Achen en Sumatra, de 
laua 6i  de la Chine. Outre cela, quand ils vont parla rue, ils

t
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portent toiifiours refpee nuë en vne main, cC la rondache en 
i ’autre ou bien ilsportent vnjauelot. Lesfoldatsontvneau. 
ere marque particulière 5 e'eft qu’ils ont de grands cheueux 
qu’ils ioignenc enremble,&; qu’ils attachent comme vne groiTe 
houppe.Leur principale brauerie,c eil de porter autour d eux, , 
à la ceinture, plufieurs chaifnes d’argent, il n’y a perfonne qui 
ait vn peu de bien, qui n’en vueille auoir, foit homme ou tera- ■
me /arcon ou fille, plus ou moins,à proportion de Tes biens
& de fa qualité. C ’eft en quoy ils mettent tout leur treior ôc 
ils ledeftinent d’ordinaire pour faire les frais de leurs obfe- 
ques. Mais il n’y a que les grands Seigneurs ou bien les eilran. 
eers qui les puiiîent porter par-delTus leurs toiles Scies faire 
paroiilre-, les autres les portent cachées par- deiTous : ÔC néant-, 
moins il leur en faut auoir pour le dire 6c pour les monftrer en , 
particulier. Le refte du corps depuis la ceinture iufques en
haut demeurenud ji ’entendsle commun peuple, car les Sei
gneurs de qualité ne font pasainfi. Toutefois les iours de 
feileilsfecouurentde iuppesSede cafaques de cotton ou de 
foye, qui s’attachent auec des boutons de cuiuredoré, d’au
tant qu’ils n’oferoienten porter d’o r , Sc il n’yaque le Roy 
feul quienait. Ces iuppes font de toutes fortes de couleurs, 
mais les extreinitez font bordées de blanc Ôc de bleu. Les man- 
ches ne viennent que iufques au coude, difans que fi elles ve- 
noient iufques au poignet, comme à nous, ils n’auroient pas 
le maniment des bras libre. Auec cela ils mettent des calle- 
cons de couleur qui font fort eftroits, 6c qui leur prennent de- 
puislacheuilledespiedsiufquesàlaceinture, ce qu’on atta
che par embas aufli auec des boutons dorez. Les Seigneurs 
s’accouilrent d’ordinaire auec les iuppes 6c cafaques que i ay 
dit. Il y en a d’autres en grand nombre, qui aux iours de fefies 
ne mettent point de cafaques, mais s’accommodent d’vne au- 
tre forte de brauerie. C ’eft qu’ils broyent du iandal 6c du cam- 
fre fur des pierres fort licées 6c polies qu’on apporte de la Ter
re ferme , 6c quelques autres fortes de bois odoriférants j puis 
ils meflangent cela auec de l’eau de fleurs diftilée , 6c fe font 
couunr de cette pafte tout le corps depuis la ceinture iufques 
en haut^y adiouftansplufieursfaçonsauecle doigt telles qu’ils 
s’imaginent. Il me fembloit que c’eftoit des pourpoints decou- 
•pez 6c faijonnez, mais cela eft de très-bonne odeur. Quelque..

J
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fois ils y collent des fleurs les plus belles &  de meilleure fen- 
tcur. Ce font leurs femmes ou leurs amies qui les accouflrenc 
en cette forte, ôc qui font deflus leurs dos les façons 6c les om
brages comme il leur plaift.-C’eft vue efpcce de brauerie qui 
eft fort frequente} mais ils n’ofent fe preienter ainiiaccommo
dez deuant le Roy ny dans fon Palais.

Ceux qui ont eftè en Arabie, 6c qui ont vifité le fepulchrff 
de Mahomet à la Mecque, font fort refpectez 6c honorez da 
tout le monde ,de quelque qualité qu’ils foient, pauures ou ri
ches 5 6c il y en a grand nombre de pauures. lis ont des priuile- 
ges particuliers. On les nomme 6c pour eftre reconnus 6c 
remarquezentrelesautres, ils portent tous des iuppes de coc- 
tonfort blanches, 6cde petits bonnets ronds fur la tefle aufli 
tous blancs, aueedes chappellets en la main fans croiX} 6c quad 
iis n’ont pas le moyen de s’entretenir habillez de cette forte , 
le Roy ou les Seigneurs leur en donnent, 6c ils n’en manquent 
point-

Ils portent tous fur la telle des turbans rouges, ou bigarez 
de diuerfes couleurs :1a plufpart les ont de ioye ,les autres 
qui n’ont pas le moyen , les ont de cotton fort fin. Les foldats 
6c Officiers du Royles portent accommodez d’vne forte qui 
n’eftpas permife aux autres, mettans auffi le plus fouuentà 
leur telle de ces mouchoirs brodez que l’ay dit} 6c d’autres 
qu’eux ne le peuuent faire. Leurs cheueux qui font longs com
me les femmes de ces quartiers, nelaiiTent pas de paroillre 
commeilsmettent leur turban.

Tout le peuple va nuds pieds 6c le plus fouuet nues iambes. 
Neantmoins dans leur logis ils fe feruent d’vne maniéré de 
pantouftles oufandalles faites de bois ,6c ejuand quelqu’ vnde 
qualité plus grande que la leur les vient vifiter en leur maifon, 
iis quittent ces fandalles6c demeurent nuds pieds.

Quant aux femmes , elles ont premièrement vne grande 
toile de cotton ou de foye de couleur qui les enuironne depuis 
la ceintureiufques à la cheuille des pieds,ce qui leur fert com- 
mede cotte.Par-deflus elles mettent vne robbede taffetas ou 
de cotton fort legere, mais fort longue, qui leur defeend 
iufques aux pieds. Les bords en font bleux 6c blancs. le ne 
puis mieux côparer cette robe pour en faire entendre la figure,

Qt-Jl
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qu’aux chemifes que les femmesporcenc de deçà. Elle eft vn 
peu ouuerce fur le col, ôc fermée auec deux petits boutons do
rez , de autant à la gorge par deuant, fans eftre ouuerte plus 
auant fur le fein : tellement que voulans donner la mammelle à 
leurs enfans, il faut qu’elles leuent leurs robes, fans toutefois 
qu’on puiiTe rien apperceuoir par deiTous d’indecent, à caufe 
de la toile qui leur fert de cotte, comme i’ay dit. Leurs bras 
font chargez de gros braiTelets d’argent,quelquefois depuis le 
poignet iufquesau coude. Il y ena quiles portent meflez d’ai
rain , notamment les plus pauure;, Scies autres d’argent fin &  
maffif,en forte qu’il s’en trouue qui portét crois Sc quatreliures 
d’argent en leurs bras. Dauantage,ellesontencoredeschaif- 
nes d’argent en ceintures par deiFos leur toile, qui ne fe mon- 
ftrent point, finon quelquefois quand les robes font fort clai~ 
res. Tout autour du col, fi ce font femmes de moyens Se de 
qualité, elles ont plufieurs chaifnes d’or, où elles enfilent des 
pieces d’or monnoyé,quileur vientd’Arabje, ou d’ailleurs de 
la Terre, ferme.

Leurs cheueux font entrelaiTez les vns dans les autres, 6c 
quelquefois elles les couurent encore pour paroiftre en plus 
prolle touffe,d’vne fauiTe perruque,qui eft de cheueux d’hom
mes , car les femmes ne coupent ïamais leurs cheueux,ce qu’ils 
couurent d’vn refüeil doré, que les grandes Dames couurent 
de pierres precieufes. Aux oreilles elles portent des pendans 
fort riches, fuiuant leurs moyens, mais ils les portent d’vne au
tre façon qu'on ne fait pas icy. Car les meres percent les oreil
les de leu’rs filles quand elles font en bas aage, non feulement 
en vn endroit au gras de l’oreille, mais tout du long du carti?- 
lagc en plufieurs endroits, 6c y tiennent des filets de cotton, 
pour nourrir les trous &  les entretenir, afin d’y mettre, quand 
elles font deuenuës grandes, de petits doux dorez, iufques au 
nombre de vingt-quatre pour les deux oreilles. La tefte du 
d o u l eft ornée d’ordinaire d’vne pierre precieufe ou d’vne 
perle , 6c outre au gras de l’oreille, il y a encore vn pendant fa- 
çonné à leur mode. Quand les femmes vont par la ruë, foie de 
nuitoude iour, bien qu’il foit fort rare qu’elles fortent de 
iour, elles portent vn voile fur la tefte j mais elles le mettent 
bas en entrant chez les Reines ou les PrinceiTes, ou mefme 
chez des perfonnes plus grandes qu’elles, non pas toutefois
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ileuantleshommes, ny mefme denancle R.oy:maîsau con
traire , c’eft lors qu’elles fe cachent dauantage , quand elles 
penfent eftre apperceuës par des hommes.

l ’ay dit qu’elles porcoient des chaifnes d’or au c o l, 6c des 
pierres precieufes en pendans d’oreilles î mais en cela il eft à 
remarquer, qu’aucun , foit homme ou femme, s’il n’eft Prince 
ou bien grand Seigneur, n’oferoic auoir porté ny bagues, ny 
pierreries, ny braüelccs, carquans ou pendans d’oreille, ny 
chaifiies d’or,fans permillîon duRoy,ÎI ce font des hommes,ou 
des Reines,fl ce font des femmes, dont on expedie des lettres. 
Cette permiffion s’achete à deniers comptans, à moins qu’on 
en foit'gratifié,comme les femmes le font iouuent. Il n’y a que 
les Reines &PrincelTes qui puiiTent porter des braiTelets 6c des 
anneaux d’o r , ny aux bras ny aux iambes ,mais pour tout autre 
ornement, illeur eft permisd’âuoir de l’or: Mais encore que 
les anneaux des pieds ou des iambes foient d’argent, elles ne 
peuuent en porter pour quelque fomme d’argent que ce ibir. 
Il elles ne font de grande qualité 6c extradion ,nyaulîî mettre 
des anneaux au doigt apres le poulce, excepté les Pveines, les 
Princeiî'es ôc les grandes Dames en celuy du milieu, 6caux 
deux autres toutes les femmes aucc permiffion , 6c les hommes 
feulement au poulce. Ainfi chacun fçait fon rangée fa qualité, 
6c ce qu’il peut auoir d’ornemens, tant luy que fa femme, 6cil 
n’y a point deconfufion en cela. Voire mefme ft la femme de 
quelqu’vn , qui n’euft pas accouftumé d’eftre braueaupara- 
uantjCommençoitàfe parer dauantage,ou qu’vn homme por
tail des bagues au doigt, encore qu'en ce faifant il n’excedaft 
pas ce qui eft permis ; on l’impoferoit toutefois plus haut à la 
taille pour raifon de cela : excepté les officiers du Roy 6c des 
Reines, qui ne payent point de taille, ny pareillement les ha- 
bitansde l’ifle de Malé ) mais ceux-cy ont aiTez d’autres char
ges, 6c ils font plufieurs frais extraordinaires. Les eftrangers 
6c leurs femmes ont ce priuilege , qu’ils peuuent s’habiller 
comme il leur plaift, porter tout ce qu’ils veulent d’ornemens 
&  debraucrie fans permiffion,autantque les plus grands Priu' 
cés ou que le Roy meftne. Bref, en beaucoup d’autres cliofes 
i’ay remarqué que les eftrangers ont beaucoup dedroiélséc 
de priuileges que n’ont pas les naturels du pays. Auffi le Pan- 
diare, lesNaybesécies Catibes del’iile de Malé & des autres

Q_jij
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liles, peuuenr fe veftir Si s’orner comme il leur plaill, fans ellrô- 
ailraints aux loix pour ce regard,comme les autres. Ennu pour 
reuenir à noilre difcours, les femmes font curieuies de le 
parer Si de s’accommoder proprement j de ie baigner tous les 
iours ,fe lauer les clîeueux d’huile de fenteurs, Si de poner 
des parfums 6c de bonnes odeurs.. Elles ontauilivne couitu- 
me de fe rougir les pieds Si. les ongles des mains. C eft la beau» 
té du p a y sC e  qu'elles font aueç le ius Si le fuc d’vn certain
arbre , 6c cela dure iufques à ce que l’ongle ait pouiTé denou-
ueau, 6c lors elles en remettent d’autte.Certainemcnt elles pa' 
roiiîent aiTcz belles 6c de bonne grace , tant acaufe qu elles 
s’habillent iolinaent, que parce qu’elles font bien form ées, 6c 
de belle taille 6c fort mignardes. Au demeurant, elles font de 
couleur oliuaftre, pour la plufpart, encore qu’il s’en trouue 
beaucoup qui font brunes, ôc d’autres qui font fort blanches,, 
comme il fe pourroit faire en ces pays- cy.

Ces peuples généralement , tant hommes que femmes, one 
plufieurs coufturoes particulières en leur façon de viure 6c en 
leurs deportemens. Premièrement , iamais ils ne mangent 
enfemble, s’ils ne font d’vne mefme qualité 6c. condition : 6c 
c ’eil deshonneur de manger auec vn inferieur. Auffi ne fe 
feiloyent ils gueres les vns les autres, iînon aux feftes 6c aux 
folemnitez que i’ay dites. Que ii autrement ils veulent trai
ter leurs amis, ils font preparer chez eux vn mets de plufieurs 
plats, qu'on fert fur vne grande table ronde , couuerte de 
taffetas,6c l’enuoyent au logis de celuy qu’ils veulent feiloyer: 
Ce qu'ils tiennent à grand honneur. Eftans en leur particu
lier ils n’aiment pas que d’autres les voyent manger , 6c ils 
fe retirent au dernere de leurs logis, abaiiTant encore tou
tes les toiles Si les tapiiTeries qui font au deuant d’eux ,afin de 
n’eftre point veus. Auant que de manger ils difent des priè
res, 6c au fortir femblablement. Ils n’ont point d’autre table 
que le plancher de leur logis, qui eft couuert de petite na- 
tebieniolie, 6c là deiTus ils s’aiîbient les pieds croifez. Ils 
ne fe feruent point de linge,mais de peur de gafter leurs 
nattes, ilsvfcnt de grandes feuilles de Bannanes, lut lefquel- 
les ils mettent leurs plats , 6c d’autres deuant eux , comme 
au lieu d’ailiettes : 6c iis font iî propres en leurs repas, qu’ils 
ne refpandent iamais rien au, lieu où ils mangent, non pas
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iTiefmes vne goutte d’eau , encore qu’ils fc lauent la bou- 
chc deuant &  apres leur difner , ayans des baiîins propres 
pour cela. LavaiiTelle eft de terre,comme delàFayance, H- 
gurce à la mode du pays, &  vient de Cambaye j ou bien de 
Pourcelaine de la Chine , qui eft là fort commune, & ils s’en 
feruent quaiî tous. Mais on ne ferc iamais vn plat de terre 
i)u de pourcelaine, que ce ne ioit dans vne maniéré de boëce 
ronde, vernie èc lacrée , qui eil vn ouurage de ces iiles, &  vn 
couuerclepardeiTus de mefme eitoiFe. De plus, on couure 
cette boëce ainli fermée d’vne piece quarrée demefine gran
deur, qui eft de foye , ouurce en diuerfes façonsà point d'ai
guille , &  de toutes fortes de coulçurs. Les plus pauures fe fer
aient ainiî à plats couuerts, par le moyen de ces boëtes, qui 
couftent fort peu. La raifoneft à caufe des fourmis , donc 
il y en a vne fi eftrange quantité, qu’ils rempliiTent tout, &  il 
eftmal-aifé de conferuer quelquechofe, fans qu’elle en foie 
incontinent toute couuerte. Aufiî ils font fi curieux en leur 
manger, qu’ils ne goufteroient pas d’vne viande où il feroit 
tombé vue moufehe, vnefourmy, ou quelqueautrepeticani- 
m al, ou la moindre ordure, tellement qu’ils la donnent aux 
oyfeaux quand, cela arriue : Car ils n’auroienc garde de la 
hailler aux pauures ,ne leur donnant iamais chofe qu’ils ne 
vouluiTenc bien, ôcqui ne foie appreftée comme pour eux^ 
meimes. A ce propos i’ay remarqué que les pauures venans à 
leur porte, ils les font entrer dans la maifon , ëc leur font pa
reille chere qu’à eux meffnes, difans qu’ils font feruiteurs de 
Dieu comme eux. O rpourreueniràleur forme deviu re,&  
aux vftanciles dont ils fe feruent à table, les plus grands Sei
gneurs n’ont pas d’autresvaifiellesny plus riebesque les au
tres. Ils fe feruent de celle que i’ay dit j dautanc qu’encore 
qu’ils ie peuiTenc feruir, s’ils vouloient, devaiiTelle d’or ou 
d’argent, neantmoins leur loy le defend, ôc ils ne le font pas 
à caufe de cela. S’il arriue que leur vaiiTelle de terre ou de 
pourcelaine foie vn peufellée, ils ne mangent plus dedans, 
la tenans pour pollue. On ne fe ferc point là de cueillieres, 
pour manger du ris, ny du m iel, mais bien pour prendre des 
chofes liquides , comme des boitillons &  des laiétages, ny 
pareillement en tout le refte de l’ Inde j mais on le prend auec 
les doigts: Ce qu’ils font accouftumez de faire proprement
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&  adroitement, fans rien gafter. C e il la plus grande inciuditd 
du monde , & digne de grand blafine entr'eux, que de lailler 
tomber quelque choie en mangeant. Pendant ce temps la, 
perfonne de ceux qui font preiens n’oferoient cracher, ny 
touiTer,&: ilfautfeleuer& fortir dehors pour le faire. Il n’y a 
rien qu’ils abhorrent tant que le crachat, ny qu’ils eftimenc 
plus deshonnefte, ôc quilesindigneplus. En mangeant ils ne 
fc feruent iamais de la main gauche, pource que c ell celle- la 
dont ils lauent leurs parties honteufes. Au commencement 
de leur repas ils mangent volontiers vn Cocos àdemymeur, 
&  en boiuent l’eau, &  ils difent que cela eil fort lain, 8c qu il 
leur faitlafeher le ventre. Au relie ils mangent tous fort aui- 
dement de en grande halle , tenans qu’il ell bien honnelle de 
n’ellre pas long à manger : ôc cependant s’ils font en compa- 
gnie^ilsnefedifentmotlesvnsauxautres. De boireenman- 
geant durant le repas, c’ell inciuilitej aulîî ils ne le font iamais, 
de force qu’ils fe mocquoient de nous qui en vlions autrement. 
Alais apres auoir mange leur laoul, ils boiuent vne fois, La 
boilTon la plus commune e’ell de l’eau , ou bien du vin de C o . 
cos tiré le mefme iour. On en fait de deux autres fortes plus 
délicates : 1’ vne ell chaude, compofée d'eau 8c de miel de C o 
cos , auec quantité de poivre ( donc ils vfenc beaucoup en tou
tes leurs viandes, 8c ils les nomment Pafme) 6c d'vneautre 
graine appellee : l’autre ell froide 8c plus delicate , fa i
te auec du fucre 8c du Cocos détrempé dans de l’eau. Mais ces 
breuuages font pour le Roy Sc pour les grands Seigneurs, ou 
pour les fellins folemnels de leurs felles. Us boiuent dans des 
coupes de cuivre fort beau 8c fort bien mis en œuure, qui ont 
aulTileurcouuercle. Apres le repas, 8c qu’ils fe font lauez, on 
leur prefente vn plat de bettel, au lieu de delTert j car les 
fruits font ferais quant 8c quant la viande. La plufpart n’ont 
point d’heure ordonnée pour le repas, mais ils mangent à tou 
te heure du iour, quand il leur en prend enuie , 8c mefme les 
plus grands Seigneurs Sc Dames. Ce font les femmes 8c les hi
les qui leur appreftent à manger, 8c qui font la cuiiîne, 8c non 
pas deshomraes. C ’efl la plus grande iniure qu’on puiiTe faire 
d vn homme que de l’appelier Cifdy , c’efl: à dire cuifinier : 8c 
s’il s’en trouue qui s’adonnent à cela ^comme il y en aquel- 
^ues-vn? ,priDcipaIemenc chez les grands, qui trouuent qu’ils

font
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font mieux la euiiîne que des femmes, ils font mocquez Sc 
mefprifez de tout le monde, en telle forte qu’on ne les tient 
plus pour hommes,mais pour femmes, 6onefmes ils n’oferoienc 
hanter que parmy les femmes, ny faire autre exercice, auiîi 
ne fait- on pas difficulté de les laiiTer auec elles.

Q ^ n d  il faut tuer quelque animal pour leur viure, il y a bien 
du .myftere. Ils leur coupent la gorge en fetournans du cofté court,imcs 
du fepulchre de M ahomet, 6c difent leurs prières, 6c toutauffi tfS fupctrti 
toil ils les quittent, ou ils les iettent fans y toucher iufques à 
ce qu’ils foicnt morts entièrement. Il quelqu’vn y tou- 
choit auparauant,ilsietteroient cette chair, 6ĉ 'ils n’en mange- 
roient point. Ce n’eft pas to u t, il faut que ce ne foit que par 
vn certain endroitfeulement qu’on leur coupe la gorge, autre
ment peribnne n’en mangeroir. Déplus tout le monde ne s’en- 
;tend pasàcelajce font principalement des Preilres ou des 
Moudins qui le fçauent : ou bien ceux qui l’entreprennent 
doiuent eftre anciens 6c non pas ieunes,6c il faut qu’ils ayent eu 
des enfans. le prenois plaifir à voir que pour l ’ordinaire pour 
tuervne poule, il falloir courir par toute vne ifiepour trouuer 
vn homme qui fceuil tuer,encore pourueu qu’il le voulu il faire; 
dàutant qu’ils reculent tant qu’ils pcuuent à faire ce meilier- 
là. Quand ils ont tué vne poule,ils l’efcorchenr,6c en iettent la 
peau , le c o l, le derrière, ôc tout ce qui eil dedans, 6c ils man  ̂
gent le relie.

Entoures leurs adlions ils font fcrupuleux 6c fuperilitieux 
mefme aux plus petites choies. Apres auoir dormy, foit de iour 
ou de nuiél ,ils ne manquent pas auiîî toil qu’ils font cueillez, 
defe lauer les yeux 6c la face, 6c fe frotter d’huyle, raettans en
core d’vn certain noir fur les cils 6c fourcils , 6c ils n’oferoient 
auoir parle ny donne le bon iour à qui que ce foit, qu’ils n^ayet 
fait tout cela. Ils font fort foigneux de fe froter les dens, 
ôc de les lauer 6c les nettoyer 5 6c difent dauantage, que la cou
leur rouge du bettel 6c de l’arecqua qu’ils mangent continuel
lement y prend mieux ; de forte qu’ils ont tousles dens rouges 
a force de mafeher du bettel, 6c ils eiliment cela beau. Audi ils 
en portent toufiours fur eux, dans les replis de leur ceinruré,
ÔC ce feroit vn des-honneur à vn homme, s’il eiloit trouué fans 
en auoir fur luy. C ’eil la couilume quand ils fe rencontrent les 
vns les autres par les chemins,de s’entre donner chacun ou lien.

K
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I l s  fe baignent plufieurs fois le iour, non feulement pour leur 
plaifir Scieur commodité, mais par religion, ou bien entrant 
auTempIe, ilsfe lauent les extremitez, comme i ay dit , ee
cu’on diten leurliinguew»/w;oumefmcaprcsai!oir vrine oii
fait leurs neceffitez, ilsfe lauent les parties honteufes auec la 
main gauche , ou bien ils fe baignent le corps entier, ce qu on 
appelle /nnan, felon les feftes auec diuerfité de formes Ôc de ce. 
remonies; Tellement qu’en felauant en public,commeds rant, 
on cognoiil pourquoy ils fe baignent, comme cprrautres 
quand'ils ont eu compagnie de leurs femmes, foit de iour ou de 
nuid , on les void fe plonger trois fois la telle fous l’eau : ce qui 
eft fort indecent. Q ^n d  ils font affis en quelque endroit, il faut 
bien fe donner de garde de paffer par dernere eux; car ils tien, 
lient que c’ efi: vn grand affront, Sc qu*il leur en arriuera quel
que malheur. Mais fl c’eftoitvne chofe necefîaire, celuy qui 
veut palT’er fe courbe bien bas, 6c baille fes deux mains iulques 
enterre,endifant comme qui diroit,ne vous dcipUii'e. 
C ’eil vue grande indifcretion ellant alTis en quelque^ heu en
prelence d’autres perfonnes de branler les iambes. liss ’cn for-
malifent a bon efcient, Ôc ils difcnt que c’ell ligne de mal.heur, 

d’inciuilité. Audi en fortant pour aller en quelque voyage, ils 
ne défirent rencontrer ny toucher perfonne,8c s’il leur arriuoic 
quelque inconuenient ou mal-hcur, ils l’attribuent à celuy qui 
les a touchez. Surtout quand ils vont pefcher,il ne faut pas 
lesfaluër, ny leur donner le bon iour. Depuis le Soleil couché 
du leudyau foir iufqucsau lendemain fur les trois ou quatre 
heures,ils nefouffrencpas qu’on emporte rien de chez eux, 
^  quand ce feroit leur plus grand amy,ou leur pere qui leur 
empruntallquelque chofe, ils nela baillcroienc pas pour lors, 
&:mermesilsnerendrpienc pas ce qu’on leur enuoyeroit de
mander,qui ne feroit pas à eux toutefois pour receupir quelque 
chofe 6c la lai iTer entrer en leur maifon pendant ce temps-là, 
ils n’en font pas de difficulté. Pay remarqué cecy de loüable 
en eux ; qui cil que s’ils difputent ou querelent enfemble, 6c

i:- i

i, i'

quelque inimitié qu’ils ayent, ils gardent fur tout de ne s’entre- 
rcprocher iamais Je hoir ou lemanger qu’ils fe________________________  ̂ feroient donnez
l’vn à l’autre. Si quelqu’vn le faifoit, tout le monde luy cour- 
^eroitfus.

E n n a u ig e a n t, s’ils font furpris de vents co n tra ires, de c a l-
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mes, ou de tourmente, ils font des veux à celuy qui comman
de aux vents, lequel ils n’appellent pas Dieu, mais Roy. II n’y 
a pointd’iile où on ne trouue vn , comme ils appellent  ̂
qui eft vn lieu qui eft dédié au Roy des vents en vn coin dé rif
le efcarté du monde, où ceux qui font efchappez du danger 
vont prefenter pour offrandes iourncllement des petits ba- 
fteaux Sc des nauires faits exprès, pleins de parfums, de gom
mes , de fleurs &  de bois odoriférants. On brufleles parfums, 
&  on ietie les petits bafteaux dans la mer qui vont flottant iuf- 
qu’à ce qu’ils foientbruflez, car ils y mettent le feu ; afin, di- 
fent-ils, que ce Roy des vents les accepte. Auifi lors qu’ils ne 
peuuent pas ayfemenc mettre leurs nauires Scieurs galeresà 
flot, il tuent des cocqs &  des poules, 6c les iettent dans la mer 
au deuant du nauire ou du bafteau dont ils fe veulent feruir. 
D e mefme ils croyent qu’il y a vn Roy de la mer , auquel en 
mefine forte on fait des prières &  des ceremonies eiileurnaui- 
gation, &  quand ils, veulent aller pefcher; craignans fur 
tout de fafcher ou offencer ces Rois des vents 6c de la mer. De 
maniéré qu’eftans fur la mer, ils n’oferoient cracher du cofté 
du vent ny letter chofe quelconque, depeur qu’il ne s’en cou- 
rouçaft: 6c pareillement ils ne regardent iamais derrière eux. 
Quand i’eftois en leur bafteau, ils eftoient fafchez de voir que 
ie ne gardois point ces fuperftions. Tous les bafteaux, les bar
ques 6c les nauires font dédiés à ces puiflances des vents 6c de 
lamer. Et de fait, ils y portent autant de refpet que fi c’eftoit 
à leur Tem ple, les tenans fort nets, 6c ne voulans pas y corn, 
mettre aucune chofe fale 6c dcs-honnefte. Ainfi ilshonnorent 
encore les Rois des autres elemens ( comme ils les appellent ) 
mefme celuy de la guerre,6c tous auec de grandes ceremonies.

Us font grand eftat de certains caraderes, qu’ils appellent 
Tauidey qu’ils portent par deffous leurs habits, enfermez dans 
de petites boettes que les riches font faire d’or ou d’argent. 
Ils en portent tantoft au bras, au col, ou à la ceinture, ou bien 
au pied, felon le fuietdu mal j car ils en portent pour toutes 
chofes tant offenfiues que deffenfiues, 6c mefme pour aymer 
oueftreayméjouhayr ,pourguarir ou faire malade. Ce font 
les magiciens ou forciers qui les leur donnent pour de l’argent, 
6c ils difent que cela porte hon-heur, 6c guarit ou garcntit de 
pluiieurs m aladies, Enleuts maladies ils ont peu de remedes,,

F. ij
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ilnonqu’ilsoat recours à des magiciens 8c iorciers qui fojie
leurs feuls médecins,8c ils n’en ont point d'autres AuiTi croy ce
ils tous que leur mal eft caufé par le diable pour les trauailler, 
qu’il eil ieul caufe de leur mort 8c de leurs maladies. Pour cet
te raifon ils l’inuoquent 8c ils luyoiFrent des fleurs luy prepa-
rent des feilins de toutes fortes de viandes 8c de breuuages,
qu’ils mettentenvncertain lieu fecrecouils les laiflent con-
fomer s’il ne venoit d’auanture quelques panures qui les prit- 
fent, AmeimedeiTeinils tuent des coqs ou des poules, en le
tournansdeuers lefepulchedeMahomet/puis ils lê s laiilenc-
là prians le diable de les accepter 8c ie déporter,laiflant le ma
lade en patience. Ils appellent cette forcellericC^aarry.

Mais puis que i’ay parlé de leurs remedes de lorcellerie, u 
femble eftre neceffaire de dire quelles font leurs maladies, 8c 
puisi’adioufteray àmefure les remedes naturels qu ils prati- 
quenr. La fièvre y eft fort commune, qu’ils appellent W « :  
mais elle eft fort dangereufe aux eftrangers qui abordent-la, 
6c elle les confomme en peu de iours.I’en ay défia parlé,l ayant 
connue par experience,pour en auoir veu mourir beaucoup de 
mes compagnons, 8c pour l’auoir eu moy-mefme. Elle eft con
nue par toute l’ Inde fous ce nom de fievre des Maldiues. D e 
dix ans en dix ans il vient vne maladie appellée cariuadin, pour 
laquelle ils s’abandonnent les vns les autres, comme fi c’eftoit 
la pefte. EllereiTemblealaverolledespetits enfans de deçà, 
&  de cette maladie il meurt beaucoup de peuple. Le mal des 
yeux y eft fort commun , Sc il s’y void grand nombre d’aueu^ 
f^les, 8c pour la plufparc ils ont la veuë courte. Il leur arriue 
auiîifouuentqu’ayansefté long-temps au foleil fur le haut du 
ïour, apres le ioleil couché ils ne voyent plus goutte , quelque 
feu ou lumière qu’on leur puiffe approcher , quand il y auroic 
mefme cent flambeaux,fans toutefois fentir aucun mal.On ap
pelle ce mal ou incommodité Pour les guaririls font
cuire le foye d’vn coq, 8c deflus ils efcriuent des paroles 8c des 
charmes,ôcilsrauallentfurle point du coucher du Soleil.Mes 
compagnons 8c moy nous fufmes incommodez de cela quelque 
temps ,mais enfin ayans appris la recepte, nous prifmes du 
foye de coq, reiettans leurs charmes pour voir fi cela feruiroit, 
8c nous trouuafmes que cela nous gariflbit auili bien qu eux, 
fans feferuir de leurs forcelleries. ll&foncfortfuiets .àUgalle^
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qu’ilsnommenti-^^, mais ils la guariiTenc auec de l’iiuylede 
Cocos. Les dartres les incommodentauiîî grandement, Ôcfans 
remede 5 car il y a des perfonnes aufquels elles couurent 
prefque tout le corps. Ces maux leur viennent à caufe de la 
quantité de poiiTon falé qu’ils mangent, &  auiîî parce qu’ils 
ne Talent prefque toutes leurs viandes qu’en y meflanc de l’eau 
demerparmy. En hyuer, lors quelespluyes font fort conti
nues ,6c qu’ils vont neantmoinsnuds pieds, il s’attache def- 
fous leurs pieds 6c entre les orteils vne maniéré de cirons, qm 
naiildans lesfanges5 cela leur fait venir des veffies 6c des bu- 
bes pleines d’eau, qui puis apres venansàfe creuer , il s’y en
gendre des vlceres, ce qui les empefche de marcher. Ces ci
rons s’appellent en leur langue paniŝ  c’efl: à dire cirons
debouë. Par tout le corps ils font auiîî trauaillez de cirons. 
Ils ont tous communément la ratte groiTe, mais outre ce
la ils font fuietsà l’auoir oppilée , le ventre fort grand 8c 
fort dure , 6c à en endurer beaucoup plus de mal. On 
tient quecela vient deseauxdesiiles qui ne font pas trop fai
nes , 6cmefmeilsen ont lafievre. Cette maladie s’appelle o«r(7- 
ry. Lerem ededontonfcfert, comme en toute autre enfleure 
ou douleur de membres qui paroifl:, eft qu’ils s’appliquent de 
gros boutons de feu fur la partie enflée 6c dauloureufe. Cela 
fait vne efcarre 6c vne ouuerture aflez large, 6c ils appliquent 
deiTus du cotton trempé en de l’huile de Cocos, dont ils fe 
crouuent fort bien. l ’enayveuqui s’eftoient ainfl bruflez 6c 
cauterifez en cinq ou fix endroits. Mais pour moy lors que ie 
fus malade, ie ne voulus point fouiFrir qu’on m’appliquait ce 
remede. Quant aux vlceres ,àquoy ils font fort fuiets, 6c 
principalement aux iambes,ils fe guariflent auec des plaques 
de cuivre qu’ils inettent deffus, ce qui les guarit entièrement, 
comme iel’ay expérimenté. Outre lesremedes que i’ay def- 
c r ii, ils ont quelques receptes 6c compofitions de leurs herbes 
6c de leurs drogues pour diuerfes maladies, 6c principalement 
pour les bleiTeures, qu’ils guariflent aflez adroitement. Tou- 
tesfois ils ne fçauent ce que c’eil d’vfer de bandages , 6c de lin
ges pour les playes. Ils appliquent feulement les onguens, 
comme on fait icy aux cheuaux. Lescatharres 6c defluxions 
les trauaillent auflî quelquesfois, Sc les gouttes dans les os. 
Les m aladies veneriennes n’y font pas fi frequent«: toutefois
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il s'y en trouuc, & ils la guariilènc auec du bois de la Chine , 
fans fuer ou faire autre chofe. Ils appellent cette maladie 
ranguibaefcour ce mal leur eflant venu de l’Europe , donc ils 
appellent les habitans de ce nom commun o^franyii,
àcaufedes François les plus renommez peuples d Occident. 
Mais i’ay remarc|ué cju’ils nefçauent cc cjue c eft de la douleur 
des dents. Il y a apparence cjue c’eft a cauie de ce bettel cju ils 
mafchent d’ordinaire, cjui fortifie les genciues : 6c de fait pour 
en auoir vfé comme eux J ie n’auois pas mal aux dents, encore 
quei'yaye toufioursefte allez fuiet autre-parc. ^

En la nourituredes enfans, ils ont quelques coutumes 6c 
façons de faire particulières, queie n’ay point veu obferuer 
ailleurs. Auffi-tort que leurs enfans font nez, ils leslaucnten 
de l’eau froide fix fois le’iour, 6c puis ils les frottent d’huile , 6c 
continuent long-temps ce lauement. Dauancage toutesfois 6c 
quantes qu’ils piflenc ou font leurs ordures, ils leur lauenc 
auec de l ’eau les parties honteufes, comme fi c’eftoit à de 
grandes perfonnes. Les mères nourrilTent elles.mefmes leurs 
enfans, ôc elles n’oferoienc les faire allaiéter par d’autres, non 
pasmefmeles Reines, difans ordinairement que les animaux 
allaident bien leurs petits jmais ellesfe feruenc de ièruantes 
pour les tenir, pour les porter 6c les gouuerner. Outre la ma
melle on leur fait vne maniéré de boüillie de ris ou de mil broyé 
6c mouillé, puis cuit auec du lait 6c du fucre de Cocos. La 
plus part, norammentlespauurcs, leur donnent des banna- 
nes. Ils n’emmaillotentiamaisleurs enfans, 6c les laiiTent li
bres ; 6c toutesfois ien’en ay iamais vende contre-faits. On 
les couche fufpendus en l’air, dans des petits lits de corde, ou 
de petites chaifes, où ils font branliez 6c bercez. Dés l ’âge 
de neuf mois ils commencent acheminer. A  neuf ans on les 
fait nourrir aux eftudes 6c aux exercices du Pays.

Ces eftudes font d’apprendre à lireôcefcrire 6c à entendre leur 
Alcoran, pour fçauoir ce qu’ils font obligez de faire. Les let
tres font de trois fortes, l ’Arabique, auec quelques lettres|6c 
quelques points qu’ils y ont adiouftè pour exprimer leur lan
gue : vne autre dont le caradere eft particulier à la langue des 
M aldiues,6c outre vne troifiefme qui eft commune à Ceylan, 
6c à la plus part des Indes. Ils efcriuenc leurs leçons fur de pe
tits tableaux de b o is , qui font W anchis, ^  lors q u ’ils fçaucnc

! f-i. «.
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leur leçon pâr cœur, ils efFacent ce qu’ils ont efcrit ,&  les re- 
blanchiiTeuc derechef, iînon que l’efcriture deuil cftre con- 
feruée 6c demeurer à perpétuité. Car en ce cas ils efcriuenc 
fur du parchemin , qui eil fait de feuilles d'arbre appelle 
Macare queau, laquelle fueille elt longue d’vne braiTe ôc de
m ie, 6c large d’vn pied. Ils en font des Hures qui durent au
tant ou plus que les no lires, fans fe gafler. Pour apprendre 
àefcriréàleursenfans, ils ont des planches de bois faites ex
près, bien polies 6c bien vnies, 6c ellendent delTus-du fable 
fort menu 6c fort délié , puis auec vn poinçon ils font les let
tres 6c les font imiter, elFaçans à mefure qu’ils ont eferit, n’v- 
ians point en cela de papier. Ils portent tous grand refped: 6c 
honneur à leurs maillres, tel qu’à leurs propres peres : pour 
raifon dequoy ils ne peuuent contrarier mariage enfemble , 
comme liez d’vneaffinité. Il fetrouue parmyeux des gens qui 
pourfuiuent leurs elludcs 6c qui font fort fçauans en l’intelli
gence de l’Alcoran, 6c aux ceremonies de leur loy ; ce font 
principalement les M oudinsCatibes ou Naybes. Ces deux 
oljîces font compatibles, 6c vn Catibe peut eilre Naybe 6c vn 
Naybe Catibe Les Mathématiques y font enfeignées, 6c ils en 
font au iîî grand ellat, notammentde l ’Allrologie, à laquelle 
plufieurs perfônes elludient,d’autant qu’à tout propos on con- 
fulte les Ailrologues : il n’y en a pas vn qui vouluil rien entre- 
prendre fans leur en auoir demandé aduis. Et non feulement 
ils veulent fçauoir leurs natiuitez 6c faire prendre leurs horof- 
çopes, maisauffi s’il faut faire quelque bailiment foitdebois 
ou de pierre,il faut s’enquérir de l’Ailrologue à quelle heu
re il fera meilleur dele commencer, afin que ce foit fous vne 
bonne conilellation J fi vn bafleaude mefme, encore diuerfe- 
mein félon l’vfageauquel on le veut employer, prenans iour 
pu heure differente d’vn nauire de guerre , ou de marchandi- 
fe ,o u d e  pefehe. Dauantagepour entreprendre vn voyage, 
ou quelque autre affaire que ce fo it, ce n’eil pas femblable- 
ment fans fçauoir 6c s’enquérir de l’Ailrologue , quelle en 
pourra eilre l’iiTuë,6c fi le iour eil bon ou mauuais, fi la planete 
eil fauorable ou malheureufe.Qu^ s’il leur arriue quelque cho- 
fe de finiflre,ils en attribuent la caufeau iour , 6c le prennent 
çn patience,difant ^ue e’eil la volôté de Dieu qui s’accqmplic,
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d ^ S S è s  fo «  d;;ien^ honorez s : refpeaez , &  
'd r d “ fonede|ra„dsSeigne«r.qui^^^
îIn ’vaDointd’aucresieuxquelaballe&:lapeiotce,qui
çoîulnt’^nèuenc auec bien de l’adreffe, encore que ce ne fort

■ ^"lir^donnent auffi à la manufaaure, 5c y font bien propres 
ic bienadroias. Tellement qtfil y a parmy
de meftiersde dluerfes fortes, pour les meubles ôcvitanci

^ r e X ^ a T d 'e x e 'c ic e q u h ls  faflent 5c le plus ordinaire, 
c4  U pefche, que tous exercent indifféremment en tous les 
Ueux Maldiues, fans quûl y a it , comme autre-part, cer-
tainesperfonnes de cette vacation, ou certains endroits pr - 
oresàcela.quinefoiencpas publics. La liberté naturelle y 
L m eu re , Sc^hacun peut pefeher od il veut 
C ’eft vn exercice qu’ils tiennent honnefte 6c n 3
dont les plus grands Seigneurs fe m edent, y prenans grand 
p la iL , i m m f  on faiticy"à la chaffe, ians vouloir profit^ au. 
nementdefaprife. Au contraire toutes les perfonnes '
neaTac de qualité, quand ils ont eftéà la peiche,6c ont pris du 
poiffon,ilsen enuoyent à leurs amis,6c en donnent a tous ceux 
qu. en veulent aller quérir chez eux.De plus 
ouantitéauec desBannanes vertes qu on appelleaux Maldw 
uesc?«^ r̂i,6c prient tousles voifins d’en venir m anpr,ce qu 1 s 
fonffans autre ceremonie, comme par débauché _ Les Rois 
mefmes ont des officiers pour leur feruir lors qu ds fe veulent 
donner ce plaifir, comme auffi eftans Infulaires S^J^^^ita^ 
petites îfles de peu d’eftenduë de terre, la pefche c eft leur
chaffe. Il y a douze perfonnes deftinëes pour conduire 6c me
ner le batteau du Roy , quand il va pefeher, 6c faire tour cequi eft neceffaire pour la pefche.Ce font tous grands Seigneurs
qui font pourueus de ces offices, dont ils s eftiment 
Sorez , i  les achètent chèrement. Par deffus eux il y a vn chef
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des p lu i g ra n d s , qui doic ten ir le  go u u ern aiid u  vaiiTeau. L e  
R o y  donne à  chacun des d o u z e , vn  gros anneau ou b rafle let 
d ’argen t pour nacttre dans le  bras d r o i t , du poids d*vn quar
teron  de liu r e , qui s’appelle  Ganx  ̂&  eft com m e le poids d’icy 5 
& a u C a p ita in e v r t  d’o r ,  q u ’ils p o rten t quand le  R o y  pefche. 
T o u te fo is  le  R o y  qui regn o it lo rs  que i’y e fto is , a llo it rare , 
m ent pcfcher.

La pefche des Maldiucsfe fait de pIufieursfaçons.La grande 
pefche du poiiTon, dont ils font grand trafic, fe fait hors de 
leurs bancs &  Atollons en haute mer, à fix ou fept lieues, où 
cette efpece depoiflonfe tient toufiours. On y pefche vne 
quantité admirable de gros poiiIbns,de fept ou de huit fortes, 
qui font neantmoinsquafi de mefme race &  efpece, toutefois 
non femblables, ny de mefrne grandeur, comme bonites , al- 
bachores »daurades &  autres ,qui font fortapprochans &  de 
mefrne gouft ,&  ne portent point d’efcailles, non plus que le 
maquereaujauflî fe trouuent-ils toufioursenfemble Sc en mef- 
me parage, 6c fe prennent en mefmefaçon.’A fçauoirauec vne 
ligne d’vne brafle ôc demie de gros fil de cotton rond, emman
chée dans vne grande canne, qui eft vn bois bien fort. L ’ha
meçon qui fe met au bout eft d’vne autre forte que les noftres. 
Il n’eft pas tant replié,mais plus eftendu, & eft pointu au bouc 
comme vne efpingle,fans auoird’autreacroc ny Iangucttc,ref. 
femblant du tout à lettre h de l’efcriture Françoife courante. 
D ’amorce on n’y en attache point, mais leiour d’auparauane 
on fait prouifion de quantité de petits poifiTons, qui font gros 
comme de petits gardons,ou mefrne comme des abletes,qui ie 
trouuent en grand nombre fur les bancs 6c fur les fables , 6c ils 
les conferuent en vie pour les enfermer dans des poches faites 
de corde de Cocos à petites mailles, 6c les laifler tremper en 
la mer à la queue de leurs barques. Quand ils font en haute 
mer, ou fe fait la pefche, ilsfement partout ces petits poif' 
fons, 6c laiiTent auflî pendre leur ligne. Les gros poifiTons que 
i’ay dit,fentans le petit poilTon,qui n’eft pas frequent en haute 
m er, y accourent en quantité , 6c par mefrne moyen ils s’atta
chent à l’hameçon, qu’on fait blanchir 6c eftammer tour ex- 
prés J d’autant que c’eft vne efpece de poiiTon fort goulu &  
fort foc, qui fe prend à l’hameçon blanchy, penfant que ce 
foitvn petit poillon blanc. On ne fait donc que ieuer la ligne

S

Pefche des 
albacho- 
rc$.bonites 
Sc daura« 
des.



Autre 
f»rta de 
pafche.

,5s V  ö Ÿ A G E t) E ^  ,
danslebäflreau, où le poiiTon tombe auiTi toit, n eftattt pas 
beaucoup attaché, &  on la remet en mer a l inftant, ou il s en 
prend ainfi vne eftrange quantité: tellement qu en moins de 
trois ou quatre heures, leurs bafteaux en font tout pleins; ce ce 
qui eft à remarquer, ils vont cependant touiiours auant la voile 
haute. Ce poiiTon qui Ce prend ainfi, s’appelle généralement 
en leur langue Cobolly maße, c’eft à dire du poiiTon noir, parce 
qu’ils font tous noirs. Ils le font cuire en de 1 eau de ^  
puisüsle fontfecherau feu fur des clayes, en forte qu’eftant 
fee life garde fort long-temps.C’eildequoy ils font fi grand
traffic , non feulement entr’eux, mais auffi ils en fournilTent le 
refte de Mnde, où cette marchandife eft fort requife. Au refte 
il faut quele premier ôc le plus beau poiiTon de la pefche foie 
pour le Roy , 6c fi toft que le batteau eft arriué, vn des princi- 
paux prend le poiiTon 6c luy paiTe vne corde ou vn oficr, ÔC puis 
auecvnbafton ils le portent fur Tefpauleàla cuifineduRoy. 
Ils en donnentapres aux gens d’Eglife , aux pauures, 6c a leurs
amis, 6c le refte eft departy entr’eux, Pour peu qu’il y en ait il 
faut faire tout ce partage,

Ily  avneautreforte de pefche qui fe faidi la nuiâ: fur les 
bancs autour des Atollons, deux fois le mois feulement, lors 
que la Lune eft: enconiondUon , 6clors qu’elle eft plein'e, trois 
iours à chacune fois. Elle fe fait auec de ces clayes qu’ils nom
ment Candouepatis, donti’ay parle cy-deiTus, par le rnoyen de-
quoy ils vont la nuid fur les bancs faire leur pefche, à la ligne.
C e  font de grandes lignes de cinquante ou foixante braiTes de 
long, de gros fil de cotton fort dur, qu’on noircit auec vne ef- 
corcc d’arbre dont ils fe feruent au lieu de braits ou de poix, 
afin de conferuer le fil plus long temps 6t  Tempefeher de pour
rir. Au bout il y a des hameçons , oü on attache de Pamorce 
de mefme façon queles noftres. Auec ces lignes ils prennent 
quantité de poiiTon, d’vne efpece que ie n’ay point veu ailleurs, 
qui eft long de trois ou quatre pieds,6c large à Taduenantûl eft 
tout rouge, 6c le dedans eft fort blanc 6c fort ferm e, quand il 
eft cuir. C ’eft le plus délicieux 6c le plus excellent manger 
qu’on fçauroit dire , pour raifon dequoy ces peuples, qui im- 
•pofent à peu preslesnomsaux chofes pour en defigner la na
ture, l’appellent en leur langue/? lis le  mangent
f̂ rais'6c ne le Talent point. On prend de mefme façon plufieurs
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autres efpeces depoiiTonsen quantité admirable & prodigieu- 
fe,& il me feroic impoiTible de les diftinguer, tant la multitude 
en eft grande,& des poiflibns que nous ne cônoiiTons point par 
deçà, Sc que ié n’ay point mefme remarqué autre part. Il 
fuffira de l’exprimer ainfi généralement, pour faire connoiftre 
la principale richeiTe du pays, & s’il y a encore quelque chofe 
de particulier, ie le referueray ailleurs. Us ont auiTide toutes 
fortes de rets,Sc de filets faits de fil de cotton,de naiTes Sc d’au
tres inftruraens de pefeherie, comme nous auons icy, dont ils 
pefehent du poiiTon de toutes façons fur les baffes de la mer j 
mais ce n'eft que pour manger frais,Sc ils n’en font aucun traf
fic. Sur le bord de la mer, où elle eft fort baffe, ils paffent le 
temps & prennent plaifir à pefeher de petit poiffon , qui ref- 
ièmbleà des fardines, ôc qui eft auffi fort délicat, auecvnrcts 
de fil de cotton de grande eftenduë, ayant tout à l’entour des 
morceaux d’eftain, qui s’entretouchent 5 ce qu’ils iettent fub- 
tilement lors qu’ils apperçoiuent quantité de ce petit poiffon , 
qui fe trouue arrefté dans l’eftenduc de ces rets par le moyen 
de l'eftain, qui tire les rets iufques au fonds fur le fable ôc les 
y enferme. Mais voicy vne autre forte de pefehe quei’ay trou- 
uéefort eftrangeôc pleine d’induftrie.

Car deux fois l’année, aux équinoxes, ôc aux grandes ma
rées, ils font vne pefehe generale, en fe mettant vn grand 
nombre de perfonnes enfemble en certains endroits de la mer. 
Pour'entendre la forme de cette pefehe, il faut fçauoir que le 
flux de la mers’eftendantôc montant lors plus auant que tout 
le refte de l’année, ôcpaffant les bornes des autres marées, 
demefmele refluxàmefme proportion s’abaiffe & fe retire 
beaucoup, ôc defcouureà fee les baffes ôc les roches qui ne 
fe voyent point en autre temps. En ces lieux-là pendant 
que la mer eft retirée , ils obferuent quelque recoin com
mode, &pofent tout autour de greffes pierres l’vne fur l’au
tre , iufquesàvne grande hauteur, tellement que cela ref- 
femble à vne muraille ronde, ouàvn rauelin. Cet enclos a 
quarante pas de tour ou enuiron, ôc l’entrée qu’on y a laiffée 
a deux ou trois pas de large. Us s’affemblent trente ou 
quarante hommes , ôc chacun d’eux porte cinquante ou 
foixante braffes de greffes cordes de Cocos, où de braffe
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en braiTe eftattâché vn morceau d’ecalle de Cocos feche,pour 
faire flotter touiiours la corde fur l’eau, comme on fe fercicy 
dulieiie. Puis on Ueenfemblelescordes que tous ont appor
tées en particulier, &: on les eflend en rond deflus les bafles; 
le vous laifle i  penfer quelle eftenduë cela peut auoir en ron.
deur. C ’eftchofe eftrange que tout le poiflon qui elt çn de,
danscettecordefetrouue pris, encore qu’il n’y ait autre r̂ ets
ny inftrumens que la corde qui flotte feulement lur l eau ,jans 
qu’aucun filet en defpende. Mais le poilfon cr^nt la corde &  
Pombre de la corde j tellement qu'au heu de pafler par deflous 
pour s’échapper, ne fe laiiTer pas enfermer , ils ruyent cette 
corde,penians qu’il y ait vn filet deflous qui les arreftaft. Les 
hommes vont tous fe rendre à cét enclos de pierre quel ay 
dit',tiranslacordepetitàpetit,les vns d’vncoftc , les autres 
de l’autre, les vns en batteau, les autres dans 1 eau, d autant
quefurcesbaires-là,lamercftpeu profonde , Sc n’en ont au 
plus que iufquesau col , pour laplufpartbien rnoins. Ainii 
à mefure qu’ils amènent la corde, le poiiTon la fuit ôc fe ferre 
vers l’encosjtant qu’enfin la corde eftant quafi toute tirée, ces 
poiflbns entrent tous dedans.ôc auflî -toft ils bouchent 1 entree 
L e e  des faifleaux débranchés Sc de fueilles des Cocos lices 
bout à bout, vingt ou trente brafles, &  ferrées enfemble de la 
profleur d’ vn homme, èc à mefure que la mer fe baiflTe, le poii- 
ion demeure pris à fec. Apres il y a grand plaifir a voir le poil- 
fon pris qui fe débat ÔC fe remue,Ôc en telle quantité que quel, 
quefois il s'y en trouue dix ou douze mille &  plus de toutes 
fortes, mcfme quantité de gros &  de grands, defquels ils em, 
pliffent des facs Sc des poches de refueil, dont la maille eit fort 
petite, les mettant à l’emboucheure &  chaiîans le poiflon de
dans, en telle forte qu’ils n’en perdent pas vn feul. Pen ay 
veu de fi gros, que c’eftoit tout ce que pouuoit faire vn hom
me d’en porter vn. Pay eilé fouuent à cette,pefche ,&  en ay eu 
pour ma part plus de cent gros poiflTons, &  fi i efliois le moin
dre 6c l’eilranger entre tant de perfonnes, 6c qui tousauoient 
leur part bien complété ; mais a la veritc i auois plus de mal. 
qu’eux, à caufe qu’ils eftoient accouftumez d’aller pieds nuds 
fur les bancs 6c fur les rochers , 6c moy non , a qui il me falloit 
faire quelquefois prés de demy lieuë de la façon , 6c toufiours 
au Soleil.Tout ce poiiTon eft employé pour leur viure 6c pour
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leurs feftins 8c delices, car ils ne font aucunement traffic de 
celuy-là, encore qu’ils le faiTenc cuire, 8c puis apres feicher 
fur des clayes, autrement ils n’en pourroientpas garder long
temps vnefi grande quantité fans ie corrompre. Cette pefche 
nefe fait qu m e fois en fix mois fur chaque baiTe, 5c chaque 
fois dure quinze iours, 6c changent tous les iours de canton, 
6c on ne retourne pas fouuent en mefme endroit à cette ma
niéré depefche, finonàl’autreequinoxequ’on en faitautant. 
Lepoiflbn qui fe trouue furies bafies ou enclos des bancs 8c 
des Atollons, s’appelle en langue MsXàino'xÎQf hare maffe,coxw-̂  
me qui diroit, poiflbndc baiTe ou de bancs, car phare  ̂c’eil à 
dire vne baffe ou vn banc ScrocliejWi /̂Ti-c’eftdu poiffon. L ’au
tre qui fe prend en haute mer, s’appelle, comme l’ay défia dit, 
ComboUy w^j^,c’eft à dire poiffon noii.C ’eft celuy dont ils font 
fl grand traffic, 6c dont ils fourniffent toutes les coftes de la 
Terre-ferme. Il eft cuit en l’eau de mer Ôcfeché »car d’eftrc 
autrement fa lé , il ne l’eft pas, bien qu’ils en falent quelque
fois , toutefois il demeure toufiours dans la faumure , lufques 
à ce’qu’on en ait affaire :'Mais ce n’eft pas de celuy qu’ils tran f 
portent ou qu’ils enuoyent dehors. Auffi il nefe fait point de 
fel aux Maldiues : celuy dont ils fe feruent vient de la cofte de 
Maluaire, ôc il nepourroit pas fuffire à vnç telle quantité de 
poiffon qu’on pefche tous les iours, tant pour la prouifion des 
habitans, que pourla marchandife. Car à la vérité il n’y a 
point de lieu en toutes les Indes, ny mefme ailleurs, comme ie 
croy, où la pefche foit plus riche 8c plus abondante.

l ’obmettois,auparauant que finir cedifeoursdes façons de 
faire 8c des exercices des Infulaires , de dire vn mot de leurs 
mœurs. Cela eft aiféàrecueillir de leurs deportemens que i’ay 
reprefentez : toutefois il ne fera pas mal a propos d en tou
cher icy quelque chofe. Ce peuple eft fpirituel, aduife, fin 8c 
diferet en la plufpart de fes aélions. Ils ne manquent pas 
auffi de courage, 6c ils aiment les armes Ôc l’exercice. Ils font 
induftrieux aux arts 6c aux manufadures , ôc'affez oohs en
leurs mœurs. Ils font fuperftitieux outre mefufe, 8c fort a
donnez à leur religion : aurefte extrêmement addonnez aux 
femmes,lafeifs 6c débordez.Ce n’eft rien qu’adulteres ,qu in- 
ceftes, quefodomie, nonobftant la feuericé des 3° '^ , 
peines. Car quant à la paillardife fimple, iln’y a nen e p us
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ordinaire. Ils n’eftiment pas que ce foie péché, 8c mefme les 
femmes ou les filles qui ne font point mariées, ne fe foucienç 
pas de s’abandonnera leursamis,8capres, cequieft fort exe
crable, de vuider leur fru it, fe faire auorter, ou deiFaire leurs 
enfm s,qui ne font pas legitimes. Les femmes font eilrange- 
ment impudiques, 8c les hommes ne font pas moins vicieux, 
niais ils peuuentmoins 8c font plus lafehes. Toutle plusgrand 
dcfirqu’ilsayent, c’eftderecouurer, s’ils pouuoient,quelque 
rccepte pour mieux contenter leurs femmes, Ôc les rendre 
plus forts à exercer leur paillardife. le croy qu’ils donneroienc 
tout leur bien pour cela. Ils m’ont tant demandé, iî ie n’en 
fçauois point, mefme les plus grands,8c tant de fois que ie me 
laiTois d’ouyr de tels propos. Auiîî parlent-ils continuellement 
de ce la ,8c font fort diiTolus en paroles. Ils ne bougent pref- 
que touiîours d’auprès de leurs femmes , dont ils en ont iuf- 
ques à trois, comme i’ay dit, qui eft ce qui les empefehe de fa- 
tisfaire chacune d’elles. Outre que l’air du pays eftant fort 
chaud fait exhaler vne partie des cfprits 8c de la force: dauan- 
tage leur maniéré de vie y eft contraire , s’amolliiTans les nerfs 
à cftre continuellement dans l’eau, comme ils font: ioint que 
lâplufpart mangent de l’opium, o\i aphion ̂ comme ils l’appel
lent, ce quiles enyure, les endort 8c aiîoupit. Mais nonob* 
ftant cela, ils font tous démefurement adonnez à ce vice, tant 
hommes que femmes, pour ne pas parler dauantage de leurs 
abominations.

Les femmes cachent leurs tétons 8c leurs mammelles auiîî 
foigneufement que les parties honteufes, 8C ce leur eft là au
tant de honte 8c de vergogne deles monftrer,ou de les laif- 
fer découuertes, que s’ils monftroient autrechofe, Mefmede 
parier d’vne mammelle, c’eft vne parole qu’ils eftiment des 
plus lafciues 8c des plus deshonneftes. Ils font autant de diffi
culté defe baifer que de coucher enfemblc , 8c quafi d’en 
parler. Au refte , quoy qu’ils foient fort diiTolus en leur con ’  
uerfation, toutefois ils fe retiennent deuant leurs parens, 8c 
refpedent leu.i;prefence. Que s'il eftoit efehappé à vn hom
me de dire quelque parole, comme celle que i’ay dit , à vne 
femme deuant vn ou plufieurs de fes parens, ils s’iroient ca
cher, 8c fetiendroient fort ofFenfez contre luy ; 8c il faudroic 
leur en faire des exeufes, 8c dire qu’on ne fçauoit pas qu’ils

r;’
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fnffent parens: autrement s’ils penfoienc qu’on l’euil fait à 
deflein jilss ’enplaindroient à la luftice, pour auoir declara
tion, que celuy-là quia dit des paroles kfciues en leur pre* 
fence, les tient pour gens de bien ôc d’honneur.

Vn homme n’oferoit entrer au lieuoùvne femme fe bai
gne, ou feulement où elle eft retirée la robbe oftée, enco
re qu’elles n’oftent iamais la toile qui les enuironne Sc qui 
leurfert de cotillon , mais comme i’ay d it, ils tiennent le fein 
&  les mammelles pour parties honteufes. Quand on voit vti 
homme &  vne femme enfemble ,6c que d’autres perfonnes fe 
rencontrent, on ne doit pas demandera cet homme iî c’cÜ: 
fa femme, fa fille ou fa fccur 5 car fi c’eftoit fa fille, & qu’on 
luy demandai!: fi c’eft fa femme, il s’en ofFenferoit, comme fi 
on l’accufoit d’incefte : on luy demande feulement fi cette 
femme luy eft parente ,&  il dit le degré de parenté ou d’affi
nité. Pendant que les femmes ont leurs fleurs, elles ne fe bai
gnent point, 6c elles ne lauent que les mains 6c la bouche, 
6c elles ne changent point de robbes en quelque temps que 
ce foit: mefmes elles ne couchent pas auec leurs maris, 6c el
les ne mangent 6c ne conuerfent auec peribnne. I ay défia 
dit queleslemmes fortoient rarement le iour, 6c que tou
tes leurs vifites fe font de nuit: maisi’auois obmis a dire ce 
que i’ay obierué de particulier en leurs couftumes, qu il ne 
fera pas hors de propos d’adioufter icy. En leurs leurs vifî- 
tcs de nuit il faut qu’elles ayent vn homme qui leur faiîe 
compagnie, lequel marche deuant, 6c quand il entend venir 
quelqu’vn, il dit par trois fois, G<«i,c’eil a dire gardez. Les 
hommes aduertis par cefignal, quittent le cofte du chemin 
où vont ces femmes, fans faire femblant de les voir, ny de 
les vouloir connoiftre, auec grand refpcifl: : 6c fi ce font 
d’autres femmes, elles prennent auffi chacun fon coile , |6c 
ne fe falücnt aucunement,fi elles ne fe connoiflent familière
ment. Jamais on ne frappe à la porte, il n’y a point de mar
teau , 6c fi on n’appelle point pour faire ouurirvn logis j car 
la grande porte de la cour eft toufiours ouuerte iuTques a 
vne certaine heure, qui eft onze heures du foir , que tout 
le monde eft retiré ; C ’eft pourquoy l’on entre en la cour, 
qui eft tout proche la porte du logis , qui eft auifi ouuer- 
te ôc tendue feulement d'vne tapiiTerie de toile de cotton ou
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d’autre eftofFe,& comme on s’approche de cette porte, on 
touffe feulement J ce que ceux du logis entendant, ils fortent 
&  regardent s’il y a quelqu’vn qui les demande. Pareillement 
quand leshommes vont de nuit par la rue,ils touffent fouuenc 
âdeffein, afin de s’aduertir les vns les autres, de peur de fe 
heurter ou de fe bleffer, parce qu’ils portent ( i’entends les 
foldats dcoificiers du Roy eni’iilede M aléJ lesarmes nuës. 
Ce qui peut relier à defcrire de leurs moeurs fe connoiilra 
mieux par ce queiedefcriray cy-apres, &  par le récit de ce 
qui s’eftpafféaux Maldiues pendant mon fejour.

V o y a g e  d e

C H A P I T R E  X I V .

Forme duyiuuemement de de leurs Magiftrats^ delà Inîîce
é '  des Z  oix.

Officiers 
pourU 
religion èc 
four U lu- 
ftfce.

j»g«.

L e  gouuernement de l’Eftat des Maldiues eft R oyal, 
fortabfolu &  fort ancien. L e R o y e ll craint 6C redouté, 
&  tout depend de luy. Pay dit que ces illes eftoient diftin- 

guces en treize Atollons : Cette diuifion naturelle a ellé fui- 
uieauGouuernementi caron en a fait treize Prouinces,en 
chacune defquellesil y a vn Chef, qu’ils appellent Naybe, Ces 
Naybes ou Chefs de Prouinces font Prcflres &  Dodeurs de 
leur loy, qui ont l’œil à tout ce qui eil de la Religion &: inilru- 
dion du peuple en icelle, 6c à l’exercice de la luftice , 6c corn- 
mandcncaux Preflres qui font fous eux. Ces Atollons font de
rechef diuifez en plufieurs illes, 6c en chacune, où il y a palTc 
quarante-vn hommes ,commei’ay d it, ily  a vn D o d eu r, ap
pelle Catibe  ̂qui ell fuperieur en la Religion de cette ille , le
quel a fous foy les Preftres particuliers des Mefquites ,lefquels 
feignent à nourrir 6c inftruire le peuple en laloy j 6c iis viuenc 
de certaine partie des fruits que chacun ell: tenu de leur bail
ler, 6c de certaines rentes que le Roy leur donne felon leur 
degré. Mais particulièrement les Naybes, outre ce qui ell de 
l’exercice de la Religion 6c de l’aiuhorité qu’ils y ont , font 
aulîîinllicuez pour rendre 6c faire la lu llice, chacun en fon 
Gouuernement. Ce font les feuls luges du pays, tant en ma
tières ciuiles que criminelles, 6cfi queiqu’vn veut auoir lu lli
ce , il faut qu’il a ille  trouuer le N aybe, ou qu’il attende fa

venue
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venuëfurle lieu. Car les Naybes quatre fois l’année, vont 
faire le tour des ides, chacun de fon gouuernemenc, &  faire 
lesvifites, tant pour la religion fur les Preftres que pour la 
luftice. Cela leur eft de grand reuenu, parce que pour lors 
ils payent leurs droits, outre plufieurs prefens qu’ils reçoiuent 
d’vne infinité de perfonnes, Sc dont ils font fort auides. 11 eil 
à remarquer que par toutes lesiiles des Maldiucs, il n y a de 
luges que ces treize N aybes, caries Catibes desifles, &  les 
Preftres des Mefquites n’y ont que voir. Sur ces Naydes il y 
avn fupcrieur qui demeure en lifte de Malcj &c toufiours 
prés de fa perfonne, qui s’appelle Panàiare non
feulement chefde la religion par tout le Royaume , maisauiTi 
femblablement luge fouuerain. Tellement que fi apres auoir 
plaidé deuant le Naybe on ne veut pas obeyr à fa fentence , 
foit en matière ciuile ou criminelle, on appelle pardeuant le 
Pandiare qui décidé toutes les affaires qui fe prefentent, pre
nant l’aduis de quelques Naybes qui fe rencontrent prés de 
luy ,des Catibes, 6cde certains perfonnages appeliez Mou^ 
courls, c’c-ftàdire Dodeursôcfçauans, qui ne font pourtant 
pas officiers : Sc il ne donneaucun iugement qu’il ne foit affifté 
de quatre ou cinq de telles perfonnes pour le moins. Ces 
Moucouris fçauent leur Aleoran entier par cœur, 6c tous les 
autres le lifent feulement, outre diueries fciences qu’ils fça- 
uent. On les inuite folennellement à toutes les feftes, fer
mons 6c ceremonies j 6c ils font grandement honorez 6c refpe» 
éfez de tous. Ils font en petit nombre , & il n y en a pas quin
ze en toutes les iftes. Le Pandiare s’appelle Cady  ̂ en langue 
Arabefque. Déplus apres le iugement du Pandiare.quelques- 
vnsfe vont plaindre au Roy-nielme, qui commande 6C fait 
faire iuftice , 6c la fait executer, 6c ce par fix Seigneurs fes 
principaux officiers, qui manient les affaires les plus impor
tantes de fon Eftat. On les nomme Moufcoulis  ̂ comme qui di-
roit Anciens. , ■

Le Pandiare affifté des deux Catibes de Pifte de Male ,6c du
NaybcderAtolion,ourrequelques-vnsde ces D odeurs, va 
auffi faire fa vifite par l’ifte de Malé , comme chaque Naybe en 
fon Atollon : 6c mefineil eft affifté de fes officiers, qui portent 
vn long foüet, donc ie parleraycy apres, pour corriger les 
delinquans, 11 s’informe de ce qu'il void dire à propos, pre-

‘’’Jnaiart 
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nant garde à tout ce qui concerne la religion &  la luft.ce.Toua 
ceùxSuM rencontre.lnsexception,!!leur fa.t d.re leur croyan- 
«  & quelques prierez en langue Arabefque. 8e apres .Heur 
en den?ande l'interpretation en langue Mald.uoife. 8e s ils ne 
h  rcauent il les fa.t foiletter8ecl.aft.er furie champ pa fes 
officiers Les femmes n'oferoicnt fe monftrer lors qu .1 va 

, B ®  a rue 8e s'il en auoit rencontré qi.elqu’ vne qm n euft 
Toffit dë vùfc . il luy feroit rafer les cheueux, C eft leur loy
quil'ordonneainfi.SelesNaybes en font autant.
^ Mftvbes U vaen chacune Prouince ou Atollon,
vn?om më co n ?m .riga lé  par le Roy pour cue.ll.r 8e leuer
fes droics 6c reuenus, ôcceux du Roy Chreftien qm eft a G o ^
pour faire executer fes commandemens, bref pour faire &  
L go tier fes affaires. On les appelle raruery ÔC n Î r
p elez 8c honorez. Ceux qui vont en commiiTion de la parc 
du Roy s’addreiTentàeux, 8c ils fourmiTent ce qui leur eft ne- 
ceflaire les aiTiftans 6c les conduifans par les iftes de 1 Atcollon,

Toutes ces ifles ont chacune leur ordre par quartiers 6c can..
tons comme celle de Maléj où il y a cinq quartiers qu ils nom
ment ^uarcs 8c à chacun il y a vn chef nomme M oufeoufy  A u ^ re , 
H n ëield ë quarr.er, 8c ,1 nës'y fait r.en qu'iln'enl'oitaduerty. 
8c fi l'on dcllre quelque chofe du quartier foit pour le Roy ou 
pour le peuple, c’eftàluy à quions adrefle, 8c non a autre, co-
me ayant charge de tout ce qui S’y paire £c fl on y manque on
s’en prend à luy, Tous ceux du quartier luy portent honneur 
6c reipea,non pas toutefois qu’il puiiTe ne« faire fans le confeil 
6c l’aduis des autres anciens 6c gens de cofeil du quartier^ mais 
quandildefircfaire quelque chofe, il les aiTembie en fon lo
gis ou ailleurs où il luy pUift, pour dehberer cnfemble de ce 
nui eft à faire. Ils en font tout de mefme es autres illes , en
core qu’en chacune il y ait vn Supérieur à qui ces quarteniers
refpondentôcobeyftent. ^

Laiuftice, qu’ils nomment en leur langue facouefty^  exerce 
en la maifon du N aybe, ou bien en l’iile de Malé en la maifon
du Pandiare,aiTifté comme i’ay di t,  8c quelquefois au Palais 
mefme du Roy, quand le fait eft de grande importance.

Quand on veut intenter vn procez ,on s addreiTe au luge 
ou N avbe, lequel enuoye vn de fes Sergens, dont chacun a 
certain nombre .appeliez Deuanits, pour faire venir la partie 
appellee,ecs’iln ’eftpasenl’ide mefme, il faut pour le faire

Fortr.e de
leur lu ftj.
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venirauoirvne lettre du Naybe , par le moyen dequoy on le 
fait aiîîgner au lieu où il eft , pourueu que ce foit dans le reiTorc 
du Naybe:s’il eft d’vne autreiurifdidion,le Naybe n’y a poinc 
de pouuoir, mais en ce cas on prend lettres du Pandiare, qui 
peutfaire venir de tout le Royaume en l’iile du Roy où U i'e 
tient. On baille cefte lettre au Catibe, fuperieur d’vne iile, le
quel en prefence de tous la baille à celuy qui eft appellé , iuy 
faifant commandement précis d’y aller. A quoy il n’oferoïc 
manquer: car ceux qui defobeyflent à la iuftice ^ne peuuent 
plus fetrouuer en compagnie des autres, aller â la mefquite, 
boirny mangerauec eux,& ilsle tiennent comme s’il n’eftoic 
point de leur loy. Si c’eft quelqu’vn qui ne vueillepas obeyr, 
ou quelque grand, le Roy enuoye des foldats pour l’y con
traindre. s’il ne veut pas plaider deuant le Naybe, foie 
qu’il luy vueillemal, foit que iâ partie ait trop de faueuren- 
uers luy, alors le demandeur, ou le defendeur qui eft appellé, 
s’en va trouuer le Roy , qui commande qu’on luy fafte iuftice 
parles iugesnon iufpefts. Ce quis’executeau logis du Roy, 
en prefence de tous les grands de l’ifle.

Les parties plaident elles- mefmes leur caufe. Si la caiiie eft 
de fait, ils ameinent chacun trois tefmoins, 6c s’ils n’en ont, le 
defendeur eft creu à Ton ferment, qu’il prefteen touchant de 
la main le liure de leur loy, que le iuge prefente j 6c lors le de
mandeur , s’il eft tant foit peu verfé en affaires, regarde fera» 
puleufementiifa partie touche réellement le liure, & l’en
droit où il faut. Si le différend eft de droit, on iuge par la loy. 
Les iuges ne prennent rien pour leurs iugemens, 6c il n’eft rien 
deu, finon que les Deuanits ou Sergensont la douziefmepar- 
tie de ce qui eft deu ou qui eftadiugé.

Les efclauesne peuuent eftre tefmoins, 6c ce qu’ils difenc 
ne fait aucune preuue en iugement : de mefme en telle cas on 
ne reçoit que trois femmes pour vn homme. Les efclaues font 
ceux qui fe rendent tels, ou qu’on ameine de dehors comme 
efclaues 6c qu’on vend, car les eftrangers, dont le vaiffeau fe 
perd,ne perdent point la liberté qu’ils auoientjcar s’ils eftoiêc 
efclauesils le demeurent de mefme. Véritablement les efcla
ues qu’ils nomment-^//i?,font de beaucoup pire condition que 
les autres.Ils ne peuuent auoir qu’vne femme,encore qu’il foie 
permis à tous d’en auoir 3.fans les po«uoir quiter 6c reprendre

T ij
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o î  vne fois. Batcanc vn efclaue, on n elt cenu qu’a la moitié de 
la peine qu’on encourreroit en batcanc ou excédant vne per-

‘ “ ceufquidoiucnt,font£:e«i«m ts, s’ils n’ont le moyen de

traictez comme tels, mais comme naturels du pays, 6ç feruenc 
rrulëmaac leurs créanciers, ou d’autres perfonnes qui leur ore-
tent de l’argent pour lesdegager ,5c loin leruiteurs, qu ilsap-
pellenc Pmoujferé, qui veut dire, feruiceur par emprunt ,̂ ce qui
Liretancqunlsreimcncacquitez,voireleursenfârnlefoociu-
cuiesàl’infiny s’ils ne payent. Toutesfois quand Us font mal- 
traitcezdis peuuenc fe faire dégager, en s’engageant en mefme
forte à vn autre qui paye pour eux. Pour tout loyer de leur fer-
uice ils font nourris 6c entretenus, &  quand ils meurent leur 
maiftre prend tout ce qu’ils ont,2c s’il n’y a affez dequoy payer, 
les enfaL demeurencà feruir iufqu’à entier payement. Il y en a 
srand nombre qui recherchent à eftre de ces Vemoujfefe, de 
grands Seigneurs 6c gens d’authonte, pourauoirdu fupport 
I  de la faneurcar quand ils ne font a perfonne, ils font cour-
mentez des vns ou des auti es. _ , .

Quant aux crim es, U faut que quelqu’vn fe plaigne pour en 
faireTuftice, encore il faut que ce loïc parue capable pour de  ̂
mander railon, finon que ce fuft vn crime condamne parla 
Lov autrement le public ne fait point de pourfuiteen cas de 
rrimèôc d’oiFenfe commife en la perfonned’aucruy,fi ce n elt, 
commei’aydit. qu’on pedxecontre leur Loy. La femme ne 
oeutpourluiureeniuihce la mort de fon mary : mais feule
ment les enfans ou les parens. Et fi les enfans eftoient en bas 
aa2C on attend qu’ils ayenc atteint l’aage de feize ans, pour 
fcauoirs’ilsveulenc auoir vengeance de la mort de leur pere. 
En attendant, le luge condamne celuy qui eft preuenu de 
meurtre de nourrir les enfans du defunét, 6c leur faire appren
dre quelque art ou meftier. Lors qu’ils font venus en aage, ils 
neuuent demander iuftice, ou remettre 6c pardonner au meur-
t ie r  fans qu’il en puifleeftre par apres recherche. Car la en
matière d’offenfe commife en la perfonne de quelque particu- 
lier il faut que l’ofFencé fe plaigne, autrement le crime efl 
aboiv toutefois fi le R.oy veut, il fait faire la lufticc, fans qu il 
y ait d’autre partie, mais cela arriue rarement.

Ciimct,
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Les peines ordinaires tone le bannifl'emeuc en des ifles defer - 

tes deuers le Sud, comme j ’ay déjà d it, mutilation de quelque 
membre, ou le fouet, qui eiUa peine la plus commune mâ s 
infiniment cruelle. Ce font des courroyes de gros cuir fort ei- 
nais,longues comme le bras, larges de quatre doigts, & eipef- 
es de deux , dont U y en a cinq ou fix attachées enfemble dans 

vu manche 8c poignée de bois. Auec cela tls chaftient les mal. 
faiéteurs 8c frappent fi eftroit que bien fouuenc on en ineurr.
C ’eil la peine ordinaire à la plufpart des grands crimes, comme 
derodomie,dfincefte,8cd’adultere. Aux femmes furprifes en 
adultéré outre la peine fufdite, on leur coupe leurs cneueux. Aduhctc. 

Le faux témoin , 8c celuy quiafait faux ièrment en milice,
eilfemblablement puny ,6c outre efl: condamné a vue amende r-t^o.. 
pécuniaire, qui eft appliquée aux pauures. , . n '
 ̂ Sivne fenime oufille aefté forcée,}le coupable eft puny VisIcnKOC. 

comme adultéré, & de plus condamné à doter la femme ou la-
il l le

Le larron qui a dérobé quelque chofe de valeur, a le poing Latciai.
t

^°En*faitd*iniures,ron n’eft pas quitte pour lesMefdire ; mais
il s’en fait punition, quand il y a preuued’iniure atroce.

Si on a commis quelque crime contre la Loy ,il faut faire pu
bliquement vne maniéré de repentance, ',8c comme vne arnan- 
de honorable. Au refte , ils tiennent pour conftant qu ils ne 
pourroient pas iamais encrer en Paradis, s’ils ne payoïent ôc 
n’accompliiToient ce que la iuftice'a ordonne. Pour l’cxecution 
& le chaftimenedes malfaiaeurs,iln’y a pointdebourreauj ce
font les ou fergens qui les exécutent.

Quant à la peine de mort, bien que leur Loy 1 ordonne pour 
I t i^ c id e , toutesfois les luges n’y condamnent iamais. Pour 
moy en tout le temps que i’ayefté auxMaldiues, len ay veu 
condamner perfonne à mort parles iuges ordinaires: anlli ne 
i ’oferoient-ils faire fi le Roy ne leur commandoit par exprès, 
ce quiarriue peufousent. Dauantage, ilsdifent ordinairement 
qu’il ne faut pas ainfi perdre des hommes: 8c que s us 
mourir ceuxqui le meritent,ily a long-temps qucieursi 
roient inhabitées, 8c ainfi ailleurs que le genre f  ® “ “J'
roitpasauxpeines, maisquelemondefiniroit. I c ,
quele Roy enuoyc des foldats tels qu’il veut, 8c condam,

». •
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ner&execilteràmorcceuxquile mcricent ,ou quiroinofFen- 
fc . Car bien que la iuftice foit encre les mains des Docteurs de 
la Loy , quiiugent fur icelle ; toutesfois c’eft le Roy qui en eil 
feul l’arbitre &c le diftnbuteur , qui feul a la puiiTance de la vie 
ou de la more, auquel on a recours, & qui commande de faire 
la iuftice comme il luy plaift, foit aux luges Ôc Docteurs, foit à 
fes Seigneurs & Officiers. Généralement il eil abfolu par roue 
ion Eftat, ôc il difpofede tout àfon plaifir, & quelquefois fore 
tyranniquement, principalement fur le commun peuple , qui 
eftforc vil & fort mefquin. Comme entr’aucres, il faifoit vfer 
d’vne efpece de chaftiment particulier à l’endroit de ceux qui 
l ’auoientfafché S i ofFencé : car il les faifoit coucher àterreiur 
le ventre , & tenir les quatre membres par quatre perfonnes, 
& apres onfrappoitquelques coups fur le dos auec vn bafton, 
ou vne efpece de canne, qu’ils appellent qui vient de
Bengale : ce qui emporte la peau,6c la marque 5c la flécriiTeure 
en demeure àiamais, afin qu’ils foient remarquez pourauoir 
dcpleu au Roy, l ’ay aulîî obferué pour ce qui concerne la for
me de leur iuftice, qu’ils ne mettentpoint par écrit les procez 
&les differents en fait de crimes, ny les aceufations, ny les 
depofitions, ny les iugemens, le tout eftant fort prompt 6c 
fommaire : non pasmeime en matière ciuile, fi ce n’eftoit qu’il 
s’agift de fonds d’heritage, ou des arbres de Cocos, qui font 
immeubles, 6c que le Pandiare oulesNaybes rendiffent quel
que iugement. Car en ce cas ils bailleroient lettres fcellées 
de leur cachet auec de l’ancre, car ie n’ay iamais veu vftrde 
cire entr’eux pour cacheter 6c fceller, 6c cela pour feruir de 
témoignage à leurs defeendans, à ce que déformais, ny celuy 
oui a obtenu gain decaufe, ny fes heritiers n’en puiffent eftre 
inquiétez.

C H A P I T R E X V .

I. i.;

’D ifiin ^ io n  du peuple y de la  2TobleJie y des gran ds offices ^  dignitez^  
t ^  de leur ran g.

\ .

POureequi ert: de l’ordre 6c diftinclion de tout le peuple 
felon les conditions 6c les qualitez, il faut remarquer qu’il 

y a quatre fortes de perfonnes. En la premiere on comprend 
2e Roy appelle R afqu aU y  6c la Rcyne ditteiîi?«r^»//i'^gai?,aiiec 
eev)x qui fout de fa race 6( des Roysprecedens, Princes appel-
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l^zCalans ; Princeii'esou Carnenaẑ  ̂ bc grands Seigneurs. Leie- 
concl ordre efl;ceiuy des dignicez, offices ôc grades, que le Roy 
diitribuë, enquoy piireillement le rang eft fort foigneufemenc 
obferué. Leiroiriouie la NoblelTe. Le quacriefme, le com- 
D iun peuple. le cornmenceray par le troifième, qui eft le rang 
que la naiilance donne à quelques-vns, les feparant du com
mun peuple : les dignitez 6c les offices font cafuelles &  en l’ex- 
tericur. Il y a grand nombre de noblesefpandus ça & làpar 
les liles. Ceux qui ne font point nobles n’oferoiencs’affieoir 
aueceux, nymeime en la prefence d’vn noble , tant qu’il eft / 
dcboiic:6cde fi loin qu’iL voyeni vn plus qu’eux venyr derrière, 
il faut qu’ils attendent, 6c qu’ils le laiftent paiTer deuant. Mei- 
mes’il tenoïc quelque piece de toille fur fon elpaule, ôu quel
que autre chofe,illa mectroit bas). Les femmes nobles, quoy 
que mariées à des perfonnes de condition inferieure, 6c 
nobles, ne perdent pas leur rang : mefme les enfans qui en 
font iiTiis font nobles par le moyen de leur mere, bien que leur 
perefuft de vilccondition. Audi les femmes de balle qualité 
mariées à des nobles ne font pas annoblies par leurs maris, 6c 
elles retiennent leur premier rang, chacun demeure en la con
dition, 6c il n’y a point de confufion pour ce regard. Mais outre 
la noblefte qui vient de race, le Roy annob.Ut deux qu’il veut.
Lors que cela arriue, le Roy outre les lettres qu’il odroy J , 
uoye vn de fes Officiers deftiné à cela,lequel en fait la publica
tion par toute l’ifte , au ion d’vne maniéré de cloche, qui elt 
vne plaque de fonce , fur laquelle on frappe auec vn marteau. 
*Qiiant aux dignicez, voicy les principales, 6c leur rang. Apres 
lcRuy font lesPrincesde fon Sang,6cqui font defeendus des au
tres Roys fes predeceflcurs,quoy que de race diuerie, quilont 
tous fort honorez 6c refpedez. Puis les grands officiers du 
Rovaumc; fçauoirle Ç^uila^ue, quenoaspouuons direLieute Grandt 
nain General du Roy: parce qu’apres le Roy 6c en fon abience, 
c’eftle plus puiiTantau gouuerneinent del’Eftat,5c fansl aduis 
duquel Une fe paflé rien. Audi il le Roy veut faire obferuer ou 
executer quelque chofe ; cettuy-cy eft le premier que e oy 
depute, 6c auquel il addreiTe fes commandemens. Il 
autre appellé Parenoi qui eft de gran,deauthôrite: vn n e 
query, dont l’office eft d’eftre toufiours auprès du K o y ^ ^  
le  confeiller en toutes les occafions 6c affaires qu p - 
fentent. i)e  plus ceiuy qui a la charge de a manne , q

/
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nous potiuons dire Amiral, nommé F-eiamas. I en ay défia dic 
quelque chofe cy. delTus. C ’eft luy qu. ]>rend garde a «  " “ '-
res quiarnuent,& aux marchandifesquilsapporcenc jasant le.
foin de faire loger les eftrangers, ôc follicicer pour eux  ̂& ge.
neralementilaTœilàtouccequi concerne le foc de U maru
ne & decequi vient par mer. Mefmeilacouftume de venir 
aux nauires qui arriuent, iufques aux plus petites barques, 
quandceferoitdeceuxdu pays . & y prendre le gouuerua.l, 
quul fait porter au logis du R.oy, de peur qu ils ne s en aillent
?ans congé. Sous luy font deux fergens , appellex Mir- 

qui prennent garde aux vaiileauxqui arriuent &; qui 
luv en rendent compte,executansiescommandemens,&; ceux
du Roy, fur le commun peuple. Ces lergens font connus, pat' 
ce qu’ils portent en la main vn gros bafton de canne de Ben- 
gale, ce qu’aucun autre qu’eux n’oferoit porter. 11 y a auüi vn
General fur toute la gendarmerie, nommé Dorimena^, quia vn 
Lieutenant, qu’on dit

Outre ceux-là ily a vn Chancelier, appelle A/riw/’r?/,quiap- 
pofe à toutes les lettres le cachet du R o y , qui n’eft autre cho
ie que fon nom en Arabe, graué en argent, qu’il trempe dans 
de l’ancre &  l’imprime fur le papier. Le Secretaire s appelle 
écrans, Mntendaht des finances M^s bandery.M les Theloners

outre diuersautres offices moindres, qu il leroit 
fuperflu d’expliquer par le menu, lle ftà  remarquer que tous 
ces grands fufnommez font fouuent appeliez pour donner 
conleil au Roy,quand il luy plaift, auec fix perfonnes d aage &  
d’experience des plus grands 6c des plus entendus, nommez 

c’eft à dire Anciens ,defquels i’ay défia parle, qui 
font nommez par le Roy , 6cefteus &  députez parles autres 
grands, pour affifter toufiours le Roy , 6c le confeiller en tou
tes occafions, fans qu’il foit beibin d’appeller a tout propos 
tous ceux qui font du confeil j bref pour manier toutes fortes 
d’affaires , ôc eftre à toutes heures prefts pour faire &  exécu
ter la volonté du Roy. Mefme ce font les fix Anciens qui ren
dent la luftice dans le Palais à ceux qui fe font plaints au Roy, 
comme n’avant pas efté iatisfaits par les iugemens des Nay- 
bes 6cdu Pàndiare. lls’ébmmandent à fix compagnies de gens 
de guerre, chacü'n à la Tienne.

11 y a plufieurs autres d ignitez de diuers degrez que le R o y  
■' ‘  d o n n e
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donne aux nobles qu'ilfauorife, aufquels certaines iilesfonc 

, affignées pourleurpenilon &pour leurs gages, comme àtous 
ceux que i'ay dit cy- delTus , qui plus, qui moins, félon fon rang 
&  fa qualité : nous pouuons dire que c’eft comme icy les quah- 
tez de Comte, Marquis, Baron, &  femblables. Mais outre les 
rentes &  les reuenusde certaines ifles attribuez aux officiers 
cy. deffus,le Roy leur donne encoreldu ris pour leur prouifion, 
comme aufli à fes foldats, ce qui fert defoîde, auec les tributs 
&peages des barques ôc des nauires qui viennent trafîqueraux 
Maldiues, que le Roy leur laiiTe pour leur entretien, outre 
quelques petits prefens qu’il leur fait à certains iours. C ’eft 
-----1 »honneur en ces pays.là, que de manger du ris du Roy, 6c

t

tout
d’eftre au nombre de iés officiers ; fans cela vn homme eil: peu 
eftimé, pour noble qu'il fuft. Tellement qu’apres les officiers, 
les foldats font les plus honorez &  priuilegiez,&onfait peu 
de cas d’vngentil homme,s’il n’efl: enroollé dans la gendar
merie.

Cette gendarmerie confifte aux foldats de la garde du Roy, 
qui font au nombre de fix cens,diuifez en fix compagnies,com- 
mandées par les fix Moufeoulis oui Anciens j en dix autres 
grandes compagnies entretenues. Ces dix compagnies ont 
chacune vn Capitaine des plus grands Seigneurs du Royaume, 
Ceux lànefont pas la garde,maisilsferuent le Roy quand il a 
affaire,non feulemet de foldats pour marcher ou côbatre,mais 
auilî pour faire tout ce qu’il commande , comme de mettre vn 
uauire en mer, le tirer à fee fur terre, ou tel autre grand tra- 
iiail où on a befoin d’hommes, iufques à baftir le palais du Roy, 
fi befoin eftoit, ou pourdreffer quelque autre ouurage &  edi
fice pour le Roy. On les appelle &  on les fait affembler au fon 
de cette cloche que i’ay dit. Ils font diuifez en deux parties : 
car il y en a cinq compagnies qui font plus honorables, oùon 
n'adm^ que les nobles -j&aux cinq compagnies dernieres,il 
y entre toutes fortes deperfonnes, &  ils font moins eftimez 
auiîi ont ils plus de folde que les autres. Il y a plufieurs ifles 
dont le reuenu eftaffeélé au payement de ces compagnies, 
Ils ont beaucoup de priuileges ,entr’autres qu’aucun nofe- 
roit leur toucher, 6c qu’ils peuuent s’habiller d’vnc autre fa
çon que les autres, porter vn gros anneau d’or au doigt pour 
ayder à tirer de l ’arc , ce qui n’eft permis qu’à eux, en vn

lie«
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m i  d'eftre plus brauel& iieux“ veftu". De forte qu’ il y a fort 
; i 'd e p e r f o l „ e s d e m o y e u s q u in e ^

S T e  l im ”  ™ g t i “ : C o u r  la p e rm ie n  X  quarante d 
départir d la -nrpagnie dans aquelle

c T e î î Î r S r f u b f t a ' J c e  8c les’ cLm od?tea de farbre de 
C ocos, 8c autres forces de gens vils 8c mécaniques, & gcnera- 
lement’tous ceux qui ne fijaucnc lire ny e fcri^ , ny ceux qui 
feruent les autres. Au refte lal C r U C n C  iCS a l l i r c j .  r k u  I w itu- ^  • ! ' T/a ,4/a I » K/-fc rt
du B.OV. Ils font fort recherchez par les riches,a caufe de 
neur d̂e l’authorité, 8c de la puilfance qu ils ont fur les autres,
mais on ne les peut pas reuendre, ceder ny refigner.

Tous ces Inlulaires n’ont qu’vn nom, fins aucun iumom ou
nom de famille,8c ils vient fréquemment de ces nom sihf^W i,
H aly , Hufum ibrahim, ÔC autres femblables, mais pour
fe rciognoiftre ils fe diftinguent par leur qualité, qu on adiou- 
fte à la fin du nom , comme les nobles de race adiouitent a 
leur nom Tacourou, ce qoi les fait remarquer tels qu ils font, 
Sc leursfemmesify^/i outre qu’ils mettent encore le nona de 
i’ille qui cil à eux. Ceux qui ne font nobles que par leur office 
ou par leur qualité, fe difent Calloyues, & leurs femmes 8c Uurs 
filles c W W r .  D ece nom vient non ieulement les Offi- 
ciers que iay nommez, 8c autres ieruans actuellement 8c pre- 
nans gages, mais auffi plufieurs qui obtiennent du Roy des 
qualité?vacances,pour eftre ieparez du commun,auoir vn 
rang particulier, 8c eftre plus reipedez.Ce qui s acheté du 
Roy aiTez chèrement j dautanc mefme que ces noms & qualitez 
font limitées à certain nombre,8c ne vont {>as luiques a 1 inhny, 
afin que cet honneur eftanc communiqué apeu de perionnes, 
il en foit plus priié , 8c qu’il ne s’auiliffie pas ii toft. Le commun
peuples’appelleauec ion nom propredu mot de Callo:Sc on 
adioufte encore le iheftier 8c la condition dont il eft , 8c leurs
femmes 2: rJles Camulo.

î*!'*
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T>uV aîais du Roy i é '  fa defcription. De fa façon de viure  ̂ ^  de
Reinei fesfemmes.

Po v R  traiter maintenant du Palais du Roy 8c en faire Ja 
defcription , il a efté dit pluiîeurs fois auparauant que le 

Roy fait fa demeure ordinaire en l’jflede Malé , qui eft par ce 
moyen capitale de toutes les autres iiles, Sequefon palais y 
eft-
. Il èfl conftruidde pierre,compofe de pluiîeurs demeures 

fort propres ôc bien bafties, toutesfois fans grand ornement 
d’architedurc, 6c à vn feul eftage. Autour il y a des vergers £c 
des iardins, où il ya des fontaines, 6c des referuoirs d’eau, en. 
clos de murailles 6c pauez parle bas de grandes pierres bien 
polies. Ces lieux font gardez continuellement par des gens qui 
font ordonnez pour cela,d ’autant que c’cil où le Roy ÔC les 
Reines ie lauent, eftant cftroittement défendu à toutes autres 
perfonnes de fe lauer-là.

En l’enclos de ce Palais, appelle en leur IanguegW<^ri’ ,qui 
eft de grande eftenduë, il y a plufieurs logemens, 6c il y a au
tant de cours,au milieu de toutes lefquelles il y a vn puits garny 
de belles pierres blanches. Dans l’vne de ces cours font les 
deux magazins du Roy, l’vn où il met fes canons, 6c en l’autre 
toutes autres fortes d’armes.

A l'entrée du Palais il y a vn corps de garde, où on void 
quelques pièces de canon 6c plufieurs efpeces d’armes. Le por
tail eft fait comme vne tour quarréc,fur le haut duquel les iours 
de fefte lesioüeurs d’inftrumens ioüent ôc chantent, comme 
i’ay défia dit.

De là on trouue vne première fale,où fe tiennent les foldats: 
plus auant on trouue vne autre grand falle pour lesSeigneurs, 
Gentils.hommes 6c perfonnes de qualité. Car perfonne ny 
Seigneur, ny Gentil-homme, ny moins du commun peuple , 
loit homme ou garçon , femme ou fille , n’oferoit pafier plus 
auant, excepté les officiers domeftiques du Roy 6c des Reines, 
ôc leurs efclaues 6c leruiceurs. Voicy comme cesfalles font drei-

V Ij

Dtfcrfp-
tien rfu 
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R.oy.

Sale dci 
gardes.

Sa'e des 
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fées. Lepaué eft cHeue de crois pieds iur terre ,&  planchayé
de bois bien proprement aiTembléôc bien poiy. C eilpour re-
;;cd "^  aux f L r L s  que cela eft ainfi hauiIc.On en fait de me 
me par toutes les maifons du pays finon qu’on peut s 
que^s’il doit y auoir quelque chofe de mieux dreOe, c eft la au 
Palaisdu Koy. Leplanchereft puis apres colic couuert d vne 
peticenacrequifeLc en ces iiles, entre-laiTee de diuerfes 
couleurs auec des chiffres ôc autres fiçons fort mignonne- 
ment faits, ce qui eft très-beau à voir. Les parois font 
de capilferie de foye. Au deiTus le plat-fond eft auili reueftu 
tapiiTerie de foye,de laquelle pendent à 1-entour de 
eê s comme d’vne courtine. Le Roy auoic fait eftendre fûr ce
ilat-fonden la falle des foldacs &  des eftrangers, la grande en-
feiffneôc bannière de noftrenauire qui eftoit bleue ou les armes
d eftoient delTus en or fort bien fairer II
niece grandement,SC il la monftroit par excellence aux eftran-
g-rs 6cfouuentil me faifoit expliquer ce quieftoïc repre en
fn ces armes,ce qui n’eftoit pas fans faire admirer la puiiTance
dèroftreicoy.Encesfalles,furlelieu oà le aoy  ̂ J
a vne autre forme de plat- fond ou de courtine plus riche, fous 
laquelle il y a vne place large releuée de deux pieds, couuerte 
d’^rgrand tapis ,furquoy il s’affid les pieds croifex : car. s n v - 
ienc point d’autres fieges. Sur les nattes par toute la falle les 
Seigneurs qui viennent faire la cour , saiToiencen mefme

En cette feance ils obferucnc exadement l'ordre des digm* 
tez : car ceux qui font de moindre eftoffe , demeurent debout, 
h le Roy, ou les plus grands qui fe rrouuenc-la en fon abftnce, 
ne leur commandent des’aiîbir. Les places les plus proches du 
lieu oùle Royaaccouftumé des’aiToir font les plus honora
bles, ôcainfi à proportion. Car les Gentils- hommes de l'ifle
de MaléSc les autres courtifans ordinaires, qui font tenus de
venir falüer le Roy tous les iours apres midy, s’arreftent 6c s'af- 
foyent en cette fécondé fale, ôc ne peuuent paiTer plus auanc, 
s’amufans à deuifer les vns auec les autres, attendant que 
le Roy force, ou qu’il fc prefente quelque officier domefti- 
quemar lequel ilsfonrdire au Roy , qu’ils font venus pour 
le faluër , ou ce qu’ils demandent 6c défirent de luy C eft U 
maniéré défaire la cour en ce pays-la.
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Quelquesfois le Roy leur enuoye pendâc qu’ils font là aflîs, 

des plats pleins de bectel Ôc des fru its , ce qu’ils tiennent à 
grand honneur &  faueur. En huit ou quinze iqurs vnefois, 
quand le R oys’aduife, il vient s’aiToir en cette iàle, pour les 
voir deuifer , fe confeiller aueceux, foit d’affaires ou au
trement. Quanta la NoblefTe des autres iiles, dont il y en a 
ô rand nombre , ils viennent fouuent à la Cour, Sc obferuenc 
Tes mefmes chofes que ceux de Pille de M alé, &  les ordU 
naires; mais ils ne viennent pas vnefois de nouueau qu’ils n’y 
apportent des prefens : car perfonne n’eft admis à falucr 
le R oy , foie noble ou marchand,qu’il ne luy porte quelque 
prefent. Il y a mefme des Seigneurs qui ont des ifles qu’ils re- 
connoilirent du Roy , Sc qui en apportent le tribut. Par cette 
maniéré d’offrir des prefens,vn homme fçait facilement s il eit 
en grace ou non j car Q le Roy fait prendre font prefent, il eft 
aiTeuré d’eilre bien voulu , mais s’il ne le re<joit pas, ou s’il ne 
dit mot à celuy qui luy vient annoncer l’arriuéeôc le falut de 
quelqu’vn , c’eil vn figne tres-certain d’eftre en difgrace. 
Qiund le Roy reçoit des eftrangers, c’eft en la grande &  pre
miere fale, où fe tiennent les gardes. J r tr

Les chambres &  demeures intérieures du Roy font aulli
bien ornées, tapiifées de tapifferiede foye, enrichie d'ouura- 
ges de fleurs Ôc de ramages d’or , &; de diuerfes couleursrce 
qui’efblouytlaveuë, tant par la richeffe de l’or &  des cou
leurs, que par la beauté de l’ouurage. Ces tapiffenes viennent 
pourlaplufpart de la Chine, de Bengale ,de Mafulipatan,&
S. Thome, &  il s’en fait mefme aux Maldiues. Lepeup evfe 
de tapifferie de cotton, qui efl: compofée de pieces de toiles de 
cotton de toutes couleurs, qu’ils entremeflent diuerfemenc 
les vues parmy les autres, furquoy ils font encore des façons 
ôedes figuresauec descouftures& des pieces raportées cou- 
fuës 11 vient auiTi de Bengale vne maniéré de tapifferie de toi
le peinte deffus &diuerfifiée de couleurs,ce qui eft bien agréa.
ble. Ils les appellent  ̂ ,

Les lids font fufpendus en l’air par quatre cordes a yne bar
re qui eft fouftenuë par deux pilliers : les couffins 6c os raos 
font faits de cotton 6c de foye, le toutcouuert de
courtines de foye 6c de drap d’or. On fait les liéts du
grands 6C des plus riches en cette forme, dautantq^i^s

Cliimbrt 
S c  leuis pa* 
raies.

TapiflenCi
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branler &  bercer plus aifciTient. Mcfine ils ont accouitume 
quand ils font couchez, de fe faire manier &  remuer lê  corps
parleurs gens, &c fe faire frotter doucement, 8c battre a petits 
coups des deux mains enfemble, difans que cela eil fort v tile a 
leur mal de ratte,ôc leur en fait ceiTer la douleur. Ils di fcnt auiTi 
que cela les endort pluftoft, ôc leur fait oublier la douleur de 
la partie batuc 8c frotce. Le commun des domeftiques du Roy 
couche en des couffins de cotton pofez fur des ais montez a 
quatre pilliers de quatre pieds de haut.

L ’habillement ordinaire de ce R o y , c ’eftoic vne robe de 
cotton , fort blanche &  fine , ou à mieux dire, vne cafaque def- 
cendantiufques à la ceinture, ou vn peu plus bas, bordée de 
blanc 8c de bleu , fermée pardeuant , auec des boutons d’or 
maffif Auec cela il portoic vne piece de taffetas rouge bordée, 
qui luy prenoit depuis la ceinture iufques aux talons. Ce taffe
tas eftoit ceint d’vne longue 8c large ceinture defoye rouge 
auec des franges d’or , 8c d’vne groffe chaifne d’or fermée au 
deuant d'vne grande enfeigne plus large que la main , de pier, 
reries les plus exquifes qu’on Içauroit voir. Il portoit auffi vn 
coufteau àla mode du pays,mais qui eftoit richement trauaillé. 
Il mettoit fur fa tefte vn petit bonnet d’efcarlatte rouge,ce qui
eft fort prifé en ce pays-là 8c n’cft permis qu’au Roy. Ce bon- 

jiïemer ' ’ " 1 1 . tnet eftoit tout paiïementé dor , 8c fur le haut il y auoitvn gros 
bouton d’or auec quelque pierre precieufe,qui fignifiequelque 
marque royale, 8c tout autour vn turban de foyc rouge, com
me fa ceinture.Encore que les plus grands,comme il a efté dit, 
8c lesfoldatsfe plaifent à porter de grands cheueux , néant- 
moins il fe faifoitrazer routes les femaines. Il demeuroit tou
jours nues iambes , comme les'autres, 8c il portoit feule
ment en fes pieds des pantoufles de cuyr doré qu’on apporte 
d’Arabie, 8c qui font faites en forme de fandalles jdequoy au
cun defon Royaume, de quelque qualité qu’il fo it, n’oferoit 
leferuir,excepté les Reines 8c les Pnneeffes fes parentes. Pour 
le regard des Princes,encore qu’ils le peulfent, 8c qu’ils en euf- 
fent facilement la permiffion , ils ne veulent pourtants’en fer- 
uir, fi ce n’eft de certaines fandalles de bois dans le logis ieule- 
ment,laiflansauRoycettemarque8c difference pourle difeer- 
ner d’auec eux,eneore qu’il en ait vn autre qui le faiTe affez re
marquer. Car quand il fort, on luy porte vn garde foleil ou va
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parafol blanc, qui eft la principale marque de fa M aiefte, 
qui n’cft 6c neieroitpermiie àaucun_,qucl qu’il fuit, excepté 
aux eilrangers, que i’ay ditauoir ce priuilege de s ’habiller Sc 
de porcer tout ce qu’ils veulent. Il y a coufiours auprès du Roy 
vnpage qui dent vn efuentail, vn qui porte l’efpée du Roy 
toute nuë 6c vne rondache, vn autre qui tient vne boëtte plei
ne de bettel ôcd’arecqua, donc il prend à toute heure. Va 
Dodeurde la loy le fuitaufli, &  il ne le perd gueres de veuë , 
lifant vn liureen faprefence , 6c l'admoneilantde fa religion.

A table, où il mange feul,il eilferuy par les principaux delà 
maifon en la mefme forme que i’ay cy-deuant deicrite des 
particuliers, (înon que c’eft encore auec plus de foin des ferui- 
teurs, auec plus d’honneur 6c de reuerence. Sa vaiiTeile n’eil 
pas d’or ny d’argent, parce que leur loy le defend  ̂ mais de 
pourcelaine, ou d’autres façons venans de la Chine, ou de 
cuyure, qu’ils façonnent 6c qu’ils font proprement aux Maldi- 
ues, 6c des boettes de bois verny ôc lacré.

Son exercice6cTon paiTe-temps ordinaire n’eftoit pas de 
fortir fouucnt dehors 6c d’aller pefcher, comme faifoient, à d“ Rcy. 
ce que i’ay apris des infulaires, les Rois fes predeceiTeurs, mais 
de demeurer la plufpart du temps enfermé en fon Palais à en> 
tretenir les Reines,voir fes courtifans,6c de voir trauailler plu- 
lîeurs ouuriers 6c artifans, comme des peintres, des orfèvres, 
des brodeurs,descoufteliers,des faifeurs de chapelets,des tour
neurs,des menuiiîers, des armuriers 6c d’autres diuerfes fortes, 
tous lefquels il tenoit en fon Palais, 6c il leur fourniiToit de la 
matière pour trauailller, les payant de leur ouurage 6c de leur 
trauail à mefure qu’ils le luy rendoient parfait, ce qu’il regar- 
doitcurieufement en diuers lieux de fon Palais, 6c il en faifoic 
quelquefois des prefens. Cette occupation luy plaifoic fort,
6c luyfâifoit paiTer bien du temps. Audi il trauailloit luy-mef
me , 6c il difoit ordinairement que c’eftoic péché de dem eurcr 
fans rien faire. Il auoit l’efprit prompt ôc vif, 6c il fçauoit beau
coup de chofes, mefmesii trauailloit à diuers meftiersôcou- 
urages. Au reftc il cftoit extrêmement curieux de toufiours 
apprendre. Il recherchoit ceux qiii eftoient excellens en 
que chofe. S’il fe rencontroit quelqueeftranger qui fceuirce 
queny luy ny fes InfulairesnefceuiTent pas,il le careiloit tort, 
afin qu’il luy monilrail fon arc.
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SoTtant de Ton Palais, il eft accompagné deres ioldats, dont 

il en entre en garderons les iours cent. Leiourdu Vendredy 
ouand il va à la Mefqmte , c’eft en bel ordre &  en maniéré de 
pompe, comme nous en auons deiîa dit quelque choie cy e - 
lus, car les foldars vont de rang vne partie deuant Sc vne par
tie derrièreluy; les officiers ordinaires pareillement, ôc es
plus apparens de fa Courtes tambours, lesfleuftes, lestrom-
pertes Sc les autres inftrumens Tonnent, auec vne harmonie 
alTezagréable. Apres le Teruice fait il s’en retourne au Palais 
eu melme ordre, les foldats marchent au Ton des inftrumens en 
Te ioüant& fautant deuant le Roy , auec leurs armes, èc ilstu  
rent des coups d’efpée fur la rondache desvns des autres; 
enquoy ils monftrent leur adrelTe ; non pas tous enfembie pour 
cuiter confulion, mais deux à la fois feulement, 6c ainii les yns 
apres les autres fans «eifer. Le peuple de l’iilequi aaffi fteala 
fefte, le reconduit aulli, &  ce leroic honteaquelqu vnden y 
aller pas. Q ^ n d lcR o ye il arriué en fon Palais, il retient a 
difnerlePandiare, les Naybes, les Catibes, 6c les Moudins 
&  les principaux Seigneurs, Gentils-hommes 6c foldats qo il 
choiîc diuerfement, ôc apres le difner il s’occupoit a rendre la 
luftice. Au relie quand le Roy fortoit il alloit toufiours a pied 
f  aulfi par toutes ces illesil n’y a point de cheuaux ny aucunes 
belles de monture) (inon qu’il fe'lîil porter dans vne chaife fur

• I 1 i- 1 •_ _/L _ - ̂  i-ï

luiu-, rt cela que Tille eit petite 6c depe----------------  -~
de Malé,6c moins encore ailleurs,il n’y a point de paué parles 
rues 6c par les chemins:c’ell pourquoy les habitans font fuiets 
à les nettoyer,6c empefçher que l’herbe n’y croilTe,principale- 
mentauxfelles, 6c lors qu’ils fçauent quelcRoy ou les Reines 
doiuentfortir 6c aller par Tille, dont ils font fortfoigneux.

Le Roy allant parlaruë, le peuple en quitte vn collé 6c le 
lailT'e vuidc , fe retirant tout de l’autre collé , afin que là où le 
Roy paffe il n’y ait perfonne, car le Roy ne palîé 6c ne fe tient 
iamais entre deux perfonnes , 6c on prend bien garde de ne le 
pas toucher. Les grands,Seigneurs en vfent de melme en leurs 
terres à i’efgard de leurs inferieurs.

U eftaufii à remarquer que quand on parle au R o y  , ou jux 
Reinesj&àleurs enfans ôc Princes du fang,ou bien qu’on par

ie d’eux

il il:
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le d’eux â d’autres perfonnes &  de ce qu’ils fonr.c’eil en autres 
termes, qui neferuent qu’à cela, 6c qu’on n’ofcroitaiioir ap
pliqué à d’autres; comme par exemple, fîonditd ’vn homme 
i! dortjhc’eft du Roy, on dira il ibmmeille, cuiil repofe,cç qui 
ne fe dit iamais iînon en parlant du Roy.

Les femmes du Roy font veftuës eiimefmefaçon quei’ay 
defcrit cy-deiTusles grandes Dames, excepté feulement qu’ei- 
les font plus couuertes d’or,de perles,de pierreries 6c de richef- 
féaux pen dans d’oreilles, aux chaifnes d'or, aux bracelets 6c 
carquans fur le col, furies bras 6c fur les iambes.

Les Dames, femmes 6c filles des grands Seigneurs de l’iiîe, 
font tenues de les venir voir le foir, paiTerle tempsauec elles, 
6c leur porter des prefens.

Quelquesfoisles Reines fortent dehors; mais c’eft rarement; 
6c lors il y a des femmes 6c des efclaues qui vont bien loin 
deuantaduercir les hommes qu’ils fe retirent,6cqu’ils ne paroif- 
fentpas au chemitijains feulement les femmes. Comme de fait 
les femmes s’aiTemblent par leurs quartiers Sc cantons,6c vien
nent au deuanc auec de petits prefens, comme de fleurs 6c de 
fruits. Il y a quatre femmes principales qui portent fur la tefle 
des Reines vne courtine de foye ballant en terre, telleraene 
qu’on ne les peut voir.

EilantgroiTes, elles fortentauffipourallerfebaigner’enia 
mer ,c6me tous les autres femmesmar c’eftia couilume du païs 
6c elles tiennent que cela eil fort lain. Pour cét eiFet on dreiTe 
en lamer comme vn petit parquet 6c vn enclos de pieux 6c de 
piquets, qu’on coifure de toile toutautour, 6c là les Reines SC 
les plus grandes Dames fe baignentà leuraife: puis elles vien- 
nent furie bord en vne autre petite maifon auflî faire exprès,où 
elles fe baignent derechef en vn autre bain d’eau douce bien 
préparé.

Dans les chambres des Reines,princefles 6c grandes Dames, 
l’on n’y void point deiour, 6c il n’y a point d’autre clarté que 
celle des lampes qui y demeurent continuellement allumées. 
Elles fe retirent en vn endroit de la chambre, eftans enfermées 
de quatre ou cinq rangs de tapiiîèries, qu’il faut ieuer anpara- 
uant que d’arriuer où elles fonr.maisil n’y a homme ny femme, 
foie domeftiqueloïcde dehors, enfin qui que ceibir, qui ofafè 
Ieuer la derniere, mefmes encore qu’elles nefoienc pas cou.

X
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M aU m s, &  d<‘  mmhmiifcs i»  «» ^  « d ' r f

Cocos ôc pour les l'^nnée à certaine quantité de
mais on en compofe pour , • ip o ov impofe à fe.s Tuiets
„ ic i  ou de fruit. O " "  V leutrriov’ens!^^ en cordes
vue taille jn , „onimées SH y , dont i'ay parlé, 8c ende Cocos,aux coquuiou , { & oùlapefcheeft
poilTon fec,és illes on. „ourdies tailles

r S S u à d l t o Ç c o n f i^ ^ ^ ^

uent la meilleure partieiapres >= P « P ^  “  Rov enuoyepil eftablv plus cher que celuy du Ro) . 6c puis le R y l
iiifVribuer fa marchandife parles ifles aux plus riches, p

' tai'
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de la moitié qu’elle ne vaut. Ilenuoye auffi fort fouuent des 
nauires aux païseftrangers, chargez desmarchandifes defon 
isle. Ce qui fait qu’on ne peut dire certainement fon reuenu, 
parce qu’il confifte en chofe incertaine, vne fois plus, vne fois 
moins,quelquesfois il y a de la perte, principalement quand fes 
nauires fe perdent,6c n’arriuent où ne viennent pas à bon port.

Le Roy outre ces reuenusade certains droits qui luyfonc 
affedez: comme tout ceqûife trouueau bord de la mer appar
tient au Roy, 6c il n'y a perfonne qui ofail y auoir touché pour 
le retenir, mais on eft tenu de le recueillir 6c de luy apporter, 
foit de quelque nauire qui fe perde, pièces de bois, c offres 6c 
autres aduantures : foit de l’ambre gris, qu’ils appellent 
6c eftant prepâréMeaaare -, dont il en arriue là vne plus grande
quantité,qu’enaucuneparciedes Indes Orientales: carilap-
partient au R oy,6c nul n’oferoit le retenir qu’il n’eufl: le poing 
couppé.Il en eilainfi d’vne certaine noix que la mer iette que' 
quesfoisàbord, qui eft groiTe comme la tefte d’vn homme, 
qu’on pourroit comparer à deux gros melons ioints enfembie.
Ils la no ment Tauarcarré.èc ils tiennent que cela vient de quel- 
ques arbres qui font fous la mer. Les Portugais la nomment 
Cocos des Maldiues:c’eft vne chofe fort medecinalc 6c de grâd 
prix.Souuent à l’occafion de ceXauarcarre,ou bien de 1 ambi e Cocos des
gris 6c noir, comme il s’en trouueauili, les gens 6c les officiers
du Roy maltraittent de pauures gens quand ils les foupçonnent 
d’en auoir trouué: 6c mefme quandon veutfajredéplaifir à vn 
homme,on luy impute 6c on l’accufe de cela,comme on fait icy 
de la fauiTe monnoye, afin qu’il en foit recherche : 6c quand 
quelqu’vn deuientriche toutà coup ôc enpeu de temps, on dit 
communément qu’il a trouué duTauarcarre ou de l’ambre , 
comme fi c’eftoitvnthrefor. Il fepefthe auffi du corail noir en 

i"' quantité , qui appartient au R o y , qui tient plufîeurs hommes 
2;agez pour faire cette pefehe.

La monnoye du Royaume n’eft que d argent 6c d vne forte.
Ce font des pièces d’argent qu’ils appellent de valeur de
huit fols ou enuiron de noftre monnoye, comme l’ay défia dir,

. longues comme le doigt, mais redoublées. Le Roy les fait bac- 
^  tre en fon isle, Sc il y fait imprimer fon nom en lettres Arabel- 

ques. Les autres monnayes font eftrangeres 6c 
mais on ne les met qu’à leur iufte valeur, 6c au iuue poids, 6c 
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ieulementl’ or ou I’argene, toutes autres fortes de monnoyes 
oui n’en font pas font reiettées.Et de fait en 1 Inde ôc aux enpu 
rons,otiUyaplufieurs Royaumes 2e Seigneuries , il yaauiTir o n s . ü u U  y «*• ---------  K   ̂ n .

eriinde diueiflx de raonnoye de marque &  de caraaerc non 
idulemem d’or ou d’argent. mait auffi d vn autre meud qui
s’appelle CM,n , qui eft blanc comme de 1 eftam & qm eft plus

r r . „ * 1 . _ 1,. Cr ,4/-.nr rsn f-11 r rrrann f>irilr aux I n -

TtiKc Sj 
•natclian 
difc.

S appelle ----------  , 1 n  T
dur plus pur ô: plus beau , 6c donc on fait grand eftat aux In
des ’ ils ’enfaicauiTidefer. Pour cetteefpece demonnoye elle
nefe*met que dans les terres du Prince qui la fait ; tellement 
ou’en celail V a vne grande diuerilté, a caufe de la multitude
des Seigneuries: en telle forte que lesPortugais deGoa en bât.
tent de Câlin ou de fe r , qui ne feruiroit de rien en Portugal, 
non pasmefmeenlâville de Cochin qui eft auffi a eux dans les 
Indes Si qui n’eft pas loin de Goa : d'autant que la ils font pa
reillement courir vne monnoye particulière. Mais l’or ou l’ar* 
sent de quelque marque 6c caraeftere qu’il fo it,fe  prend par 
tousles Royaumes, felon la iufte valeur,,laquelle toutefois eft 
beaucoup differente de la noiirej car l’argent y eft fort eftimé, 
6c bien plus cher 6c plus haut que par deçà, 6c l’or plus bas. Les 
reales d%fpagne y font en prix, 6c ils en trouuent l’argent fore 
bon. Pour retourner aux Maldiues,îe Roy ne fait faire que des 
lanns d’autres pieces de moindre valeur il ne s’y enfaicpoinCi 
teilem'ent que pour l’effed de leur traffic,ils couppent l’argent 
ôc en baillent au poids la valeur de la marchandifeachetee : ce 
qui ne fe fait pourtac pas fans pertejcar en couppant le larin,on
en perd la douziefme partie, lis ne prennent aucune piece d’ar
gent qirils nel'ayenc pefée 6c mife dans le feu, pour en efprou. 
lier la bonté : 6c chacun a vn poicis en fa maifou pour cet effet. 
Auffi au lieu de billon 6c menue monnoye,ils vient de coquilles 
donti’aycy-deuant touché quelque chofe, ôci’en parleray in
continent i les douze mille valent vn larin. Au refte l’or 6c Tar
irent vient tout de dehors 5 6c il n’y a aucune rrâne en ces isles. 
En tous les marchez publics 6c en leurs commerces particu
liers ils vfent fort fouuent d’efehange de choie à autre.

Le’ trafic eft grand aux Maldiues, 6c elles font forefrequem. 
• téespour laniarchandife. De tous coftez on y voidarriuer des 

marchands,comme des Malabares, de Barcelor, Onor, Baca- 
1er Cananor,Calecirj,Tananor,Cochin,Coilam,Caël,desGu- 
'£exattes,deCambaye,de Surii», 6cde Chaul, des Arabes, des
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Pcrfes, de ceux de Bengale, deS .T h on ié&  deMafuIipatan, 
deC eylan& de Sumatra, leiquels y apportant lesmarchan- 
difes qui y font eilimées &  dont on a befoin, èc en recompenfe 
enleuent ce dont lesiflesdes Maldiues abondent. Première
ment de l’arbre de Cocos, qui vient en ces iiles naturellement 
fans eftre culdué, il s’en fait de plufieurs forces de chofes que 
les eilrangers recherchent : corne les cordages dont on equip, 
pe tous les nauires des Indes j le fruit de C ocos, qu’on cranf- 
porteen telle quantité aux codes d’Arabie ôc de Malabar, cc 
par toute l’ Inde , qu’il s'en charge tous les ans plus de cent na
uires, comme aufii de l’huyie &  du miel du mefme arbre,Sc des 
tiiî’us de feuilles de céc arbre qui feruent à faire des voiles.Mais 
le plus grand trafic, c’eftdes cordages.

Il y a vne autre forte de richeiTe aux iiles Maldiues: ce fot cer
taines petites coquilles où il y a vn petit animal, groiîescom- cô uiUci 
me le boutdu peciedoige , toutes blanches, fort polies 6c écla
tantes, quinefe pefehent que deux fois le mois, trois iours 
deuant , 6c crois iours apres la nouuelle Lune, autant à la plei
ne , 6c il ne s’en trouueroic pas vne en autre faifon. Ce font les 
femmes qui les recueillent fur les. fables &  les baiTes de la mer, 
eftans en l’eau iufqu’à la ceinture. On les appelle il s’en
craniporce vne quantité eiFroyable de tous codez , de telle 
forte quei’en ay veu charger par an trente ou quarante na
uires entiers fans autre charge. Tout cela va en Bengale ; car 
c’ed feulement là qu’on les débité chèrement 6c en quantité.
Ceux de Bengale en font tantd’edat, qu’ils s’en feruent de 
monnoye commune, encore qu’ilsayent de l’or 6c de l’argent,
6c aflez d’autres métaux : 6c cequied plus merueilleux, c’ed 
que les Roy s 6c les grands Seigneurs font badir des lieux exprès 
pour y adembler ces coquilles, 6c en font vne partie de leur 
threfor. Tous les marchands des autres endroits de l’Inde en 
enleucnt quantité d’ordinaire pour porter en Bengale , où ils 
ont iournellement affaire .• car il n’en croid point autre part 
qu’aux Maldiues, 6c par cette occafion elles ont auffi leur prix, 
ou feruent de menue monnoye, comme i’ay dit. Q ^n d i’arri- 
uay en l’ifle de Maléla premiere fois, il y auoit vn nauire à 1 an
cre de Cochin, ville des Portugais, du port de quatre cens 
tonneaux,le Capitaine 6c les marchandsedoiencMedifs, les 
autres Indiens Chridianifez,tous habillez à la Portugaife,6cils .

X  iij
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^ A niTi en Cambave &C par tout l Inde, ils enchaiienc ae  ̂
plusiolies &  des plus belles de ces “ '1“ ' ‘=!P“ ” °blés comme des pieces de marbre OU des pierres hnes. ^

 ̂ I es Maldiues font suffi grandement abondantes en po.ffons ^
de toutes fortes, comme fay ditauparauant. La pefçhe yell ft | 
riche que non feulement ill en ont pour vrare tout leur faoul 
mais àuffi ils en vendent vne grande quantité de cuit Sc fee 
aux eftrangers.Cela eft fi fort recherche,que de tous les coftez 
del-Indec«te marchandifeeft eneftime, notamment en Su- 
matra où ©n en meine des nauires chargez.

Oneftime auffi fort aux Indes les efcailles de tortues, qu ils
nomment CamU, qui viennent aux * "q„tne fe
Uvvw «-f-tifir C ’eft vne forte de tortue non commune, qui ne ic
trou equeU &  aux PhiUppmes.Elle eh belle, fort poUe.toute
^ ir e  aTecplufieurs figures naturelles. Le p lu s p n d  débit 
s’en fait en Cambaye, où on en fait outre les bracelets d y  fem- 
mes,de fort beaux coffres &  des caiiTes accouftrez auec de ar-

^^cêux des Maldiues font pareillement grand debit de nattes 
de jonc fort poly, qu’ils façonnent loliment de diuerfes cou
leurs ôc les enrichiffent d’ornemens &  de chiffres fipropre-
ment'qu’il n’y a rien de fi gentil. Tous les Portugais &  es n-
diens ils prifent fort, de forte qu’il s’en fait grand trafic : corn- 

auffi des toiles de cotton &  de foye,qu’on leur apporte tou
ce écreuc, Sc qu’ils mettent en œuure; mais ce n eft pas d t
les blanches, mais façonnées & figurées, &  feulement en p ^  
tites pieces grandes d’vne braiTe &  demie, pour fe couurir , &c 
d’autres propres pour veftir les femmes, &  des turbans, le t̂ ouc 
eftanc fâ ic ioliment ôc mignonement. Ainfi les Maldiues font

li
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hantées & fréquentées de tous codez pour Umarchandife, y 
ayant tant de choies que les eilrangers prifenc 6c recherchent, 
Encontr’efchangedecoutccla, on y apporte tout ce que les 
Infulaires ont beioin d’ailleurs,comme du ris, des toiles de cot
ton blanches, de la foye 6c du cotton écreus : de I huile qui eft 
faite d’vne certaine graine odoriférante qui ne ferc que pour 
fe frotter le corps apress’eftrebaignc, d e i’arequa pour man-- 
crer auec du bettel,du fer 6c de l’acier, des efpiceries,de la pour- 
celaine,bref les chofes dont ils n*ont point : 6c tout cela neant< 
moins y eft à fort bon prix,àcaufe de l’abondance &  de l’abord 
ordinaire desnauires. On y apporte auill de l’or 6c de l’ argen t, 
qui n’en fort iamais quand il y eft entré vne fois, 6c ils n’en bail- 
leroient pas pour peu que ce fuftaux eftrangers, mais ils le 
mettent en threfor ou aux joyaux de leurs femmes.

C H A P I T R E  X V III.

Tie la curiofité du Roy des Maîdiues : de fa gemalogie : du changement 
de l'ejlat de ces ifles : des femme s du Roy , é ' des autres chofes 

qui fontaniuées en ce pays ■ ïd.

l ’Ay parlé aiTez généralement des isles Maldiuesj c eft pour- 
quoy ie viendray maintenant au particulier, 8c ie parleray de 

leur R o y , de fa généalogie, de fes femmes, de fes mœurs, &  de 
diuerfes chofesarriuées de fon temps.Ce Roy s’enqueroitfou- 
uent à moy du Roy de France, de ion aage , de fa maniéré de 
viure, de fes guerres, de fes armes, nauires, canons, 6c autres 
chofes, 6c fl ces deux nauires que nous auions amenez eftoienc 
à luy. le luy refpondis aiTez particulièrement là deiTus. le luy 
dis entr’autres chofes,que fl noftre Rqy enuoyoit des nauires 
aux Indes, qu’il n’en enuoyeroit pas pour deux ou trois feule
ment , mais deux ou trois cens , donc il s’eftonna fort. 11 me de
manda fl les François eftoient ces Franki ow Franqui, donc on 
parloir tant aux Indes, furquoy ie ne luy peuspas relpondre 
precifemenc pour lors : mais depuis l’ay appris que ce nom de 
FranKÎ lignifie tous les peuples Occidentaux de deçà, comm
Francois,Italiens, Efpagnols 6cautres Européens, mais pnn -
paiement les Francois, qui autrefois par 1̂ “ *̂ 
queftesés guerres Saintes en Orient, ou ils faifoient
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leure parc, ont laiiTé és Indes ce nom rendu depuis commuo

^"LeKoy'ïcsMaldiuesmedenaandoirplufieursautres choies,
6centr'aLesdelaC ourdenoftre R o y , que le kry reprefen. 
toistouc au iong le mieux qu’il m’eftoit poffible.-
l’entretenois la plufparc du temps de la grandeur du Ro\ &:de
forEftat dont fl eftoit fort aife 6c fort contant. D autre part 
«  R d ^  > 6C les autres Dames s’enqueroien

fL c  des Reines 6c PrinceiTes de deçà, &  combien le Roy auoit
L fem m es, 6celles s’eftonnoientfortdecequ eftantfigrand
&fipuiiTant, il n’en auoit qu’vne : mais principalement elles 
me d^emandoient de l’amour des Dames de deçà,6c de la façon 
qu’elles y procedoient : car elles ne defiroient parler ny ouyr 
3“au tresÎdifcours que d’amour.Elles s’eftonnoien t grandement 
quand ie leur difois que les femmes de ces quartiers n auoienc 
point d’autre amy que leurs maris. Elles trouuoient auffi fort 
eftranse de baifcr les femmes en les ialüantdeuant tout le 
monde, 6c de la grande liberté que le leur difois que nos fem
mes auoient, c e \ n 'd k s  loüoient 6c eilimpient fo rt , a cauie 
que pour elles,elles font toufiours enfcrmees.Elles me .aifoicv 
beaucoup d’autres quekions fur ce fuiet de l amour 6c des fem
mes 5c de leur conuerfation auec les hommes, ,

Cela faifoit que i’eftois le bien venu au Palais du R o y , ou 
i ’alloisfoauent lesentretenir de diuerfes choies, donc ils me 
queilionnoient. Le Royentr’autreschofes eftoit bien aiie de 
fçauoir particulièrement ce qui eftoit de la forme &  de vfagc 
de nos nauires. U s’eftonnoic fort quand le luy difois que la 
teinture d’efcarlate rouge fe faifoitauecde 1 vrined homme 
qui ne beuuoit que du vin , de force qu’il fe fift ofter vn oonnec 
d’efcariatte qu’il portoit, 5c il ne s’en voulut plus feruir a cauie 
de cela. On auoit trouué dans noftre vaiiTeau des vergetces ue 
fove de pourcean.ee des decrottoires demefme j mais quand il
fceuccequec’eftôit,illesfitbruaer aniTi toft dehors ionPa-
îais eftant bien marry de s’en eftre ieruy, 6c d y âuoir rnefme 
touché. Il vouloir aulTi faire brufter quelques caifTes6c bahus 
couuerts de peau de loup marin , penfant que ce fuft de poil de 
porc II eftoit defireux de fçauoir tout, 6c à quoy celaieruoit. 
Iladmiroicfort la façon de faire le parchemin 6c le papier ; 6c
fur tout il eftoit curieux de fçauoir l’vfage de noftre nauiga-

tion,

I.
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tion, & n  fefaifoicrouuencapporterles canes &  les inftramens 
de marine, done iedonnois l’intelligence à fes Pilotes. Enfin 
à peine pounoit-il croire tout ce que ie luy difois de noftre 
France U  du R oy, dont il n’auoit iamais entendu parler aapa- 
rauant.

Mais pour venir à la Genealogiedece Roy desMaldiues ,ie 
diray ce quei’ay ap ris là ,&  comme luy &  les fiens eftoienc 
paruenus à la Royauté. Son pere auoit efté en vne isle.
Or il y a enuiron cinquante ans que le Roy de ces isles, qui 
eftoit de fort bonne &  d’ancienne race, voyant qu’il eftoit aiTez 
mal obey, &  qu’il auoitvn grand compétiteur, qui le vou
loir depofleder, ou comme le croy pluftoft , eftant infpiré de 
D ieu, fe refolut de quiter tou t, pour n’y pouuoir plus refîfter, 
&  il s’en alla fecrettement auec fa femme ôc quelques vns 
des Tiens, fans dire le fuiedpourquoy ,ny où il alloir, &  il vint 
droid à Cochin, où il Te fit Chreftien auec fa femme &  quel
ques-vns de fa fuitte,&renuoya les autres quine voulurentpas 
fe faire baptifer: de forte que le Compétiteur, qui eftoit fon 
proche parent, fut incontinent receu pour Roy. On l’appelloit 
Haly &  l’âutrevi^w.Le nom ordinaire eft Kafcan^qm veut dire 
Roy, mais quandils fignent iis mettent toufiours Sultan, com
me font tous les Rois Mahometans. Ils difent qu’il n’y a que 
cinq,Rois de leur religion , qui ayent cette prerogatiue d’a- 
uoir nom Sultan , qui veut dire Souuerain , àfçauoirle Turc , 
le Perfe,le Mogor , le R oy des Maldiues, Ôc le Roy d’Achen, 
on Sumatra,

Ce premier Roy donc s’eftant fait Chreftien à Cochin, eferi- 
uit ,àstousfesfuiets qu’ils eufienc àfefaire Chreftiens, &jàluy 
payer le tribut accouftumé , finon qu’il les iroit voir auec 
vne bonne armée de Portugais, ainfi qu’ils luy auoient promis. 
Le nouueau Roy &  les peuples des Maldiues luy firent refpon- 
ee qu’ils ne le connoiiîoient point, &  que s’il luy eftoit deu 
quelque chofe qu’il la vint quérir J Que s’il fe trouuoic bien à 
eftre Chreftien qu’il demeuraft- là, mais que pour eux ils mour- 
roient pluftoft que de changer leur Religion. Luy voyant 
cela,il demandafecoursau Viceroy des Indes à Goa , lequel 
luy promit: mais à la charge qu’il n’y allaft pas en perfonne, 
craignant qvi’il ne s’accordait auec fon peuple, &  qu’il ne 
fift quelque mauuais tour aux Portugais. L ’armée des Portu-
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;i?sy marcha, mais üŝ c’; p l a r f  ne„” f f /  
vne P-alere auec trois nauires & bon nombre de leurs gens, ce

Pe conrr'snit de fe reerrer., P bJes' ^  ;
L ren r  auec vne plus force armee 5c de meilleurs l ilotes 5C le
nouueauRovallacourageuremencaudeuanc, bienc|U’il fe lu-

ffeaft perdu/n'euc bien pufefauuer, mais ilayma
 ̂ rviKiiriinr aue de reculer honceufement. U fut doncrirencombata q . .  p ûo-ais fe rendirent maiftres de vsaincu 6cmisamorc,8cleslorcugaisieren allèrent

l’.il- de Malé où is firent vne forcerelfe , 5̂  delà Us allèrent 
L ih e  reconnoitoc par toutes les autres mes.oCt ds Htent
mourir quantité d’habitans. Apres cela lis firent allemblet tous
ks prmapaux de ces .fies, pour leur dire qu’fis defir,o,ent les 
maiLenir ra paix, &qu'.ls'ne P“«r. «V rhanp-er de R-eliffiontmais feulement qu ils leur p̂ ayai 
S l ê J  d t i r  arR ^yfce  qu’etont -cordé ils iaUfoeuc 
IVndesorincipauxdecesifles pour y commander Sc demeu

• rcr toufiLrs en l’iüe de Malé prés le chef des Portugais  ̂ a la 
i chargeauiTi qu Une fetiendroit aucun confeil que les pr na 
‘ p S e n t r e  lesPortugais 5c aefdites iües n’y fuiTent appeliez,

V que coude traffic feferoic p̂ ir les Portugais feulement.
• payouvdireàceslnfulaires qu’il n’y

traffic acqu’ilne fit iamaismeilleur vuireences ines, qu a lors 
quel ; Portugais y commandoient. Celuy qui fur ^is par les 

{ Portugais pour y œmmander fous eux comme Viceroy , eftoit 
 ̂ virSeilieurnatLeN de leur loy , mais tout fe

Sioit au nom du Roy Chrefticn, qui eftoit en la terre des Por- 
tugs-iis Ce Seigneur eiloïc grand pere de la femme du R y -i 
e L c  de mon temps. Les Portugais commandèrent paffibie- 
ment encesiilesde cette façon l’efpace de dix ans , durant 
lefquels le pere de ce Roy & vn fien frere, tous deux Cauhes 
chacun de ( L  iüe, mais toutefois nobles, ne voulurent lamais 
fubir leioug des Portugais, ny moins encore obeyr a ce^P^-
rieurqu’ilsyauoientlaifie,mais au contraire us fe tebbcl e-

A.O.O. ren^arentamasd>hommes6c de galeres pour leur faire la 
iTuerre fereciranseal’Atollonéi’O«^^«’«,autrement Souadou, 
lupointedesiaes vers le Sud, où les Portugais n’orerent 
iimais iller ScilsnepaiTerentiamaislecanaldel Atoilon qu ils 
appellent C W . «  5 de forte que cet Atollon ÔC contrée d ts es
n^ ï̂àmais efté iuiette aux Portugais, «Y to;uesles aptres isles 
ÔC AtoUons qui font vers le Sud dudit canal.
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Ces deux freres done ayans fait vne forcereiTeaiTez bonne, 

&  eftans eiloignez de I’lfle de Malé,où eftoient les Portugais, 
d’enuironSo. lieuës,ils deuinretauec le temps fi forts d’hom
m es, d’armes &  de munitions, qu’ils tenoient quail fuiette 
l ’ifle deMalé &  les Portugais, qui n’ofoient fortir &faifoient 
iournellement vne très- forte guerre. Cela dura l’efpace de 8. 
an s, au bout defquels quatre galeres de Corfaires Malabares 
quialloient en guerre pour piller felon leur couftume,arriuans 
là, les deux freres les accofterent firent accord entr’eux de 
faire la guerreaux Portugais à moitié de butin. Or ayans eu 
vn iour aduis quele. Capitaine de l’iile &  delà fortereiTe de 
Malé eftoit allé à Cochin auec vn bon nombre de foldats Por
tugais , ils ne voulurent pas perdre cette occafion, &  fe refolu- 
rent d’aiTaillir la fortereiTejce qu’ils executerent fi bien, qu’v - 
nenuitilslafurprirent pareicalade, &  fe rendirent maiftres 
delà place, tuansenuiron trois cens hommes qui efioient de
dans , prenans prifonnier le Seigneur du pays qui eftoit pour 
les Portugais. Cela eftant fait Ôc tout eftant pillé, les Malaba
res ayans eu leur part du butin, felon qu’il auoit efté accordé, 
fe retirèrent, &c les deux freres demeurèrent maiftres du lieu. 
Toutefois eftans marris de voir emporter tant de richelTesde 
cesiiles, ils ferefolurent d’attaquer les Malabares 5 ce qu’ils 
firent,&; apres vn long combat, enfin demeurèrent victorieux, 
&  eurent le butin 6c les galeres, renuoyerent les hommes en la 
cofte de Malabar, 6c lespayerent ainfi d’infidelité pour le bon 
ferqiee qu’ils en auoienc receu.

Voila comment ces deux freres fe iîrentRois de ces iiles,6c le 
furent toufiours par moitié , fans auoir aucune difpute enfem- 

• ble. C ’eftoit deux tres-vaillans hommes, &  tenus pour tels par 
 ̂ tous ceux du pays. Tous les Seigneurs àc les principaux des 

illesleurobeyrentaufli, 5c ceux qui ne le -.•ouloient pas faire, 
eurent permiilîon de fe retirer en leurs ifles comme particu
liers, fans femesler de rien és affaires de l ’Eftat. Il y en eus 
beaucoup de ceux-là qui ne voulurent pas obeyr,s eftimans de 
meilleure maifon que ces deux freres, qui toutefois fe fça- 
uoienc bien faire craindre, ôcfiquelqu’vn n’obeyiToit pas, ils 
l ’enuoyoientauiîî toft piller Sc faccager. Ilsfe marièrent  ̂
femmes des meilleures maifonsdupays,fe faifans reconnoiftre 
partons les Acollons5cisles pour Rois abfoius.

porci’gais
chailtz«
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PortU2ais,eftansindignez de l’afFronc receu aux MaWiues,,ls 
ferefolur,^ntd'enauoirlaMiron , U  Tannes fu.nan e ils en. 
uoverenc vne armée en cer isles, où ils eoot.nnetenc la gnerre 
“one temps, mais ces dena aois deffaifo.ent tontes leurs ar. 
mécs Secetteeuerreduratroisans. Ces Rois eftoicnt puif. 
fans «cauoienf deux fortereffes, celle de Malé.Sc ' ’ne^“ ' «  
en l’Atollon de Souadou ou Ouadou, en vne isle appel eeG< .̂ 
me Enfin les vus 6c les autres confideranc , que pour le bien 
du paysSclecommerceil valoir mieux faire quelque accord 
quecefuft, que de continuer cette guerre incertaine , trau 
ilrentdecet% forte, Scàces conditions, que l’on l^deroit 
en paix ces üois des Maldiues 6c leurs peuples, ôC qu ils 
ioüyroient defdites isles ainfi qu'auoient fait les 
dens, finon qu’ils feroient vne certaine penfion a leur Roy 
Chreftien, 6c à fes fucceffeurs 6c heritiers ladite penfion rei^
duë à Cochin, fans toutefois le reconnoiftre plus en rien j 6c
que pour les Rois Mahometans qui feroient <lans les ifies, il 
ne leur feroit permis de prendre le titre 6c nom de 
re qu’ils fuiTentabfolus en toutes chofes, mais feulement ce- 
iuy^dePrince, Duc ou autre femblable. A uffiquiln ’y auroïc 
qu’eux deux qui peufient prendre ce nom qu ils appellent 
Quilaçrue, 6cquieuffent charge de faire payer penfion du 
^ y C h re ft ie n , qui ne laiiTeroit pas d'yauoir vn Fadeur de 
fa part. De plus quetous ceux des Maldiues quivouloient tra- 
fiq^uerés autres pays feroient tenus de prendre vn pafle-porc 
des Portugais aiiifi que font lesautres Indiens qui font en paix
a S c  eux Voila quelles furent les conditions de cette paix, 
qui a duré iufqu a prefent.i d u r é  l u l q u  a  p r e i e n c .

Quant au Roy Chreftien, il donna le tiers de fon reuenu au 
R o ^ e  Portugal. Cereuenu c o v \ û ( ï e  e a  ces hllts cairo, qui 
eft la corde faite de l’arbre de Cocos. Us en enuoyent tous 
les ans à leurs propres courts 6c defpens quatre natures cha^ 
gez qui font du port de cent cinquante tonneaux chacun, &  
cela eft à la rifque de ceux des Maldiues , iufqu a ce qu ils
foient fortis hors des bancs, qui font à la terte defdites ifles:
car hors delà, la rifque eft pour le Roy Chreftien. Nonob- 
ftant cette paix, ceux des Maldiues hayiTent les portugais i

Pour les deux freres, ils ont régné enfemble l ’efpace de

l'ioi:
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vingt cinqans en paix. L ’aifné auoic ncaai Mahomet en fon 
nom propre , &  Boàe ta Couroa , qui veut dire grand Sei
gneur , quifem ariaàlafem m eduR.oy qui futtuéen l’isle de 
Malé par les portugais :&  le puifné nommé AiTan Qmlague, 
efpouia la fille de ce mefme Roy , tellement que les deux fre- 
res eurent pour femmes la mere ôcla fille. Ce R.oy deiFunc 
auoit vn fils, lequel ayant veu ceux-cy Rois, ne vint iamaisà 
la Cour, 6c on le laiiîa viure en paix. le l’ay veu plufîeurs fois, 
6c vne Tienne fœuraufli. Ces deux Rois eurent bien de la pei
ne à fe maintenir, parcequ’ils eftoient venus de baslieu, ôc il 
y en auoit qui eftoient to-us les lours fur le point de Te reuolter. 
Mais ceux cy ne leur donnoient pas temps de ce faire jcar auilî 
coft qu’ils enauoientle moindreaduis ou Toupçon, ils ydon- 
noient bon ordre. Il arriuadonc qu’il n’y eut q uel’aifnede 
ces freres qui eût vn fils, 6c le puifné vne fille , qui eftoit fort 
noble du cofté de là mere : car là le ventre annoblit aufli bien 
que le pere. Le fils de l’aiTné eftoit ce Roy que nous y trouuaf- 
m es,quin’eftoitpasdetelleextradionquela fille, car la me
re auoit eftéprife par le Roy pour fa beauce feulement. Et la 
ils ont plufieurs femmes j mais il y en a vne toufiours qui eft 
plus que les autres, bien que toutes foient legitimes.

Or le puifné de ces deux freres Roiseftant tombé griefue- 
ment malade, il arriua que le frere de fa femme, qui eftoit le 
plus grand Seigneur des iiîes, fe reuolta contr eux. Il portoic 
le nom de fon iile 6c fortereffe, àfçauoir , Wfdoue Quilague. 
Cette ifte, ou i’ay efté, eft diftante de Male de trente lieues 
vers le S jd , en l’Atollon7'/’//ii«i/<?»f jfur cela 1 aifnes y en al
la fecretement 6c en diligence auec vne armee, 6c défendit 
qu’on en dift rien à fon frere malade à la mort. Enfin ce Sei
gneur fur pris &  tué, 6c toute fon ifte pillée. Mais quand les 
nouuellesen furent venuësàMalé, iafœur femme du puifné 
malade , en eut vn tel regret, qu’elle penfa mourir, 6c on eut 
bien de la peine de l’empefcher qu’elle ne fe tuaft de deiefpoir, 
Surquoy Ton mary tout malade qu’il eftoit,iuraque fiDieu luy 
donnoit la fanté, fon frere s’en repentiroit -, mais il mourut de 
cette maladie, 6c on dit qu’il eftoit bien plus vaillant que ion 
frçrc*

La caufe pourquoy cet aifné fedefFaifoitainfides grands 
Seigneurs, c’eftque fçachantque fon fils deumt eftre Roy ,

Rcuofte 
du beau» 
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il ne vouloir pas luy laiiTer de tels compétiteurs j car Ton fils 
eiloitencoreieune , ôcil n’auoit
valeureux que Ton pere j comme de fa it, ainfî que l ay pc e-
ro n n o îto e?fo n h .L u r’n.efto.tnullementportéeaIaguerr^

mais feulement aux lettres, aux fciences
eftoit fort adonné aux femmes , ce qui toutefois eftpas 
ÊÎlrano-e en cepays là. Cependant il leur eft grandement ne-
celTairî d’eftre vaillant, à caufe que là le plus fort l’em porte^
ils font eftat de tuer les Rois pour dominer. I l y e n a e u t r o s
de tuez en vnan :ce qui fait que ces Rois font en vne conti
nuelle frayeur &apprehenfion. Ce frereaifne vefeut encore 
trois ans apres la mort de l'autre , 6c il fit reconnoiftre ion fils 
pour Roy »auquel,auant quede mourir, il fit prelter le ler-
ment par tous fes feruiteurs 6c fuiets.

Au refte du viuant de ces deux Rois il s’efchoüa en leurs illes 
, vn grand nauireoùilyauoit grand nombre d’hommes, tant 
: Inchensque Portugais, ôc entr’autresil s’y wouua vn ieune 

garçonaagéde feptans, de Portugais 6c Indien blan ĉ. Ces 
deux freres le prirent en vne auflî grande amine , que fi c eult
efté leur propre fils 8c ils le faifoient nourrir de meime au lo
gis de l'aii’né i 6c il eftoit là pour tenir compagnie au ieune his 
du Roy, eftans tous deux de mefme âge, 6c ils le firent de .leur 
îov C ’eftoitvndes beaux gari^ons qu’on euft lçeu voir, 6C 
d’vntres-bonefprit,de forte que l’ay oüy dire a tous ceux du 
pays, qu’il eftoit parfait en toutes leurs fciences 6c vertus.

Le Rov aifné lefaifoit inftruire 6c luy faifoit aprendre tou
tes forte/d’exercices, de mefme 6c auec pareil honneur que 
ion fils • de forte que fe voyant en cet eftat, il croyoit ckre 
frere du ieune Prince,allant quafidu pair auec luy.Mais quant, 
il fut paruenu en âge de raifon , ces Rois le firent 
ce qu’il eftoit, 6c qu’il auiiàft à eftre toufiours bon 6c hdele 
feruiteiir du Prince Sc Roy futur. Cependant apres la mort du 
frere puifné, l’autre luy fit efpoufer la fille de fon frere, qui 
eftoit le plus noble ac le plus riche mariage du Royaume ; 6c il 
l ’eu'ft volontiers donnée à fou fils mefme, mais leur loy défendi CUll J .. ..............- ,
d’efpoufer vne coufine germaine: De forte que craignansque

f \ r*-!-____nriil* nP fi il* 1 A.
elq
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a eipouici viit, ------- i O r n .  \
quelque grand Seigneur du Royaume ne la pnft , 6c ne filt la 
guerre à fon fils, il aima mieux la donner à ce ieune homn>e,
en qui U s’aiTcuroic 6c copfioit du tout,comme eftanc fa c^ea-
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tare 5 d’autant mefmequ’eftanc eilranger^ il n’auroit aucune 
pretention à l’Eftat.

Apres la mort du pire, le ieune Prince eflant deuenu Roy 
paifible ,le ieune Seigneur meftif fe rendoit tous les iours plus 
braue 6c plus galand, 6c eiloit aymé 6c honoré du peuple 6c de 
tousles eftrangers. Il eftoit Amiral ou VeUanas  ̂ 6c l’va des 
fix anciens ou Moufcoulis ?̂  ̂Capitaine d’vne compagnie, qu’ils 
nomment Sardare. Or voyant que le Roy n’eilompas guerrier 
nyadonnéaux armes, 6c que luy eftoit grand'emenc eftimé 
pour fa valeur, il entra en vne telle prefomption , qu*il corn, 
mençoità mefipriferle R oy6càn es’enroucier pas beaucoup. 
Le Roy avant quelque ialoufie de cela, 6c craigiiant qu’auec 
cettefaueur 6c bien-veillancedu monde, il ne luy priftfancai- 
fiede le depoiTeder , il fe refolutauecle Confeil des Tiens, de 
le faire mourir , pluftoft que de courir fortune d’vn plus grand 
inconuenient. Il eut beaucoup de peine à fe refoudre à cela , 
tant pour l’amitié qu’il luy portoit, que pour la grande re
commandation quefon pereluy enauoitfaicen mourant, auifi 
parcequ’ilauoit efpouféfacoufinegermaine. Toutefoisnon- 
obftanc tout cela, il continua fon deiTein , furies aduis mef- 
mesqu’on luy donnoit tous les iours, que cet homme trait- 
toit fecretement auec lesPortugais,pour les rendre maiftres de 
eetEftat 6c s’en faire luy-mefme Roy fous eux. Luy d’autre co- 
fté ne manqua pas d’aduis de la mauuaife volonté du Roy en- 
fon endroit,de forte qu’il fe foftfort bien fauué s'il euft voulu, 
mais il n’en tint compte,difant qu’il eftoitinnocent de ce donc 
on l’accufoit. Surquoy vn iour le Roy l’enuoyant quérir à heu
re indue , il fe douta bien qu’il alloic mal pour luy,  mais il ne 
laifla pas d’y aller pour celaj auffi n’eftoit.il plus temps de s’en 
defdire:6c eftantarriué en vne grande falle du palais, où le 
Roy eftantafiîsrattendoitauec tous fes Seigneurs 6c fes gar
des , il fit vne grande reuerence au R oy , qui le falua auifi, 6c 
luy dit qu’il s’aifift en fa place. Ce qu’ayant fa it , à l’inftant 
des hommes forcirent de derrière vne tapiiTerie auec des cor
des ëc des armes, qui le faifirenc 6c le lièrent, 6c le trainans 
contre terre, le menèrent iufqu’au bord de la mer à enuiron 
mille pas de là , 6c l’ayans mis en vne barque le tuërent, puis 
iecterent le corps en la mer. Sa femme ayant feeu cela, 
elle en eut vne telle douleur 6c vn tel regret, qu’elle fut plus
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'de^deuxans depuis fans vouloir voirie R o y n y  les R e in e s , ny •
m e S l e r  au Calais. Illaiflavn filsquieftoir age de ij ans
!^^aandiefomsdesMaldiues,8cquine reflemblou point aux 
indiens cirileftoitblanccom ineceuxdedcça. Voila quelle
fut la fin de“ ce pauure Seigneur, qui e ^ n  exemple pour tous

‘ ‘ “ ou!lùu*'e temprapfes que ce Roy eut perdu fon pere, .1 trai
ta ^ t  mal la femme qu'il auoit laiflee, qui eftoit la belle me
re nommée Mamye Qmhtÿie, que fon pere luy auoit extrê
mement recommandée en mourant, dequoy elle >ndignéere- 
f X  de s'en venger. Elle auoit vn frété qui eftoit l'vn des Ca
pitaines du Royaume.fort riche &  fort vaillaDt,nommc Pam-
l:edtn Calc%m  ̂ &  qui auoit vn fils fo rt  g e n t il , qui depuis fut
TvoTe m esilus grands amis. Cettefemme donc &  fon frété 
1 vn ac luu  ̂ 5 deiTem de faire ce leunes -  L 'u r p t r « e m la lt t d u  a o y , ayans deffein de ^ c e i e u n e

S ” - '-  Î  Eftai^dlulfe^enue ceux qui eftoient de la fadion Mais ils fu . 
rent defcouuerts en leur entrepnfe, &  le Ro'y les ayant fait 
prendre,il les mift aulTi tort entre les mains de la lufticc, luranc 
L ^ il ne leur feroit aucune grace de ce qu elle ordonneroit.Ils 
eurent tousles poings coupez,5c ce frere le premier,puis ils fu- 
rent enuoyez en exil à Souadou. Qiiant a la belle-mere, e le fut
t ^ t e  pillée,com m eauffifonfrere, & elle-m efoe tourmen.
téepoLenfèignerlestrefors. Voila le peu daiTeurance qu il 
y auoit encetEftatdu Roy desMaldiues ; car tousles iours ce 
n’eftoientque trahifons ôc attentats contre luy, ôc le butin

y^eut depuis vne autre reuolte, qui dura fort long-temps,
lors que l'on fit quitter M e  de M aléàceR o y  qui fut con
traint de fe retirer en vne autre nommee Gouradou a dix lieues 
de là Cette reuolte arriua par vn grand Seigneur du pays 
nommé Varenae tacomou, qui auoit vn bon nombre de galeres 
Sedegrandes barques, auecquoy il pilloit &  rauageoic tou
tes k s  ifles oùil moüilloit l’ancre. Le Roy fetenoitlorsen 
cette iüe de Gouradou, à caufe qu*il n’y a qu’vne petite en- 
Îrée fore difficile, 8c qu'il fautuuoir vn bon 8c expert p.lo- 
tepoutcnfçauoirlepaffage. Ce Seigneur donc deumi fifort 
8c ^ paiffant, que par tout oit il defeendou en terre, il f e f j-
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foit porter fur la tefte VD parafol blanc} qu’ils appellent ou du 
aà y qui eft vnc marque de Royauté, &  en tout le refte il fe fai- 
foit feruir &  obeyr comme R o y , départant &  donnant à tous 
fcs gens les charges êceilats du Royaume. Mais le Roy ayant 
enuoyé contre luy beaucoup de vaifleaux 6c de gens de guer
re, enfin il fut attrapé : car ie diray en paiTant,que ccRoy n’al- 
loit iamais à la guerre, mais y enuoyoit, 6c il n’eftoit pas vai I- 
lant commefon perc,qui y alioit toufiours luy.merme,6c auiîi- 
tort qu’il entendoit que quelqu’vn vouloir branler, il ne luy 
donnoitpasle temps, mais l’expediok incontinent.

Quanta ce Seigneur reuolté, lacaufedefa prife futquefcs 
g a l^ s  eftant vers le Sud de Tes iiles, les courans qui portoienc 
alors à TEft, emportèrent la meilleure de Tes galeres à Achen 
en Sumatra ,ôcainfî lerefte demeura tellement afFoibiy ,que 
tout fut pris, les hommes tuez la plufpart, auec leur C h ef, 6c 
ceux qui refterent eurent feulement le poing coupé, puis en- 
uoyezenexil. Car leurloy porte que ceux qui ont confpiré 
contrôleur Prince, 6cattenté à fa perfonne , ayent le poing 
droit coupé. De ceux quifurent emportez à Achen,il y en eut 
quelques vns qui reuindrent depuis, à qui le Roy fit grace 6c 
leur pardonna.

Pour le regard de ces courans dont ie viens de parler, ils du- 
rent fix mois entiers; Que fi vn vaiiTeau fe trouue lors au bout 
de ces ifles vers le N o rd , il en a bon marché j car il n’efl: pour 
lors porté que vers lacofte de l’Inde à Cochin, ou ailleurs cent 
cinquante lieues prés, ou bien le long de ces ifles qui fuiuent 
cette cofte. Mais ceux qui ne peuuent attraper l’ifle de Cey- 
lan, ils font emportez iufques à Sumatra, qui en eftprés de 
yoo. lieues. Et fi le mal-heur veut que ces courans les empor
tent fur la fin des Monfoni ou Saifons(quand le courant les em • 
porte, ils appellent cela Behigue) 6c qu'auparauant qu’ils ayent 
pris terre quelque part, les autres courans les viennent iur- 
prendre , comme il arriucfouuent, infailliblement ils fe per
dent, ainfi quei’en ay veu grand nombre de cette façon; d au
tant que s’attendans de prendre terre tous les foirs, ils ne font 
aucunes prouifions d’eau ou autres chofes. Que fi les courans 
les emportent à l’Oiieft,ils vont droit en la cofte d’Arabie, ou 
il y a bien plus loin qu’à Sumatra, mais le plus fouuent ils font 
perdus 6c morts auant que d’y cftre. levisvn  iour vn batteau

i-t
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qui fut emporté de cette code là par les courans,&: eltant de-, 
ia fort éloigné, foudainles courans changèrent &  le appor
tèrent efditesiiles , mais la plufpart des hommes de dedans 
eftoient morts, le refte n'auoit que la peau &  les o s , a cauie
de la grandeneceifitéqu’ilsauoienteuë.

Q uantàl’iflede Gouradou, dont l’ay fait mention cy-dei-
fu s ^ fu s v n io u r ,& :i ’y vislemaftÎclegoLiuernail du nauire 
quifeperditlà,oùeftoitlaReinecil:rangere, qui mourut en ' 
mal d’enfant, lors que i’eilois prés du Roy. L ’on me dit lors 
que c’eftoit le nauire le plus riche qu’il eftoit poffible de voir.
Il Y auoit dedans quelque cinq cens perfonnes, hommes,fem
mes ôc enfans 5 car les Indiens apportent la plufpart tout leur 
mefnagefurlameraueceux. Cescinq cens perfonnes furent 
prefque toutes noyées, 6c il n’en refta qu’enuiron cent qui le 
fauuerent. Le pere &  la mere de cette Reine entre-autres y pe- 
rirent •• le nauire eftoit à eux, 6c elle n’eftoit lors qu vn enfant 
qui fut fauuée par hazard. Cenauire venoit de la Sonde char- 
cré de toutes fortes d'efpiceries, 6c d’autres marchandifes de 
fa Chine 6c de la Sonde. A voir feulement le mail de ce vaif-
feau, ie le iugeois le plus grand que i'euiTe iamais veu. Carce 
mail eftoit plus long 6c plus gros que ceux des Caraquesde 
Portu<Tal-,6c le Roy desMaldiuesfit faire vne loge exprès de la
longueur de ce maft pour le conferuer par admiration. le  vis
aufli le bout d’vn autre m ail, 6c vue hune beaucoup plus gran
de que celles de Portugal : ce qui me fait croire qu’aux Indes 
il fe fait de plus grands vaifféaux 6c de meilleure matière 
qu’en Portugal, ny mefme qu’en tout le refte du monde. Les 
plus grands natures viennent de la cofte d’Arabie , de Perfe 6c 
de M ogor, 6c il s’en voit où il y aiufqu’àdeux mille perfonnes 
dedans. Ils ne font pas tant de ponts à leurs nauires que nousj 
car ilsn’en font qu’vn,qui eft le tillac,6c en tout le basil n y en 
a point,ny entre-deux^pour leur eau ils ne la mettent que dans 
des pippes'ôc dans des vafes comme nous faifons,mais aux deux 
coftez du grand mail ,quiprendduhauden bas, ils font deux 
maniérés de cifternes de bois bien ioinéles 6c bien clofes, de 
forte que l’eau y eft fort bien retenue, 6c il n’y a que des trous 
à pnifer de l’eau comme dans vn puits. Cclaeft capable de tenir 
beaucoup plus d’eau que nos pippes, 6c fi il ne tient pas tant de 
plaçc. Mais ie trouue noftrp inuention de pippes bien meiU
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leure pour vne raii'on,qui eft que s’il arriue quelque accident à 
cesciilcrnes,ils perdent toute leur eau à la fois, ce qui ne nous 
arriue pas, car fi c’eft vn coup de canon,tout ce qu’il peut fai
re c'eil de perdre vne pippe ou deux j ou s’il y en a quelqu’vne 
rnauuaife, elles ne le font pas toutes. Enfin dans toute l’Inde 
(ils n’ont point noftre inuention des pippes,mais ils vient feu
lement de iarres les plus belles, les mieux vernies & les mieux 
façonnées que i’ayeveu ailleurs. Il y en a qui tiennent autant 
qu’vne pippe &c plus. Elles fe font au Royaume de Martabane, 
d’oùon lesapporte,& d’oùelles prennent leurnom par toute 
l’Inde. L ’eau ne fegafte 6c ne fe corrompt iamais là dedans, ôc 
elles fe ferment auec la clef.
. Mais à propos de ce nauire de la Reine qui fe perdit en 
l’ifle de Gouradou, dont l’ay parlé cy- defius, ie veux dire ce 
quiarriua lors quei’eflois encepaïs lààvn honnefte , riche 6c 
iudicieux Marchand de Bengale , qui s’appelloit Mouhamede 

ôcfafemmeauffieftrangere, fort belle 6c blanche fe-̂  
Ion ces quartiers là. Elle s’appelloit Canboè Boubou j Canboè 
eftoitfon nom propre en langue Bengale , 6c veut di
re , Mademoifelle. Us fe perdirent tous deux auec cette Rei
ne, 6c ils eftoient les efclaues, eftans aagez d’enuiron rren- 
teans , 6c ils n’auoient point d'enfans. Cette Reine les ai. 
moit en forte qu’elle les fift Intendans de fa maifon, 6c elle 
n’auoit confiance qu’en eux, d’autant qu’ils auoient efté à 
elle dés leur leuneffe : fi bien qu’ils paruindrent àvnemer- 
ueilleufe richefle, credit 6c faueur auprès de leur Maiellé.* 
Mais fi-toft que leur bonne MaiftreiTe fut morte, comme i’ay 
dit, tout le mal heur 6c tout le defaftre leur arriua en fuitte. 
C ’eiloit le meilleur mefnage du monde, le mieux accordant, 
6c qui s’aimoient le plus 5 mais il arriua de rnauuaife fortune 
pour eux , que leur maifon eftoit ioignant la banquefalle ou le 
logis du facteur du Roy Chreilien de Goa, qui y en a toufiours 
,vn en ces iflcs. Ce faéleur eftoit de Cochin ,de race de Cana- 
rinsGentils, mais baptifé 6c naruralifé Portugais , d’habits 
6c de mœurs. Il fut baptifé eftant petit, 6c ilauoit femme 6c 
enfans à Cochin , 6c s’appelloit Simon Rodrigue, aagé pour 
lors d’enuiron vingt fept ans. La coiiftume eft de ne pas laif- 
■ fer là ces Commis ou Facteurs , quand ils lonr Chreftiens,
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plus d'va an ou deux, pour venir rendre cc qu f  ‘ ^
glife à caufe qu’en ces iHes,!! n’y aaucun exercice de î^ehgion .,e 
Chreftienne. Mais cetcuy-cy ne voulut pas s en retourner ft- 
toft,6c il demeura U quatre ans, où il apnft fort 
ôc les mœurs du pays, fe faifant tellement aimer du Roy 8c defous c^ux du p a/s,V e  bien qu-onreuft mandé ÔC qu’on euft
enuoyé trois autres Commis l’vo apres l’autre pour luy fucce- 
der loutefois il fit fi bien par prefens enuers le Roy qu il ne 
bou’erea 8c en ayant eftéeferit au Roy meime, il fitreiponfe
qu’irneleretenoitpasrmaisauiri qu'ilnclepoimoitny ne e 
L o i t  forcer de s’e x i le r , s’il ne le vouloit. Ce Corn
& la femme de ce marchand eftant voifins, fe prinrent en tel- 
le amitié que rien plus , 8c ils iQuylfoient aifement de le r ,
amours, à âufe que le marchand alloitfouuent dehors enraar*

‘̂ ^'celÎcontinuaainfil’efpace de deux ans fans eftre décou- 
uerts : Mais enfin le mary en eftant auerty, 8c s en eftant alleu- 
ré du tout par le moyen de quelques étions, i fe refolut d en 
auoir fa raifon; 8c pour paruenir plus aifement à ion delTem,il ht
fem blant de s'en aller dehors pour quinze lours, jelon la cou-

ftume , 8c ayant fait fort bien accommoder vne barque, prit 
congé de fa femme, en luy recommandant toutes fes affaires, 
de il^rtir.Mais la nuit eftant venue,il remit pied a terre,8c ur
les onze heures du foir, ou enuiron, il s’en alla droit alonl^o-
eis en la chambre de fafemme,8c ne la trouuant point dans ion
lit s’en alla droitau palais trouuer le Roy , qui ne fe couchoit
iamais qu’apres minuit. Le premier homme qu'il rencontra,ce 
fut leMaiftredes galeres 8c de tous les vailTeaux du Roy,qui 
eftoit intime amy en apparence de ce Commis , 8c toutefois 
pourmonftrerlepeudefoyqu’ily a en ces peuples , ce fut e 
premier quifut preftàendonner adüis au Roy , 8Ca affitter le 
marchanda en faire rexecution,comme vous verrez cy-apres. 
Ce mary eftant donc introduit vers le Roy ,il luy fit la plainte, 
de ce que fa femme eftoit couchée auec vn Chreftien , qu ils 
appellent 8c que luy 8c fa femme eftoient Mahome
tans qu’ils nomment Mouffdiman , c’eft a dire fideles, 8c qu il 
pleuft àfaMaiefté de luy en faire faire iuftice. Le Roy ayant 
encen du cela, donna charge à ce maiftre des Galeres de pren
dre douze foldats du corps de garde, Sc de tuer l’autre, puis
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letter le corps en la mer. Sur cela la maifon fut inueilie, 6c l’on 
frappa à la porte pour faire ouurir, dequoy le pauure Commis 
cftant eftonnCjil n’en voulut rien iairej toutefois fe fiant en l a- 
mitié que luy portoit le Roy , & à ce Maiftre qui iuy 
crioit quMl ouurift en toute aiTeurance,il fut fi mal- auife d’ou-
u r ir  la porte, 6c fe iettant à genoux deuant luy, le prioit de luy
fauuer la vie; mais l'autre fut le premier ale frapper & il fut 
tué fur la place, dequoy plufieurs quiluy deuoientdel argent 
furent bienaifcs, 6c le Roy mefme qui defiro^ auoir fes ri-
chefTes,quieftoientgrandes, 6c qu’il iaificauffi. Les Portu*
eais audl n’en furent pas marris, 6c de-la en auant il fut admie 
que les fadeurs ne viendroientplusde Çochin ,mais qu ds le- 
?oientdesiflesmefmes. Ce pauure miferable ayant efteainfi 
maiTacré, le mary s’èn alla droit à fa femme pour luy en faire
autant ,mais il en futempefchcà toute  ̂ ^nÎmence
en prifon , pour en eftre par apres fait luftice. Du commence-
mcm on eaoit d’auis de la noyer  ̂toutefois voyant que l hom-
me edoit mort, 6C que l’on auoitfon bien, on fe contenta de
la punir feulement comme on fait les autres furpris en adulte  ̂
re & en paillardife, 6c mefme vn peu plus rigoureujement.
Quant au mary il ne la voulut iamais voir depuis, 6c il fe re
maria à vneieune fille du pays, commeiediray cy-apres, 6c ce
quicnarriua. .

"M a is  pour rcuenir au Roy des Maldiues , quelques an e 
apreslamortdefonpere, il deuint amoureux d’vne femme 
niariée,laplusbelle6cla plus blanche de tout le pays ,6cil 
quittafapremiere femme,quefonpere luy auoit efpou-
fer,pour prendre cette cy, qui auoit trois filles aufh belles 
qu’elle 6c qui furent mariées à des Princes 6c grands Seigneurs, 
l ’ay veu plufieurs fois fon bras, qu’elle nous monilroit par ga
lanterie,&  qui eftoit auiTi blanc que celuy des plus belles ^
plus blanches de ce pays-cy. Son mary eftoit Pilote,6c le pl^ 
entendu en cette fcience 6c au trafic qui fuft en tout le P ŷs • ̂
il auoit de grands moyens. Le Roy 6c cette femmes aimoienc
fort ; 6c fon intention eftoit de l’efpoufer ,de^iorte qu '
choit tous les iours de perfuader fonmary qu illavou  ̂ q , watiagcda 
ter ; mais il n’en vouloir rien faire -, dequoy eftant ''“r-
elle confeilla au Roy de le faire mourir , à quoy pour , r  ■

■ d’elle i l  ferefolut,6c l’ayant vniourcnuoyc quérir, pour 1er -
DJ
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re difcourir de lanauigation fur vne carte à la mode du paysj 
l’autre y eRant allé, comme il fe baiflbit, le Roy luy donna vn 
coup de coufteau , peniant luy planter dans le ventre j mais 
l’autre leuanc la main pour parer le coup, il fe le porta droit 
dans l’œil, qu’il eut creué, à  il n’eut point d’autre mal j car ie 
l’ay veu pluReurs fois depuis, ôc il eftoit homme fort accoila- 
hle. Ce fut luy qui me dit des nouuelles de noftre MaiftreSc 
de nos gens qui s’e ft oient iauuez de 1 ifle de P ouladou, & qu il 
les auoit veusles fers aux pieds. Enfin pour reuenir à cette 
femme, elle fit tant que le Roy l’efpoufa ; Mais apres auoir de
meuré quelque temps enfemble,il deuint amoureux de celle 
qui eftoit la grande Reine lors que nous y eftions, de forte 
qu’il commença à s’ennuyer bien fort de l’autre, qui à la véri
té eftoit la plus impudique du monde j car elle s’addonnoit in- 
diiFeremment à toutes fortes d’hommes, efclaues ôc autres. 
Toutefois cela ne fut pas la feule caufe pourquoy ie Roy la 
quitta.

Le Roy auoit deux neueux freres,dont l'aifn é eftoit ma
rié à vne ieune Dame la plus riche de toutes ces ifles, & qui 
eftoit petite fille de celuy qui eftoit fuperieur du pays lors que 
les Portugais y commandoienr. Elle eftoit auffi fœur du Prince 
qui vint en noftre nauire,dequoy le Roy (e fafcha tant qu’il luy 
donna vn foufflet,commei’ay dit cy-defTus.Cette Dame eftoit 
bië noble,ieune & belle,ce qui fut caufe que le Roy s’en amou
racha ainfi,mais le mal fut que fon mary ne la vouloir pas quit
ter, ny elle encore moins fon mary j car elle ne defîroit aucu
nement d’eftre Reine,mais elleaimoit mieux fa premiere con
dition & la liberté. Le mary 6c la femme donc fçaehas l’inten- 
tion du Roy,fe refolurent de s’enfuir dans vne barque,auec vn 
petit frere qui depuis mourut auec le Roy, comme iediray cy- 
apres. Maisils nefeeurent fi bien faire, que par mal-heurilsne 
fuiTent furpris comme ils s’en vouloientaller , Scies galeresdu 
Roy les prirent Scies ramenèrent à Malé , où le pauure mary 
fut contraint de quitter la femme, donc de regret il fut vn an 
entier fansfortir de fon logis, 6c il mourutainfi. Pour U ieune 
Dame ce fut bien auffi contre fa volonté, ainfi qu’elle monftra 
bien depuis, n’ayant iamais porté d’amitiéà ce Roy,mais ayant 
îoufiours eu d’autres amis.
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Aureilelê Royauancque de refpoufer  ̂ fut contraint de 

laiiTer l’autre ̂  qui ne le vouloir quitter en aucune forte, car là 
il faut que la reparation fe faiTe d’vne mutuelle volonté & con- 
fentement, ou bien que l’homme donne la doc à fa femme, Sc 

lors il la peut quitter , veuille ou non, mais cela efl: deshono
rable êc fcandaleux à la femme qui le prend. Ce Roy en ficainfi 
à l’endroit de cette premiere Reine, car il luy donna fon doc 
ou rang,&il la quitta, Scfe maria à l’autre. Cette premiere de- 
meuratans eilre mariée du depuis, d’autant que le Roy ne luy 
donna pas permiffion de le faire, ôc fans cela aucun n’euft ofé 
reipouferjcar pour fon premier mary il ne luy parla jamais de
puis , encore qu’ils euiTenc trois filles d’eux deux. Le Roy aima 
fort ce mary, ôc luy fit beaucoup de bien. Cette femme eftoic 
fort fuperbe en habits, en perles & en pierreries, &  le Roy luy 
auoit donné vn beau logis dans l’ifle, où elle demeuroic , &  
où elle viuoit en fa liberté de toutes choies, horfmis de fe re
marier. Elle paiToïc ioyeufement le temps, &  elle eftoit fort 
vifitée, ayant vn très-grand nombre deferuiteurs éc d’efcla- 
ues. Quant à l’autre, le Roy ne la quitta iamais depuis, ôc 
quandiTfe perdit, elle eftoit encore auec luy , ôc deux au
tres eftrangeres, mais elle demeura toufiours auec vn regret 
de fon premier mary , qui eftoic comme premier Prince du 
fang, ôc Lieutenant general fur toute la gendarmerie. Ce Roy 
eftanc venu fur l’aage , comme il vit qu’il n’auoit fceu^elleuer 
des enfans du commencement, ôc que ceux qu’il pourroit
auoir alors feroient petits quand il viendroicà mourir, ôc par
tant fuiets à eftre delâiiTez fie àn’auoirpas ce qui leurappar- 
tiendroitjil fc refoluc de n’en auoir plus du tout; De force 
qu’eftant -là , i’oüis dire qu’il y auoit quatre ou cinq ans qu’il 
n’auoic eu la compagnie de cette grande Reine , d’autant 
qu’elle eftoit fort fécondé’, ôc qu’elle auoit eu vn fils&vne 
fille de luy, qui mpururenc àl'aagedelîx à feptans: fie tou
tefois ils ne font pas de confcicnce parmyeuxde faire mou
rir le fruit au ventre de la femme , eftimans qu’ils font auflî 
heureux de cette forte , que s’ils venoient au monde. Mais les 
Reines ne fe foucioient pas beaucoup de ce que le Roy ne les 
âlloit point voir; Car elles ne manquoient pas d’amis^quiles 
rifitoient quand il leur plaifoic.

Scparâiio» 
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MaispourreuemràTeraIrchtnad? Bengale qui ne voulut
plus tepFendre fa femme, commeq-ay dit ‘ V ,  ̂
m à  vneautre, qui eftoiceftimee la plus bel e detoutesces 
ifles, & à la vérité elle n*en deuoit gueres a celles de ces quar. 
tiers ,finon qu’elle n’auoit pas le tem du tout fi blanc. Elle 
n’auoitquelx.huic ou vingt ans, & il la prit pourfa beau. 
té feulement 5 car elle n’eftoit ny noble ny riche , mais il auoit 
afféz de moyens pour tous deux. Mais vn fécond malheur pour 
luy voulut que demeurant proche du palais Royal, aufli-to 
que le Roy vit cette femme, il en deuint extrêmement amou
reux & fi/fl bien qu’il en ioüit,mefme il la fit quitter par force 
à fon’ mary, qu’il fit menacer de le faire letter dans lamer, s il 
n’v vouloir confentir: De forte que lepauure homme fut con
traint de la quitter auec tous les regrets du monde ■ & trois 
mois auant le grand defaftre des Maldiues» ce Roy 1 efpoulà , à 
caufe que le Pandiare luy dit, que pour décharger fa confcien 
ce il valoir mieux fe marier auec elle, que de demeurer au pé
ché où il eftoic. Voila les malheurs qui arriuerent coup fur 
coup à ce pauure Marchand, & qui n’euiTent pas elle , fans la 
more de fa bo noe MaiftreiTe.

C H A P I T R E  X I X .

J)u te m p s  a u q u e l les M a U tu e s  ont e^è peuplées d e  plufieurs autres  

choies m ém orables q u i fo n ta rriu èes en ces ifles & a a x  en u iron s, p e n -  
d a n t le feiom  de iA u t h e u r  en icelles. D ^ v n  n auire d e  T a n a n o r f le  la  
fo rtu n e  d 'v n  C a p ita in e  M a la b a r  e prés le R o y  des M a ld t u e s , &  de  
f a  f in  m alheureufe j &  des adu an tu resdu  N e v e u  &  du B e a u f lr e r e  

‘ du R o y .

' A Yantparlédel’Eilatdes Mâldiue^,&dece qui y eftoic
la fortune nous V
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ï  ant pane ae 1 JCiii-it UC5 t jA*^arriué de plus remarquable auant qué la fortune nous y
eût iettez, iediray maintenant les chofes les plus fingulieres 
fie les plus mémorables qui fe font faites la 6e aux enuirons, 
pendant cinq années que i’y ay demeuré. Mais auant cela, 
je ne veux pas oublier de dire ce que i ay appris eftantpar- 
my ces Infulaires de la premiere habitation 6c du peuple
ment des Maidiues, 6c du changement de la Religion deles 
feabitans.
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11s tiennent done que les Maldiues n’ont commencé à eftre 

I habitées que depuis enuiron quatre cens ans, & que les pre- 
:miers qui y allèrent & qui les peuplèrent furent ( comme i’ay 
défia dit en paiTant, les Cingalles de l’iile de Ceylan, qui n’en 
eftgueres éloignée,& qui eftoiêt idolâtres,mais qui ont depuis 
changé de Religion, & il y a enuiron 150. ans, ou deux cens ans 
au plus qu’ils receurent le Mahometifmepar le moyen de la 
nauigation des Mores & des Arabes, qui trafiquans par toutes 
les terres fermes & les isles de l’Inde Orientale, y portèrent 
auifi leur loy, qui eft demeurée depuis en la pluipart de ces 
ilieuxdàj&ilyaapparencequece fut lorsque les Tartares, 
qui eftendoientleur domination partout l’Orient & iufques 
à ces iiles, furent infedez de cette maudite ôcfauiTe dodrine 

i  de Mahomet, qui a gafté les trois parties du monde. Ceux des 
ÎMaldiues ont toufiours depuis retenu cette loy iufqu'à pre- 
ifent, comme i’ay monftfé amplement en traittant de leur re- 
iligion &c de leurs ceremonies.

Pour venir donc à ce qui eft arriué de mon temps en ces ifles, 
i & dont ie puis porter vn bon &: vn fuffifant tefmoignagc, pour 
l ’auoir veu ou pour l’auoirfceu de bonne part ;

le commenceray pareequi arriva à vn navire de Tananor, 
qui eftoit venu là pour trafiquer enuiron vn an apres noftre 
arriuéeen ces ifles. Ce nauire eftoit du port d’enuiron 500. 
tonneaux , 6c il appartenoit au Roy de Tananor , qui eft vn 
Royaume fitué entre Calicut 6c Cochin. Ce Roy eftoit gentil 
6cderacede Naïres, 11 pouuoity auoirdans ce Nauire quel
ques cinq ou fix cens hommes bien armez 6c de bony foldats 

; Malabares, 6c ils eftoient venus là pour trafiquer : leur princi
pale charge eftoit de ris,auecquantité d’autres marchandifes 6c 
denrées , comme poivre, arequa(quieft ce qu’ils mangent 
auec le beteel ) cotton , beurre, huiles pour fe frotter le corps 
apres qu’ils fe font lauez j quantité de toiles blanches de cot
ton, de poterie, 6c vftenciles de fer 6c de cuiure j deforte qu’il 
eftoit fort riche, 6c ils auoient deiTein de troquer tout cela 
; qec des marchandifes du païs. Mais le Roy des Maldiues ne 
îcur voulut pas permettre de s’arrefter à la rade de l’ifle de 

! Malé plus de trois iours, 6c les enuoya mouiller l’ancre en vne 
ifle nommée oùi’auoisefté malade, éloignée enuiron
de deux lieues de l’ifle de Malé vers le Nort. La caufedecela
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fuc qu’il craignoit qu’ils ne luy fiiTenc quelque trahifon & 9 “ 
que furpnfe^l faifoic bon voir defcendre ces gens de leur 
vaiffeau^en bataille, tous bien armez & de bonne façon , iams 
gidifpots. Mais ilsne furent pas là deux mois ,qu ils fe mou- 
roient tous de la fievre, encore que l'air 6c les eaux de cette iQe 
de Bandos fuiTent meilleures qu’à Maie. La -
mes demeurèrent en l’isle de Male, & toute la Marchandife y
iuc mifeen desceliers&des banquefalles que I on fait exprès.
Ils demeurèrent fix mois 6c plus à débiter, a vendre , 6C a char- 
l  duran̂ ; ceeemp.-làla fleure de « s  rrler
f e s  maois fi rudement, qu'ils ne reftoient pas plus de 
vie 6c encore bien foibles, de forte qu’ils furent contraints de,. , 
faire vn autre equipage d’hommes de ces isles pour ramener 
leur nauireà Tananor. Ce fut vn Pilote de ces isles fort ex- ^
perimenté qui lesauoit menez là dont ils luy en ^
Luuais gré,difansqu’illesyauoitfa.t venir exprès pourfai-
re fon Roy heritier de toutes leurs ncheiTes. Us perdirent 
le principal de leurs Capitaines, qu’ils regretroient fort. La 
couftume eft que quand le Capitaine ou lemaiftre d vn nauire 
meurt là, le nauire 5c la marchandiieeftau Roy qui s en faifit: 
maisil n’en fit pasainfidc cettui cy , à caufe qu il eftoirau Roy

Pour le regard delà marchandife particulière quiapparte- 
noitàcedefund Capitaine, elle ne fut point prife parleRoy, 
encore qu’elle luy appartinft  ̂ mais ce fut pour vn tel iujer. 
C ’eft que ce Capitaine auoit amené auec luy Ion hls leime 
homme de 15. ans nommé H o u jla in  Caca, qui eftoit le plus bra- 
uefoldat, le plus adroit, de lapins belle taille 5c le plus ex-
pert tireur d’armesquifuten toutela coftede Malabar. Or le
Rov defirant qu’il demeuraft auec luy , il le fit pratiquer auec 
beaucoup de belles promeiTes , dequoy le leune homme fut 
content, tant afin defaulter fa marchandife , qu’^a cefaifanc 
le Rov luy donnoit toute, qu’à l’occafion d vn diiterend qu il 
auoit auec le fécond Capitaine du nauire qui y coimnandoïc 
lors • ac de fait le xoy luy fit rendre toute la marchandile q>)l 
efto’tàluv là dedans, dont il n’euiHceu auoir raifon autre
ment • outre que demeurant là , il reftoit heritier de toute la 
marchandife de fon pere qu’il euit eu à partager auec fes autres 
freres retournât en fon païs ô̂c puis il euft fallu acquiter la pmi-
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parc de ce que fondit pere y auoit pris à credit. Il fut donc bien 
venu ôc eftimé prés du Koy, qui d’abord luy donna vne grande 
dignité, qui clt de Maiftre tireur d'armes, qu’ils appellent Ef. 
^r» ,l’ vndes plus honorables offices du p a ïs ,&  qui requiert 
vne grande capacité &:vn grand mérité. Il n’y en auoit qu’vu 
prés du Roy en ces iQes, qui eftoit grand Seigneur, comme 
ils les tiennent pour tels entre les nobles &  les foldats, tant 
efdites iiles qu’en la terre ferme. Mais cette charge fut caufc 
de la mort de ce ieune homme, à caufe de la ialoufie qui fe mit 
entre luy &  le maiftre ancien, qui eftoit naturel du pais,fils de 
maiftre, &  fort reipedé de cous les Seigneujs ôc foldats.

O riln ’y a point entr’euxde plus graddeshoneur 5c note d’in
famie quede perdre le refpedaupres de fon maiftre Et dautanc 
qu’ils ont les armes en grand honneur, ils eftiment les maiftres 
d’armes plus que tous les autres, 6c ils les mettent au rang des 
Princes 6c des Seigneurs j car ils monftrent au Roy 6c au pre
mier Prince. Auparauant il n’y auoit qu vne academie, 6c 
quand ce nouueau maiftre fut venu il y en eut deux, 6c lors plu- 
fieurs de toutes quahtez quittèrent l’ancien pour prendre ce 
nouueau, qui içauoit tirer des armes a la mode des Naïres 6c 
des Malabares, qui eft la plus eftimée aux Indes. Or le Roy 
pour le faire reconnoiftre en cette qualité de maiftre , luy don
na en la prefence de toute fa Cour vn braiTelet, qu’il luy mit 
au bras droit luy-mefme,ce qui eft la marque de cette dignité. 
CebraiTelec eftoit d’vn chaifnon d’or,auec des boutons de 
mefme ronds 6c creux par dedans, où eftoit le carcébere6c le 
chiffre du Roy efcrit en papier.

Ces deux maiftres eftantdonc en ialoufie l’vn de 1 autre, H 
■ arriua qu’vniour de grande fefte, comme nous eft Pafques , 

apres le difner, felon la couftume, tous les Princes, Seigneurs, 
Gentils-hommes 6c foldats allèrent au Palais du Roy pour 
ioüer 6c tirer les vns contre les autres, 6c fe donner des défis, 
où. l*on voie ceux cjui font les plus adroits aux armes. Cela 
dure trois iours durant. Ces deux maiftres eftoient chacun de 
fon cofté auectous leurs efeoliers près d’eux,qui alloient les 
vns contre les autres. L ’ancien auoit plus d’efeoliers 6c defa« 
ueur que l’autre, il fit dreffer vne querelle d’Alleman par vn 
de fes efeolic rs contre vn desfiens, car là c’eft s’attaquer au
maiftre que de s’en prendre à fon efcolicr; de forte qu il y eut
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vne grande meilée de parcScd’aucré, &  quelques foldatsmef. 
meMeiTez. Le Roy en ayant efté aduerty , voulut fçauoir 
qui auoit le tort, &  ayant fçeu que c’eftoit 1 ancien , il luy en 
fit vne grande reprimende, &  dit tout haut que le premier 
d’eux qui feroit le mutin, il luy feroit coupper le poing, corn, 
me il faifoit aiTez fouuent pour bien peu de chofe quand il 
eftoit en colere : & pour les deux maiftres il leurcommandade 
viureenpaixenfembleeuxôc leurs efcoliers. Cependant l’a
mitié que le Roy portoit à ce nouueau maiftre croiffoit tou- 
jours, en forte qu’il luy donna tous les titres de grandeur Ôc 
de feigneurie qu’il pouooic confier au plus grand de fon 
Royaume ,entr'autres celuy de DaradeTacourou  ̂comme qni ■ 
diroit icyComteouDuc:Mefme il luy fit changer fon prem îec 
nom Malabare, ce qu’il fit crier par toute l'iile , comme c’eft 
lâcouftume, &  le fit Capitaine d’vne compagnie, lefaifant 
marcher au pair auec tous les plus grands, qui en conceurenc 
vne telleenuie qu’ils fe refolurent tous auec cét ancien maî- 
tre , de le faire mourir en quelque forte que ce fuft. A la vérité 
cét’ hommene f^eu pas bien conduire ia fortune, mais il en 
abufoit,en prenant ordinairement querelle auec les princi
paux, ôc mefme contre les plus grands de ces isles: mais le 
Roy Îefupportoit en tout ôc par tout. Il prenoit telles fem
mes en mariage qu’il luy plaifoit, ôc elles s’eftimoient toutes 
fort honorées d’eftre mariées auec luy , tant pour le mérité de 
fa perfonne, que pour fa dignité ÔC fa grande faueur auprès du 
Roy. Ce qui l’appuyoit encore dauantage, c’cil qu’il auoit 
pour camarade ÔC pour efcolier le beau freredu R.oy ôc frere de 
la grande Reine, donti’ay parlé aiTez fouuent. Us fe portoienc 
vne telle amitié ,qu’enfin cela fut caufe de fon mal-heur, Car 
au bout de deux ans, ou enuiron que dura fa faueur , ils pri
rent vne refolurion enfemble de s’en aller ,ôc luy pourmieux 
couurirfonentreprife, fe mariaauecvneveuuedugrandPan- 
diare, qui demeuroit au bouc des isles vers le Su J en l’Atollon 
nommé Soû tdou. Sur cette occafion il prit fujet de fortir dc 
l ’islc de Mâlé : Mais il n’en fut pas plûroft party , que fes enne
mis penfans auoir tout gagné, en allèrent aduertir le R o y , luy 
donnans à entendre l’entreprife qu’il auoit faite auec cePrin- 
ce. Sur cela le Roy par leconfeil des principaux , qui font les 
fix Moufcoulis, enuoya vn Capitaine auec quarante ioldats
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dans vne barque pour le ramener, mais auec commandemcnc 
deae luy faire aucun autre mal : mais tous les principaux d’au- 
presdu Roy entr’autres le maiftre ancien les aduertirent 
fecrettement qu’ils le tuaOent ,&  qu’ils diiTent qu'il s’cftoic 
misendeiFencecontr’eux, 6c qu’apres ils feroient bien leur 
paix auec le Roy : Ce qu’ils exécutèrent, ôc l’ayans trouué 
Fans armes, de premier abord ils le tuerent 6c rapportèrent au 
R oy qu’ils auoient efté forcez de le faire, dautant qu il ne s c- 
ftoit point voulu rendre à fon commandement. Le Roy en fut 
fort fâfché, mais enfin il n’en fut autre choie.

Ayant parlé de la fortune de cet effranger, ie diray main- 
nantee quei’ay veuarriuer à quelques Princes du pays. Lor*
que nous arriuafmesésMaldiues, le R oyn ’auoit point a en-
fans mais feulement vn ncueu aagé de i i .  ans nomme Ibraim ....

comme luy, &  qui luy deuoic fucceder H cftoit pour 
lors difgracié ôcabfent de la,Cour , parce qu il eftoit aile en 
Arabie Tans le conge 6c le confentement du Roy, 6c auant que

' s’en aller auoit pillé quelques-vnes de ces ifles.Trois ans apres
 ̂ noftre venue il reuint, 6c n’ofa pas venir du premier coupa 

Malé pour'la crainte qu’il auoit du R o y , qui eut auflitoit 
aduis que fon neueu eftoit arriué en quelques ifîes qui luy ap- 

, partenoient vers le N o rt, 6c qu’il y eftoit marie i dont il fut 
, fort ioyeux : car il Tairaoit 6c letenoit comme fon fils. Mais on 
luy donnoit chaque iour de faux aduis que ce neveu auoit dej- 
fein d’entreprendre contre luy, 6c cela venoit de fes mal- veil- 
lans 6c de quelques flateurs dont cette Cour la eftoit fort rem
plie. Nonobftant cela, le Roy nelaiflapas del’enuoyer que- 
rirauec vne galerearmée, 8c luy qui eftoit innocentne fit au- 
cun refus de venir trouuer le Roy, auec feulement dix ou dou
ze foldats domeftiques, 6c quelques feruiteurs 6c efclaues. 
Mais fi toft qu’il fut arriué en Cour, tous fes foldats furent mis 
en prifon, les pieds pafTez entre deux pieces de bois, ou il y a 
des trous, quieftla façon dont ils vient pour les pnionniers. 
f i l s  fe feruent auflide chaifnes 6c de fers a cet eiFety 
il n*euft aucun m al, finon qu’il fut plus de deux mois ans p iir 
le R oy, 8c fi il venoit tous les iours au palais dû   ̂
en des lieux faits exprès pour feoir le monde. L vne es
nés, la premiere venue, luy enuoyoit feulementvne eui
bettcl, qui eftoit vn grand honneur, 6c le feul °
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perer^nefaifantcela qu’aux enfans de la maifon; de forte que-  ̂
cela monftroic qu’ileftoitfeul heritier & premier prince. Car  ̂
c’eft la couftume du pays que quand quelqu’vn eft difgracie, u
va tous les ioursau logis du Roy , cela s entend dans la Cour
du palais , iufques à ce que le Roy luy aye parle Si qu il 
foît remis en grace. Ce neueu enfin rentra en grace ,par 
le moyen du grand pandiare, qui eftoit de la race Cheriie,

Fandiitt. j.^çede2^ahomet Car ayant efté mandé par le Roy
pour prefcherdeuant luy félon la couftume 5 auant que com
mencer ion fermon , ilficvne très-humble requcfteôepnere 
au Roy qu’il luy pleuft permettre que fon neueu vint entendre 
le fermonice que le Roy luy accorda, pour l’amitié Scie reft 
peâ: qu’il luy portoit : auifi quelqu’autreque ce full n’eût ofe 
luy faire cette requefte. Ce neueu eftant venu, du plus loin 
qu’il apperceut le Roy, il luy fit vne tres-humble reuerence, 
comme le plus fimple du paysj & le Roy luy dit feulement 
deux paroles, a n a  fou te irin yta^  qui eft a dire, mon fils afleez 
vous i ce qu’il fit, 6c tout le monde fe leua pour luy quitter le 
haut bout. Tant que le fermon dura , qui fut plus d’vne heure, 
ce ieune Prince ne leua iamaislesyeux ny la tefte, & le meft 
meiourtous fes gens furenemis en liberté , 6c pour luy il fut 
toufîours depuis en grace , 6c en tel honneur ôc dignité que 
peut eftreceluy à qui la Couronne appartenoit. Le Roy le fit 
fon Lieutenant General 6c chef de tous les gens de guerre, 
qu’ils appellent T )orm efnas.

Depuis qu’il fut remis és bonnes graces duRoy ,il y eut tou
jours de grandes ialoufîes 6c de grandes enuics entre luy 5c le 
beau-freredu Roy, frere delà grande Reine, qui eftoit bien- 
ayfede l’abfence 6c de la difgrace de ce Prince j parce que pour 
lors il eftoit le plus proche 6c le plus fauorifé du Roy ,6c 
il auüit les plus grands Eftats, ce qui luy fut ofté apres fon re
tour. Le Roy rappelloittoufîoursfonfils, afin que chacun luy 
portaft honneur comme à fon vray 6c legitime heritier. Or ce 
Prince eftant deuenu amoureux de la femme d’vn Seigneur 
qui eftoit extrêmement belle, il l’enleua de fon confentemenc 
6c ilia tint long temps-, dequoylemary s’eftant allé plaindre 
au Roy, il ne luy en fut fait aucune rairon,mais au cqntraire 
leieunePrincele fit battre de telle forte, qu’il fut contraint 
de quitter tout à fait fa femme. C ’eft; la fa^on dont ils vfenc en 
ce pays -là.
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Q^uant au beau-rrere du Roy compeciceur de ce neueu, 
c’eftoitvn ieune Seigneur aagé d’enuiron 2 5 . ans, des plus &ecsui 
beaux, des plus adroids, &  de ia plus belie taille & façon qui 
fut en toutes ces isles, 6c il reiTembloicàceux d’Europe, eftanc 
d’vn blanc vn peu plus oliuaftre. Il efloit entendu en toutes 
fciences, comme Mathématiques, Aftrologie, Marine &  au- 
très, 6c en tous exercices d’armes. leluy appris le chiffre ,
6c à efcrire a laFrançoife : 6c certes ie n’ay gueres remarqué au
tre difference entre ces gens-là & nous, foit pour l’eiprir, foie 
pour le corps, finon qu’ils font de couleur vn peu oliuaftre, 
mais il y a beaucoup de perfonnes blanches, tant hommes que 
femmes. Safœur 6c luy eftoient de la meilleure maifon des 

gifles, voire plus noble que celle du Roy, Or ce Seigneur con- 
' ceut vn tel defpit des charges qu'on luy auoit oilëes au retour 
du neueu du Roy , qu’il commença à confulter auec fa fœur la 
Reine des moyens qu’il y auoit de s’en vengerj 6c elle en citoic 
en plus grande colere que luy. Le premier moyen dont ils fe 
feruirent, fur par charmes 6c forcelleries, dont ils ont l’vfage 
fort frequent, foie à bien ou à mal : car ils en vfent foit j>our 
faire venir du mal foie pour le guérir. Ils employèrent à ce 
faire quantité de forciers qui faifbientdes forcelleries, qu’ils 
appellent , 6c cela contre le Roy 6c contre fon neueu,
qui en furent fort malades, 6c il falut troiiuer d’autres forciers 
pour les guérir. Le Roy en voulut grand mal depuis àla Rei
ne ôc à fon frere. Mais elle haïiToitle Roy à mort, 6c elle l’eût 
bien voulu taire mourir il y auoit long temps, fi elle eufl: pu.
Car elle fefafchoit d’eibeainii retenue comme captiue par 
force, 6c elle n’auoit aucun contentement 5 6c comme elle 
eiloitaffez noble 6caffez riche d’elle-meime, elle ne fe fou- 
cioit pas de tant d’honneurs, mais elle eufl: aimé mieux n’eftre 
point Reine, 6cauoir vn mary àfafantaifie. De forte quefon 
frere 8c elle voyans que ce premier moyen n’auoit pas reuiTi, 
ilsfe refolurent d’en effaier vn autre, qui eiloic de s’en aller 
6c defefauuerdenuit fecretement dans vne barque, auec tou-  ̂
tes fes bagues, fesioyaux 6c richeffes. Car tout lereftede fon 
bien eftoit en vne autre iile qui eftoit à elle , nommée Aiaf- 
fillafpoury, à quarante lieues de Malé vers le Nort, où demeu- 
roit la mere, qui eftoit deuenuc aueugle.

Ce Prince donc ayant fait ce deffein, il communiqua fon
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eLreprifeâcem aiftred’armcs eftranger, dont i ay parle cy- .3 
deiru s,&  avnautreieune Seigneur, dont le pereauoit efte 
mis à mort parle deffunt pere du R o y , pour la crante qu il 
auoitqu’i l L  remuaft, eftant I’yn des plus braues &  des plus 
vaillans Seigneurs de I’Eftat. Il s’appellort 
Auffi ce ieune Seigneur fon fils eftoitfort braue ,&  auiTi fort 
mal content de ne fe voir feulement qu'en qualité de fimple . 
foldat, &  non dans le rang que les fiens auoient tenu ; ce qui
luv fit prefter l’oreille à ce Prince, qui eftoit d ailleurs fort 
fon amv, àc qui luy auoit promis de luy faire efpouler U 
R ein e , &  auffi à ce maiftre eftranger de luy donner vne au
tre fœur qu’il auoit. Ils prirent donc refolution que le 
Prince 6de ieune Seigneur demeureroient en l’iüepouren- 
Jeuer la R eine, ôc quelemaiftre iroit deuant, comme il ht. 
Or lacouftumeeft en ces ifles, de ne point laiiTer empor
ter des armes aux foldats quand ils vont hors de Male es au
tres isles d’où ils font : mais ils les laiiTent toutes au maga- 
zindu Roy à qui elles font. Us portent bien des poignards 
&  d’autres petites pieces , mais non à feu. Que s’ils vont
en quelque lieu par le commandement du Roy , ils peuuent I 
y porter toutes fortes d’armes. Cela eft ^mfi eftably pour |

ill’

empefeher les reuolces , &  auffi ils ne laiiTent aller qu vn 
certain nombre de foldats à la fo is, &  ils attendent qu’ils 
foient de retour pour en laiffer aller d’autres. Us n’ont ce 
congé que durant les vents d Ouëft , qui eft Hiuer, 
èc il faut qu’ils foient de retour auant les vents d Eft ou .eur

Cette entreprife eftant ainfî conduite , ils gagnèrent 
treize des meilleurs foldats du pays, pour eftrede la par
tie , maisl’vn des treize les defcoüuritôc en donna aduis au 
Roy, qui commanda de tenir le tout fecret ; car il vouloir 
voir ce qui en eftoit, ne le pouuant quafi croire, Sc donna 
charge à ce Seigneur qui m’auoit amené de l’isle ou noftre 
nauire s’eftoit perdu , en quiilfe fioitlc plus, de prendre vn 
certain nombre de foldats, 6c d’en f^auoir la vérité. Desque 
cela fut fijeu, la barque fut prife,auec ce Prince èc fes foldats 
qui furent tous punis à la mode du pays:pour luy il n’euft point 
d’autre m al, finon que le Roy luy fit vne grande reprimende 
i i  qu’il fut difgracié plus de fix mois, U faut remarquer que

^ ' durant
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durant leurs difgraces jilsnerefoucienc pasde s’habiller &  dé 
fe tenir proprement, &  qu’ils ne fe meilent de chofe quelcon. 
que non plus que s’ils eftoient morts au monde. Pour la Rei
ne ^encore que le Roy fût fort en colere, elle ne faifoit que 
dire quatre mots, &  auiîi-toftileftoit appaifé. Quant au maî
tre d’armes, il luy arriua ce que i’ay dit auparauant.”̂ Or le iour 
de la fefte des Morts d’entr’eux , comme le Roy de fes trois 
femmes alloientviiîter les fepulchres de leurs peres, la Reine 
trouua moyen que /on frere fe trouuafl: en vn lieu par où ils 
deuoient paiTer, Il y vint {implement habillé 6c fans armes,fe
lon la couflume, 6c il falüa le R o y , qui le faliia auffî 6c le re
prit en grace, luy redonnant toutes fes charges 6c fes digni- 
tez. lld lo it  l’vndesiix premiers Tous lesfoldats
de fonentreprife furent auiîî-toil deliurez &reilablis comme 
auparauant. Toutesfois ce Prince qui auoit du courage, com
me il monilra bien depuis, voyant qu’il n’eiloit pas remis en 
toutes fes charges, &  qu’il n’efloit pas eilimc comme il i’e- 
iloit auant que lenepueu du Roy fut reuenu , il continua tel
lement fes premiers delplaiiirs &  fes mefeontentemens , que 
n’en pouuant plus endurer, il refolutdes’en aller en Arabie, 
& il mena auec luy le mary de fon autre foeur, qui eftoit le g ra i 
Pandiare pour lors, de ils s’en allèrent fecrettement fans pren - 
dre congé du R o y , qui en fut en grande colere contr’eux , Sc 
contre la Reine, qui leur auoit donné de l’or de de l’argent 
tant qu’ils auoient voulu. Le Roy s’eilonnoit bien plus du 
Pandiare, qui auoit quitté vne fi belle chargej mais l ’autre ai- 
moit mieux obéir à la Reine de à fon beau-frere qu’à luy. Ils 
allèrent à la Mecque en Arabie , où le Pandiare mourut, de le 
Prince ayant eiléenuiron dix-huit mois en fon voyage , s’en 
reuinc en vn nauire de Cananor qui le porta en Cananor mef- 
me,oùilfutfortbien receudu Roy,quidefiroitforcdeierete- 
nir prés de foy , de qui luy promettoic des gens de guerre, s’il 
vouloir faire la guerreau Roy des Maldiues, Mais le Roy des 
Maldiues en ayant eilé aduerty, il luy cfcriuicauffi-toil, de il 
hiy fit eferire par la Reine , auec prières de s’en reuenir , Se 
auec promeifes de nouuelles dignitez. La lettre de fa fœur eue 
plus de pouiioir fur luy que celle du Roy. Il s’en retourna 
donc, &.eut ce qui luy auoit eflé promis ,6c tour le monde 
demeura en paix iuiqu’à la mort du Roy de de fon neueu, com
me ie diray cy après. B b
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Câ!*re tie 
Miiulof.

D« aduentures &  des diners accidens de nauires arriuecs au x M a id s . , 
^  ucs de l ’arriuée de deux H ollandais en ces I p s  d v n  J u i f  voyageur, 

d 'v n  C apitaine de U o g o r  &  de f a  fo rtu n e, &  de qaeliues n au i. j
îes i^ui furent perdus.

CO m m e i 'e f to isa u x M a ld iu e s .Ie  R o y  de MaDgalorido-^ 
lâtre enuoya vn iouf au R o y  des Maldiucs yne ga

toute chargée de ris pour prefcotôc pour
firmer leuf ancienne amitié , par le moyen d’yn arobaffa. 
deur qu'il enuoyoit aufli à céc eiFcc.Le Roy des Maldiues le re 
ceuc âen , ôc il Uiy enuoya vn autre prefent des chofcs les plus
rares qu’il pût reeouurer en fon Royaume.

En «  mefme temps, comme les Hollandois gardoient a 
deux ou trois nauircs feulement la pointe de . v
Tevlan ( dont ie parleray cy apres en fon lieu plusaroplement) 
if  arrîua qu'.l p a L  par là deu‘x grands nauircs qu. veno.ent 
d'Achen^en Sumatra & d’autres lieux de la Sonde,chargez d
marchandifes de la Chine & d’ailleurs, & qui alloient en Ara
bie. Les Holandois leur firent amener les v odes aufli to ft, 
mais voyant qu’ils n’eftoient pas des amis des 
leu r firent bon accueil ils furent vn lour ou deux a faire 
grande chereenfemble. Le plus grand de ces
ce qu’ils dirent, en M ogor, Surrate &: Cambaye, Sc 1 autre 
a llâ t d’vn autre codé. Le Capitaine du grand eftoit fort levy 
ne delà terre de Mogor j &  le Roy d’Achen auoit fait tuer 
fon pere, pourauoir fes richeiTes; car c’eftoit le plus riche 
homme déboutés les Indes, ôc il s’appelloit H auoit
tant de biens en Sumatra, que cela fut caufe de fa mort. Son 
fils de mefme nom,qui eftoit demeure feul & petit auec U 
mere en Surrace, eftoit très-beau, blanc &: de bonne façon,6c 
il pouuoic auoir pour lors 17. ou 18. ans. L  autre CaP'Came 
eftoit vn Turc âgé de 25 .ans, le plus puiiTant homme que 1 aye 
iamais veu. 2c il eftoit reconnu par toute l’ Inde pour tres-
vaillanc.  ̂ > »,

Le general des Hollandoisayant fçeu tous tout cela , K
que ce leune Capitaine alloit en Cambaïc ou Surrace , ou il n y
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a que la riuiere entre-deux, il fie venir ce Capitaine &  tous les 
marchands , qui eftoient enuiron trente ou quarante, tous 
gens riches & de bonnefaçon, auec les Officiers du nauire,ôc 
il leur qu’ils diflent en vérité où ils alloient,& qu’ils n’euf. 
fent point de peur. Ils refpondirent tous la mefme chofe qu’au-
parauant : mais c’eftoit de peur ; car leur intention eftoit d a l
ler en Arabie,ce qu’ils n’ofoient pas dire, dautant que J e grand 
Mogor &  les Hollandois eftoient bons amis , &  que meinies 
les Hollandoisauoient des fadeurs enCambayeSc Surrate, 
qui font des terres de Mogor. Enfin le General leur fit appor
ter le liure de leur loy, &  vne piece de bifeuit, furquoy il les 
fitiurerfelon lacouftume,qu’ils diroientverité. Ils le firent,
Ôc fur cela les Hollandois les prièrent de leur porter deux ée 
leurs fadeurs auec quantité de marchandifes en Cambaye , ^  
des prefens au grand Mogor, Seaux Seigneurs de Cambaye ôe 
de Surrate -, ce qu’ils promirent, Sc le General fit beaucoup de 
prefens à ce Capitaine Seaux marchands, Sc il leur donna des 
viduailles.

Ainfi ce Capitaine ayant pris ces deux Hollandois Se les mar- 
chandifes, ils fe départirent en grande amitié , Se ces deux na- 
uires vindrent droit aux Maldiuesoueftoitleur paiTageSe leur 
route, foie à la tefte des ifles, foit entre icelles, C ’eft ce qui rend 
ces païs beaucoup plus riches. Car ces isles font fituées pref- 
ques à la moitié du chemin de la Sonde Sedelacofte d’Arabie 
Se de Perie, Se il n’y a point d’autres ifles entre- deux où l’on 
puiflé fe rafraifehir. U y en paiTe tous les ans vingt-cinq ou 
trente, dont il n’y en a pas deux qui y viennent de propos dé
libéré } à caufe du danger qu’i ly a ,  Sefanslaneceffité du paf- 
fage on ne les iroit iamais chercher, Se ceux du pays feroient 
contraints d’aller pourchaiTer ailleurs leurs necaffitez. Cepaf- 
fage eft appréhendé , tantàcaufe des couransSedes bancs, jesMaiZ* 
que pour la fièvre, qui eft vne maladie particulière en ces ifies, 
Sel’onreconnoiftpar tout les fièvres deM alé. Laplufpart des 
vaiiTeaux y font donc portez par les courans j ce qui les fait 
fejourner Se trafiquer là , à cauiè des Monflbns quife changent 
d’vn contraire à l’autre.

Ces Mondons ou MueJJons font vents qui changent pour l’E- wonflow, 
fté ou l’Hyuer de fix en fix mois j Sc qui trompent le plus fou* / 
uent quand on part trop ta rd ,&  lèvent contraire vient ce-
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pendant qu’oneftUiauiTitrompeiu-ilsencore,en cequ’ilsf^
par fois plus courts ou plus longs I’vn que 1 autre : 5C celuy qui 
eft propre fera plus court,6c fon contraire plus long a vnmois 
ou fix femaines, 6c quelquefois de deux mois plus qu’onne 
penfe. Cela contraint par fois de feiourner ftptou huit rnois 
plus qu’on ne veut, comme i’ay veu arriuer aiTez fouuent J  en 
L  veu qui fe mettoient a la mer fur la fin des MoniTons,
crovansqirilsenauroient encore allez, 6c comme ils eftoient
à cinquante lieuës prés d’Arabie,ils eftoient contraints par vn 
vent contraire de reuenir prendre ces iües, 6c de mettre du co- _ 
fté de la Sonde: encore ycna-c’il qui au retour s y perdent 
quelquefois. Cela vient de ce qu’ayant pafle par le bout du 
Nort des ifles, felon le courant de l’Eft qui les porte, comme 
ils fepenfenthors dudanger des bancs, vn iour apres le cou
rant change, 6c l’Oüeft le remporte dans d’autres liles vers le 
Sud où ils s’échouent entre des bancs, ainfi que fit ce grand 
nauiie où eftoit la Reine, dont l’ay parlé cy-deftus, qui s’en 
alla reperdre au Sud.

Mais pourreueniràcesdeuxnauiresquîalloient en Arabie, 
quand ils furent arriviez en ces ifles, leur intention n’cftoit pas 
de s’yarrefter: Mais ils furent toutefois contraints d’y atten- 
dre l’autre Mon fions, qui fut enuiron fept ou huit mois ; car
ie Mondons qui regnoit lors qu’ils arriuerent n’eftoit pas en
core acheué. Ils ne vinrent point furgir à l’iile de M alé, com
me il s’y en volt peu , à caufe de la maladie qui y régné , mais 
ordinairement ils prennent vne autre ifle à trente ou quarante 
lieuës de là vers le N o rt, appellée Maipillafpoury, qui eftoit 
à la (grande Reine, à caufe que c’eft la plus fame de toutes. Ces 
deux nauires y moüülerent l’ancre 6c s«y arrefterent. Or la 
couftume cft qu’à leur arriuée ils viennent falüer le Roy auec 
des prefens. Ce Roy eftoit bien aife de ces aduantures, 6c 
il receuoit ces panures gens auec le meilleur vifage du 
mondes mais ilauoit vn ris trompeur, 6c qui à la fin ne va-
loitrien. r t  i r -

En eiFet tour ce qu’il faifoit eftoit pour tafeher de faire venir
leurs nauires en fon iile,ce qu’ils ne vouloientaucunement, 6c 
quand il les voyoit trop forts, il ne les en importunoit gueres, 
de peur d’en perdre la commodité 6c le trafic: mais quand il 
les reconnoifioit foibles,il les faifoit venir d vne façon ou d aq-
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tre en contrefaifanc Je falclié^afin que tout dem eu rail en l'a 
puiiTànce, iid'auancure le Capitaine du vaiiTeauvenoit à mou
rir.- bref rien ne luy efchappoitdes mains qu’il n’en euil fa pie
ce. Quand donc il eiloit arriué quelque vaiil'eau ou quelque 
marchand dans ion ifle , il leur faifoitdonner vne banquefalle 
ou cellier pour mettre leur marchandifc, &  celuy qui eiloit 
Amiral mettoit tout par efcrit, Sc il faifoit defcendre les voiles 
&, le gouuernail en fa poiTeilion. Q ^ n t  à ceux qui mouroient, 
il en hentoit, tant du nauireque de la marchandife. Ce qui 
eiloit caufc quela plufpart n’y voüloient pas aller,ou quand 
leur Capitaine mouroit,ils Ce metroient auilî-toil à la voile.

Ces deux nauires donc dont i’ay parlé, attendans les autres 
Monilbns, tous les Chefs 8c les principaux allèrent falüer le 
Roy auec de beaux prefens. C ’eiloient tous gens riches, les vns 
Mahometans, ôc les autres Banianes de Cambaye. Le Roy les 
receut fort honorablement pour les feiloyer, il fit tuer vn 
grand taureau, donnant A chacun d’eux vne vache ou vn tau
reau,ce qui eil vn fignede grande gratification.Il fit beaucoup 
d’honneur entr’autres à ce ieune Capitaine , difant qu’il auoit 
fort bien connu ion pere , 8c que pour cela il luy feroit tout le 
plaifirqu’il pourroit. Le Capitaine luy refponditque c’eiloit 
le premier voyage que luy & fon nauirefaiioic, &  qu’il eftoit 
allé vers le Roy d’Achen, qui auoitfait mourir fon pere, pour 
voir s’il en pourroit tirer quelque recompenfe, &  qu'il auoic 
eilé bien receu de ce R o y , qui luy auoit donné quantitéd’ef- 
claues, vn nauire & des marchandifes , Sc qu'il luy auoit fait 
promettre de le reuenir voir. Apres quele Roy des Maldiues 
l’eut ainfi carrefTé 6c receu auec tous fes gens en bon ordre fé
lon la couflume,il leur fit donner des logis, de fortequMls 
eiloienc tous fort contens de luy. le les fus voir le foir , & ils 
me firent fort bonne chere, me difantqu’en leur nauire il y 
auoit deux Hollandais, qui alloient à Surrate jdequoy ie fus 
bien ioyeux , pour l’efperance que i’auois d’entendre des nou- 
ucllcs de France, mais ils médirent que ces Hollandois n’a- 
uoient garde de venir en cette iflede Malé, tantpour la peur 
qu’ilsauoient de la maladie , que pource qu’ils n’y auoienc 
que faire , & auffi parce qu’ils auoient ouy parler de l’humeur 
du R o y , dont ie leur manday vn petit mot d’auis en François 
par efcrit.
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Le Roy cependant fataduerty qu’ils y e^oient, &  il s in

forma entr’autres choies quelles marchandifes ils porcoienc.
La principale eftoit des draps de laine qu’ils auoiet 
Portucrais » des dents d’Elephans , &  autres choies, auec de 
l’a rg e L  Le Roy leur dit qu’ilauoit grand defir “
que^belle piece de drap. Le Capitaine dit 
qu’il enuoyaft quelqu’vn des Tiens pour en choifir ; ce qu il ht, 
mais le premier fadeur enuoya ion compagnon vers le Roy 
pour en L r e  le prix , &  pour luy en monftrer de plufieurs for.
ces:de forte que ce fut vneoccafion pour moy de le voir, lim e
fit les recommandations de fon compagnon,qui m enuoya v e 
belle piece de toile blanche de cotton, a cauie qu il nés e 
fait point de blanche en ces iiles,mais toutes de couleur. U ap - 
porta au Roy pour preient vne fort belle arquebuze a fuzi , 
lucc  fa fourniture,&  vne belle eipce que le Roy agréa fort, 5c 
il luy donna en contr’efchange quelques nattes, ôc mpr le luy 
en donnay auffi ; car c’eft la plus rare choie qu’on faiTe en ces 
iiles Ce Fadeur fut huit iours en l'ifle de Male,Sc e Roy prit
deuxpiecesdefondrap,l’vnerouge6c l’autre violette, qu il
paya en argent,6c puis l’autre s’en alla,6c depuis le ne 1 ay point
ïe i.IlfçauoitparlerFrançois,6cieluy ieruis de truchement.
L e Roy ne me voulut iamais donner conge daller ou ils 
eftoient, mais ils nous enuoyoient fouuenc des lettres auec

"  propos de ces deux Hollandois,
iediray toutcequileuraduint, quieftque le Capitaine 6c es 
Marchands qui leurauoient promis de les mener a Cam baye,
leur dirent franchement qu’ils alloient en Arabie, 6c quecc 
qu’ils auoient dit à leur General, n’auoit elle que de peur d e- 
ftreempeichez en leur deiTein : deiorteque ce rut acesla- 
deursà deichargertoute leur marebandife. Sur cela le Capi
taine de l’autre nauire, qui eftoit T u rc , leur dit que s us vou- 
loient il les porteroit à Cambaye ou Surate en coutealieuran- 
ce , ce qu’ils accepteront , 6c ils s’en allèrent auec luy } 8c de
puis i’ay ouy dire que deuant qu’ils fuiTent arriuez la , il en 
mourut vn.Ge fut vne bonne fortune pour eux de trouuer cet
te occaiîon .• car fans cela, s’ils fuiTent demeurez dans cesiilcs, 
comme ils y euiTent efté contraints ,ils eftoient perdus eux ÔC 
leur marebandife j 6c le Roy ne les euft iamais laiiïé fortir, afin 
d’auoir leur marchandile.
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En ce mefme tempj-làii vint vn homme à Ma!é , qui eftoïc 

lu if de loy 6c de nation,6c qui fçauoic vn grand nombrede lan
gues, entr’autrcs ilparloïc fort bien l’Arabe, 6c les langues 
des Indes. Il eftoic de Barbarie, 8c le plus mefchant homme 
du monde. Les Anglois l’auoient pris ôc l’auoieat mené en An* 
gleterre, où il auüic appris fort bien l’Anglois. Or au mefme 
temps que nous partifmes de France, il partit aufll quatre na- 
uires d’ Angleterre, dont le General prit cet homme pour le 
feruiràlachambrej 6cilfutauecluyauxlndes. Il eftoic deila lujr voy». 
en Achen lors que noftre General y arriua,& ce fut luy qui me 
dit que les Portugais l’auoient empoifonné. Qi^nt au Gene
ral Anglois , voyant qu’il ne pouuoic charger du poivre à 
Achen, il s’en alla à Bantan en la laue, où ce lu if luy déroba 
douze ou quinze cent pieces de quarante fols d’Efpagne, 6c il 
s’enfuit. Auec les Anglois il eftoic de leur Religion, 6c auec les 
Mahometans il eftoitauifi de la leur, encore qu’il fuft vraye- 
mencluif, 6cil fe marioïc par tout où ilfe trouuoit} deforce 
qu’il auoic quatre ou cinq femmes aux Indes. Il s'embarqua en 
Achen dans vnnauirc de Surrace , qui. vint paiTer par la tefte 
des Maldiues, 6cil fut fimaUauifé que de defeendre en terre 
auec toute fa marchandife. Il en auoic encore lors pourenui- 
ron quinze cens eicus, carilauoit touemangé lerefte. Depuis 
qu’il eut priscetargenc, il s’en alla à Surrate, où il fe maria.
Enfin cftant en ce dernier voyage arriué àMalc,il vint faire of
fre de fon feruice au Roy, difant qu’il eftoic fort bon Canonier, 
encore qu’il n’y encendiftrien du tout. Il fut bien receu du co- 
menceraenc , mais quand on vit que c’eftoic vn menteur, on 
n’en tint plus de conte. Sur celaeftant deuenu malade, il me 
pria de demander au Roy fon congé, ce que iedemanday au 
Seigneur auec qui i’auois demeuré, qui luy fitauoir a toute 
peine. Il difoit qu’il eftoic marié en Guzeratte, où il auoic vn 
enfantîce qui fut en partie caufe qu’il eut fon conge. Apres ce
la il fut encore crois ou quatre mois à manger ce peu qui luy 
reftoit, puis il s’embarqua auec le plus riche marchand de Ca- 
nanor Malabare Mahometan,6c le plus grand apres le Roy Ali 
Radia. Ge marchand auoic vue femme és Maldiues, 6c il y ^ i- 
foitvn grand trafic, n’y ayant point d’Atollon où il n’euft des 
Faéteurs ou de la marchandife de dehors, 6c il auoic toufiours 
des naiiires ou des barques en ces iiles. Il fenommoit Poecaca- 
ainfi ce luif s'en alla auec luy à Cananor.
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Quant ace ieune Capitaine dont i’ay defia parle, lediray la 

diferace quiluy arriuaà luy 5c à ceux de fon nauire. lin t que - 
ques fix mois de fejour en ces illes, durant lequel temps ils y 
trafiquoienc, encore que ce fût contre leur deflein , mais ils 
eftoient contraints à cela pour le befoin qu ils auoient des 
commoditez de ces ifles, &  ils prenoient en efchange de la 
corde de Cocos, qu ils appellent Cairo, 5c auffi du Cocos. Mais
la marchandife dont ils eftoient les plus amoureux, eitoit delà
Cambc ou eficaille de Tortues, qui viennent en ces liles. Les 
meilleures font les plus grandes 5c les plus efpaiips,6c ^^Gaut ou 
quarteron,vautbien vnlarin. Mais comme c eft vne choie rort 
recherchée ailleurs, ils n’en veulent que de l’or ou de l'argent 
en contr’efchange: pour lés autres choies, ils les changent 
pour de lamarchandife. Ilsneme vendoient la liure de poiure 
que deux fols, 5c quatre liures de foye blanche vn efcu, ôc ceux 
du pays l’achetoient dauantage j car tous les eftrangers qui ax- 
riuoient m’aimoient fort, ôc ils me faifoient des prcfensafiiî 
que ie leur aidafle à vendre leurs denrees, 5c ils auoient des 
truchemens en langue Portugaife, 6c ie leur feruois là comme 
de facteur. Souuent ils m’ont baillé pour plus de zoo. efcusde 
marchan.difeà credit , 5c ils me donnoient toufioursle quart 
du profit de ce que ie leur faifois vendre , de maniéré que ie 
gaignois fort auec eux. Ce ieune Capitaine eftoit celuy qui 
m’affe(itionnoitleplus,5cqui fe fioit dauantage en moy, ce 
qui medonna d’autant plusde regret du malheur qui luy ^tri- 
ua depuis : car vn bon nombre des principaux 5c des plus riches 
marchands de fon nauire moururent, 5c c’eft la couftume,com
me l’ay diet, que le Roy hérité là des eftrangers qui y meurenr. 
Ürlelloyauoit obligé ce Capitaine 5c ces marchands de ne 
pouuoir aller en l’ifle, où eftoit leur nauire, 5c il auoit pris 
d’eux beaucoup de marchandifeà credit 5 car il ne payoit ia- 
mais qu’on ne fuft preft à partir, afin d’empecher par ce moyen 
qu’ils ne s’enallaiTent quand ils voudroient, ou qu’ils n’etilTent 
rrioyen d’entreprendre rien en fon Eftac : ainfi tout moyen de 
partir leur eftoit ofté, d’autant que fi toft qu’vn vaifleau arriue, 
le fergent de l’Amiral fait porter incontinent le
gouuernail dans le Palais du Roy, d’où l’on ne le peut tirer fans 
la permiifion dudit Amiral,

‘  Vn lour
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Vn iour donc le R.oyenuoya quérir ce Capitaine pour fça- 

uoirdeluy par paroles douces &  flateufes la cargaifon de foa 
nauire, auec le nombre des marchandifes 2c les noms de ceux à 
qui ellesappartenoient. Ce que l’autre fit de bonne foy j car 
c ’eftoit le meilleur homme pour vn Mahometan,que i’aye ia- 
maisveu, & illuym onftraleregiilrede tout. Ce que le Roy 
ayant veu , il dit alors qu’il eftoit heritier de tous ceux qui 
edoienc morts^ôc que pour luy il n’auoit aucun intereft en cela, 
2c qu’il Teroic paye de tous les frais 2c de fou port. S’eilans ac
cordez à cela, 2c que le Roy y enuoyeroit des gens pour ame  ̂
ner cette mârchandife,qui eftoit en grande quatité,ce feigneur 
chez quii’auois demeuré fi long.temps y futenuoyé j dautanc 
que c’eftoit celuy en qui le Roy fefioit leplus. Il menaauecluy 
4 0 , ou 5 0 . tant foldats que mariniers en des barques, mais il en 
a lia autrement qu'ils ne penfoient : car tous les marchands du 
nauire allèrent auec ce Seigneur, 2c il ne refta prés du Roy 
pour oftages que le Capitaine, deux des plus gros marchands 
&  le Pilote, qui eftoit vn galant homme. Q ^n d  ils furent tous 
arriuez en l’ifte où eftoit ce nauire à l’ancre à caufe qu’il eftoit 
fort tard, ceux des iiles s’en allèrent en terre, 2c les marchands 
en leur nauire pour attendre le lendemain: mais la nuit ils priii- 
drent confeilde pluftoftmourir tous, que de laififer ainfi em
porter cette marebandife , 2c ils refolurenc entr’eux que pour 
rauoir leurs oftages ,il Ce frlloit faifir de ce grand Seigneur que 
le Roy aimoit tant ; 2c de faict il ne l’eut pas laiiîe pour tous les 
biens du monde. Le matin eftant venu, ce Seigneur s’eftant al- 
lé promener fur la greue luy troifiefme, ne fe in ta n t  de rien, 
ceux du nauire le vinrent prendre ôc l ’emportèrent de force 
dans leur bafteau, oùilsauoientplufieursarmesàfeu ,& ils le  
retindrentainfi prifonnier, puis iis enuoyerent dire au Roy 
qu’en renuoyant leurs oftages ils deliureroient Ces gens. Quand 
la nouuelle en fut venue à M alé, c’eftoit la plus grande pitié 
du monde d’oüir crier vn chacun , 2c il n’y auoit perfonne qui 
ne fûtjou qui ne montrait au moins en apparence pour l’amour 
du Roy, d’eftre fort defolé. Pour moy ie l’eftois à bon efeienr, 
car ce Seigneur eftoit le meilleur amy que i’eufle en tout ce 
pays-là. Ce fut enuiron la minuit que ces nouuellesarrinerent, 
& lors tout le monde le leua auec auflî grande bafte 2c auiîî 
grand trouble que fi le Roy mefme eût elle pris. La pitié fut

C c
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" J m e  Séntémtents 5c ce qm fet cïufe que te ne les rendis p 
aux foldats qui en ont le profit 5c non pas le aoy c e f t J  e le^ 
plus grands de ces isles en denoient auffi 
L  n\,fott leur demander. 11 vint par plufieurs f“ '= 
cens foldats pour l’auoir, car ils auoient vn roo 
oui dénotent à ceux de ce naui te : mats te conteftots fort ^  ter
me que ie ne deuois rien, 5c que t'auois tout paye ce que l 
pris Enfin on en fit parler au Roy .car tanta,s on ne P«l= ‘ “J -  
S m e à l u v  mais par vn autre, s’il ne le commande 5c s 11 
n'entame llÿ  mefme le propos, mais il rerpondit que ne q“ « ' 
det o ise L it  bien alTeuré, 6c qu’il en relpondott. mats nM 
nasdece que deuoient tels 5c telsqu’il nomma. 6c qu, cftotent 
Sesprincipauxcomœei’ay d it. 5c qu’ils s’en fiffient payer eux
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mefmes, s’ils pouuoienc, 6cque pour moy ie le payerois apres.
Cela les arrefta tout coure, car ils n’euflenc ojé ouunrla bou
che de cesaucresSeigneurs qui deuoient, ôc depuis ie n en ouys
parler. , . n - a. -

Pour le regard de ce 5eigoeur qui auoit eliéarrelte par ce
nauire, il mourut vn an apresfa deliurance , 6c ie n ay iamais 
veu pleurer le Roy de la façon qu’il fit alors. Il ne botgea 
prefque trois iours durant d’auprès de luy a 1 aflîfter. Il le fit en
terrer auec les mefmes ceremonies que fi c'euft efté fon propre 
frere ou fon fils, 6c il aima toufiours trois fils qu’il auoit laiiiez 
6c il les tint prés de luy jauec des charges en fa maifon qu il leur jn,(r,aant
donna.Orlacouftumedccepayseft,quand cés fortes de gens-
là meurent qui font comme Incendans, que le Roy veut qu on 
luyrende copte de fesaffaires,6c il prend tout leur bien,6cdon- 
ne àlafemme ôcauxenfans ce que bon luy fcmble. Deux iours 
donc apres la mort de ce Seigneur, fa vefue6c fes quatre en- 
fans , trois fils 6c vne fille, s’en allèrent au Palais du Roy auec 
tous leurs comptes 6c papiers, 6c grand nombre de^ruit^eurs 
chargez d’or 6c d’argent 6c de toutes fortes de ncheiles, lelon 
la couftume de ceux qui ont eu lemaniment des affaires du 
Roy mais le Roy prit ces comptes 6c les defehira, fans les vou- 
loir voir ny en rien prendre, difant tout haut 6c clair qu’il
leur donnoit tout, 6c qu’ils le feruiffent auifi fidÿementqu a^
uoitfait leurpere. Il y cutl’vn de fe s filsquiauffi toit que ion 
pere fut mort,me vint apporter à cacher en mon logis la valeur
de plus de 500. efeus, dont iamais perfonne ne feeut rien que
luy 6c moy. Il me difoit tous fes fecrets. La grande Reine 
l ’aimoit fo rt, 6c de telle forte que le Roy luy fit defenfe de ve- 

‘nir en fon Palais, mais il ne laifîa pas de le faire, fifecretement 
toutesfois que perfonne ne s’en apperceur.

Au refle ces deux Hollandois qui efloient venus dans ce
grand nauire donti’ay tant parlé, me dirent des nouuel eŝ
France, 6c de ce quiyeftoit arriue depuis cinq ans que 1  en de Fraac*  

eftois party, entr’autres de l ’heureufe naifTanc.e de Monlei- 
gneur le Dauphin,qui eft le Roy d’aprefent, dont mes cornpa- 
gnons 6c mov fufmes grandement refiouïs. Il m apnt au 1 a 
mort de la Reine d’Angleterre , 6c celle du • * ' 1  tll
ron. Ils me dirent aulîi ce qu’eftoie deuenu
CfoifTanc, 6c commenoftre General Monfieur ^  ^
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Iicre eftanc en Sumatra à Achen , fut empoifonne par les
Portugais, comme fcfentanc frappé à mort,iI refit erabar. 
quer virement 6c fie voile ,depeurqae le Roy d Achen felon
lacouilumedetousces pays Orientaux, ne fe faifift de fon 
nauire s’ il full mort-là. Mais il mourut auant que paflerle
Cap de bonne Efperance. „ . . i i - r ’ ' ! -.  '

Son nauire n’eiloit pas charge a demy, & il alla lufqua U
hauteur du Cap de F i m  ter/a, les hommes eftans prelquc
tous morts, lereftefi mal qu’ils ne fe pouuoient fouftentr;
aueccela le nauire eftoit fi entr’ouiiert 6cfi fracaile qu il tau 
foiteaude tous coftez couloit à fonds : mais de bonne tor-
tune ils firent rencontre là de deux natures Holandois, qui 
fauuerentla marchandife6i le refte des hommes qu’ilŝ  ame
nèrent en Angleterre, ôcilseurencle tiers de cequi s eitoïc 
fauué pour leur peine. Ceux du CroilTant auoient pris a gages 
dix Indiens à Achen , pour leur aider au retour : mais la plut- 
parc mourut en allant ou en reuenant. Ceux qm refehap^'enc 
furent payez &  renuoyez par les Holandois. Il y eut aulli vn 
Indien qui vint en Holande &  qui y demeura trois ans, ou il 
ap prit à parler Flamand , &  vn peu François, a cauie que le
maiftreauecquiil demeuroiten Hoiande eftoit François} &  
eftanederetouraux Indes, il contoicà tous ces Roislndmns
desmerueillesdelagrandeur & de la magnificence de là Ho-
lande ; mais il difoir aufiî la grande eftune 6c l’eftac que les H o
landois faifoient du Royaume de France,

C H A P I T R E  X X L

j y v n  nunirc P o rtu ytis  pris é p e r d u  , d 'v n  A m bajfadeur du R oy des 
M a ld iu e s , d 'v n  N a u ire  d 'A c h e n , du N a tu re l des M a la y  e s , de 

U  confefiondes M a ld iu o is ,d 'vn e iflc  eftra n y  def- 
couuertey é '  d'autres euenemens.

PEndant que i’eftois aux Maldiues, les Holandois ayans 
pris fur les Portugais vn fort beau & fort bon nauire, ils le

menèrent tout chargea Achen, où ayans defeharge la mar- 
chandife dans leur raagafin pour la vendre la , ils trouuerenc 
oar hazard vn maiftre de nauire auec foixante matelots &  ma- 
riniers qui auoient perdu leur nauire en lacofte de Sumatra,



F r a n ç o i s  P y r a r d . 209
&  qui eftoientde Guzeratteô«: de Cambaye. Les Holatidois 
luy demandèrent s’il les vouloir feruir& leur eilrc fidele, 8c 
ayant refpondu qu’ouy,8cayant donné quant &  quant caution 
en la villed’Achen , les Holandois luy donnèrent ce nauire 
Portugais tout enuidtuailié 8c fourny de toutes chofes necef- 
iaires, à la charge de porter vn de leurs commis auec de la 
marchandifeen Cambaye apres cela le maiilre dirpoferoit 
du nature à fa volonté. Ce maiftre &  les Hens bien aifes de 
cette rencontreaccepterent le party volontiersj 8c les Holan
dois chargèrent ce vailTeaude marchandife pour plus de foi- 
xante mille efcus, comme des draps, de l’yuoire, du plomb, 
du fer, de l’acier, du rouiF/e,de l’argent, des pierreries 8c 
autres chofes precieufes. Ce nauire fit voile droit à Cambaye, 
mais ilne voulutpas palTerles Maldiues fans payer le mefme 
tribut que nous. Car vne belle nuit il donna fur vn banc en 
cesiil.es 8c s’efchoüa. Ils fauuerentla marchandife ainfi que 
nousauionsfait lanollre. le vis le commis &c le fadeur ho-  
landois nommé Martin Dombe natif de Zelande, qui eiloic 
vn homme de bclleapparence 8c fort habile. Il demeura en- 
uiron deux mois en l’ifle de M alé, auec lemaiftre 8c lemari- 
nier,puis le Roy leur donna vne barque pour s’en aller. Le mai- 
Are eftoit Mahometan, aiTez connu en ces iiles, 8c il pria le 
Roy de faire vn bon traitement à ce Commis , ce qu'il fît. le  
vis depuis ce Martin Dombe à Cochin , comme ie diray en 
fon lieu.

Il cA impoiTible de reprefenter la cruauté 8c la tyrannie que 
le Roy ht exercer à l’endroit du contre-maiAre de ce nauire 
aagé d’enuiron ^y.ans 8c à vn fîen fils de douzeou treize ans, 
ôc deux hommes auec luy, pour cAre accufez d’auoir pris 8c 
d’auoir caché le rrefordu nauire, à fçauoir l’or , l’argent 8c 
les pierreries: car il les tint prés d’vn moisprifonniers, lesfai- 
fant chaque iour battre & fouetter, liez 8c garrotez par le 
fron t, fans leur rien donnera manger que ce qu’on leur pou- 
uoit bailler en cachette, 8c bien petitement : mais auiTi diray- 
ie,que ie ne visiamais vne telle confiance 8c vn tel courage, 
qu’efioic le leur j cariamaisil ne fut polTible deleurfaire rien 
auoüer, fi bien qu’on fut contraint de les lai Aer forcir quand 
on vit qu’ils ne mouroient point, 8c ie ne me fuis iamais eAon-
né de rien tant, que de ce qu’ils n’efioient pas morts millefois,

fsCc uj
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pourlemal qu’on leur faifoit. Us n’auoient quela peau &: les 
os quand ils iomrent de priion^mais ce
eftoit la refolution du petit garçon a fouiFnr fi patiemment
tout cela. Qi^nd donc le Roy vit quM n’en po^uoit tirer au-
Îre chofc ^ e s  fit penfer èi medicamenter , & il leur donna

V * »- nniir <;’en retourner Mais il eft bien vrayQuelque argent pour s en rciouiuti. xŷ j
î qu’i ls  auoknt caché cet argent dont on les ionpçonnoit. ^

Enuironvnanauantque nousfortirmesdesMaldiues vnAm'.
Am-i.ir.. bafladeur vint vers le Roy delapartdu RoyChteftiendesinM
t'.c;... demeurant à Goa.dontiXy parlé cy.deffus. Cet A m b a ^
* ° eftoit Portuc^ais, ôtilme dit qu ilauoit efte a la Rochelle en ^

France. Il eifoitaagéd’enuiron 50. ans, Scil s’appelloit Dom .
Adriende Gouia.ll eftoit en allez bonne conche,aceompagnc 
de quelques autres Portugais ôc Indiens Chreftiens. Le fuiet
de 2 venue eftoit pour vn difFerent qu’il y auoit entire ce pet c
Rov Chreftien Ôe vn fien oncle nommé Dom Paulo demeurant 
à Cochin, qui vouloit prendre part au tribut prouenant audit 
n.oydecesiiles}&:ilseftoientenprocez pour cela au Parl^ 
meL de Goa il y auoit long-temps, &: pendant cela ce Dom 
Paulo en iouyffoit de force. Car ceux des Maldiues ne le 
deuoient, fuiuant le traité de paix, rendre amre- part qu a o
cbin où il eftoit. Sur cela le Parlement de Goaayantordon.
né que le Roy Chreftien Dom Philippe auroit vn cercihcat dn
Roy des Maldiues, de tous les'principaux du pays, comme
ilsconnoiiroientcettuy-cypourRoy,ÔCCominei s letenoient
pour tel ; il enuoyaàcette occafion cette AmbaRade auec 
quantité de prefens. Mais le Roy des Maldiues n en fit pas 
grand eftat, & cet AmbaiTadeur demeura la plus de deux mo s 
fans auoir audience, tant ce Roy eftoit fuperbe Ôc glorieux en 
chofe où il ne fentoit point de profit pour luy &C quand on
iiuoit affaire de luy, il fe faifoit fort bien valoir. Bref il fepaffa 
p r é s  de quatre mois auant que FAmbaffadeur euft fa dcfçei- 
che, q u ’il eut enfin comme il demandoit, auec quantité de 
prefens de chofes rares qu’il luy donna pour fon maiftre ôc
pour luy. _

Enuiron ce mefrae temps, il fe perdit la vn nauire appart - 
T lZ .. nant au Roy d’Achen,qui n’auoit pas eu intention de venir- la, 

mais à Maffulipatan ou à Bengale, mais les calmes èc les cou- 
îans l’y auoient apporté par force. Le Roy gaigna toute eecte

l
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marchandife, qui luy appartient félon la couilume. Le Capi
taine fauua beaucoup d’or, d’argent, &  de pierreries, &  il fut 
bien traité par le Roy,qui luy donna vne barque bien fournie 
de viures pour s’en aller. Mais ie diray ce qui arriua à l’vn de ces 
Malayes ( on nomme ainfi tous ceux de la Sonde ôc de deuers 
Malaca) car ayant iauué vn bon nombre de richeiTes, le Capi-- 
tame 6c quelques principaux vouloicnc tailler à leur volonté 
les morceaux aux autres 5 mais trois d'entr’eux fe refolurenç 
d’auoir leur part, ou de perdre pluftoft la vie : de forte qu’vn 
iour ils efpierent comme le Capitaine s’eftoit allé proniener 
toutfeuU l’efcartôcils l’attaquerent, tellement que fans le 
fecours de ceux du pays ils l’euiTent tué, ou fait rendre la bour- 
fe , maisil fut fauué pource coup.là. Il eftoit braue 6c coura
geux , 6c fçachant l’humeur naturelle de ces Malayes qui font 
irréconciliables, 6c qui ne démordent iamais de ce qu ils ont 
vne fois refolu, 6c qui ne font non plus d’eftat de lavied ’vn 
homme que de celle d’vn poulet, ilfe  délibéra de les preue- 
nir, 6c eftant affifté de quelques- vns des fiens, il s’en alla trou- 
uer ces trois hommes les armes a la main , comme ils fortoienc 
de leur Temple ou Mefquite, 6c il les attaqua fi bien, qu’il eu 
iecra vn parterre quieftoit le plus vaillant d’entr’eux 6c l’au
teur de fa querelle, 6c il bleiTa les deux autres, qui furent 
fauuez par ceux de Tille. Us s’eftoient bien defFendus,6c celuy 
qui fut tué eut plufieurs coups, car ce font gens cruels 6c vin
dicatifs. Le Roy fut fort falché de cela, 6c il commanda au 
pandiared’y donner ordre j ce qu’il fit, 6c ayant fait venir le 
Capitaine 6c ces deux reftez des trois, 6c ayant fceu comment 
tout s’eftoit pafte, il fut trouué que le mort auoit efté fort bien 
6c iufternenr tué, pour auoir voulu faire mourir fon Capitaine, 
maisil ne put les mettre d’accord qu’à grande peine, car le 
Capitaine ne vouloir aucunement pardonner aux deux autres. 
6cfansTexpres commandement du Roy il n’en eut rien fait.
Enfin eftans d’accord, le Pandiare commanda à ces deuxd’al-,
1er baifer les pieds à ce Capitaine 6c luy demander pardon, ce 
qu’ils firent fort volontiers. Il leur fit faire aulfi vne maniéré 
de confeffion en Arabie tout haut, comme ils font faire félon 
leur loy à tous ceux'qui ont commis quelque faute: car au- 
trement tous criminels 6c tous ceux qui font repris en iuftice Midmc 
n’oferoienchanterny conuerferauecles autres,qu’ils n ayenc

’•iTrOfl
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premièrement fait c L °fe ffiin  de"leu rf^ te
L c e u x q u , font députez ,“ '"™ ^ /“ p j „ X r e 1 n  fit
autres i i l f a u c  qu’ils en loienc abfous. Le Pandiareen ftc
faire autant au Capitaine, à caufe qu lUuoit tue, depuis ils 
furent bons amis, toutesfois ces deux ne 
s’embarquer aucc le Capitaine quand il s en alla , diians qu il 
leseûtfaitietter enla mer,carilnefefaut point fier a ces gens-
i r Æ  reconciltation qu’tl y ait, de iorte qu’, s^^
mieux attendre vn autre nauire des ifies pour sen aller a 
T c Z .  Q^and ce Capitaine s’en alla , le Roy de ces ifles ef 
criuit à c ^ Y  Acfien &  luy enuoya des
bons amis, 6c ils s’enuoyoïent fouuent des lettres 6c des p -  
iens. Car pour le nauire qui fe perdit, c’eft vue
neraleentr’eux, que tout appartient a celuy furies termes
qui life pert, 2c celuy J à fe  trouueroit offence a qui 1 on re - 
uoyroitlamarchandifedefon vaiü'eau perdu.

Quelque temps apres le Roy enuoya par deux fois vn tres- 
isidUiran. çxp^tpilote pour aller dcfcouiirir v,.ie certaine lüe noinmee 

foLoys, qui leur eft encore picfque inconnifC,
fent qu’anciennement vne barque des leurs y a or pç
zard ,ainfiqu’ils trouuenc parieurs hifioires, mais qu ils t - 
rent contraints de la quiter à caufe des grands tourmens que 
leurfirent les diables, qu’ils difent la poiTeder, 6c que md- 
mes ils caufent les grandes, les horribles 6c continuels tour, 
menres qui font en cettem er-là, de forte que les nauires i y
peuuent demeureràl’anchre. Ils difentauffiy,e le diable les
fcourm entoit vifiblement, 6c que pour l’ifle elle eft ferule
en toutes fortes de fruids, 8c mcfmeils ont opinion que ces 
rros Cocos médicinaux, qui font fi chers-la, en viennent.
D ’autres penfent que c’eft du fond de la
oüydirequ’ily eûtdubettelounon. Elle eft fous la hauteur 
de dix degrez au delà de la ligne 6c enuiron fix vingt lieues des 
Mâldiues? Les Rois des Maldiucs y ont plufieurs fois enuoy c
desvaiiTcaux pour la defcouurir,mais lorsqu ilsl onrchercliee, 
ils ne Tontiamais feeu trouuer, 6c quand iisy ont^abor e, ça  
efté par hazard. Si ce pilote qui y fut enuoye l’eut trouuee,
ilauoit intention d’efiiyer i  rhabiter. Ils y 
forciers 6c des magiciens pour traiter auec le diable &. s acco - 
der auec luy,car ils ne fçauent ce que c’eft de le coniurer, mais

Û I
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ils le prient de faire quelque chofe, en luy offrant &  promet
tant des vœux, des offrandes &  des banquets. Mais ce pilote 
ne put trouuer cette iile , 6c ne la pouuant rencontrer, on ne 
peutpasrentrer en la route des Maldiues, mais c’efttoutce 
qu’on peut faire que de prendre Achen ou bien Ceylan, ou le 
cap deComory. Toutes les deux fois que ce pilote y a efté, il 
y a perdu la plufpart de fes gens qui mouroient. Il difoic qu’il 
feroit tant qu’il la trouueroit, ou qu’il moureroit en la peine.
Ce qui fait qu’ils y trouuent touiîours de la tourmente, c’eft 
qu’ils y vont durant l’hiucr, lors que les vents 6c les courants 
de rO ilcft régnent , car fi c’eftoit ceux de l ’E ft, 6c qu’ils ne 
peuflent rencontrer l’iile, commec’eft chofeaiTez incertaine, 
ilsferoient emportez vers lacofte d’Ethiopie 5cils periroienr.
Ce pilote auoit vn grand defir de m’emmener auec luy en ce 
voyage, 6c moy ie n’en auois pas moins d’y aller, mais le Roy 
ne le voulut pas, fiçaehant que fii’allois vne fois à la coite, ie 
nereniendrois pasauxifles. Mais comme j ’eilois-là, i’y visar- 
riuer vn grand nauirede Bengale chargé de marchandife du

f ays 3 6c qui venoit en ces iiles feulement pour charger des bo- 
ys 6c des coquilles dont i’ay tant parié. Le Capitaine d’iceluy 
mourut, 6c le Roy hérita de tout, 6c peu apres vn autre Capi

taine de Guzeratte ellant mort auifi, le Roy luy fucceda en
core : En quoy l’on peut reconnoiitre les grands profits 6c' re- 
uenusdeceRoy en de telles auantures.

Il y eut auiîî vn Roy de Ceylan qui defirant faire vn pre- cairre je 
fent au Roy de Cochin , fit équiper vne galere, 6c la fit char- 
ger de canelle de la plus excellente, 6c d’arequa j mais eftant 
partie les calmes 6c les courans l’emportèrent aux maldiues, 6c 
elle rencontra vn canal où le courant n’eitoit pas fi rapide 
qu’illa pùtemporter par delàles iiles. Toutefois ceux de de
dans nepouuans prendre terre, ceux du pays y allèrent auec 
des barques, 6c àforce de cordages, d’ancres 6c d’auirons, ils 
firent tant qu’ils fauuerent ce nauire 6c qu’ils l ’arreflerent à 
l’ancre. Ceux de dedans penfins aller toufiours le long des 
coftes 6c prendre terre de lour en iour, n’eftoient pas chargez 
de beaucoup de viures, de forte qu’ayans demeuré longtemps 
fur mer auant que prendre ces iiles, ils eftoient fi foibles 6c fi 
fatiguez defüif 6c de faim qu’ils n’en pouuoient plus, 6c ils 
n’auoient plus pour tout que de la canelle 6c de l’arequa.
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ft de plus ilsn'euflent pris terre en cesiiles,ilsn'auoienc point 
de tê rres plus proches que les coites d'Arabie ou de Melinde, 
qui en fo L  à neuf cens lieuës, tellement qu ils furent bien
^oTmorts L 'iü e  où i ls  ancrèrent s’appelle 7W .«,fituee vers
îe SuTde î'ifte  de Malé , dont elle eft esloignée d’enuiron cim 
quante lieuës, en l’Atollon Adoumatie. La marchandifc qu ils 
nortoicnteftoicforc eftiméc en ces ill es, & principalement 
['arec-ua l’eftoic plus que la canelle : car ils fe pcuuenc autant
paiTerdecetarequaquenousdepain&devin. Iisfurentcon- ^
traints de vendre de leurs denrées pour auoir decjuoy viure. 
Mais la couitume de ces isles eft, que l’on n’ofcroit faire ira-
fi'-auecleseftraneersfansauoirpermiirionduR.oy fôc toute-
L 'iro o  ne laiffe pis de le faire fecrertemenr ma,s quand cela
eftfceuonpayeTam ande&toutela marchandife eft confi^ 
quéeiftnon pour quelques fruicls, ou pour donner a boire ÔC 
à mander. Mais il faut qu’ils donnent de leur marchandife en 
L m r ’efchange fans faire prix, car c’eft le Roy 8c les Anciens 
qui doiuent faire prix à la marchandife eftrangere ce qui s en
tend de celle qui vient extraordinairement, car ilsnenvfent
pas ainfi pour celle qui vient ordinairement 8e qui eft appor
t e  parleys Malabares, qui pour la plufpart y 
femmes, leurs enfans 8e leurs feruiteurs. Leur trafic y eftper- 
m!s en commun comme celuy du pays, èc ils ont vne melme
nolice 8e vue mefme regie que les naturels. , , .
^ O r le Capitaine Cingala de ce nauire de Ceylannauoit ap
porté aucun argent, efperant trouuer à Cochin toutes com- 
moditez8e connoiifancLi tellement que n’ayant aucun ar- 

des viures, il fit offre au Roy que l’on prift 
f e  fa marchandife pour auoirdes viduailles, 8e pour apres 
s’en aller. Mais ce Roy preuoyant bien que toute fa manchan-r 
difeluy demeureroit, il n’en tint point de conte , 8e il luy fai- 
foit feulement deliurer des viures au lour
doncqueftion de defcharger cette marchandife 8e de mettre
la e;alere à fee pour la faire racouftrer ; mais ces Infulaires qui 
fo lt  mefehans 8c qui ne demandent que la ruine des 
eftrangers, apres qu’ils eurent cftéaiTemblez de tous les lieux 
circonLifins en les bien payant, pour tirer Indice gakre a fee 
ils la heurtèrent malicieufement fur vn banc de fable, 8c e 1 e 
fut brifée, tellement que ce pauure Capitaine 8c les fiens fu-
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rent fans vaiiTeau , & contraints de demeurer là quelque 
temps, oùils deuindrent malades & moururent prefque tous,
& leur Capitaine auifi , de maniéré que le Roy fut heritier de 
toute cette canelle qu’ils nomment V onim bous T h o r y , & l’are- 
quaPfl«^. Si le Roy de Cochin luy en euft efcric , il luy eut 
toutrenuoyé. 11 penfoitapresl’cnuoycr en Arabie, mei- 
me lors qu’il fut tue, ilyauoitvn grand nauire tout charge 
pour y aller j mais il fut pris auec le refte comme ie diray cy- 
apres.

Peu detempsapresil arriuavn autre nauirede Mauulipa- 
ran chargé de ris,de toiles blanches,d huiles & autres denrees 
propres à ces iiles. Le Capitaine âge de foixante ans auoit les 
cheueux blancs comme du cotton, longs comme ceux des 
femmes. Son nauire eftoit à l’anchre à 30. heuës de l’iile de 
Malé vers le Sud , il eftoit venu pour charger du poiflbn & le 
porter à Achen. Ce Capitaine m’auoit pris en grande afFe- 
élion J maisil mourut à M alé, auifitoft le Roy enuoya qué
rir fonnauire, mais en l’amenant de nuit il s’efchoüa fur vn _  
banc tout fut perdu. Il y eut auffi vn grand nauire de Cam- 
baye qui le trompa bien. Car le Capitaine qui auoit moüille 
l’anchre en vne islc vers le Nort à quarante lieues de Male, en
uoya vers le Roy quatre de fes principaux pour le faluër auec 
des prefens : leur deiîein n’eftoit pas de s arrefter- la, mais feu
lement d’auoir quelques cordages, des viures ôe d’autres com- 
moditez j 6c ils faignoient d’y vouloir trafiquer, dontleRoy 
eftoit fort content 6c il s’attendoit défia d’en auoir fa parc jteL 
lement qu’il ne vouloir pas que ces quatre s’en retournaiTent, 
bi il leur dit qu’ils referiuiftent à leur Capitaine de s’en venir a 
Maléauec fon vaiiTeau. Maiseux fçaehant le deiTein de leur 
Capitaine, qui eftoit de s’en aller, ôc craignans qu’il ne les 
laiiTaft là pour les gages, ils firent tant entiers le Roy qu’il leur
permit de s’en retourner, fur la promeiTe qu’ils luy
mener le vaiiTeau , moyennant quoy il leur donna vn bon 
nombre de foldats pour cet eiFet. Mais quand ils eurent vne- 
fois remis le pied en leur nauire , ils renuoyerent fort bien ces 
foldats à coups de canonades, d’harquebuzades & a coups oe 
fleiches. Le Roy en fut bien fafché 6c il en voulut du à 
quelquese ftrngers demeurans en ladite isle,6c à ceux de 1 isle
mefme, comme eftanc ceux qui auoient ofté la volonté aces 
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gens-là de vcnirà Male &c d’y trailcjuer ; car il ne deiîroîc rien 
plus que de voir venir anchreràfon isie, d’autant qu eftans 
loin de luy, il ne pouuoit pas en difpofer à fa volonté. Il feroit 
impoiîîble de raconter par le menu tous lesvaiiTeaux qmiunc 
venus en ces isles durant le temps queiy ay efté. l ay feule
ment voulu faire mention de ceux à qui il eft arriuc quelque 
difgrace ou quelque autre accident remarquable, ôc faire 
voir comme tout le deiTein du Roy 6c de fes fuiets,n’efl:oit que 
de leur procurer quelque malbeur 6c quelque inconuenient j
d’autant qu’il donnoitvne certaine portion des nauires qui le
perdoientàtousceux defon Eitat, 6c entr’autres aux gens de 
guerre. Mais non pas de ceux dont les Capitaines mouroienc, 
car il n’y auoic que luy qui profîcaft de ceux- là.

C H A P I T R E  X X I I .

D es diuerfespîmitions fa ite s  pour adultérés , paillard ifes autres pe<>‘
chez ,̂ de i H um eur am our eufe des femmes Indiennes^ du ycanâ P a n -  
d i a r e d e l à  refolutione^rany: d 'vn  M u la fre .

IE  parlcray maintenant dediuerfeschofes quiarriuerent de
mon temps à des particuliers qui eftoient habitans de 1 ifle: 

Entr’aucres de ce qui arriuaàvn Canarin Gentil de Cochin , 
homme de grands moyens 6c de grandeapparence.il y auoR 
8. ans entiers qu’il alloit 6c venoit par ces ifles où il auoit toû. 
jours logis, 6c des fadeurs 6c des feruiteurs domeftiques. Il 
parloir fort bien la langue, enfin il eftoit naturalife. Il fut vn 
jour furpris eftant couché aucc vne femme de ces ifles. Il y 
auoit fix mois qu’il l’entretenoit ,ôc elle eftoit vnepauure fer- 
uanre. Il fut mené auec elle par ceux de la iuftice au grand 
Pandiarc, auquel il dit qu’on ne luy fifl: point de mal, 6c qu il 
defiroit le rendre de leur loy , 6c qu’il efpouferoit cette fem
me. Ce qu’il fit 6c il fe rendit Mahometan, 6c il y a apparence 
qu’il en auoit enuie il y auoit long temps, pour ce qu il deuoic 
beaucoup d’argent à Cochin,d’où il fit banqueroute, llefpou- 
fa cette femme qu’il fit grande Dame. Car la les eftrangers, 
hommes 6c femmes, peuuent porter tout ce qu’il leur plaifl. 
Quant à luy , on le laifla aller fur cette promeiTej mais pour 
elle la iuftice en fut faite félon la couftume, 6c tous les cheueux 
iuy furent rafez, puis elle fut baignée de vieille huile infedee

\
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& puante, êc fa teftcfuc inii'e en vn vieil fac de voile denauire,
&apres bacuë par tous les carrefours 6c toucàlencour de l’ifle.
C ’eft la maniéré de punir cous ceux 6c celles qu’on furprend en 
adultéré 6c en paillardife. Mais là, comme icy, l’argent fait 
tout 6c faune de tour. Pour le regard de l’homme, s’eilant fait 
de leur loy , il fut mené par les rues 6c autour dcl’iile en 
triomphe , accompagné des plus grands Seigneurs, 6c de 
toutes fortes de perionnes 6c de toutes qualicez,6c on luy don - 
na quantité d’argent 6c des habits, aucc vn autre nom. Car là Nom, en. 
lesnoms fe donnent volontairement, 6c par qui que ce foie, Z 'Z u Z  
foit pere, foit mere, parens ou autre premier venu j 6c auilî à 
toute heure, 6c non à celle de leur naiifance ou de leur circon- 
cifion. Tellement que ie crouue qu’ils donnent-là les noms, 
comme nous les donnons icy aux chiens 6caux chenaux. Car 
le premier nom qui leur cil donné par qui que ce foie leur de
meure.

Le Roy donna auiTi des dignicez à ce nouueau conuerty, 6c 
il le fit pouruoyeur 6c diftribuceur de tout le ris 6c des autres 
prouifions 5c marchandiics donc le Roy faifoic trafic. C’eil 
vn office fort honorable, 6c il en auoic d’autres fous luy.

Pour le regard du Pandiare, dés lors qu’il fit cette iuilice, 
c’eftoitvn Cherife d’Arabie, qui font vne maniéré de gens 
fort honorez entr’eux, 5c les plus nobles, comme eftans de la 
race de Mahomet. C ’eiloic vn fort bon homme, 6c il eftoit ex-- 
trememenc aimé du Roy.Il portoit afFedion aux eftrangers,6c 
il blafmoit le Roy entr’autres chofes, pour Je mauuais traite
ment qu’il nous auoic fait, veu que nous eftions de leurs amis, 
6c ennemis des Portugais ; 6c que les Rois d’Achen, de laua 6c 
autres faifoienc fort bon accueil à tous nos gens, comme aux 
François , aux Anglois 6c Holandois, ainfi qu’il auoic remar
qué du lieu d’oiiil venoic. Sur cela le Roy luy refpondit qu’il 
en eftoit bien marry , 6c quecelane venoicpas de luy ,mais des 
Seigneurs 6c des Anciens de l'iile. Ce Pandiare reuenoit d’A- 
chen en Arabie, 6cilauoit efté fort bien receu-là, 6c honoré 
de beaucoup de richeiTes qu’il emportoit chez foy , lors que 
paiTant par cesifles, le Roy en eut la ccnnoiflance , 6c le pria 
tant de demeurer ,qu’enfin il s’y accorda. Il eftoit fi familière 
auec le Roy , qu’il le faifoit manger auec luy , ce qu’il ne fai- 
foit iamais à perfonne.
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Ce Pandiare eftancen charge,ieluy vis vn iour entre-autres 

«"i“ a;ri rendre vne luftice exemplaire furvn grand nombre de fem
mes. Elles efVoientbicn 25. ou 30. & des plus grandes Da
mes du pays, qui eftoienc aceufées d’vn péché dont ie n’auois 
iamais oüy parler, &c qui cft en vfage feulementaux Maldiues. 
Ils appellent cela pouy tallitn   ̂ feferuanc d vn certain fruLct du 
pays qu’ils nomment Ç^uela nous Banane, dont il y en a tel 
quieft long comme vn panée gros comme le bras d’vn enfant 
de dixansjôc ce feruice eft en vne façon fi fale, fi vilaine & fi 
monftrueufe, qu’honneilementie n’en puis parler dauantage. 
Et à la vérité toutes les femmes de tout le relie des Indes, font
fort enclines naturellement à toutes fortes de lubricité 6e de
paillardife ordinaire. Mais celles des Maldiues ^rticuliere- 
ment font fi entachées de ce vice, qu’elles n’ont iamais d au
tres difeours ny d’autre occupation, & elles font trophée 6c 
vertu entre-elles, d'auoirquelque braue 6c galant amy,à qui 
elles font toutes les fortes de faueurs 6c toutes les fignes d a- 
mitiè que peut defirer vn homme d’vne femme : entre autres 
elles ne laiflent iamais manquer de bettel accommodé de quel
que façon releuée 6c extraordinaire, auec quelques clous de 
girofle qu’elles mettent dedans, oubienvne petite femence 
noire la plus chaude, la plus odoriferente, la plus amiable 6c 
douceàla bouche qu’il eft poiTible. Pour les hommes,ils leur 
vontcueillirdesfleurs6cils lesagencentfortbien en façonde 
bouquets, 6c ils leur enuoyent par galanterie. Il y adecertau 
nés fleurs blanches fort odoriférantes fur lefquellcs on peut 
eferire 6c grauer ce qu’on veut auec la pointe d’vn coufteau,6c 
là ils eferiuent troisou quatre vers furie fuiet de leur paffion 
amoureufe.Pour de l’argent 6c autres richefles,il s’en donnent 
fort peu les vns aux autres, 6c s’ils s’en donnent, cela vient 
pluiloftdu codé des femmes que des hommes, qui de leur 
part font fort courtois 6c officieux en leur endroit.

Au relie l’on peutalleguer plufieurs raifonsde ce que ces 
femmes font d’vne complexion fi chaude 6c fi amourcule^ mais 
les principales mefemblent ellre, de ce qu’elles font fort ob 
Eues, 6c qu’ellesne font autre chofe que d’eilre toufiours cou. 
chées 6c le faire berfer par delicateiTe. De plus elles mangent 
continuellement du bettel, qui ell vne herbe fort chaude, 
outre qu’en leur manger ordinaire elles vfent de tant d’efpice-
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ries, qu’à peine en pouuois-ie quelquefois mettre en la bou
che, 6c elles fe feruenc encore d’aulx d’oignons, &. d’autres 
chofes femblables qui font fort chaudes. Auec tout cela le cli
mat, qui ell directement fous la ligne , y contribue beaucoup, 
& c’eft ce qui rend d’autre-part les hommes plus lafches ôc 
moins puiiTans, & nonobilant cela, ils ont deux ôc trois fem
mes la plui^iarc, cela S’entend de ceux qui ont dequoy. Ils 
font auiTi faineants & auiTi oififs que peuuent eftre les femmes, 
n’ayans point d’autre plus grand exercice que d’eftre couchez 
prés d’elles,& le plusfouuentauecplus de volonté que d’effet.

Maispourreueniràlaiuilicequi fut faite de ces femmes, il 
y en eut deux premièrement qui furent furprifes fur le fait, 
dontl’vneeftoitmariéeàvnoificierprincipalde chez le Roy 
qui l’aimoit fort. Or leur loy 6c leur couftumeporte quequad 
vn officier du Roy ou autre qui leurappartient a delinqué en 
quelque chofe, auant queproceder à en faire iuftice, le grand 
Pandiare enuoyeaduertirle Roy s’iltrouue bon qu’on y pro
cède celon les formes ordinaires  ̂ ce que le Koy ne dénié ia- 
mais. Legrand Pandiare ayant donné aduis au Roy du fait de 
ces deux femmes, le Roy luy fit refponce qu’il entendoit que 
iuftice fuit faite, non feulement de ces deux, mais de plufieurs 
autres encore, dont il auoit entendu parler il yauoit long- 
pemps, pour fe mefler du mefme meftier, & qu’il vouloir qu’on 
en fiftvne exade recherche j &.fur celailenuoya le mary de 
l'vne de ces femmes, auec deux des plus proches de fa perfon- 
ne, pour affifter à cette recherche 6c à cette iuftice, 6c il leur 
commanda bien expreiTement de dire au Pandiare qu’il ne mâ- 
quaft pas à en faire tout ce qu’il auoit d it, 6c que s'il en reftoic 
quelqu’vne à punir, il fçauroit bien y donner bon ordre: de 
forte que tout le monde s’aftembla incontinent de tous coftez 
del’ifle, 6cles plus grands mefmes y vinrent auffi, dont la pluf- 
part virent faire iuftice de leurs femmes- mefmes. Pendant 
cette execution le Roy fit fermer toutes les portes de fon Pa
lais, afin que perfonne ne peuft luy aller demander la grace 
pourfafemme, 6cainfila iuftice en fut égale. Ces panures 
miferabless’accufoient toutes les vnes les autres, ôc mefmes 
les hommes qui en connoiftbient ou qui fçauoient par ouy dire 
de telles, les deferoientôc les nommoient tout haut, de qui 
qu’elles fufleat femmes. Il y eut doncenuiron^o. de cesfem-
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mes qui furent punies publiquement, &c qui eurent première
ment les cheueux coupez, qui eilvne grande infamieenir eux, 
puis elles furent battues de courroyes de cuir larges ôc coufuës 
enfemble,en telle forte que deux ou trois en moururent. Apres 
cela on leur donna l’abfolucicn de tout, auec menace que li 
elles y retournoient, elles feroient noyées. Maisdepuisi en ay
veu de celles-là mefmes qui en ayans efté reprifes ne turent pas 
pourtant noyées, mais feulement battues de ces cuirs qu’ils 
appellent G leau . Pour le péché d’homme àhomme , il y eft 
fort commun ,6c bien que le liure de leur loy le condamne a 
la mort, toutesfois ils ne l’obferuent pas, 6c il n y a lieu au 
monde oà ces cnormitez foient plus communes 6c moins pu
nies,en quoy on peutreconnoiilre lamalediélion 6c l’ire de 
Dieu fur ces miferables, que la fauiTeté 6c l’iniuftice de leur
loy fait tomber au precipice de ces vices horribles. ^

En ce mefme temps ie vis faire iuilice d’vn ieune garçon âgé 
de 17. ans. Ileftoit fils d’vn Cafre d’Ethiopie Ôcd’vne femme 
de ces iües,ce qu’on appelle Mulaftre : c’eftoit le plus refolu de 
le plus courageux que l’ayeiamais veu, car luy feul auoit l af- 
feurance d’en attaquer fix ou fept autres.I l deuint fi mefehant, 
quelùy deuxiefmeils’enalloit par ces illes auec vn bafteau , 
voler 6c defrober tout ce qu’il pouuoir, en battant cruelle
ment cés pauures gens. Mais enfin eftant attrape, il eut le 
poing droit coupé. Comme on le puniiîoit ie nelevis iamais 
changer de vifage, ny ietter le moindre cry, non plus que s’il 
n’eût rien reflenty. Mais pour cette punition il ne changea 
pas d'humeur, car il ne fut pas pluftoft guary, qu’il retournaà 
fon premier meftier, de forte qu’ayant efte repris, on fut con
traint de luy couper le pied gauche, donc il fit auiîî peu d e- 
ftac comme de fon poing. Car il efloit fi refolu qu il monftroic 
luy-mefmeà celuy qui luy coupoit, comment il falloit qu il fiil, 
fansque iamaisil monftrafl;aucun fignede douleur. Il y auoit 
•vn vaifleau plein d’huile de Cocos toute bouillante, ou luy- 
mefme mit le pied toutainfi que fi c’eufl: efté de 1 eau froide.le 
nepenfepasqu’ilfe foit iamais veu vn courage de garçon plus 
determine, Outre cela fon mauuais naturel le portoit telle- 
ment au larcin , que quand ilfutguary de fon pied coupé, il 
nelaiflbit pas de ié trainer la nuit pour aller voler. Il eftoit 
auili adonné horriblement à la fodomie. Tellement qu’cnfin
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le I<_oy fut contraint de i enuoyer en exil, 6c Je le faire mourir.

Mats pour reuenirau grand Pandiare qui fie faire tant d'e
xecutions,apres auoir demeuré encore quelque peu de temps 
en ces i îles, il fit tant qu’il eut congé de s’en aller en Arabie , 
auec vn nauirc chargé de beaucoup de richeiTes. Mais ce de
part ne fut pas fins tirer de grandes pleurs du Roy 6c de tout 
le peuple qm le regretoit extrêmement, car on le tenoit là 
commevnimnt. ] 1 promit bien de retourner, mais toutefois 
il n’en auoic point d’enuie. Celuy qui liiy fucceda en cette 
charge, fur vn qui auoic cfpouié vne foiur de la grande Rei
ne, 6< qui eftou fort noble 6c de bonne maiion. 11 mourut en 
Arabie comme i’ay dit.

Voila ce que l’ay peu remarquer 6c me reiTouuenir de plus 
memorable arriué en ces lilesdes Maldiues durant le temps 
que l’ y ay cfté. le diray encore auanc que de finir ce chapitre, 
que pendant cinq ou fix ans que ie fus à la C<nir de ce Roy , i',c 
vis prcfque changer toutfon Eilat, 8c mourir diuerfemenc la 
plufpart des officiers de fa maiion 6c de fa Cour. Ce qui me 
faiioit toufioursiugerquelque choie de finiftre,6c quclafîn ô i  

lapenodedecet Eflut elloit proche.
Auffi ne dois ie pas oublier à dire que ie vis arriuer.là vne 

grande Eclipfc de Soleil en plein midy, ĉe fut celle de l’an mil 
fix cent cinq, qui dura l’cfpace de trois heures : Tout le peuple 
en eftoir fort cilonné, 6c il crioit 6c hurloit d’vne eilrange for
te , difanc que c’eftoit vn mauuais prefage, 6c que cela figni- 
fioitqu’ils perdroient le plus grand d’entr’eux. Et défait en 
la mefme année l’vne des femmes du Roy mourut en mal d’en- 
fantjôc bientoft apres le Roy mefme fut vaincu 6c tué , 6c tout 
cet Eftac renuerfé, ainfi que ie diray au chapitre fuiuanr. Ils 
prenoient tousfoigneufementladate du iüur, de l’heure, 6c 
du moment del’Eclipfc,6c ellefut mefme eferiteaux arcliiues 
publics.

C H A P I T R E  XXIII.
De f  expedition  du R o y  de B e n g a le  a u x  M a ld iu e s , de la  p r ife  de l 'ijie  

de M a le  é s 'd e la  m on  du R o y  ,  du vo y a g e d e ÎA u th e u r  en Isenga-^ 
l e , auec la  defeription  des ijle s  de M a lt  eut 'e D tuandurou.

Yant demeuré en ces isPsl’efpacedecinq ans ou eoui- 
.roD, mais toutefois bien contre ma volonté, ce longfgv
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jour m-afait connoiftre ce qai eftoicde cé pays & m a fait ap. 
prendre quant- U -quant la langue, les iiKeurs Sc les façons de 
fa?re de ces hab.tans. plus peut- ellre , 6c re le P“ -d.re lans va- 
nité qu’aucun autre Européen ait ïamais fait. C eft ce qui m a 
donné fuiet de m’eftendre fi particulièrement & fi cxadement 
en la defcription de ces islcs , Içachant bien que perfonne 
auantmoynenauoit efcnt delà façon, &peut-eftre que de
lone^tempsperfonnene fe rencontrera qui y faOe tant de fe.
iour que l’y ay fait} puis que mefme on n y va que bien rare
ment  ̂ 6c encore contre fa volonté, acauie du grand hazard 
& du péril qu'il y a^c’eft ce qui a fait que chacun en a toufiours
euitéunt qu’il a peu la rencontre; 6c que l’on en auoit eu luf-
que$ icy fi peu de connoiiTance:5c de plus quand le malheur y 
porteroit quelque autre perfonne comme moy , il eft maUife 
qu’il y fût traité fi fauorablement Sc auec la mefme liberté 
quei’vayeuë. Cela me rendra excufable enuers les ledeurs, 
fii’aYeftévnpeuennuieux ôc trop long en cette defcription 
des Maldiues. Mais i’ay penié puis que Dieu m auoit fait la 
grâce par le moyen de mes malheurs d’en aprendre tant de
Lrticularitez^quei’eftoisobligéd’erif^urepartau public 6cà
mon pays, qui me fçaura quelque gre de ma bonne volonté, 
6cde n’auoir pasefié ingrat desfaueurs que Dieu m a faites,
enmedonnantàconnoiftretoutcela, 6c m en deliurant en-
finmiraculeufement , 6c de la forte que lediray.

Mais auant cela, ie ne puis obmettre vn fonge que deux 
iours auparauant ma deliurance, ie fis yne nuit en dormant en 
ces isles car il mérité d’eftre feeu. le iongeay donc que i e- 
ftoisfortvdecepays, 6c que l’eftois en toute liberté en terre 
de rhreftiens, ce qui me rciouyfibit infiniment -, mais a nion 
refueil ie fus bien eftonné de voir mon fonge faux. Toutefois 
bien que le fuiTe fort triûe , ieme Icuay & le me mis a genoux 
& ie priay Dieu de tout mon cœur 6c de toute mon aitedion, 
qu’illuy pleuft me faire la grâce de me deliurer de cette ferui- 
füde Mahometane, 8c de me remettre en terre de Chreltiens,
où iepeufle reprendre le libre exercice de ma Religion, que 
i>auois efté contraint de difcontinuer fi long temps; 6c des- 
lorsiefis vœu défaire le voyage de S.Iacques en Galice,pour 
làen remercier Dieu. Deux nuitsapres cela, c’eftoit au mois 
de Février en l ’an 1 6 0 7 . ilarriua que le  R o y  eut aduis quil
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venoitvnearméenaualecompoféedeierzegaleres oü galio- 
tesquieftoientdefiapriftebàentreren ces isles. Cela dion- 
na fort le Roy & tout Ion peuple, d'autant qu’ils n’en auoienc
euaucunesnouuellesauparauant,&; que cette-cy fi fubitelcs
furprenoic ainiî. U commanda auiTi toil de faire mettre en m er 
les gâleres qu’il auoit iufqu’au nombre de 7. fans les autresna-
uires, les barques 6c les bafteaux qui eiloient en grand nom
bre. Tout le monde ie mit apres à trauailler de tout Ton pou. 
uoiràcelaj mais ils ne peurent fi promptement-faire que les 
voiles des ennemis ne paruffent ; ce qui eftonna dauantage le
Roy C ’eil pourquoy il commanda d’embarquer prompte
ment toutes les meilleures richeiles qu’il auoit, pour le fauuer 
luy 6c fes femmes en d’autres isles plus esloignées vers le Sud, 
ou l’ennemy n'euil pu aborder a caule de la difficulté des

A  la premiere v e u c  d e  ces  g a l e r e s ,  t o u t  le m o n d e  e f t o i t
fortempeichéaprauaillerlesvnsauxgaleres 6c aux vaifleaus 
du Roy , les autres à leurs barques 6c à leurs bafteaux pour s y 
embarquer auec leurs biens, 6c les iauuer aux autres isles.Pour 
mov quand ie viscettealarmeàbon dcient, me reiTouuenant 
de mon ionge 6c de la priere que l’auois faite <à Dieu peuaupa- 
rauant ie commença)- à prendre quelqueelperance -, 6c prin
cipalement quand l’apperceus de tout loin les voiles ennemies, 
ie me refolus auec mes trois côpagnons de chercher .c moyen 
de nous fauuer, 6c de forcir de captiuicé, comme nous le trou- 
uafmes graces à Dieu. Mais le vous lailie à penfer en quelle 
apprehenfion nous eftions, que l’on voulût nous contraindre 
de nous embarquer j ce qu’il nous euft fallu faî ê ou bien rnou. 
rir. Mais nollre bonheur voulut que l’alarme fultfi chaude ô£ 
C foudaine, qu'ils n’eurent pas le temps de (e reconnoiltre, 
ny encore moins de fonger à nous : Tellement que nous
auions belle à nous fauuer ce lour.là ou ïamais, auffi ce fuit vn
vray miracle pour nous ce qui en arriua. Cepen ant uran 
ce grand tumulte qui eftoit dans l isle à la veuë & aux ^pro  ̂
des ennemis, nous faifions mine d eftre auffi fafehez x
dus que les autres, ôc nous fâifîons bien les e«npe néfme
te que ceux du pays nous voy ms en cette üdio.i * .
contenance qu’ e u x , ils n’en lerent en aucune *■ .
n o u s. M ais ie croy certainem ent que f i le s g a k r  s
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n’euflent paru allant que Je Roy Te fuft embarque , comme ie 
diray cy- apres, & que nous fuflîons demeuré en l’isie fans nous 
embarquer auec eux, leaoyn’euft pas manqué au retour de 
nous faire mourir tous quatre, cela s’entend fi les ennemis 
n’euiTent pas voulu aborder, ou que l’alarme euilefté fauiTe. 
Mais Dieu ayant pitié de nous permit que les ennemis Ce mon- 
ftrerent pluuofi: quele Roy & les fiens ne purent eftre prefts, 
ccquifut la feulecaufe de noftre liberté. Cependant les en
nemis aprochoient toufiours, & le Roy s’en aperecuant, for- 
tic de fon Palais & prit la fuite auec les trois Reines Tes fem
mes, qui eftoienc portées chacune à bras par des Gentilshom
mes, comme vne nourrice fait Ion petit enfant. Elles eftoienc 
couuertes chacune de voiles 6c de cafetas de diuerfes cou
leurs , figurez à la mode delà Ghinc,& grands comme vn lin
ceul, Elles ne partirent du Palais qu’auec le Roy, qui s’em
barqua auec elles. l ’eftois pour lors chargé d’armes 6c d’au- 
très hardes que ie portois pour embarquer dans les galeres, 6c 
eftant tout moüillé 6c en panure eiquipage , le Roy fit rencon
tre de moy , 6c médit que l’eftois honnefte honmae, 6cqueie 
priiTe courage, me difanc vn mot qui eft commun en toute 
l’Inde, i  Ic iu o 'ir  Scièatz^, qui veutdire grand mercy, & fert 
auiTi à loüer vn homme pour quelque chofe qu’il a bien fait. 
Quand il me dit ce mot, la larme me vint à 1 œil de pitié. Car 
il pleuroit 6c faifoit les plus grandes lamentations du monde, 
defe voir contraint de quitter tout, 6c de voir porter ainli fes 
femmes, qui de leur cofté fondoient en larmes. Touclerefte 
du peuple eftoic en grande deiolarion par toutes les rues, 6c 
on n’entendoit que gemiftemens , que cris 6c hurlemens de 
femmes 6c d’enfans. Enfin le Roy s’efLanc embarqué pour Ce

lOU-f a u u e r e n  la ga lc r e  R o y a l e ,  q u ’ils a p p e l l e n t  OgdteGourabe(̂ G< 
v e u t  dire  g a le r e  &  Ogate R o y a l e  ) a u e c  fes f e m m e s  6c f o n

neueu, il fut contraint de laifter la plus grande partie de fes 
richeiTes,6c mutes fes armes & fes canons,qu’;l auoit en grand 
nombre en l’ifle , car il n’auoir pas eu le temps de s’armer ôc 
les embarquer. Au mefme inftant que tour le monde fut em
barqué ü commanda de mettre à la voile ÔC à la rame , 6c ils 
prirent leur route vers le Sud,ôc vers les Atollons de Souadou. 
Toutes les galères eftant parties, horfmisla plus petite, qui 
fftoiç encore demeurée pour y charger des richefies, iedis

f
i i

I



F r a n ç o i s  P y r a r d . i î j

lors à mes compagnons qu’il eftoic temps de fe fauuer dans le 
bois, craignant qu’ils ne nous fiiTenc embarquer par force, le 
fis toutefois encore vn voyage au Palais du Roy auec ceux de 
l’iile, & ie les laiflbis tous charger des premiers & aller deuant 
à la galere , &  moy cependant au lieu de les iuiure, ie pris vn 
chemina code &ie gaignay le bois', & deux de mes compa- 
enons en firent de mefme par vn autre cofté ; pour le troifief-p“'", .. r  , ,  - i -  l Au t f u t kmeil s’embarqua le neiçay par quelle occalion, & ilauoit bien de ca 

le mefme delTein que nous, mais la galere fut prife tout aufll 
toft, &c depuis ie feeus de luy qu’il fut preiT'é de s’embarquer 
par ceux de l’iile-, tellement que ce iour-là nous courufmes 
nous quatre vne mefme fortune, fansfçauoir rien l’vn de l’au
tre. Nous fuîmes dans l’iile plus de quatre heures qu’il n’y 
eftoit demeuré que quelques pauures gens, le refte s’en eftant 
allé. l ’allois venoisdanslePalais du Roy , où ilyauoit tou
tes fortes de richeiles, d’or, d’argent ôc de ioyaux à l’abandonj 
mais ie ne icngeay jamais à toucher à rien, ny mefme à cacher 
l’argent que i’auois, que le donnay à vn de mes amis, auec les 
arbres ,vn bafteau, & vne maifon que i’auois achetée: ce fut 
au fils de ce Seigneur qui me lira de l’ifle de Paindoüc dont 
i ’ay tant parlé,que ie donnay tout cela. Pour mes compagnons 
ils fauuerent quelques hardes qu’ils auoient cachées.

Or le chef de l’armée des ennemis defcouurant que le Roy 
fe fauuoit ,il le fit fuiure par huitgaleres, les huit autres don
nèrent en terre en l’isle où l’eftois. le merendisaux premiers 
qui mirent pied àterre , les priant de me fauuer. Au premier 
abord , ne me connoiflans pas pour François, mais croyansau 
vray que ie fuile Portugaisils me voulurent tuer, & memet- 
tanstouenud, ils m’ofterent ce que ie pouuois auoir. Mais 
ayans reconnu que véritablement ie n’eftois pas Portugais, ils 
me traitterent plus humainement, & ils me firent mènera leur 
Capitaine qui me receut en fa proteébion, de qui nvaiTcura que 
ie n’aurois point de mal:& lors il me fit bailler d’autres habits,
6c me fit demeurer en Tes galeres pour mafeureté, pour ce 
iour 6c cette nuit là feulement : car apres il me fut permis d’al- 
Jer où bon me fcmbloit par toute l’isle, fans que perfonne 
nie diit rien.

Pour les huit galeres qui auoient efté commandées pour al
ler apres le lV.oy,l’ayans abordé ils vinrent au mains. Là le RoyEe iq
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île mettant en defeoce fut tué d’vncoup depic(!jue, 8c puis à 
coups d’efpée,fes femmes furent priles priionnieres, 8c Ton ne. 
ueu ienoya. Toutesfois il nefut fait aucun mal aux femmes, fi. 
non qu’elles perdirent tous leurs ioyaux, qm furent pillez par 
les foldats 8c par les mariniers,qui font les plus dangereux pour 
le pillage. Ces mariniers font appeliez Moucois.

Ce qui fut caufe de la pnfe 8c de la mort du Roy, fut qu’il 
ne faifoit aucun vent, mais qu il yauoitleplus grand calme du 

pciti du monde , 8c les galeres ennemies eiloient meilleures de rames, 
que celles du Roy qui n eftoient bonnes que pour la voile 8c 
non pas pour l’auiron. Car s’il euil tant (oit peu fait devent , 
on ne l’euil iamais pu attraper. Mais Ton mal heur le fît tomber 
en cette inconuenicnt,8c il le meriroit bien pour les grandes 
cruautez qu*il auoit exercées. Il nefut pris en cette defroute 
pas vn des va'iièaux del’ifle, tellement que fi le Roy Sefesfem- 
mes s’y fuiFent embarquez, ils eulfent eu moyen deie faouer. 

isfoi

R o y  d  

Maidiues.

Mais ion heure eftoit venue, 8c pour moy le tiens que Dieu 
iuy fîtvne bellcgrace d’eftreainfî tuéd*i premier abord , pour 
ne voir point le pauure 8c le piteux ipectacle que i’y vis à l’en
droit de lés femmes Sc de fon Eftat. Ttiutesfois il n’y eut pas 
grand maflacre ,car hors le Roy 8c deux ou trois des fiens tuez 
auec luyScautant de blefiez, entr’autres vn ieunefoldac fils 
demeciz de Portugal quis’eftoit autrefois perdu pent garçon 
en ces ifles auec vn vaiiTeau où il eftoit, il n’y eut perionne qui 
euftdemal, fice n’eftfon neueu, qui penfant fe fauuer à la na- 
gefe noya ,àcaufe de fa foibieiTe 8c de la maladie'qu’il auoit 
d’ennuy 8c detrifteiTe qu’il auoit eu de fa femme morte peu au- 
parauanc en enfantement.il auoit rauy cette femme à fon mary 
commei’ay dit cy-deflus.

Les ennemis ayans pris 8c pille toutes les galeres du Roy, ils 
les ramenèrent enfemble, horfmis deux qui s’efchoüerent fur 
les baftesSefur les bancs.IIs ramenèrent auiïï les troisReines en 
pauure équipage, 8c elles furent menées dans le logis du neueu 
du Roy defundioignant le Palais Royal. Ce logis eHoitauin 
appelléPalais,enclos de murailles, & de mefme forme que 
celuy du Roy , fi ce n’eft qu’il eftoit plus petit: tous les autre!? 
Jogis des Princes 8cdes PnnceiTes ‘appcilentG^W^<?»m’ , c’cil 
à dire Palais, 8c les autres maifons G«?,

P  a  mit ces Reines en ce Palais-làj à caufe que iour 8c nuit

■i'
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onnefaifoitautre chofeque fouiller , que piller Sc emporter 
du Palais du Roy tout ce qu’il y auoic de bon . Mais dans celuy 
duneueu,iln‘yauoicrien à prendre, parce qu’on auoic tout 
fait embarquer de bonne heure, outre que ce neueu n’auoit pa  ̂
grands biens, mais il auoit feulement ce quele Roy luy donnoic 
d’Eftac,auecpeude patrimoine; Cars’ileuftefté plus riche, 
le R.oy euft craint qu’il ne luy euil fait la guerre. On mit des
foldats pour garder ces panures Reines ,&onfaifoic femblant 
de les vouloir emmener prifonnieres fi elles n’enfeignoienc les 
trefors du Roy 5 ce qu’elles n’euilenc pu faire,d’autant qu’elles 
lien fçauoienc rien : car ie fçay bien quece Roy ne leur en 
auoit donnéaucuneconnoiiTance , ny àaucune autreperfoa- 
ne,finon à vn certain fecretaire qui s’eftoit fauuè des premiers.
On leur donna aufli à chacune vneferuante pour les feruir, 2C 
trois Gentilshommes des domeftiques du Roy, mais ny eux 
ny les feruantes n’euiTent oie fortir du logis : pour les trois 
Gentilshommes ils n’entroient point dans la chambre des Reb 
nés, Sc mefmeilsne les voyoienc pas, mais ils demeuroienc 
parmy les lüldâis, pour voir le bon ou le mauuais traitement 
que l’on feroità leurs maiftrelTes. Tout cela fe faifoic par le 
commandement du General:pour moy i’allois ibuuenc les 
voir, car ceux de Pisle n’auoient pas conge d’y entrer, 6c i’y 
cntrois quand bon me fembloic, ôc ie les confeillois Sc les con'̂  
folois tant qu’il m’eftoit polfible : car i’entendois tout ce qu’on 
difoit d’elles. Et en pleurant elles me demandoienc fouuent lî 
i’auois grand regret de la mort du Roy qui m’aimoit tant. le 
leur diiüis qu’ouy , 6c que puis qu’il eftoit mort i’eftois délibé
ré de m’en aller 6c de ne demeurer plus en ces isles ny ayant 
plusdemaiftre,6cques’iln’euftpaseftétué, ie ne m’en fuiTe 
iamaisallé. Ce qui eftoit au plus loin de mon deiîr 8c de ma 
penfée. Toutesfois ie les affeurois de ne me pas retirer fans 
prendre leur aduis 6c leur conge;ce quelles approuuerent
fort,6c elles me promirent de ne me laiiTer iamais : 6c comme
elles s’enqueroient de moy de ce qu on difoit d elles, ie leur 
dis qu’on les tenoit prifonnieres pour enieigner les threfors du 
Roy( comme on leur auoit defaditj^ mais qu elles n en fiiTent 
rien, 6c que toutes leurs menaces de les emmener neftoient 
que pour leur faire peur ; car i’auois entendu des principaux 
qu’ils ne les emmeneroienc point ; de quoy elles me feeureût

/ ' J '

/



i ' ’' li'
* 4 '-!
j i # 4 '
v M i iII»

' "f4 ' '."f'

r  ri

I -  J f  il

' ,v'|'ii;:. ’ i JV'. ;■ 4 MÎr;-:.

jîi

i l 8  V O Y A G E D E
fort bon gré, Scelles defiroiencque ie n’euiTe bougé d’auec
elles.

Elles me prioientauilî d’aller d vn cofté 5c d’aurre parmy 
les ennemis, pour leur donner aduis de tout ce quife faifoit 6c 
de ce qui fedifoiC5 ce que ie faifoisde fort bon cœur, Si le leur 
defcouuroistout ceque i’apprenois ça & là. Les Reines me 
difoient auiTi beaucoup de choies en particulier l’vne de l’au~ 
tre , àfçauoir la grande, 6c l’eftrangere de Bengale ,qui eftoit 
auiîî belle Scaulîî blanche comme les femmes de deçà , & la 
ieune qui eltoic celle que le Koy auoit prife depuis peu, com
me l’aydciîa dit & qui me difoit en le plaignant, qu’elle por- 
toit malheur partout où elle eftoit, ce qu’ils appellent pom pai 
6c que depuis que le aoy l'auoit prife , tout deiaftre luy eftoit 
arriué l ’aiioisgrandecompaifion de les voir en la façon qu’el- 
leseftoicnt en comparaifon de ce queie les auois veucs fi ri
chement 6c fi magnifiquementaccommodëes,car elles eftoict 
lors en fort pauure équipage , 6c on ne leur biiFa que leurs ro- 
bes, encore à toute peine 5 6c fi on les fouilla par tout ; toute
fois parmy tout cela, il ne leur fut point fait d’antre tort ny 
d’autre violence à leur corps ny à leur honneur, ny mefmc de 

eoiuînen. parolcs, non plus qu’au refte des autres filles 6c femmes de 
î'isle. Pour ce qui eftoit de leur manger, on le leur enuoyoit 

deseogaie. chcz le Pandiarc qui eftoit demeuré en l’iileauec les autres 
gens d’Egüfe , 6c. plulîeurs autres,<jui ne laiiîerent pas cepen
dant d’eftre pillez. Mais le Pandiare y ieniit de beaucoup, 
poureequefon logiseftoitla retraite de tout le peuple tant 
hommes que femmes pour la feurcté de leurs perfonnes feule
ment .car pour le bien il eftoit aufll bien en proye là qu’ail- 
leurs ; toutefois il feruoit toufiours bien àappaifer la furiedes 
ennemis, qui luy portoient quelque refpect. Or la cauié pour- 
quoy eftant entre les mainsde ce General 6c des fiens, ie re- 
ceus beaucoup de faueurôc decourtoifie, ce fut à l’occafion 
de nos canons, qui furent le principal fiiiet de leur entrepri- 
fe 6c de leur venue en cette ifle , à caufe qu’ils n’auo ent pas 
accûuftumé de voir de telles pièces, 6c ils eftoient les plusem- 
pefehez du monde à les monter 6c à les embarquer , fans 
fçauoirpar quel bout s’y prendre. De orte qu'ils méprirent 
auec eux pour leur monftrer 8c leur enfeigner tout l’at lail 6c
la  m an iéré , &  ils me fçeu ren tfcrc  bon gré de ce que le
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difoisjcarie leurdonnois intelligence, tant de cela que de 
toute autre chofe de nos nauircs,6c de ce qui eftoit de ces isles- 
mefmes , donti'auoisaiTez bonne connoiflance.Pour tout ce
la ils m’eftimoicnt & m’aimoient gradement, Auffi le pilote qui 
les auoit amenez eftoit naturel de ces isles,mais demeurant ea 
terre ferme,‘& ie l’auois fouuent veu en l’iile de Malé,&il fça- 
uoit bien l’eftat que le Roy & les Seigneurs du pays faifoient 
de moy , ce qu’il leur difoità totfs, acaufe dequoy ils m’efti- 
nioient encore dauantage. Cependant ce rnefchant homme- 
là trahit fon Roy & Ton pays pour de l’argent, encore que le 
Roy l’euO: fort affectionné, &: ne luy euft iamais donné fuiet de 
fe plaindre de luy. Car ces lieux là font de iî difficileabord, 
que iamais les autres n’y euffent pu venir (ans luy,qui lesy con- 
duifit, & qui fut caufe de tout ce mal. Cependant l’allois fou- 
uentau logis du Pandiare pour y vifîtcr vn bon nombre deme» 
amis qui y eiloient èc qui n’ofoient lortir dehors j entr’autres 
les trois fils de ce Seigneur auec qui i’auois tant demeuré. Ib  
me conièüloient de m en aller, difans que le Roy leur maiilre 
eftantmort, nyeuxnymoy n’aurions plus de fupportrmais 
tous les autres me difoient au contraire, queiedeuois demeu
rer, & que s’ils n’auoient qu’vr jcos, ils m’en donneroient la 
moitiérmaisiecrus le conleil de ces trois,dont l’vn eftoit blef- 
fé d’vne arquebuzade Us furent fort tourmentés,comme auilî 
d’autres principaux d erisle ,êo l fallut qu’ils payaffent tous 
leur rançon.

Au bout de trois ou quatre ioursque cette armée fut ar- 
riuée , il vint vne barque en i’isle de Malé, que ceuxdu Roy 
mort auoientamenée, pourdemander permiilion au General 
d’emporrer du ns &c d’autres commodirez pour faire les fune- 
’railles éc le fcruicedudeffuntRoy quieftoitenterréenl’islede 
Gouradou , où eftoit ce grand maiftre dont i’ay parlé cy. deffus. 
C’auoit bieneftéfon deffein &fon intention d’eftre enterré à 
Ma!é,commeiediray cy-apres, maisiisne gardent iamaisles, 
corps morts & ils n’onc pas la couftume de les embaufmer, & 
deles emporter d’vne isleà vne autre. Enfin ce Geneial leur 
permit d’emporter tout ce qui leur fero t neceffaire poi-rcec 
effet, comme ils firent, &ils t.iicherent aufll de m’emmener 
auec eux, fe doutant bien que auois enuie de m’en aller.

, ' Que ft le Roy euft efté tué par d’autres que par ceux delà
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religion, ils difenc qu’il eufl: efte bien heureux & faint, qu ils 
appellent C h ay de : ôe ils neluy euifent fait aucune autre ce. 
remonie , mais ils l’euflent enterré au mefme eftat qu il eftoïc 
mort, fans lauer le corps, ny y faire d'autre façon febn la cou- 
ftume 1 mais n’eftanr pas mort pour la defence de ia loy , ils ne 
luY firent pas les ceremonies qu’on a couftume de taue aux 
obfeques d’vnRoy,mais feulement ils l’enterrerent corne vn 
fimple habitant de ces iiles, ce qui fut à leur grand regrec. Ils 
eurent mefme bien delà peine à trouuer de la toile blanche 
pour i’enfeuelir, & vn cercueil pour letnettre, luy qui durant 
fa vie en auoitailéz libéralement donné à cous les pauures de 
fon Royaume, quand ils en auoient beioin. llauoit toufiours 
plus de trente bieres toutes faites pour luy , pour les Reines ,
& pour tousfes gens, & pour en donner à tous. 11 auoit fait
faire vn magnifique Temple, &vncimetiere tres-bien clos 
enl’iiledeMalë, en intention d’y cftre enterre. C eftoit le 
mieux fondé de tous j mais Dieu ne permit pas qu i y b it  
mis. Ce font les ciFctsdela guerre, êc mefme en celle-lai 
fut autant fait de degaft Se de perte inutile de tous biens, qu il 
en fut emporté. Car cequeies bldats ne pouuoient empor
ter , ils le raectoienc en ruine.

C ’eftoitvne grande pitié de voir tant de rauages en cette 
iiîe , Se fur tout au palais du Roy ; car tous les particuliers
auoient fauué leurs richeffes dans des bateaux , Sc il ne le per-
ditrien, poureeque ces bateaux crtant petits,palloient par
tout, 6c alloient plus ville que les galeres. Mais tout ce qui
elloit au Roy & aux R.eines fut pillé , 6c il ne s’en fauua rien, 
tant de ce qui eftoit dans les galeres que dans 1 iile Encore le 
malheur fut tel pour ces pauures Inlulaires, qu il y auoit vn 
grand nauire chargé appartenant au Roy , Ôc qui eltoit prclt 
à partir il y auoit plus de huitioursj mais leurs Magiciens ôc 
Ailrologues l’auoient remis à ce iour-la. mérme,comme citant 
le bon iour pour partir, ainfi qu’ils auoient trouue par leur
calcul ôc par leurs ephemeridesmiais ils n y rencontrèrent pas
bien. Son voyage elloit pour l’Arabie, 6c il ne put lortir p u- 
iloft’decesiüesa caule du grand calme qu’il faifoit ; de lorte 
qu’il fut pris aiilli bien que le refte. La charge de ce vaifléau 
elloic entr’autres choies de canelle, que le Roy auoit euë de 
ce nauire de Ceilan ,qui s’elloit perdu auparauant en ces lücs,

f
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commei’aydit J lerefteeftoicdelamarchandife , de ces ifles, 
donclaplufparc eftoic de l’arbre de Cocos. Us ne firent que 
pillerlenauire,& prendre ce qui leur eftoic propre de ce qui 
eftoit des isles, car pour la candie ôc le vaifteau ils le laifle- 
renctoutrompu, il ne fit iamais voyagedu depuis , comme 
ie fceus apres eftant à Goa, ainfi que ie diray en ion lieu.

Enfin apres que les ennemis eurenc leiourné en cette iile l’ef“ 
pace de dix iours à butiner &  à charger leurs gaieres, rant des 
richefles qu’ilsy trouuerenc quede cinq ou iix vingt pieces de
canon,tant gros que menu qui y eftoiet, ils fe retirèrent & laif- 
ferent 'les Reines en liberté auec tout le refte du peuple. Car ils 
n’emmenerencaucuns pnfonniers auec eux,excepté le frere de 
la grande Reine,ôc le beau- frere du Roy mort. Au commence
ment ie croyois qu’ils l’emmenaiTentprifonnier pour en tirer 
rançon: mais lefceusdepuis le contraire, & quec’eftoit defon 
contentement, qu’il defiroitaller trouuer le Roy de Cananor 
^ liW hadta pour le iuiet que ic diray cy apres.Pour moy ie m’en 
allay prendre congé des Reines &: de mes amis, ce qui ne fut 
pasfans pleurer, eux de triftelPe ôc de defplaifir , mais moy de 
loye Quand ce fut à nous embarquer , tous ces Capitaines 
eftoient en diipute entr’eux à qui nous auroit dans fa galci e mes 
compagnons & moy. Enfin le m'embarquay en vne ,&  mes
trois CO m pagno ns en trois diueries autres, &L nous ne nousre- 
uifmes que long-tempsapres.

pour ce quiarriuaen fuite en ces Maldiues, ie fçeus depuis 
eftant à Goa,que ceux du pays furent en forte guerre entr'eux,
dâutant que le Roy eftant mort fans enfans, ôciansneueux, 6k, 
le Royaume ne tombant iamais en quenoitille, non plus qu en 

'  France ,il y eutquâtre Seigneurs des plus grands du pays qui 
febandercntles vns contrelesautres,aqui feroit Roy &que 
cette guerre ayant dure allez long- temps, le Roy de Cananor 
K l i  K h a d û  y auoit enuôyé vne bonne armée de galères condui
te par B'^fiduy Tacourott frere de la grande Reine, que
lesgaleres de Bengaleauoient emmené prilonnier,comme i’ay
dit : & que parle moyen de cettearmée , ilauoit enfin eftably 
celuy à qui de droit Ôc comme plus proche, le Royaume appar- 
tenoitj mais àla charge qu’il tiendroit cel de luv & qu il le 
reconnoiftroit comi, e ion proteéleur. Il challa quant 6C 
quant ceux qui faifoient du trouble, 6c rendit ainfi ce Royau-
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mcpaifible. Voila ce que l’en appris à Goa. Mais pour reue- 
nir â ce qui nous arriua alors, nous nous enibarquaimes, com
me i’ay dit, aux Maldiues pour prendre la toute vers le Golfe 
de Beno-ale. Le paiîage entre ces isles eft fort dangereux à cau- 
fe des Bancs Sc des bafles qui y font en grand nombre , & il n’y 
a perfonne qui oiàft y nauiger ians auoir des pilotes naturels du 
pays, comme de fait ils en auoient. Et dautant que l’isle d’où 
cftoit le Roy mort, nommée Ouftime^ eftoic à la tcfte des autres 
hc toute la derniere,ils y mouillèrent l’ancre, &: là tuans,pillâs 
& rauageansjils emportèrent tout ce qu’ils y trouuerent.Nous 
voyions de iour vn li grand nombre de barques 6cde batteaux 
à la voile qui fuyoient de coftè d'autre,que c’eftoit vne cho- 
fe admirable à regarder, S’eftans rafraichis & ayans feiournè 
vn demy iour en cette ifle, ils donnèrent l’ordre qu’ils auoient 
à tenir au casou’ils vinffentafe feparer, comme ils firent à 
caufedu grand calme qu’il faiioit, ôc nous fortifmes enfin de 
ces ifles par la grace de Dieu. Tellement que nousfufmes en- 
uiron}. iours pour aller iufquesà vne petitt;,iile nommée M a .  
/ic»i,quin’eft qu a 35,lieuës des Maldiuesau Mort d’icelles.

Cette iileeft toute enuironnée de fort dangereux bancs , 
qu’il faut bien prendre foin d’éuiter. Nous y moüillafmes 
l ’ancre trois galioies que nous eftions enfemble, les autres 
eftans feparez d’autre cofté.Cette ifle de Malicut n’a que qua- 
trelieucs de tour, 6c elleeftadmirablement fertile en arbres 
de Cocos,en bannanes,en mil,ôc autres chofes qui le trouuent 
aux Maldiues. Ils abondent en toutes fortes de fructs. Lapef- 
chc V eft très-bonne, l’air y eft fort lain êc plus temperé qu’aux 
Maldiues, & ‘le peuple y a les mefmes couftumes, les melmes 
moeurs Se langages que ceux des Maldiues. Cette ifle a eflé 
autrefois du Royaume des Maldiues, mais vn Roy la donna à 
vnfienfrere en partage. Aprefentelle eft gouuernée par vne 
Dame qui reloue du Roy de Cananor, pour eftre en plus gran- 
deaiTeurance. Cette Reine me fitfort bon accueil, d’autant 
qu’elle m’auoitveu plufieurs fois prés du Roy des Maldiues 
fon proche parent. Quand ellemevid elle fe prit à pleurer, 
comme firent auiTl la plufpart de ceuxdehifle, du regret qu’ils 
auoient de la mort de ce Roy, dont ic leur conray l’hiftoire.

Ayans feiournè enuiron deux iours en cette ifle, nous nous 
raifines àlavoile,& nous allafmesfurgir aux ifles àcD iu an du rou
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â trente lieues de Malicut vers le Nort. Elles font cinq en no- 
bre. Ellesont fix à ieptlieuës de tour, chacune plus ou moins 
les vnesquelesautres, Scelles font diftantes de quatre vingt 
lieues de la cofte de Malabar, comme au droit de Cananor ,Sc 
font feus f  obey (Tance du Roy de Cananor, qui pollede encore 
quelques trente iiles des Maldiues, qui luy furent cedées il y a 
enuiron cinquante ans par vn Roy des Maldiues, à qui il auoic 
preflc fecours contre (es peuples qui s’eftoient reuoltez.

Ces isles de Dmandurou font habitées deMalabares Ma
hometans, quiiont prefque tous riches marchands, qui font 
vn grand trafic par toute Tliide,& fpecialement aux Maldiues,

' dont ils tirent quantité de marchandifes, 5c ils ont là des fa
deurs qui n’en bougent. Us ont les mefmes couftumes 6c lan- 
«ruesque ceux de Cananor, de Calecut, de Cochin 6c au
tres Malabares, Le terroir y eft fort fertile ôcTairyefl: fort 
fain. Les corfaircs Malabares, quand ils vont en courie s’y vont 
ordinairement rafraichir , 6c le plus fouuent ils s’y marient, 
eftans fort bien enfemble:bien que quelquesfois ils ne laiiTenc 
pas de les piller quelque amitié qu'il y ait entre eux 5 car ils 
préfèrent le bien à toutes le§ amitiez du monde, ôc quand ils 
voyent qu’ils n’ont rien pu butiner fur leurs ennemis, comme 
ilsne veulent pas s’en retourner fans rien faire, ils prennent 
fur leurs amis. Cesiiles font comme vne eftappe Sc vne def- 
cente de marchandifes de la terre ferme des iiles Maldiues,8C 
de Malicut.

Apres nous eftre rafraichis quatre ou cinq iours en ces iiles, 
nous nous remifmes à la voile tirans vers le Sud,pour aller dou
bler la pointede Galle, qui eft vn capàla pointe de Tisle de 
Ceylan. En allant nous filmes rencontre d’vn fi grand nom
bre de baleines, qu’elles penferent renuerfer nos ga-liotes; 
mais ceux de dedans auec des tambours, des poiles 6c des chau- 
derons, firent vn fi grand bruit, qu’ils les firent fuyr.

N o u s  f i fmesauff i  r e n c o n t r e  de q u e lq u e s  ga le r e s  ou  pa do cs  
des  M a l a b a r e s , 6C en t r ’a u t r e s v n  mat in  au p o i n t  du ioiir  , q ue
l ’air eftoit fort nébuleux 6c fort efpais, ce qui fut caufe que 
nous ne les aperceufmes que lors qu’ils furent tout contre 
nous. le ne fus iamais fi eilonné quede voir tous ces gens fi 
bien en ordre , armez 6c en pofturc pour chargetj 6c que nous 
<juiefl:ions pris au depourueu, eux nous ayans apperceus les

,> ■  :
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premiers, eilâns amis les vns des autres, ils ne firent que paf- 
1er ; ils eftoient trois galiotes Scnous autant. Au refte auant 
que de finir ce chapitre, ie diray pour l’intelligence de ce que 
deiTus, que cette armée qui vint ainfi aflaillir &. pilier les MaU 
diues, y auoic efté enuoyée de la part du Roy de Bengale, qui 
eft vn Royaume au delà de ces ifles , en terre ferme fous le tro
pique de Cancer. Cequi l’auoit nieu principalement à faire 
cette entreprife, c’eftoit pour auoir le canon que le Roy des 
Maldiues auoit eu denoilre nauire perdu , &vn bon nom
bre d’autres qu’il auoit eus de la mefme forte. Ce canon eftoit 
leplus beau & le mieux fait qu’on euft: fĉ eu voir,ôc il eftoit fort 
renomméaux Indes, & enuic de plufieurs Rois ôc Princes qui 
mcnaçoient tous les iours de le vouloir venir voir.

chu lean

Du Royaume àe Bengale é ' eles remarques éliceluy,

A pres auoir efté vn mois en noftre voyage, nous arriuaf.
mes à Chartican^ qui eft vn port du Royaume de Benga

le, où nous fuîmes receusdes habitans auec beaucoup de re- 
jouyiTance. Eftans defeendus en terre ferme, ils me menèrent 
auec eux faluër le Roy, qui n’eft pas le grand Roy de Bengale, 
mais vn petit Roy de cette Prouince-là, ou pour mieux dire 
vn Gouuerneur auec titre de Roy, comme ils font par tout ces 
pays là Carie grand Roy de Bengale feiourne plusaiiant dans 
lepaysàtrenteou quarante lieuës de là. Ainfiapres auoir efté 
prefenté à ce petit Roy, il me receut fort humainement, 6c me 
mit en pleine liberté: me difant que fi ie voulois demeurer 
auec luy, qu’il me feroit beaucoup de bien 6c de fait, il me fai- 
foit bailler des habits 6c des viures par chacun iouren abon
dance. Mais apres auoir feiourné làenuiron vn mois, ie trou- 
uay vn nauire de Calecut, le maiftre duquel me demanda fi ie 
m’en voulois aller auec luy , 6c qu’il venoit fouuent des naui- 
uires Holandois à Calecut, ôc mefme qu’il y en pourroit auoir 
pour lors quelques vns fur lefquels ie me pourrois embar
quer pour me retirer en France, puis quec’eftoit mon defir de 
m’y en retourner. A quoy ie m’accorday volontiers, parce 
queien’auois point d’autre deffein , cequi mefaifoit refufér 
toutes fortes de commoditez. C ’eft pourquoy ie pris congé 
du Roy, qui me l’oétroya facilement.

P
ri
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Mais pour le peu de temps que ie fus en Bengale, ie ne pus 

p a s  remarquer beaucoup deiingularitez : toutesfois voicy ce 
que i’ayappris.

Le Royaume daÆ e n gale eft de fort grande eftenduë, .en la 
medicerranée des Indes. On luy donne plus de quatre cens 
lieuës de long: tant y a qu’en l’Inde c’efl: le plus puiilant Prince 
apres le grand Mogor Meime quandie partis le Mogor luy 
ayant dénoncé la guerre, il s’appreftoit pour le receuoir auec For«* 
plus de deux cens mille hommes 6c dix mille elephans. Il a plu- 
iîeurs Roys qui luy font tributaires,comme les Roys d’Aracan, 
de Ghaul, 2c autres grands Seigneurs Mahometans & Gentils, 
qui (ont obligez de luy fournir lors qu’il marche en guerre, vn 
certain nombre d’houimes, d’elephansSc de cheuaux. Auiîî 
luy payent ils tribut à raifon des ports de mer qui font en fes 
terres, par tous lefquels il fe fait vn grand trafic de toutes for
tes de marchandife, dont ils tirent de grandes commoditez, 
pour raifon dequoy ils ne fe peuuentpaiTer de l’amitié de ce 
Roy.

Le païs efi: fort fain & fort temperé, & ileil il admirable
ment fertile , qu’on y vit prefque pour rien. Il y a vne fi grande 
quantité de ns,qu’outre la nourriture & la prouifion de tout le 
pais on en traniporte par toute l’Inde , tant en Goa & Mala
bar qu’en Sumatra, aux Moluques & par toutes les iiles de la 
Sonde , de tous lefquels pays Bengale eft la mere nourriiTe, Sc 
leur fournit entièrement leur fouftien & leur nourriture. Audi 
on y void journellement aborder vn nombre infiny de nauires 
de tous coftez des Indes pour prendre de telles prouifions, &C 
ie croy qu’il y en iroit dauatage,principalement de plus gros,fi 
la nauigation n’en eftoit pas fi perilleule, à caufe des bancs & 
desfables,dont toutcecolfecilremply : de forte que quand il 
arriue que les nauires deBengale tardent à venir ou fe perdent, 
le ris eft infiniment cher, Sc on crie à la faim , comme en vne 
extrémité de famine  ̂6cau contraire quand la nauigation eft 
bonne, le ris eft à auiTi vil prix que s’il venoit au pays, 6c il né 
vaut d’ordinaire que quatre deniers laliure. Au refte le pays eft 
remply de beftiaux, de boeufs, de vaches 6c de moutons : ce 
qui fait que la chair y courte fort peUjOUtre les lainages 6c les 
beurres dont ils fontfi grade quatité, qu’ils en fourniiTét 1 In
de, outre plufieurs .tapis velus qu’ils font fort proprement
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li y a quantité de bonsfruicls,non pas coutefoisCocos ou ban. 
nanes mais beaucoup de citrons, limons, oranges, grenades 
caius,ananacs&plufieurs autres fruicts, gingembre,poyvre 
long, auec lequel fe fait vn grand nombre de conficureseftanc 
verd, comme auffi des citrons & des oranges Le pays abonde 
en cannes de fucre, qu’ils mangent verd, les autres en font 
quantité d’excellensfucres, donc il chargent des nauires, Sc 
il ne s’en faitautre part en toute l’Inde, iinon qu’en Cambaye, 
êcaucrcsterres duMogor qui foncvoidnes de celles-cy,qui font 
d’vn mefmeclimat,mefme langue &. meime fertilité. On tire 
auflî de Bengale quantité d’huyle de fenteurs, qu’on fait d’vne 
certaine graine ôc de certaines fleurs, dont tous les Indiens fe 
feruent pourfe froter apres qu’ils fe font baignez. Le cotton y 
vient en fî grandeabondance,qu’outreqii’il iufEcpourl’vfage 
&pour le vertement de ceux du pays,& outre le trâ'.port qu’on 
en fait d’eicreu , ils font tant de toilesde cotton &c fi bien fai
tes , que c’ert de là feulement qu’on en apporte par toute i’in- 
de,pnncipalemencaux quartiersdelaSondc.Semblablement il 
y a de laioyeen abondance, tant delà foye de vers, que de cel
le d’herbe,du plus beau iaune qu’on fçauroic voir ,6c elle fem- 
blepliis belle que la foye mefmc : donc ils font aufli quantité 
d’ertofFesdediuerles couleurs, qui fe portent partout. Car 
leshabitans tant hommes que femmes font admirablement 
adroits en la manufa(rteure,cant de toiles de cotton ou de fove 
que toutautre ouurage à l’efguile , comme de broderies qu’ils 
fôt fi proprement iuiqu’aux lîmplcs courtin es,qu’il ne fe peut 
rien voir de plus beau. Ils font entr’autres de la toile de coton 
ou de ioye fi deliée, qu’il ert mal. ailé deiiiger quand on l’a fur 
foy, fi on ert vertu ou fi on ert nud : comme auili ils font bien 
proprement plufieurs autres fortes d’oiiurages, de meubles 6c 
vtenciles fi délicatement qu’il n’ert pas poflible de rien voir de 
mieux fait ,6c qui eftans tranfportez icy, paiTent pour eftre de 
la Chine.

life fatten ce pays grande quantité de petite poterie noire 
6c rouge, comme la terre figillée la plus fine 6c la plus deliée du 
monde, 6c ils en font grand trafic, 6c prm-ipalement des gar
goulettes 6c vafesà boire, 6c autres vt files. Il y a grand nom- 
brederofeaux ou cannes grofies comme la cuifie d’vn hom
me , 6c longues de 6. à 7. loifes, creiifes par dedans, 6c noüeu-

fes
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Tes comme celles de ce pays. Elles font plus fortes à rompre 
qu’aucun bois du monde, ôc ils en font des leuiers gc des ba  ̂
fions à porter toutes forces de fardeaux les plus pefans, donc 
ilsfe feruent par toutes les Indes, mefmes à Goa &: ailleurs.
Les Portugais ôc les Indiens ne fe feruent point d’autres ba
rtons pour porter leurs palanquins ou litières. Ils l’appellent 

Bam bou  , & le mettant dans le feu on le ployé en la 
forme qu’on veut, 2c il y demeure touiîours, de forte qu’il 
romproic plurtort que de perdre fon ply. Ilsen font auflî des 
meiures pour mefurer toutes leurs denrées, comme ris, grains, 
huile, beurre 2c autres cJiüfesfemblables. Ilsen font des me- 
fures de toutes grandeurs. Il fe trouue de ces rofeaux en beau
coup d’autres endroits des Indes, mais c’ert là leur origine ôc 
le lieu où il s’en trouue le plus. Ces cannes ne plient iamaisgc 
font bigarrées de blanc &: de noir. Il y en a d’vne autre forte 
qui n'ert pas de la forme ôc de la groffeur de cette-cy , le plus 
gros n'ert pas de plus de quatre pouces, Sc il crt fort haut.II eft 
poreux, dur 8c fort pliant, de forte qu’on mettroit les d\;ux 
bo uts enfemble fans qu’il fe rompift, 8c toutefois il eft bien 
fort. Ils en font des baguettes pour porter à la main , 8c pour 
battre ceux qu’ils veulent chaftier, 8c cela enleue tout l’en
droit du corps où il touche. H ne rompt iamais pour quelque 
menu qu’il fuit. Il eft gentiment façonné 8c bigarré naturelle
ment de blanc, de iaune 8c de noir ,ils en font trafic, 8c les ba
rtons en font recherchez par toute l’Inde, n’en ayans point 
d’autres En frottant ferme deux bartons de cette canne l’vn 
contre l’autre, il en fort du feu comme d’vn fuzil 8c ils s’en 
feruent pour cet effet. Il y a encore vne autre forte de canne 
qui ne vient iamais plus groiTeque le petit doigt , de mefme 
forme 5c façon que l’autre. Scelle ployé comme ofier. Ils l’ap
pellent R otan . Ils en font des cables de nauire, 8c quantité de 
fortes de panniers gentiment entre-laffez, 8c de toutes for tes 
de cliffes. Brefils en font ce qu’ils veulent de niefme que de 
la corde, 8c ils la fendent en tant de parties qn’ils veulent. La 
longueur eft d’vne brafle 8c demy. Ils en trafiquent par tout,
& on en fait grand eftat pour fa gentile manufacture. Elle eft: 
fort blanche 8c non bigarrée.

Ce pays eft fort abondant en elephans, 8c c’ert de là q'a’ori 
en meine aux autres endroits de i’inde. II y a des Rhinoceros, Anima«,-

.Gg
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fi on die mefme qu’il y a des Licornes, qu’on tient le trouuer 
encefeulpays , 6c ils difent que tous les autres animaux ne
boiuenciamais en vnc fontaine que la licorne n y ait trempe fa
corne, mais ils attendent tous au bord de 1 eau tant qu elle foie
venue pour cét effet. ^  • i

Enfin le ne trouue point de pays en toute 1 Inde Orientale _ 
plus abondant en toutes choies neceiTaires pour le manger, & 
enricheiTes 6c manufadure indufirieuie que ce!uy-là, 6c n’e- 
ftoitque la nauiganony eft fi dangereufe , c’eft bien le plus 
beau, le plus plaiiànt, le plus fertile 6c profitable pays du mon. 
de.lls tiennent d’ordinaire vn ambaiTadeur à Gua. Mais quand 
i’eftois preft à partir de Goa pour venir par deçà, il y eiloit ar-
riué vn AmbaiTadeur extraordinaire vers le vice R oy, 6c on 
difoit que c ’cftoit pour demander quelque fecours.

Vndes grands trafics qu’on fait en Bengale,c efl: d’efclaues, 
parce qu’if y a vn certain pays fuietàceRoy, dont les peres 
vendent leurs enfans 6c en donnent au Roy pour tribut. C eft 
de laque font la plufpart des efclaues de Hnde : 6c meimeplu- 
fieurs marchands les chaftrent, leur coupant quand ils font 
bien petifs, non feulement les cefticules, mais auflî la verge 
entièrement, l ’en ay veu plufieurs de cette forte aufquels i 1 ne 
paroiifoit qu’vn petit trou pour 1 viage de 1 vrine. C eft pour 
leur bailler en garde les femmes, 6c mefmes les clefs de toute 
Ja maifon , s’y ffans du tout 6c non pas en leurs femmes , qui efl 
k  cou flume des Mahometans, parce qu’ils quittent leurs fem
mes fort fouuenc. H n’y a pays aux Indes où les efclaues foient 
fl peu eflimez qu’en Bengale, à caufe qu’ils font tous vieux 
6c fort mefehans, tant hommes que femmes,

Le peupleefl bien formé defes membres, lesfemmes font 
belles, mais fort inpudiques, 6c beaucoup plus qu en aucuti 
endroit des Indes. Les hommes font adonnez au trafic de mar- 
chandife,6cnon à la guerre 6caux armes. Ils font gens doux, 
courtois 6c faciles, mais au furplus en reputation d’eflre grands 
trompeurs J larrons 6c menteurs. Ils trafiquent en diuers en
droits,6c font de grands voyages,comme auffi plufieurs eflran- 
gers fréquentent en leurs pays, comme Perfans, Arabes, 6c 
les marchands de Goa 6c de Cochin Portugais. Il y a en l’e- 
ilenduë de la domination de ce Roy plufieurs fortes de Reli
gions, des luifs, des Mahometans 6c des Gentils ou P a y e n s ,
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lefquelsderechefonc diuerfité de ceremonies, comme ayant 
grand nombre de diners pays &. Prouinces. Legrand Roy çft 
payen celuy de Chartican que ie vis, edoic Mahometan.

LesVeuples Gentils de ce pays de Bengale tiennent pour 
leur pagode ou idole vn éléphant blanc , dont il s’en voit fort 
rarement, & ils le tiennent pour vne choie fainte, les Rois 
l’adorent, mefmesilsfefont quelquesfois la guerre pour ce 
fuiet afin de le prendre fur leurs voifîns, car ils n en ont point 
chez eux , 8c bien fouuent fe font données de granues batail
les à cette occafion. r i

Quant à leurs veftemens, les hommes saiultent luperbe- 
mem de certaines chemifes de cotton fort larges, qui leur pen
dent iniques en terre , 8c par-deiTus ils portent vne mante de
foye 8c en tefte vn Turban de toile très- fine. Les femmes ontde petites chemiiettcs de toiles de cotton ou de foye qui leur
viennent à la ceinture, &: elles enuironnent le refie de leur 
corps d’vne toile ou d’vn tafetas, 8c par-deiTus, quand e es 
forttmt s’enuironnent d’vne grande piece de ioye, dont elles
font venir vn coin iur leur telle. •, r r

Ils font deiordonnez au boire 8c au manger,8c ils lont rort vi
cieux Ils tiennent plufieursferimeurs,8c ont chacun trois ou
4. femmes fort richement parées de chaifnes d’or 8cde perles. 

Ils font des vins de iucrc 8c d autres compolitions, dont ils
s’enyurenc. , ,U y a grand nombre de Portugais qui demeurent es ports de
cette colle de Bengale, 8c qui y viuent en liberté. Us font auifi 
fort libertins en leur vie, efians comme bannis. Us y trafiquent 
feulement, fans y auoir aucune forterclfe, aucun ordre 8c po
lice, viuans commeleshabitans du pays 8c ils n oferoient re
tourner en l'Inde , pour quelques iautes qu ils y ont comrai- 
fes Ils n’ont aucunes gens d’Eghfe auec eux. Il y en a vn en- 
tr’autrcsappellé lean Garie, qui eft fort obey entr’eux ,8c qm 
commande à plus de dix millehommes pour le Roy de Benga
le : toutefois il nefait point la guerre aux Portugais, dautanc
qu’ils font amis. ,.En ce pays deBengale eft le grad fleuueG^»g ,̂autrement dit
le Gange , qui eft le plus renomme du monde, 8c ceux du
tiennent qu’il vient du Paradis Terreftre, Leurs Roisont e e
curieux d’en faire rechercher la iource,maisilsne 1 ontiamais
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pu crouuer, quelques voyages èc deipenccs qu’ils y ayent fait. 
Son emboucheurc eÎt à 13. degrez &i demy de l’equinodtial 
vers noilre pole : mais de f^auoir iî c’eft ce renommé flcuue 
de Gange des anciens, ou bien celuy de Canton en la Chine, 
comme veulent quelques-vns de ce temps, i’en laiile la dili 
pute & la dcciiîon aux fçauans en cette mariere. Mais enfin 
la commune opinion des Portugais 6c beaucoup d’autres 
eil que c’efl: le vray Gange,&; fiia ht nation ne s’y accorde pas, 
pour le moins Ton nom s’y accorde. C ’eh de ce fleuue que 
procédé le Bois h excellent qu’ils nomment Ç a lam h a  qu’ils 
croyent venir du Paradis Terreftre. Il eftfort cher en toute 
l’Inde, ôcil eh plus eftimé que toutautrc ; commeeftant plus 
rare & plus odoriférant.On en recouure fort peu 6c il fe trouue 
flottant au bord de la mer, ou de ce fleuue. Il s’en trouue 
auiTi fouuent au bord des ifles Maldiues, 6c l’y en ay rencontre 
moy-mefme par plufieursfois.

Ce fleune nourrit auifi grand nombre de crocodiles, & il eil 
merueilleufemcnt fécond en poifl'on : bref c’ert lepluseftimc 
entoures chofes qui foit aux Indes Orientales, ôc apres luy 
c’eh: le fleuue Indus, qui eft la riuiere du 5 urrate 6c de Cam- 
baye.

Quant au Gange , les Indiens le tiennent comme rainfl:,&; 
ils croyent que quand ils s’y font lauez ,ils font abibuz de tous 
leurs pechez, de forte que tant les Mahometans que les Gen
tils en tiennent l’eau fort benifle, ôc qui laue de toutes offen
ces, comme nous apres la confeflion. Encore eux apres s’y eftre 
baignez, fe croyent ils eftre du tout fanctifiez, voire faints. 
On y vient de fort loing pour s’y lauer comme font les Maho- 
nietans au fepulchre dé Mahomet, à laMecqne. C ’eft tout ce 
que i’ay peu remarquer de ceR.oyaume,pour lepeu de temps 
quei’yayefté.

C H A P I T R E  X X V .

V oyage en C ale  eut p a r  M outinguè  ̂ B a d a r a  , ^ M a r q u a i r e , ^  du 
fam eu x  C ap ita in e , Cogni a ly .

M ’E stant embarqué, comme i’ay dit, dans vn nauire de 
Calecut,mes compagnons & moy nous, demeurafmes 

fur mer trois femaines, 6i  enfin nous prifmes terre au port de

i
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M o u tïn y iè ^  ÎÎEué entre Canaoor &: Calecuc, qui eit vn des' 
ports de recraicte des Malabares, corfaires Se pirates. Le pays 
eftau R o y  de Moutingué, qui eft vn R o y  Naire.

le nefusiamais plus eftonnéarriuanc-ià, que de voir tant de 
gens en armes, car là tout le mode portedes armes tant Maho
metans qu’idolâtres,depuis l’âge de lo.à u  ansmiais cela s’en
tend des Naires ou Malabares, car le peuple vil 5c bas n’en 
porte point.le fus fort courtoifement receu par les Malabares, 
tant que i’y feiournay. le fus mené en la maifon d’vn grand 
Seigneur Malabare quieftoit Mahometan : car les Malabares 
n’ont aucune nobleiTe, tant en leur nom qu’en leur ordre, à ce 
que i’ay pu remarquer. le demeuray à Moutingué l’efpace de 
trois iours chez ce Seigneur,Sc mes copagnos eftoient chez vn 
autre, là ou nous eftios fort bien traittez. Le Roy mefme vint 
voir le 5eigneur où i’cftois, 5c ie fus fort eftonné de le voir de 
la façon. C ’eftoit vn des plus beaux hommes, 5c de la plus bel
le taille que l’aye iamais veu: exeptc qu’il eftoit de couleur vn 
peu ohuaftre 6c rougeaftre, comme font tous les Naires ; mais 
il eùoit excellemment bien proporcione 5c il reiTembloit à peu 
présàceluy de Calecut, auprès duquel ce n’eft qu’vn petit 
Roytelet. Auiîî quandil en parloit, c’eftoitauec vn grand reC. 
pect 5c auec grand honneur.Quand ie fus entré en ce logis,vn 
de Tes gens qui portoit vne felle quarrée d’vn pied 5c demy 5c 
qui n’auûit pas vn demy pied de haut, la vint pofer au milieu 
delà falle. Le Roy s’aflic deiTus, Sctous lesSeigneurs eiloient 
debout à l’entour de luy. .Ils ne touchoient non plusauxmeu- 
bles 5c aux murailles de ce logis, qu’ils defiréc qu’on faiTe chez, 
eux quand on y va. Ce Roy m’interrogea fort fur le pais de 
France, quand ie luy eus dit que i’en eftois, 5c il me demandoic 
la difference qu’il y a entre les Anglois, les Hollandois 5c nous. 
Ils’enquiften fuite de l’Eftat duRoy 5cdefa grandeur , me 
priant de l’aller voir , 5c melme il prioitces Seigneurs de m’y 
m.encr : ce qu’ils firent. Sa demeure eft à plus d’vn quart de 
lieue de la mer. Nous y fufmes mes compagnons 5c moy. Ce 
logis eftoit fur vn haut à pont leuis, donc ils vfent tous en leurs 
chafteaux 8c en leurs palais,qui font fortifiez de bonnes terraf* 
fes 5c de bonnes murailles, 6c ils y font tous les iours bonne 
garde. Ce Roy a vn elephant feulement, qui eft fort priue.

Outre ce port de Moutingué, il y en a deux autres de corfai-
Ggiij
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res fort proches, qui ne font qu’à deux petites lieues les vn s 
des autres. L ’vn s’appelle C h o m L^ ii c i ï  vers Cananor  ̂ 6c 
l’autre B c td u ra  versCalecut.Moutingue eft au milieu 6c ils font 
tous fur le bord de la mer, 6c cres-bien fortifiez de grands re- 
tranchemens, pour empeichér la defeente des Portugais auec 
qui ils ont guère mortelle. Chacun de ces ports a fon Roy par
ticulier, 6cT1s relouent cous en quelque chofe du Samory.

CeRoy desMoucinguë eufi; bien defirë que nous fulfions 
demeurez prés deluy, 6c il nous gratifioit en toutes choies. 
Il me permit mefme que ces Seigneurs, qui eftoient Mahome
tans ,fiiIentcuervnevachepournousfciî:oyer,cequ ils n ont 
iamais accouifumë de faire. Le Capitaine en la maiion de qui 
i’ertois s’appelloit ,6c celuy chez qui eftoient mes
compagnonsauoitnom ces deux eftoient
les premiers de Moutingué.

Nous y demeurafmes quatre ou cinq iours. Le Roy 6c Ic 
Capitaine Malabares s’attendoient que nous nous y arrefte- 
rions tout. à-faic6cils nous en prièrent fort. Pour moy ie dis 
que iedeftrois aller voir le grand Roy , fur quoy Us ne
me refpondirent rien,n’ofans pas aller au contraire, 6c meimes 
ils me confeillerenc d’y aller. le pris donc congé du Roy 6c de 
mes compagnons, quivoulur en edem curer lajcarl vns enal- 
la auec vn Capitaine Malabare, vers vn autre quartier a qua
tre lieuës de là fur les terres de Calecut. le fortisauec vn autre
Capitaine le plus vaillant 6c le plus redouté de cefte cofte , 6c 
quia le plus de galeres à luy. Il s’appelle H tient

langay ou auec luy de CCS qui font les Names de conduite , 6c qui
NaireHe tienocnt aux portes des villes pour eicorte en payant,aceux 

qui en ont befoin. Tous ces grands Seigneurs en ont à eux 
d’ordinaire à leurs gages, que le Roy leur donne: chacun en 
prend  ̂ les foibles pour leurfeureté 6c pour leur garde ; les 
autres plus forts qui vont en grandes troupes 6c bien armez 
toufiours, en prennent feulement pour eftre tefmoins, com
me ils ne font point aggreifeurs fur les Naires, fi par cas for
tuit il arnue quelque difpute entre les Naires 6c eux , comme

coüduiic.
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il arriue fouuent. Car ces Naires font fort fu;ets a s enyurcr 6ca .« ....................... ................................. 7 '
les Malabares ne boiuent point de vin 6c ne font nullement 
querelleuxny feditieux ians occafion: de forte qu’ils ont fou- 
uentpicque enfemble ,mais lé Roy leur rend bonne iuftice.
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Ces' Nâires font fort larrons fur terre , & pour peu ils tne- 
roienc vne pcrfone.Ils dd'robenc dans les villes Seaux marchez 
fecrecement/ans qu’on leur ofe rien dire. Il efl: vray que tous 

. ne font pas tels, mais feulement quelques foldats incommo
dez. C ’eft la code qui y eft la plus fuiette, les vnsdefrobansfur 

' terre, les autres fur la mer. Enfin il nefetrouueperfonne qui 
ofe guère aller fans ces foldats de conduite.

Quant aux Malabares, ils ne defrobentiamais fur terre: Sc 
quand ils ont querelleenfemble,le Roy leur donne à chacun 
ion Naire ou fon Archer pour leur feureté, leur faifant defen
ce de fe battre  ̂k .  ces Naires font aux gages k  aux defpens des 
Malabares, Sc ta nt qu’ils font auec eux ils n’oferoient fe battre, 
autrement l’aggreÊeur feroit tenu pour criminel de leze- 
Maieftë,6c auroit affaire contre le Roymefme.On dit que 
ces Malabares gardent vne haine iufques à fept ans. Ces Naires 
font fl redoutez , que fi vn Malabare en auoit bieiTcvn, 6c 
qu’iln’yeufl point d’autres Naires tefmoins comme il ne fe- 
roitpasl’agreiTeur, ce feroit pour perdre tous les Malabares, 
& leurcflaten la ville où iis feroient. Toutes ces villes des 
Malabares le long de la code font fi remplies de ces Naires 
auec leurs armes de toutes fortes, qu’y pafTantie penfois tou- 

r joursedre au quartier d’vne armée de vingt-mille hommes. 
On ne peut quelquesfois marcher par les rues :6c au foir tout 
le mondes’en va, 6c il ne demeure que les Mahometans 6c les 
Moucois, qui ont leur quartier à part fur le bord de la mer, 
deuant les villes des Malabares, ôedes artifans Gentils , qui 
tiennent le plus fouuent leurs maifons proches des villes des 
Malabares,quiies font trauailler.

Or bien que toute la code foit des Malabares, toutesfois 
quand on parle véritablement des Malabares, cela s’entend 
proprement des Mahometans, qui ne font point artifans que 
fort peu, mais tous marchands, ou larrons 6c foldats de mer. 
Ils n’ont aucune nobleffe entr’eux ,mais feulement Us fontre- 
conneus par la valeur 6c la richelTe; 6c toutes fortes de 
gens-font bien venus auec eux. Ils ne tiennent que fort 
peu d’efclaues, 6c ils ne contraignent perfonne d’aller à la 
guerre auec eux. Ils fe fient en tout le monde, 6c ilsne taf- 
chent qu’à obliger des hommes pour s’y en aller auec eux.
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Ils tiennent table ouuerteà tous, & chacun mange à leur 
plat, ce qui s’entend desfoldatsjtoures fortes de gens leur font 
bons, car ceux qui ne font pas bons pour eftre foldats, ou au
tres gens de qualité, ils les font mariniers & forçats volontai- 

pados £1. res en payant, ou ils s’en feruent pour vendre les marchandi- 
‘‘°““- fes qu’ils defrobenr. Ils appellent leurs g a l i o t t e s L o r s  

que les Marchands de la coite de Malabar fçauent que les ga- 
liottes des pirates font preites d’arriuer, ils s’en tiennent pro. 
chespour acheter leurs denrées à bon marché, & mefme ils 
necraignent pas de les porter vendreaux lieux d’où font les 
marchands mefme fur qui elles onteflé prifes , ôc qui le plus 
fouuent les rachètent encore vne autre fois; Sc bien qu’ils les 
reconnoiflent, toutefois il n’en eil autre chofe, au cas qu’ils 
ayent paiTe portdesPortugais,Sc les Preftres de leur loy éc les 
pauures font faits à cela,qui auiTi y viennent de 30. lieues loin 
faire la quelle 6c leur donnent,car ils fçauent bien que ces Ma- 
labares font des voeux de douer tant aux panures, en cas qu’ils 
falTent bonne prife, 6c ils ne manquent ïamais de s’en acquirer. 
Mefmes ils ont de leurs faints ou Ziares, qui font des lieux 6c 
des temples dellinez à cela, où ils font auih des vœux comme 
aux Maldiues. Ces preferes ne (ont que pour les mariages 6C 
pour les temples. C e  n’ell pas eux qui rendent la iuflice, 6c ils 
font tous habillez à la façon d’Arabie, tout de blanc. Il va aiiec 
eux vne certaine forte de gens qu’ils appellent 'kbedulies ̂ qui 

Reiigicuxjontfait vœu de pauurcté, 6c qui vont ainfi parle monde. Il 
s’en trouue quelquefois trente 6c quarante en vn lieu, encore 
qu’ils n’aillent gueres que deux ou trois enièmble, 6c le plus 
fouuent ils vont feuls. On leur donne l’aumofne , 6c il y en a 
de fort importuns à demanderais couchent tous dans les'Tem- 
ples.Au refte ils font les plus accoflables du monde.Ils enten
dent toutes les langues, 6cily a grand plaifirà les entretenir ; 
cards ont couru toutes les parties d’Orient, ils portent 
leur petit bagage auec eux. On leur donne de l’argent, des 
toiles de cotton 6c de foye, 6c à manger tant qu’ils en veulent. 
Il s’en trouue parmy eux quiviuent fort auilerement en leur 
loy. Ilsfe tiennent prés du temple 6c ne demandent iamais iî 
on ne leur donne, 6c ils moureroient pluiloil de faim. Ils font 
fort folitaires, 6c ils tiennent tous ia loy de Mahomet. Les
Gentils'onc auiTi de ces k b e d a lh ^  qui font comme des H e n n î 
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tes, &ilsles appellent lo ÿ iie s . Ils vont ainfi courant,pâr le 
pays, mais parmy les Naires & autres Gentils. Ils ne mangent 
chofe qui ait eu vie.Le Roy deCalecuten a vn présdeluy dot 
il fait bien del’eftat. On le tient comme vn faint. Tous les lo- 
guies qui paiTent par U , vont loger chez luy, comme en 
vn Monaflerc ouenvn Hofpital qui n’eil: dédié qu’à cela. 
Il eft à deux portées de moufquet du Palais du Roy ; le 
baftiment en eft très-beau , &c il a efté fait &; renté du 
Roy. On les reçoit-là tous fans iamais les refufer, au con
traire iis s’en tiennent bien heureux. Les autres Rois 
Naires qui ne font que donner la paiTade, les tiennent en leurs 
palais, où ils demeurent tant qu'il leur plaift. Ils fe couurent 
le corps de ie ne fçay quelle cendre ôc poudre deftrempée 
auec de l’eau qui eft blanchaftre. Ils portent ordinairement de 
ces grolTes chaftaignes de mer pendues à leurs oreilles qui 
ont des trous à y palier le poulce.ll y en a d’autres plus grands,, 
qui y portent de l’or ou de l’argent doré de U forme & grof- 
feur de ces chaftaignes. Ils mangent comme les Bramenisôc 
les Banianes de Cambaye 5c autres lieux, qui ne gouftent ia
mais nen qui ait eu vie. U y court encore vne autre forte de 
gens,commc en ce pays,à fçauoir des charlatans qui mon
trent des belles & leurs enfans , 6c qui dancent 5c qui 
iàutent de routes les façons. le ne vis iamais de lîbonsfau- 
teurs,ny qui falTent tant d’enchanteries 5cde tours de pail'e- 
paffe.

Mais pour reuenir à mon depart de Moutingué,ie me mis 
en chemin pour aller à Calecut par terre dillant de douze 
lieues, prenant pour mon efeorte 6c conduitte des Nayres, 
de ville en ville, qui font là fort frequents 5c deux en deux 
lieues, leur donnant à chacun quatre tarents, qui font de pe
tites pieces d’argent dont chacune fait lafeiziefme partie d’vn 
larin.

le vins donc à B a d a r a  à deux lieues de Moutingué vers 
Calecut. Là le Seigneur me fit encore vn meilleur accueil 
que l’autre. Il auoit deux palais, dont Pvn cftoit pour les fem
mes , car il en tient plufieurs félon la ioy de Mahomet. l ’y fe- 
iournay enuiroD quinze iours. Ces trois ports , Chombaye , 
Moutinguéôc Badera font commeau fondsd’vne baycj Car 
Can^elottc autre port de corfaires, qui tient vne grande eften-
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d i e  d e c a y s 5c d e  p e u p l e s ,  en  ef t  à  q u e l q u e  i 8 l i e u S s  t i r a n t  
v e rs  le N o r t ,  p r é s  d e  B a r c e l o r ,  &  n e  le  p e u u e i u  f e c u u n r  les  
v u s  les a u t r e s  par t e r re .  ÎO ur  ce s  t ro i s  il s  le f e c o u t e n t  d e  c e t 
t e  f a ç o n ,  c 'e f t  qu’ils o u t r e s  m a n i é r é s  d e  l o g i s  f u r i e  b o r d  de
la  m e r , plantez fur d e s  p i lot i s  f o r t  h au t s  ou ils m e t t e n t  d e s  
f e n t i n e l l e s  p o u r  d e r c o u u r i r  iu r  la  m e r  de  l o in ,  &  f ç a u e n t  a  p e u  
p r c s l a f a i l ' o n q u e  l ’a r m é e  d e s  p o r t u g a i s  d o i t  v en i r  i &  lur  e  
b o r d  d e  la mer o n  f a i t  d e s  r e i r a n c h e m e n s  p o u r  e m p e l c h e t  la

Lors que i’eftoisà  Badara il pafla foixanre voiles, toutes ga- 
liotes & deux galères qui venoienc de ochin pour aller aGoa. \ 
Il faifoit teliemenc calme que tous CCS Malabares ne s en lot'- 
doientpasdauantage. Ceux des autres P "™
ranger au p o r t  d  o ù r a r m e e  e d o i t  p lus  p r o c h e  , &  s e n t r e i e -
coururent ainfi. Les portugais appellent leurs galiotes Namres, 
& ils appellent celles des Malabares V a ira m . La plus grande 
m r t i e  d e  ce s  v a i f l e a u x  e f t o . e n r  Chrr.k, q u ’ils a p p e l l e n t ,  q u i
Font m a r c h a n d s . T o u c a u O i t û f t  q u e  les  M a l a b a r e s l o n t a r r i u e z ,
ils t i r e n t  t o u t e s  l eu r s  P u * i  o u  g a l i o t e s  a  t e r r e .  l e  vis f a i re  la

Vaillance I o r a n d c  b r a u o u r e  du  m o n d e  à  v n e  d e  ces  P a d o s j o r s  q u  eU
i .'."  “ ■ fe  venoit de  l a  g u e r r e .  T o u t e  l ’a r m é e  P o r c u g a i f e e f t o i t  a l  en-

t r é e d e  c e t t e  g r a n d e  b a y e ,  &  c e t t e  p-ados n e  l ’a p p a r c e u o i t
nullement,d e ï o r t e q u ’e l l e f e t r o u u a t o u t d ’vn c o u p  e n g a g é e
p a r m y  c e s f o i x a n t e  v o i l e s ,  &  ne  p o u u a n t  r e c u l e r ,  e l l e  p r i t  v u e  
h ^ r d i L e f o l u t i o n  d e  paiTer p a r  le m i l i e u  d e  c e t t e  a r m e e  êc 
s ’en  v in t  r e g a g n e r  fon p o r t  q u i  e f t o i t  c W ^ F , r e n u e r f a n t  l eu r  
o a d o s  Sc les  h o m m e s  le  f a u u e r e n t  a  la n a g e  b ien  q u  ils fuf lenc  
L u i s  des  P o r t u g a i s , q u i  n ’y p e u r e n t  r ien  g a i g n e r j  &  a p r e s  q u e  
l ’a r m é e  fe fu t  r e t i r é e , ils m i r e n t  leur  p a d o s  en f e u r e te .

I l  f a u t  q u e  ces v o l e u r s  &  p i r a t e s  faiTenr d e  g r a n d s  b u t i n s :  
c a r  o u t r e  le p a y e m e n t  Sc le d e f r a y  d e  leurs  pados &  g a l i o t e s ,

. i l f a u t q u ’ i l s L y e o c e n c o r e l e s d r o i t s d e  d o ü a n e & d e p a n c a r -
teauRoy N a i / e d e l a t e r r e .  D e p l u s i l s f o n t  f u . c t s  a  b e a u c o u p
L f o r t e L e  gratifications & de prefens, comme ils en font au 
ROvdeCalicL, ôeàceluydontilsfontfuiets. llsauoientac-
L u f t u m é  auffi d ’en fa i re  a u  R o y  Copiialy d e v i n t .  Il s  en f o n t  
Z i à  l eurs  a m i s , &  a p r e s  t o u t  c e l a  à  ce s  P re f t r e s  &  a  ce s  pa u -
■ jjres & aux vœux qu’ils font a leurs Ziares, j

- L e s  s e i g n e u r s  f o n t  là  a u t a n t , 6c o n t  a u t a n t  d e  p a d o s  les

V o ' y a g e  d e
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vns comme lés aurres. Car il n’y a point de nobleiTe entr’eux, 
&ilsnefonteftât que des anciens 6c des gens de moyens 6c de 
courage. Quand ils veulent s’embarquer pour la guerre, 6c 
pour faire quelques couries,s’ils font pluiieurs nauires,ils font 
vn General de toute la flote auquel ils obeyiTent durant ce 
voyage feulement, car eftantfiny, l’autre n’eft que ce qu’il 
cftoitauparauant : 6c s’ils font quelque prife, ils luy donnent 
vn prefentà leur diferetion fans qu’il ait autre droit, le teile 
cilant départy également à chacun.

Durant mon leiour deBadara,ie m’allay pourmener fouuent 
à pied bien auant dans le pays que ie trouuay tres-beau 6c très- 
bon , bien couuert ôc fort agréable. La terre y efl rouge 6: fa- 
bloneufe, 6c planiere dans le pays. Les Naires proches des 
ports fe rangent à la cofte 6c au palais du Roy , lors qu’ils font 
en alarme contre les portugais, ou d’autres qui viennent atta
quer les Malabares.

Quantau palais du Roy,il eil inaccciTibledu coflé delà
mer. Il eil iîtué fur le haut d’vne montagne à enuiron trois
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portées de mouiquet de la mer , car la ville eil entre-deux où 
demeurent les Malabares. lia fait couper cette montagne à 
pied droit. U a vn autre chaileauàvne Iieuë 6c demy dans le 
pays, où il tient fa femme6c toutfon menage, 6c ia grande 
pagode^où il me mena. Ce R o y  pouuoit alors auoir quelque 
l'oixanteans. Il n’eiloit pas fi beau que les autres, mais de fort 
belle fixture, l’allois quelquefois à Moutingué voir mes com
pagnons. L'vn d’eux s’en ciloit allé en vne autre ville à deux 
lieux de Badaravers Calecut, 6c dans l’Eflat de Calecutqui 
eneflàdix lieues. Cette ville s’appelle M a r^ u a ir e  C o Ç è les 
Portugais la nomment la terre de Cognialy.

Au reile ce Seigneur auec qui i’eiloisà Badara m’aimoic 
comme fon frere. Il auoit vne femme en vn logis à Marcaire 
Codé ( quieilvneFortereflé,/6c il m’y mena auec luy plu- 
fieurs fois :làie vis mon compagnon , 6cicm’y arreflay quel
que temps. Cette terre de Marquaire eil au Roy de Calecut, 
6̂c elle eil en paix auec lesPortugais commele reiledel’Eilat 

du Roy deCalccut.y Les Pados de pirates 6c.corfaires n’oiént 
pas> y aborder ny s’y équiper : mais tous les hommes vont 
piller comme les autres; 6c les riches ont des Pados qu’ils-
tiennent és terres des Roys de Badara, 6c autres ports de pira-.
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te s , & font porter leur butin &i leurs voleries en leurs maifons 
par terre. Tous ces Malabares Indiens ne font point de difFe» 
rence ,linon comme on leur faicb entendre , d’Angiois, Ho- 
landois, & François. Ce qui failoit qu’ils nous aimoient tant, 
c’eft qu’ils voyoïent que nous auions la guerre contre les 
Portuf^ais. Ils me demandoient fibeftois de la loy des Portu
gais, ôc ayant refpondu qu’oüy,pourquoy donc , me dirent- 
ils, leur faites-vous la guerre j Et comme ie leurs repliquois 
qu’ils enfaifoient de mclme aux autres M<diometans, ils me 
dirent que l’on ne deuoit pas trouuer cela ellrangc en eux, qui 
eftoient tous larrons & pirates,& qui ne pi enoient nullement 
cela à deihonneur, comme eftans tels de pere en fils. Qui veut 
eftre bien venu auec eux, il faut toufiours parler de faire la 
o-uerre aux Portugais ^  en dire dumal,commeàlaveritéie 
n’en fçaurois dire gueres de bien.;

Or lacaufepoLirquoy ce Seigneur m’aimoit tant ,ôe mefai- 
foit fl grandes careiTes par dedus tous les autres, c’eft qu’il 
auoitenuie d’aller aux Maldiues l’année fumante auec vne ar-. 
n i é e , d ’autant queiauois connoiiTance de la langue ôe du 
pays, meime qu’il içauoit par plufieurs marchands &  pilo
tes Malabares qui m’auoient veu là , comme i’auois efté bien 
venu auprès du Roy defunct; il ne m’entretenoit d’autres dif- 
cours que de cesMaldiues,s’enqnerant de moy bien particuliè
rement, quelleseftoient les meilleures iflcsjles perlonnesles 
plus riches,&: fi iefçauoisoiile Roy 6c les R eines auoient leurs 
trefors,fi bien qu’il me vouloir retenir à toute force auprès de 
luy, comme auififaifoient tous les autres Seigneurs, il me 
faifoicla plus belle oiFre du monde, &  l’aurois bien eu de la 
peine à m’en defFendre, fiie ne me fufie feruy du nom du 
grand Roy , lequel le dis que ie defirois aller trouuer.
Cela feul les arrefta 6c les rendit muets, 6c ie m’en depeftray 
par ce moyen à leur grand regret. De forte que iur ce deiFein. 
ayant pris congé d’eux, ie pris mon chemin droict à Marcaire

Oi* pour aller de Badara en la terre de Calecut, il faut paf- 
fer vne riineré;6cily avii Roy entre deux qui s’appelleA»rWtf 
qui n’a aucun port, mais qui demeure en terre, eftant amy des 
Portugais, 6c ennemy des Malabares en fon cœur, mais il n’en 
faicl pas iémblant, dautant qu ils ont aiFaire, 6c ne fe peuuenc
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©aÎTer les vns des autres, par fa terre paiTe vn Heuue qui vient 
s’emboucher àMarcaire,8c qui porte bafteaux l’efpace de plus 
de vingt cinq lieues.

Cependant il eil impoflible de dire le bon accueil 6c la grân- 
deamitic que nous portoient les Mahometansôc les Naircs 
Malabares. Ils s ’eftimoient bien heureux quand ils nous 
au oient en leurs logis j6cdifoient que Dieu leur auoit fait vne 
grande grâce , & la plus part mettoient en eferit leiour 6c 
l’heure que nous y eftions entrez, 6c difoient a leurs enfans
qu’ils fe fouuinflent vn iour de nous auoirveus^ Tout le mon
de accouroir fur le chemin pour nous voir, quandils enten- 
doient parler de noftre nom , 6c que nous eftions ennemis des
Portugais.*  ̂ 5 II ■»

Ayant donc efté quinze iours ou plus a Badara, i allay a
Marcaire trouuer mon compagnon, 6c prifmes refolution en- 
femble d’aller trouuer le Samory, auec conge du Roy 6c de 
Coufty Hamede,qui en eftoit bien fafchè ,commel’eftoit auf. 
il tout le refte;car i’allois librement aCo^^,au logis de fa femme 
y boire 6c manger,8c y coucher quand bon me iembloit. Dans 
la ville de Cofté les Rcceueurs ,les Efcriuains 6c autres offi. 
ci ers du R.oy de Calecuc y font touiîours,6c ils y ont vn bureau 
où ils font la recepte, 6c vont vifiter tous les vaifleaux 6c les 
marchandifes qui arriuent au port, 6clefoir ils s en retour
nent à leur logis qui eft à demy lieue de-la dans le pays. Les 
Portugais ont fait ce qu’ils ont pu pour fubiuguer ces quatre 
villes 6c ports lufdits, mais tpuftours fans eiFect, 6c auec perte 
6c deshonneur: 6c fur tout en Badara, où ils ont bien perdu des
hommes : car c’eft le port le plus fort, comme eftant tout en
touré d’eau. Ils y furent bien batus vn mois aaant que i y ar- 
riuaiTe.

le demeuray dix ou douze iours à Marcaire, auant qu aller 
en Calecut, 6c durant le temps que i’yfus,le Seigneur Co»J?y 
Hamedeyvenoitfouuent,&LiTie difoit que c’eftoit pour me 
voir, mais c’eft qu’il auoit ia femme là. line vouloit pas per
mettre que ie le quittafle, ny queiepriiTe autre logis que le
flen , foit pour coucher, pour boire ou pour manger, d autre
cofté les receueurs du Roy qui font là en grand honneur, nous
donnoient penfion, difans que c’euft efté grande honte auRoy
6cànous fi d’autres nous euiTent nourris , veu mefmes que

H  h iU
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nous eftions fur fa terre ,&  que noftre deflein eftoicde l’aller 
trouuer. Outre cette penfion, ils nous faifoieii't pluileurs fe- 
ftins Sc de grands honneurs, conjme auffi tous les autres Sei
gneurs, tant Naires que Mahometans, ils defiroicnt nous ac
compagner vers le Roy. Ils nous donnoient tous les iours à 
chacun vn jtiui cft vne piece d’or monnoye du Roy qui 

monnoye vaut enuiron quatrcfols & dcmy. C’cft plus que l’on ne peut 
defpendre de la moitié. Tout ce pays de Marquaire , que ie 
vifitay aiTez auant,eft fort bon,S: depuis enuiron 4.ans il a efté 
la retraite principale de tous les pirates, ôc leur Roy eftoit-là. 
G ’eft le lieu oùil y a plus de Malabares, comme eftant le plus 
fort,êc le Roy de Calecut y met vn Gouuerneur qui comman
de à tousles Malabares de fon Eftat, comme auffi à touslesau- 
tres des villes & ports de pirates & de corfaires, qui le recon- 
noiflent comme leur Roy , mais qui delpendent du Samory : 
car il faut qu’ils foient commandez par vn de leur loy Sc de leur 
nation. Il leur donna donc vn nomme Cogn^aly , auec titre de 
Lieutenant General, S i fut iurnommé Cognialy Marquaire, 
àcaufe queMarquaire veut dire Lieutenantou Vicc-Roy. Ce 
Cognialy fut choifi pour cela à cauie de fa valeur, S i y com
manda trente ou quarante ans, Sc il deuint fort puillant à force 
de voler tout le monde : car c’eftoit le plus grand corfaire qui 
aitiamaisefté en ces pays,6c le lieu où il eftoit eftant fpacieux, 
chacuns’y venoit habituer. LaforterelTe cil; petite. IlypalTe 
vne belle riuiere, fur laquelle on nauige par bafteaux plus de 
ao. lieuës, làoùtoutes fortes de marchandifes dclcendentj 
&fur l’emboucheuredecc fleuue il baftit par le conlentemcnt 
du Roy vne bonne forterefle, à la mode des noftres, de fort 
bonnes murailles à chaux Sc à fable,6c il y auoitde l’eau douce. 
Outre cela, il fit faire deux grands fortsqui gardoient l’em- 
boucheurede la riuiere, 6c tousles vailTeaux venoientaborder 
au pied de la forterefle en toute lenreté, & efloient là hors de 
tout danger 6c de toute incommodité. La forterelTe defendoic 
la ville, qui toutefois eftoit fortifiée, tant du cofté de la mer 
que deceluy de terre, 6c eftoit prefque enuironnée d eau de 
la mer ou de la riuiere. Cell: vne grande ville bien peuplée, 
auec force balhmens , rues 6c boutiques bien ornées, comme 
en celle de Calecut, 6c en toutes les autres de la colle des Ma
labares ,dontcelIe-cy eft vne des plus belles, des plus riches, 
6cdes plus fortes. Elle cil fur vn haut, 6c la forterefle par deC
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us au plus haut, 6c en bas fur le porc prés de la mer des deux 

codez delà riuiere/ont ces deux forts qui défendent le long 
duliaure & l’entrée delà riuiere. Cede ville eft deminuée de 
plus de la moitié en toutes chofes depuis la mort de C ogiia ly  
M a rc a ire ^  commeie diray cy apres.

Ce Cognialy rendoic toute obeyiTance à Ton Roy, fous 
la faneur ôc bonté duquel il s’edoit rendu fi puilFant : 6c le Hoy 
qui pour lors auoic guerre contre les Portugais, edoit bien ai- 
fed’auoir cet homme qui edoit fi redouté. Le porc 6c la ville 
valoienc quafi autant au Roy, que celuy de Calecut. Il vient 
aual cede riuiere vne grande quantité de poiure, 6c d’autres 
marchandifes qui font valoir la ville 6c le porc. le vy dans vne 
falle chez vn grand Seigneur Malabare de ce lieu, toutes les 
rencontres 6c toutes les viéloires que Cognialy auoit faites, 
tant fur terre que fur mer durant fa vie, fort bien peintes 6c 
fort bien colorées, 6c tous les nauires, les galeres, 6c les au
tres vaiiTeaux qu’il auoit pris ou misa fond fort bien reprefen- 
tez. Il edoit connu 6c redouté de tout le monde, depuis le Cap 
de bonne Efperanceiufqu’en la Chine.L’on m’afieura que d vn 
coup d’elpée il auoit tranché vn auiroii de galere 6c qu’il 
auoic coupé vn homme qui auoit l’efpée au codé, l’homme 6c 
l’elpée tout d’vu coup. Il auoit vn frere auffi vaillant que luy 

Cou(îy M ouffe;^ Ils ont régné plus qu’aucuns autres 
ayenciamaisfaiéten ce pays là, 6c pris infinis nauires 6c galeres 
de la Chine , de Goa 6c d’ailleurs, ainfi que i’ay pu reconnoi- 
dreparces peintures. Ce Cognialy edoit auffi l’vn des plus 
cruels hommes du monde, 6c ià grande force 6c fa puiiTance 
luy faifoit mefprifer vn chacun, iufqu’au Roy de Cananor mef- 
me, qui du commencement edoit fon protedeur 6c Ton fupe- 
rieur , 6c qui l’auoic affidé en tout 6c par tout. Il prenoit par 
tout 6c fur tous. On ne fçauroit nombrer [es cruautez 6c les 
barbaries que luy 6c les Tiens commettoient à l’endroit de tou
tes fortes de perionnes, fans didinction :6c entr’autres contre 
vn fien voifm Roy Naire nommé h u r ia le , dont i’ay parlé , qu il 
alla piller 6c rauager, puis le cbaffia. Il coupa le nez 6c les man- 
mellesà la Reine fa femme,6c fe fitreconnoidre pour Roy, de 
forte qu’enflé de ces profperitez, il ne vouloit plus reconnoi- 
dre le 5amory,cotre qui il fe reuolta,n’ayant pas voulu rendre 
quelques vaiffeaux qu’il auoit pris fur fes fuieéls, encore qu il 
luy eud commandé de le fairejmais l’autre mefprifqit fes com- 
mandemens.
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Les Portugais furent bienaifes de cette reuoltc du Co. 

gnialy , corne ils en auoient bien fuiet,ôc ils iugerentauiTi toil 
que fa perte eftoit infaillible, tant pour les exceffiues & bar. 
barescruautez&voleriesqu’il auoit exercces,que pour fon 
outrecuidance Scia rebellion;de Ibrtc qu’ils recherchèrent 
auflî-toftdepaixle aoyde Calecuc, qui defirant chailier ce 
perfide y entendit ayfement; 6c l’année fuiuante, qui fut 1599. 
Je Vice Roy de Goa prépara vne puilFante armée nauale, lous 
la, conduite d’vn ficn neueu nommé LouJs de G ou fm a , qui ayant 
deiTein de furprendre lafortereife aucc quelque intelligence, 
Tintdefcendreen lâterre du Roy Auriole, grand ennemy du 
Cognialy pour les eauies que nous en auons dites. Cette terre 
eftoit de l’autre collé de lariuiere, fur laquelle les Portugais * 
firent trente ou quarante ponts de bafteaux, liez les vns auec |  
les autres j 6c on enuoya vn Capitaine nommé Loan de Sy lua , 
auec trois cens des plus braues loldâts de toute l’armée, pour 
donner en terre au deçà de la riuiere, lorsque le fignal feroit 
donné. C ’eftoitde nuit, ôcenmefme temps le Samory deuoit 
enuoyer par terre quelques forces ailîftcz de nombre de Por
tugais. LeCognialy 6c fon frere en ertans aduertis, ils donerent 
bon ordre à tout fans faire femblant de rien , de forte que ces 
trois cens quiauoient paiTé furent repouiTez 6c leur Capitaine 
Louis de Sylua tué d’vn coup de moufquet ; ce que voyant les 
foldats, ils tournèrent viiage, mais penfans trouuer leurs ba- 
fteauxoùils les auoientlaiûéz, ils virent qu’on les auoit em
menez : pendant quoy, ceux de la forterefie eftans fortis apres 
eux les taillèrent tous en pieces, la plus,-part furent noyez, 6c 
il n’y en eut que vingt ou trente qui le fauuerent à la nage , 6C 
lereftene pouuanc nager à caufe de leurs armes, fcperdit. 
Q^antaux NairesScaux Portugais qui deuoient donner par 
terre,leCognialy fit faire vn retrâchement paroiiils deuoient 
paiTer, auec vne garde de nombre d’arquebufiers.

Le gros de l’armée des Portugais voulant mettre pied à 
terre, fut repoulTé 6c bien battu , tellement que par leurarro- 
gance ils y firent perte de cinq cens hommes,6c (e rembarquè
rent en defordre. LeRoyde Calecut leur dit apres qu’il ne 
falloir pas y aller de cette façon , mais pofemenr. Ce qui fit 
que le General de l’armée s’en retourna à Goa auec fa courte 

«rucognia- i^onte 6c auec perte des meilleurs hommes de fon armée. Cela
donna
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donna de l’ombrage & delà meffianceàtous les Portugais du 
Samory.difant qu'il lesauoit trahis 6c qu’illesauoicmenezàla 
boucherie, d’autant que les gens qu’il deuoic enuoyer, com- 
me il auoit cftë ordonné entr’eax, ne fe trouuerent pas pour 
donner à l’heure du iîgnal donné. Mais la caufe de ce mal* 
entendu vint par l’artifice du Cognialy 6c des fiens, qui ayant 
eu de bons aduis, leurenuoyaincontinent boucher le paflage 
par plüficurs gens de guerre, fi bien qu’ils ne purent fe rendre 
au lieu à l’heure afiignée. Mais les Portugais ayant efié depuis 
bien informez de toute la vérité du fait,ils ne fe rebutèrent pas 
pour y auoir efté bacus vne fois,mais ils fe refolurent de tenter 
vnefecondcoccafion,pourtafcher à fe rendre maifires de ce 
Cognialy 6c de fa terrc,fur l’afleurance que leur en donnoit le 
Roy fon maillre.Ainfi l’année d’apres,qui fut 1 6 0 0 . A n d ré F u r^  
tado de Mendoce vieux & brauc Capitaine, ôc le plus,redouté de 
tous les Portugais des Indes, qui mourut en venant de Goaà 
Liibonne ,au mefme voyage que ie 'fis en retournant,comme 
ie diray cy-apres, prit refolutionauecle Samory d’attraper le 
Cognialy , &ils arrefterent entr’eux, que le Roy de Calecut 
viendroit parterre en perfonne, 6c que l’armée Portugaife 
conduite par ledit André , y arriucroit par mer 5 ce qu’ils fi
rent 6c ilsl’afiîegerent. Il y fut fait de belles fortiesauec gran
de perte de part 6c d’autre. On tiét qu’il y vint plus de foixau- 
te mille Naires. l ’en ay depuis oüy faire le difcours, tant aux 
Portugais qu’aux Malabarcs 6c Naires de lafortereiTe,maisils 
difentqueccquifut caufe delà prife du Cognialy, fut la difet- 
te de viiucs : car ce Cognialy les ayant tant batus vnefois, ne 
penloit pas qu’ils deuiTent retourner fi tort, 6c il fut ainfi fur- 
pris. Il auoit enuoyé deux gros nauires conduits par M e ta r C o -  
yiiiîly  qui eftoit vn grand Capitaine de Moutingué,pour auoir 
des vnires, mais ils ne peurent rentrer, de forte qu’apresvn 
long ficge,fe voyant réduit à l’extremité, apres toutes fortes 
de preuues de valeur,il fe rendit enfin aiTcz lafehement.On dit 
que ce fut par du bettel que le Roy luy enuoya qu’il fut char
mé, 6c que le courage luy faillit. D ’autres difent que ce fut 
par pitié de voir les fiens en telle neccifité, 6c qu’il difoit qu’il 
aimoit mieux pâtir 6c mourir luy feul, que de voir tant de gens 
endurera fon occafion, 6c d’autant plus auiîî que l'on frer§ 
Q oufy h/loujfez^ eiloit mort, quin’euft ïamais permis qu-ilfe fût
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rendu de U forte. De plus ce qui le b y fit plu (lofV faire ,ce fut 
le defefpoir de fecours 5 car,il auoic defobligc les Rois 6c les 
Princes dont il en euft pu efperer. Ainfiil demanda a parle, 
menter difant qu il fe rendroit à la mercy de ion Roy, auquel 
ri demandoit pardon. Mais le Roy ne le pouuoit plus lauuer: 
car il auoic eilé accordé entre ledit Roy 6c André Furtado , 
Que la forcereiTe feroïc rafée,le butin à moitié,& tout le peup e 
au Rov ^  Cognialy aux Portugais^ ou Cognialy au Roy 6c le 
peuple aux Portugais. Le Roy demanda le peuple. Enfin la 
compofitioneftanc faite,  ̂ ^nd Cognialy vouluefernr, tous 
les Naires eftoienc d’vn co . 6c les Portugais de l’autre 6c luy 
eftanevenu pour faluër le Roy 6c luy demander pardon , le 
R oy luv fit rendre fon efpée 6c la prit, 6c luy en donna deux ou
trois péticscoupsfurrefpaule,commeenie loiiant, 6cluy dit 
feulement ces paroles, Cognialy , vous m'auez bien donne 
de la peine 6c de la fafeherie. Et fe tournant a 1 heure melme 
vers le Seigneur André , luy d it, Prenez Cognialy, il eft à 
vous Ce qui fut fait, 6c eftancauflîcoftfaifi, il fut meneaux
caleres la fortereiTe 6c les forts furent démolis entièrement, 
I : la ville fut laiiTée en l’eftac qu’elle eftoie, mais elle fut pil
lée, 6c le peuple n’euil autre mal. Cela fait les deux armées fe

Apres que les nouüelles de cette prife furent arriuees a 
Goa on en fit des feux de ioye, les cloches fonnerenc 6c le 
T e  Deum  en fut chanté, 6c au bout de deux iours apres le retour 
de l’armée, on trancha la tefte au Cognialy. Onluy demanda 
premièrement s’il vouloir fe faire Chreihen, à quoy il reipon- 
dic qu’il en eftoit content 3 pourueu qu’on luy fauuaitla vie, 

irer,- mais que s’il falloir mourir ,ilaimoit mieux que ce fut aiiecla 
b!ed« ce. . Ig Mahomet. Voila la fortune 6c la fin miieraole de ce 

ROY Cognialy. Mais depuis les Portugais ont payé bien chère
ment cette tefte : car les Malabaresmettoient à mort tous les
Portugais qui pouuoient tomber encre leurs mains, à eaufe de 
cela Le itoy de Calecut eut depuis vn grand regret de leur 
-üoir huré vn fi vaillant homme : mais ce fut par colere ôc par 
defpit-.car ion frere 6c luy ont efté eftimez les deux plus braues 

FotKtifTe Capitaines de toute l’Inde Orientale. „  , , r  c  • -
de eogni* Quant à la fortereiTe du Cognialy, 1 yay efté plufieurs 1-ois. 
 ̂ Les murailles en font encore debout à la hauteur de deux
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hommes, de forte qu’elle eft aiTez ailée à fortifier , & fi le 
Roy auoit guerre contre les Portugais, elle feroit bientoft re« 
mife. Quand nous partifmes deG oa, lesnouuelles cftoienc 
venues que ce Roy vouloit rompre la paix , de qu’il faifoit fai
re foixante galeresbu pados, sê refaire la fortereiT'e, 6c  lors 
que les Holandois y allèrent, il leur promit de la leur mettre 
entre les mains: de forte que le faéteur ou l’agent des portu
gais quiefi: là, s’alla plaindre à luy , de ce qu’il permectoit l’en
trée aufdirs Hollandois Seaux autres eftrangers ennemis du 
Roy d’Efpagne, Si quepourluyileftoit refolu de s’en retour
ner àcoa. Ce Roy ne luy fit aucune refponce, linon qu’il s’en 
allaftàlâ bonne heure^Sc qu’il ne recenoitperfonne par force.

Il n’y aaucun Royaux Indes qui puilleli fort incommoder 
les Portugais par mer que luy : d’autant que la colle qu’il 
tient peut fournir vn grand nombre de Malabares, Sc qu’il eft 
fort riche pour les foudoyer. Il a des homes bien riches en ion 
Royaume, qui font tous gens de courage Sc de bonne volon
té. Il y aaulîi force Moucoisà mener fes pados. Ces Moucois 
font des peuples comme elclaues du Roy 8c des Naires, corh- 
me ie diray cy apres , ils appellent le Roy en leur langue 
Tamblraine  ̂ qui veut dire Dieu. le fçay bien que le Samory 
s’entend auec tous les Malabares pirates, qui luy donnent de 
l’argent, 8c qui luy font tribut fous main. Cane 1e fçay pour 
auoir fouuent accompagné ce Capitaine Confiy Hamede pour 
aller traitter auec fes officiers en fecret , 8c il ne va que 
la nuit de peur d'eftre veu. Touslesautres Seigneurs 8c Capi
taines de ces Malabares en font de mefmc, comme i’ay veu 
maintefois, 8c comme des Officiers du Roy mcfme me l’ont af. 
feuré. Auffi celacilaflezayfc àiugcr, d’autant qu’il les affifte 
de toutes chofes, 8c qu’il leur prefte de l’argent quand ils n’en 
ont point, ce qu’ils luy rendent bien,Si auec intereft. Tous les 
ansil fort pluficurs miliers d’hommes delà terre du Samory, 
pourallcr voler fur mer auec les autres. Ces Corfaires font 
les plus galans ôc les plus honneiles gens du monde fur terre, 
8c ionc tous les iours par prefens 8c par flateries apres le Samo
ry , pour luy faire rompre la paix auec les Portugais , 8c 
leur donner cette forterciTe du Cognialy. Ce Cognialy a 
laiflé vn fils qui s’appelle encore Marcaire bien Viceroy, 
que l’ay veu fouuent : 8c i’ay beu 8c mangé en fa maifon.

l i i j
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Il demeure la plufparc du temps à Coy/ffii à ChomhAye âuec vue 
de les femmes -, &  bien que le aoy depuis la mort du pere, n’en 
a point fait d'autres , ôc n’a point reconnu ce fils pour te l, tou
tefois on luy porte plus de refpeêt qu’a vn autre ) mais ce nom 
luy efl: demeuré , à caufe du pere feulement. Plufieurs afpirent 
à cette charge, ce qui eft caufe que le Roy n’y pouruoit point,
&; qu’il laiiTc le pays en paix. Les affaires vont droit au Roy, 
ou aux Seigneurs Naires, députez à celaj ôc il n’y a point d’au
tre luftice dans le pays qu’eux, qui la font de toutes chofes.

Ayant demeuré mon compagnon moy douze iours 6c 
plus en cette terre de Marquaire ou de Cognialy, &c ayant pris 
congé de nos amis  ̂les officiers du Roy à qui nous demandions 
aduis fur noftre départ, nous dirent que fi nous defirions aller 
trouuer le Roy, ils nous donneroient des lettres &  de l’argentj 
mais nous n’auions point de befoin d’argent que pour paiTer 
l ’eau 6c pour payer les Naires de conduite, &  encore fi ce n’e- 
ffioit qu’on eftfuietà trouuer des Naires yures d'arac( qui efl: 
comme de l’ eau de vie faite de vin de l’arbre de Cocos  ̂nous 
n’en auions point du tout de befoin , à caufe de noftre lettre de 
faueur qui parloit du nom de Samory.Mais il ne fe faut pas tou* 
jou.fsfier à cela. Nous nefaifions que quatre petites lieues par 
iourauplus, 6c quelquefois deux. Ils nous faifoient demeurer 
en leur logis mal-gré qu'c nous en euffions, 6c ie ne fçaurois di
re la bonnechere 6c l’honneur qu’on nous faifoit par les che
mins. C ’eftoit à qui nous auroit,mais ils n’ofoient nous prier de 
demeurer cotre noflrc volonté, comme ils euiTent bien defiré, 
à caufe que nous allions troituer le Roy, 6c outre que ce paiTe- 
port que nous auions nous faifoit bien receuoir par tout.Nous 
fufmesenuironhuitiourspourallerde Coy^^'àCalecut, encore  ̂
que nous euffions bien pu faire ce chemin-làen deux iours j 
mais lefejour que nousfaifions^àôclà,6cla bonnechere6c re
ception qu’on nous faifoit par tout, fut caufe que nous y em- 
ployafmes tout ce temps-là. Et à la veritéil me feroit impoffi- 
ble de reprefénter la chere que l'on nous fit par tout, tant elle 
fut honorable 6c pleine de courtoifie 6c d’affeefion. Car les plus 
n-rands difputoiententr’euxàqui nous traiteroir. Mais il faut 
remarquer que c’effcoient les Malabares Mahometans, 6c non 
pas les Naires,qui font bien chere d'’argent,de fruits 6c de tout 
ce qu’ils ont J mais ils ne défirent pas qu’autres qu’eux m.an*
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gcnt U. couchent en leurs logis,tant que faire fe peut,ou il faut 
que ce foir par grande neceificé quand ils le font, ôc principa
lement s’ils font de race de Bramenys. Car bien que les autres 
en faiTent difficulté, ce n’eftpas toutefoisauec tant deferupu- 
leque lesBramenys,

Au refte, fi ce n’eftoit l’exceffiue ardeur du Soleil qu’il fait 
enceslieux-là , on nefçauroit dire ny reprefenter leplaiiîr.5c p'y“‘d/“ 
le contentement qu’il y a à cheminer par tout ce paysjcar c’eil caiccut. 
leplus beau &le plusagreable qui fepuiiTe voir ny mefmefou- 
haiter. C ’eft tout pays plein 6c iablonneux, mais le fable en eft 
dur 6c ferme comme celuy de mine, 6c tout le long du chemin 
de veucen veuë proche,cenefontque maifons 6c habitations,
6c des villes de lieuë en lieuë, voire de demy lieuë en demy 
lieuc,6c le plus loin de deux petites lieues. Tout le pays eft fort 
peuplé 6c couuert de fruits, qui font communs 6c expofez aux 
paflàns, ôc ces fruits font les plusexcellens du monde, voire 
tels qu’il n’y en a point de femblables ny de fi bons par deçà. 
Dauantage, du long de ces chemins on fait toufiours rencon
tre de bon nombre de perfonnes, tant Nâires que Malabares 
hommes 6c femmes -, car chacun va là en grande feuretc,pour- 
ueu qu’on ait vn Nairc ou lan yuye  en iâ compagnie,Mais quand 
on eft en troupe de vingt ou trente perfonnes, c’eft aiTez d’vn 
Nairejauffi quand on eft feul,iln’en faut pas moins,6c il coufte 
dauantage: mais plus il y a de gens,plusle Naire a de profit. Il 
y a force marefts 6c falines à palTer entre 6c Calccut, 6C 
deux riuieres que l’on paffe à batteau auant que d’arriuerà 
Calecut. A enuiron vne lieuë prés il y a vnefort belle ville, ou 
nous coucbafmes, nommée Coluotte , où les Portugais ont eu 
aüffi vne fortereiTe 6c vn Eftat, comme ilsauoient à Calecut, 
mais ils l’ont perdu de mefme l’autre. le -lavis en pailànt, 
car elle n’eftoit pas toute démolie , 6c elle eftok bien plus 
forte que celle de Calecut. Voila tout ce qiteie remarquay 
fur ce chemin.
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y in iu ee  d el'A u th eurk  Calecut. Befcription  de ce R oyaum e, da Roy, 
des peuples,  de leurs mœurs, de leur religion ^  de leurs façons de 

fa ir e . ? '

ES T  A  N  s enfin arriuez en la ville de Calecut,  les premiers 
officiers du Royque nous trouuafmes.furentles Receueurs 

des droits du Roy, qui ont vn logis fur le bord de la mer efleué 
fur pilotis, où ils ne demeurent que le iour : car la ville & le 
port ont plus d’vnc lieue de long, &il y a trois de ces logis pour 
prendre garde à toutes les marchandifes qui defcendent, pour 
en prendre le nombre Ôc la quantité par efcrit, & de là les faire 
conduire kV M fandu^ue,<\sx\cïlivn  grandbaftiment tout depier- 
reenquarré,à galeries par haut & par bas, voûtées de pierre 
en arcade,comme noftre place Royale, mais non pas fi grandes 
ny fi belles, auec grand nombre de loges, & dê  magazins pour
mettre toutes fortes de marchandifes cnacune a parc. Il y a en 
efcrit fur la porte le nom de la marchandife que l’on met dans 
ledit magazin , U  il n’y a que les officiers du Roy qui en 
ayent vne clef ,’ôc ceux à qui appartient la marchandife en ont 
vne autre, ne pcuuent aller les vns fans les autres. Cette 
marchandife demeure là tant qu’elle ait payé le droit & la 
doüanne,laquelle fe paye tant pour celle qui fort que pour cel - 
lequientre.Cet A//"W/g«reftà deux ou trois cens pas de la 
mer entre la ville & le port. Il eft fort & bien ̂ ardé, toutes les 
portes font bien ferrées, & il n’y entre que ceux qui y ont af
faire , car il y a toufiours des gardes a la porte. Il ne fe peut pas 
aifement commettre de faute en ces charges & defeharges de 
marchapdifes,&; en laleuéedu droid,du Royfà caufe du nôbre 
d’efçriuains ôc officiers qui y paiTent,ôc qui font,tousNaires ou 
liçamenys.,11  n’y a fl petitporten poutjle Royaume, ou il n y 
ait de ces efcriuains, qui ne font qu'eiciire les marchandifes, 
quand ce font marchandifes du pays, qui au bout de fix mois ou 
vn an , vont payer tout à la fois. Ces ofliciersfont tous gens de 
qualité ôc fort refpeclez : ôc ils ont leur bureaux ÔC Alfandigu^e 
aux ports où ils ne demeurent que le iour,ôc la nuit ils fe retirée 
des villes,ôcs’en vont coucher en leurs logis,qui ordinairement 
ne font pas loin de la ville, les vns plus prés, les autres plus loin, 
comme àdemy lieue, Ôc ils ne femeflent pas auec toutes fortes
de gens.
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Ces officiers donc nous ayant veu, apres leur aiioir parle hc 

leur auoirfait entendre d’où nous eftiôs, ils furent fort ioyeux 
denoiis prefenterau Roy jôc cependant à caufe de la chaleur 
ils nous firent bailler vn logis en ville,où nous fufmes fort bien 
traitez, S: nous paiTafmes là la chaleur du iour.

Cette ville n’eff: pas comme les autres de la coilodes Ma- 
labares ,car il y a des hoftelleries Sc des maifons pourboire, 
pourmanger Sccoucher pourfonargent. Le foir eftanc venu 
les officiers nous donnèrent aux foldats delà garde, qui nous 
menèrent au Roy, qui afon palais, à demy lieuë loin de la ville 
deCalecut. Les foldats nous menoientauec tout honneur &; 
toutrefped:. LeRoy fçaehant noilre venue, defeendit en la 
falle baiFe de fon palais, à caufe de la nuit. Il cftoit accompa
gné de dix ou douze pages Naires,qui font tous Gentils.hom- 
mes,auec de grandes lampes d’or ou d’argent doré, pleines 
d’huile,(car ils n’vfenr pointdechandellesny de flambeaux,6c 
chaque lampe auoit fix moucherons J  Scdesmouchetccsgrof- 
fes comme le doigt, auffi d’or ou d’argent doré, 6c vn grand 
vafede mefme rcmply d’huile, afin que les lampes foient tou
jours fournies. Les lampes font pendues au bout d’vnc grande 
barre d’argent doré, donc ils fichent le bout en terre, 6c font 
courbez par lehaut, afin que la lampe n’empefche 6c ne galle 
celuy qui la porte, 6c qu’elle ne fe refpande pas. Les fieges de 
la falle eiloient de bois bien poly 6c fort beau. Us vfent auffi de 
grandes pierres larges,noires 6c polies comme du marbre,pour 
s’alTeoir. Le Roy ne s’aifiet iamais gueres en public , mais il fe 
tient debout.

Le Roy tenoit entre fes bras vn fien petit neveu le plus beau 
■6c le plus gentil qui fe pouuoit voir, 6c -âgé d’enuiron trois ans, 
6cqu’ilcheriiî'oitfort, corne eftanr celuy qui luy deuoit fuccc- 
deriparee que là les enfans ne fuccedent poinc,mais feulement 
les neueux fils de leurs fœurs. Il faifoit fefte d c nous à ce petit 
neueu,5cil luy demandoit qui nouseftions,Ie faifancapprocher 
6c nous toucher pour voir fi cét enfant auroit peur de nous, ce 
qu’il n’eut,6c apres nous auoir interrogez mon compagnon 5c 
moy plus de trois heures durant , il nous fit demander par fon 
truchement entr’autres chofès en langue Portugaife,fçaehant 
que nous n’eftions pas Hollandois, quelle difference il y auoit 
entre lesHolladois 5c nous;puis qui eftoit le plus fort 6c le plus 
puiffantdu Comte Maurice ou bien du R-oy de Frace. le luy dis
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lors qu’il n’y auoic point de comparairon,& quec eltoit le Roy 
de France,; mais il me répliqua que les Hollandois en difoienc 
autant de leur Comte Maurice, 6c-les Portugais de leur Roy, 
qu’il ne fçauoit ce qu’il en deuoit croire; furquoy ie luy ref- 
pondis ce qui en eftoit à la vérité.Enfin m ayant demande com
me i’eftois paruenu à Calecut 2c a quel deiTein , 2c luy ayant 
conté tout ce qui m’eftoit arriué, 2c que ie n’eftois venu là 
qu’en intention d’y trouuer lesHollandois,que l’on m’auoitdit 
y eitreles bien*venus, ilme dit lors qu alaveriteilen eftoit ve
nu il y auoic crois femaincs ou vn mois treize nauires,quiauoiêc 
fejourné l’efpace deneufoudixiours, aufquels il auoic permis 
le trafic , 2c promis toute amitié , 2c que les Hollandois luy 
auoient fitic pVefenc de deux pièces de gros canon de tonte(^qui 
auoient efté pris fur les nauires Portugais, donc il ne leur fceut 
pas fl bon gré depuis^ quand il l’eût appris J ô c d c  plufieurs au- 
très choies que le Comte Maurice luy auoic enuoyées. Qu^en 
recompenfe il leur auoit fait diuers dons, comme des pierre
ries 2c des chaifnes d’or, 2c outre qu’il leur auoic permis de ba- 
ftirvne forterefte, 2c qu’incontinent ils s’en eftoient allez,2c 
auoient fait promeiTe de reuenir l’année iuiuante adiouftanc 
que nous eftions les bien-venus, 2c que nous ne manquerions 
de rien auprès de luy.

Au refte le truchement qui nous interrogeoit e i io i t  2c
Brameny, de race 2c de religion, 2c parloic bon Portugais. Il fe 
difoit couratier des Flamans ou Hollandois ; c eft a dire celuy 
qui fait vendre 2c achepter la marchandifé, 2c qui eft auili in
terprete ,2c qui eft payé du vendeur 2c de l’achepteur. Le Roy
luy commanda de nous loger 2cdeprendretoutlefoinpoiîi- 
bledenous.Ils’appelloic M a n u J / a . l i  n o u s donna, d o n c  vn logis
chez vn grand Pandiarc 2c CherifeMahometan, l’vn des plus
grands 2c des plus nobles de Calecut ; toutefois fort éloigné 
de la ville 2c du palais, 2c c’eftoit l’vn des plus beaux logis de 
Calecut: mais nous n’y eufmes gueresefte que nous euimes 
aduisjtant par luy que par d’autres de nos amis, que les Poiru- 
gais nous vouloient faire qu,elque mauuais tour, 2c qu ils
auoient confpiré contre nous, comme c’eftoic la vérité, ainfi
que nous reconnufmes bien depuis ; furquoy ce truchement, 
craignant que l’on nous fift quelque tort,nous tira de ce logis- 
là, apres y auoir demeuré deux ou trois iours , 2c nous y fit 
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ordonner dans I'AIfandegue. Céc homme eftoit comme le fa
cteur & agent du R.oy, pour les vaiiTeaux qu’il enuoy e de parc 
& d’aucrcj les Moucois ordinairement le nomment M arcaire^  
ou Lieutenant du Roy, mais c’eft pour le gratifier, & ils en di- 
fent autant à tous les officiers du Roy j toutefois celuy-làala 
furintendancefurlesnauires que le Roy enuoye au trafic. On 
nousdonnaauiïï vn feruiceur,ôc on nous faifoit diilribuercha
cun iour deux f a n a n t s , qui font deux pieces d’or , qui valent 
quatre fols piece ,& des toiles pour nous accouflrer,auec tout 
ce qui nous eftoit neceffàire 5 car cet homme eftoit rellemenc 
foigneux de nous, qu’il ne nous quittoit iamais,depeurque 
nous ne nous pleigniifions de luy au Roy j outre qu’il auoit 
grand defir d’eftre en la bonne grace des Hollandois, qui luy 
auoiencfiic de belles promeiTes : &iefçayauiîî que les Portu
gais luy vouloienc vn mal de mort à caufe de cela.

Apresauoir eftc là quelques quinze iours ou crois femaines, 
nos deux compagnons y arriuerent, qui eftoient demeurez à 
Moutingué.Ils furent traitez corne nous,8c logions enfemble. 
Or ayant demeuré cnuiron huit mois à Calecut, cela me don
na fujec d’apprendre 8c de remarquer ce qui eft tant du pays, 
que des mœurs ôc du naturel deshabitans.

Entre la ville 8c le palais du Roy , ce ne font que maifons, 
8c il n’y a point d’endroit dans toutes les Indes, où il y ait tant 
de contentement comme à Calecut, tant pour la beauté 8c la 
bonté du pays, que pour la conuerfation de toutes nations, 
qui y viuent toutes en liberté, 8c qui ont l'exercice libre de 
leur Religion. C ’eft chofe furprenante de voir la grande multi
tude de peuple qui y eft, 8c principalement autour & dans le 
palais du Roy, où l’on voit vne infinité de gens'cous en armes. 
Tous les plus grands Seigneurs le vont falüer tous les iours,- 
Il eft eftimc d’vn très grand efprit, mais toutefois d’vne hu- 
meurafi'ez changeante ; car cantoft il aime, tantoft il haït vne 
mefme perfonne, S i puis Toudain il le reprend en amitié: c'eft 
pourquoy perfonne ne s’y fie; Il prend de toutes mains, 8c il 
difoit luy-. mefme qu’il eftoit amy de ceux qui luy font de meil
leurs prefens. Il eft fort affable 8c fort doux à voir aux eftran- 
gers éc à fon peuple , mais il eft fort colere auifi , Sc partant 
grandement craint 8c redouté de tous fes Naires : car ilsap^ 
prehendenc de le voir courroucé.
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le vis vn iour encr’aucres vne baceleufe dffs meilleures dan- 

ceufes & fauteufesjSc ie le puis dire,du monde j car i en ay veu 
bon nombre en ma vie, cant hommes que femmes, mais ce n e- 
ftoit rien au prix de celle-là, qui faifoic des choies ii eftranges, 
que ie ne puis quaiî croire qu’elle n’vfaft de quelque fort & art 
diabolique. Cette femme eftanr venue pour faire des fauts pe* 
rilieux, le R.oy & là fem me eftoient en vne gallerie pour voir, 
bc quelqu’autre PrinceiTe feulement. Il y auoit des Naires qui 
empefçhoient que la Reinenepuft fi bien voir, de forte que le 
Roy cria vne fois que l’on s’oitaft, mais ic croy qu'acaufe de 
la grande preffe & du bruit du peuple on ne 1 entendit pas. Il 
en fut fi irrité,qu’il deicendit luy-mefme en bas auec 1 euentail 
q u e  tenoit fon page, &: commença a frapper par tout fans re- 
garder. C’eftoïc la plus grande pitié du monde de voir tous les 
Seigneurs, cous les foldats, & tous ceux qui cftoientla, qui 
s’enfuyoient de cofté oC d’autre , qui mettoient les deux 
mains fur leur telle en figne d’obeyiTancej ôc on euil tout quit 
té le jeu &; la fefte, fi ce n’euft efté que luy-mefme commanda 
que l’on condnüafl:.

Or dura 1C le temps que ie fus là, comme tous les Seigneurs 
nous conuioient d’aller boire ôc manger chez eux, & nous fai- 
foient prefens de pieces d’or , de toiles de foye , de cotton, ôc 
de fruits, il y en eut vn encr’autres qui auoit plus de comman
dement que pas vn , 6c qui en l'abience du aoy gouuernoit la 
ville deCalecut. Son logis eftoit éloigné prés d’vne lieue du 
palais Royal, fitué fur vn eftang, 6c bafty de pierres, ayant bien 
demy lieue de tour, comme /ont tous les autres eftangs.

Or vn iour de fefte ( bien qu’il fuft fort difficile de s appeC" 
ceuoir que les Naires en fiiTenc j car ils ne trauaillent iamaisy ce 
Seigneur nous auoit priez à difner chez luy mon compagnon 
6c moy, choie toutefois qu’ils font rarement, mais il n eftoit 
pas fort fcrupuleux.il n’eftoic pas de race de Bramenis,6c horf- 
mis la chair de bœuf 6ç de vache, il mange de tout. Or com
me il fe baignoic ^car c’eft la couftume entr eux quand ils vien
nent d’auec ie refte du peuple,6c qu’ils fe tiennent poilus,de le 
baigner dedans ces eftangs ) il y auoit deux autres grands Sei
gneurs qui fe baignoient cnfemble , dans ce grand eftang dont 
ie viens de parler, l’vn defquels eftoit parent du Roy , 6c mef» 
me fon ne veu J car ce Roy en a vn grand nombre .‘ 1 autre eftoit
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de grande authorité, &C auoic commandemenc fur vn grand 
nombre de Naires,ôi eftoit eftimé fore vaillanc. Le neveu du 
Roy luy portant enuie, luy enuoyadire comment il eftoitil 
hardy, de fe baigner quant &  luy , le menaçant de le faire chaf. , 
fer de là.L’autre quiauoit du courage,ne fift point d’autre ref- 
ponfe, linon qù’il donna vn foufflet à celuy qui luy portoic 
ces paroles de la part du Prince, luy difant qu’il portail cela à 
fonmaillre. Le Princeaduerty de cét affront, alfembla auiH 
toil tousles liens J l’autre en fit autant de l'on collé, de forte 
qu’il y eut grande rumeur Sc grand conflit de part &  d’autre. 
Le Seigneur qui nous auoit priez à difner s’y en alla en diligen
ce ie ne fus iamais li eflonné que de voir tant de milliers 
d’hommes armez ôc alTemblezen li peu de temps de partôc 
d’autre ,pour y apporter leremede. Le Roy en ayant elléauer- 
ty,& ayant feeu comme le touts’elloit palTc  ̂commandaauffi- 
toll qu’on prill fon neveu, qui elloit fils defonfreie, &non 
celuy de fa fœ ur, qui ell fon heritier, &  qu’on le tuall. La clo
che fonna au palais du Roy, qui fut incontinent remply de 
monde pour receuoir fes commandemens. Cependant il y eut 
beaucoup de gens blelTez en cette rumeur, &; le neveu du Roy 
craignant fon courroux s’enfuit ,&palTa en diligencevneri- 
uierequi faifoit la feparation de Calecut d'vn autre Roy, 
nommé Ce neveu elloit grand amy des Portugais &  leur 
proteéteur. li fe palla plus de cinq ou fixfemaines auant qu’il 
peull rentrer en grace, le le vis quand il retourna, èc lors qu’il 
alla falüer le Roy, auec plus de cent des liens qui auoient ellé 
difgraciez comme luy. Cét exemple fert encore pour mon- 
llrer quelle eflla colereiubite de ceR o y ,q u in e  pardonnoit 
pas mefmes à fes plus proches-, mais c’elloitauec quelque forte 
de iullicc.

Tout le pays qui ell depuis Barcelor, iufquesau Cap Corn - 
morin, s’appelle M a la b a r . Et bien qu’il y air plufieurs Prouin- 
cesSc diuerlicé de contrées , ils font tous neanemoins d'vne 
melme langue, d’vne mefmeloy religion, d’vne mefme po
lice,mefme ordre &  dillinélion de peuple 6c de races, 6c ils ont 
mefmes mœurs. Il y a plufieurs rois, comme celuy de Cananor.^ 
de M outim uc., de B a d a r a , de C a le c u t de Tananor , de Cochin., de 
Coilan^&c plufieurs autres Roitelets queie ne fçaurois conter. 
Mais le grand Roy 6c le plus puiiTanc c’ell celuy de Calecut^
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quis'appelle5ii»î5;»7,quien: vne marque fingulierede fa gran
deur pardeiTus les autres 5 parce que ce mot vaut autant com
me entre nous Empereur. Celuy de Cochin eftle plus grand 
apres,& pretend marcher du pair auec luy ,c ’eil pourquoyils 
font d’ordinaire en guerre. Les autres font de petits Rois de 
petits territoires, qui, bien qu’ils foient tous r o i s  & :  fouuerains 
en leur terre, reuerent U  refpectent la grandeur de Samory,eti 
parlent comme de leur .Seigneur, èc n’oferoicnt luy dcfobcyr. 
Ce queie puisaiTeurer pour Tauoir ouy delà bouche de plu- 
fieurs de ces Rois. Quant au Roy de C o d a n , d’autant qu’il eft 
éloigné &: tout à la pointe du Cap Commorin , il fe maintient 
plus fouuerainement que les autres. Lorsqueie partis des In
des , ce Roy tenoit les Portugais affiegez par terre.

Le Royaume de Calecut eft de fort grande eftenduc, &c 
allez temperé. 11 eft fitué entre Cochin Cananor, a neuf de- 
grezaedemy de l’EquinocHal, vers le pole Artique. La ville 
principale, qui eft fur le bord de la mer, porte le no du Royau
me. Le pays eft plat 6c non montagneux. Il eft fertile de toutes 
les chofes neceftaires pour la vie , comme de fruids, de grains, 
de beftiauxSc d’herbages ,horimisqu'à caufe du grand nom
bre d’habitans, il faut aller quérir du ris ailleurs, celuy du pays 
n’eftantpas fuffifant : quant au refte,ilsne prennent gueres 
d’autres marchandifes de leurs voillns. Il y a quantité de poi
vre, qui eft la principale richeiTe du pays,auec les pierreries 
qui y font fort abondantes, & le cotton dont ils font de la toi' 
le fort fine Ôc blanche, 6c des pieces de tapiiTeries peintes 6c 
façonnées.

C H A P I T R E  X X V I I .
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Sade de la defeription de Calecut, difiinciion du peuple, des Bramenis  ̂
N  aires, Mmeois, é" au tre s, &  des Çmgularitez^dupays.

Le  Royaume de Calecut, comme tout le refte du pays de 
Malabar, efthabité de deux fortes de peuples, eftrangers 
& originaires. Les eftrangers s’appellent proprement M a la b a -  
res M ahom etans, 6c qui font dés long temps venus d’autre parc 

habiter cette contrée : mais ce n’eftquefur les coftes mariti
mes. Les originaires font Gentils 6c Payens, de mefmereli-
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gion que laplufpart de i’ Inde Meridonale.

' Ils font diuifcz en crois forces de conditions ; en Brnnnenis, 
en NaireSjôde v il&  commun peuple. Or cane parmy les N ai. 
res Malabares, que parmy les Canarins de G o a , il y a des Bra- 
menis, & au fonds ils n’ont tous qu’vne rnefme lo y , c’efl: à dire 
qu’ils font tousidolatres.

LesBramenis font vne race de gens la plus noble, la plus 
honorée &: refpeclée de toutes ; Ils ont des façons de viure qui 
leur font particulières, & vne obfcruation plus religieufeôc 
plusauilcrc de leur loy. Car outre l’exac1:e maniéré de viure 
felon leur religion,ils ont cela de particulier,qu’ils nemangent 
iamais chair ny poiiTon, ny autre chofe qui ait eu vie, qu ils ne 
boiuent que dé l’eau, gardans cette aufterité depereen fils 
en toute leur race; qu’ils ne fe méfient 6c ne s allient auec au
cune autre forte de perfonnes : Mais qu’ils obferuent inuiola* 
blement que les filles iiTuës de Bramenis ne fe marient qu auec 
des Bramenis, & ainfi des hommes; lefquels aufli ne fe peuuenc 
remarier en fécondé? nopces. Ils fonthabillez d vne jaquette 
de toile de cotton auec vn turban blanc en tefie , èi des fou - 
iiers rougesaux pieds. Cette jaquette ou foutane,qu ilsappel* 
lent L ib a jje  ou C u bu ye  ̂ eft de toile de cotton fort fine 6c blan» 
che,qui leur va iufques aux talons,& par deflbus ont vne gran- 
de toile blanche qui leur pend iufques a my-jambes, dequoy 
ils font deux ou trois tours, 6c la paiTent entre les jambes par 
deuant, 6c latroulfent par derrière à leur ceinture. Ils font 
ceints d’vne belleefcharpe de toile blanche 6c fine comme cel
le de leur turban. Ils ont coufiume de porter fur leurs efpau- 
les vne piece de toile blanche ou de couleur, faite de foye ou 

, de cotton,de la façon que nous portons nos manteaux. Ils por- 
tent tous les cheueux longs. Et cous les Bramenis,Banianes,6c 
Canarins ont des pendans d’oreilles.

La feule marque qui les fait difcerner d’auec les autres peu
ples, c’eft vn cordon detrois filets decottonqu ils portent fur 
leur chair en efcharpe.C’eft comme vn ordre qui leur eft baille 
en leurs Temples auec grandes defpenfes 6c grandes folem- 
iïitez:6c on ne fçauroit faire vne plus grande iniure a vn Brame- 
ny,quede luy rompre fon cordon, 6c il faut qu’il en prenne 
vn autre auec pareille iolemnité : autrement il ne feroic plus 
Bramcny. De rnefme, s’il eft puny ,il eft premièrement degra-
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d c , &  on luy ode ce cordon , 6c femblablemcnt il en eft priuc,
s’il contreuiencàfes ceremonies, &  déformais il n’eft plus de
cec ordre Leur profeiTion eftdiuerfe, felon qu’ils fe veulent 
adonner : car il y en a qui fe mettent aux armes entre les Nai- 
res faifansmefmeschofes&eftans habillez comme eux, ex
cepté qu’ils retiennent toufiours leur façon de viure & leur ab. 
ftinence de chair, 6c qu’ils font diftinguez par ce cordon que 

' i ’ay dit. Les autres font preftres 6c facrificateurs de leurs ido
les; car c’cft de cetterace feulement qu’il y en peut auoirj ou 
bien viuans ielon leur couftume, ils font marchands, dont il 
yen a grand nombre 6c de fort riches, tant en ce Royaume 
qu’autre part en l’ Inde. Ils font gens induftrieux, fçauans en 
l’Aftroloorie & en d’autres fciences, fort expérimentez en tou
tes chofe?6c fort adroits : au refte ils font gens doux , paciii. 
q'^aes,6c qui gardent muiolablement leur foy 6c leur parole.

 ̂ Brefils font tenus en honneur 6c en reputation, comme icy 
lesgens d’Eglife, lesPhilofophes6cles Doéleurs. Il y enaà ,
Goaqm font la medecme 6c l’apocicairerie à la mode des î 
Portugais 6c de l’Europe. Il y en a de toutes autres vacations, 
6c lephis grand honneur que fçauroitauoirvn Gentilhomme, 
c’eftd’cftTe de cette race. Ce lont gens doaes 6cde içauoir, 
Si fort iudicieux en toutes chofes. Le Roy de CalecutmefniC ; 
eft Brameny ,6c porte ce cordon. Quand l'svonc parla vil'e
auec leur ou vehement de toile de cotton blanche, 6c
qu’ils rencontrent quelqueeftranger,afin qu’on les connoifle,
car ils mettent leur cordon fur la chair que l’on ne void point, 
ils difent aufli roft qui ils (ont, 6c leur race. Et meime de tous 
les Indiens Chreftiens, ce font ceux qui marchent les pre
miers apres les portugais 6c Metifs des Indes ; encore les Me- 
tifs,donc la mere eftde bafle race, ne font-ils pas fi eftimez que 
ceux qui viennent de mere Brameny ^car pourlors ilslcprilenc 
autant que les Portugais, melmes. Quand vn Brameny lure, il 
metlamainfurioncordon,6c lors ilietautcroire. Tant pan
ures foient ils, ils gardent couiiours leur-rang 6c leur regie, 
&  quand les autres pallent près d’eux, il faut qu’ils baifléne la 
tefteen lesfaluant en fignedereuerence. Les Rois ont du tout 
crovanceen eux, 6c ils en tiennent toulioursdes principaux 
prés de leur perfonnè, tant pour la loy, que pour le conieil, ôc 
les fument en tout ce qu’ils leur diienr. Ils ne font pas tous 
égaux,mais il y en a vn plus grand que cous les auti es.

iiit
it;

il-
iii

. pli

liî
ip'
k



lil

F r a n ç o i s  P y r a r d . 167
' l ’ayoüy dire que ce qui fut caufe qu’on chaflail les Portu
gais, &  que leurs villesÔc leursforcerefles furent minées, fut 
qu’jis auoienc die du mal des Bramenis, èc de leur !oy , leiqnels 
s’en plaignirent au Roy , &  luy en demanderont vengeance, 
enans tous que s’il nechafldit ces gens-là , luy fon Eftat pe- 
riroient miierablement. Surquoy le Roy fit Tonner la cloche,
&  aflembier Ton Confeil, où il fut refolu de les chafler : & le 
Roy dit tout haut, qu’autant de pierres qu’on luy apporte- 
roit de leur fortereiîé, il en donneroit autant de pieces d’o r , 
de forte qu’en peu d’heures cette fortereiTe fut démolie, ôc la 
plufpart des eens de dedans pillez. LesPortugais y ont eu deux Portuga:*/T' 1> ÎL ' chafltlsiirorterefles 1 vne apres 1 autre, qui ont elle toutes d eux ruy. caiecm. 
nées & eux chafl'ez , & maintenant il n’y en a plus. Il y aappa- 
rence que le Roy de Calecut a bien fait de les chaiTer : car ils 
luy en euflént fait autant qu’ils ont fait à Cochin Ôcauxautres 
lieux. Ils entrent fous ombre d’amitié ôc de douceur prés des 
Rois, &  puis ils s’efforcent d’empieterfur eux ôc de les fubiu- 
guer. Celuy de Calecut leur auoit donné libre entrée, mais 
quand il vitqu’ilsen prenoientplusqu’onne leuren donnoit, 
il y a donné'bon ordre,auant qu’ils fuiTent plus forts.Celuy de 
Cochin n’ayant pas eftéfladuifé, en reçoit maintenant mil
le brauades : de forte queleVice-Roy deGoa allant au fecours 
de Malaca , comme ie diray cy-apres, il pafla par Cochin, 6c 
le Roy luy enuoya force almadies ou bafteaux chargez de 
viures,defruicls autres rafraichiifemens-, mais ce Vice-Roy, 
appelle Don Martin Alphonce, n’en voulut iamais rien voirny 
rien prendre, 6c fit tout ierter en la mer, mandant au Roy 
auec paroles fuperbes , qu’à fon retour de la Sonde, il le ver- 
roiràfes defpens. C eftoit parce que ce Roy ne luy auoit pas 
voulu bailler quelque choie qu’il luy auoit demandé ; mais il 
fut bien empefehé de le reuoiràfon retour, car il mourut 
à Malaca.

Vne autre fois, lors que les Holandois eiloient deuant 
le havre de Cochin , ils ne voulurent pas permettre au 
Roy d’entrer en leur ville ; ce qui monilre l’orgueil de ces 
gens-là, 6c comme ils gourmandent infolemment ceux qui 
leur donnent tant Toit peu d’entrée : mais le Roy de Calecut 
qui efl plus fage, Te mocque des autres Rois, qui Te font laiiTés 
ainii brider.
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Mais pour retourner aux Bramenis, qui furent caufe que 

les Portugais furent ainfî chaiTez ; ceux qui font parmy les 
Banianes ôc Canarins/ont tout de mefme qu’eux. Pour les Ca- 
narins, il n’y a point de difference d’habits, mais les Banianes 
portent des fouliers rouges, fort pointus par deuant, dont la 
pointe releue en haut,auec vne houpe du cuir mefme. Les Ca- 
narinsdeGoa&des enuirons, portent des ^Iparcas^ quiConz 
comme des fandales à pluiîeurs femelles de cuir, auec force pe
tites courroyes de cuir aulU par deiTus, qui paflenc entre les 
orteils, Sc vont prendre par deiTus le pied. Les courroyes font 
de cuir dore auec de petites boucles Sc doux dorez.

Au relie les habits blancs que portent les Indiens de Goa,. 
ne leur font gueres commodes, à caufe que toute la terre de 
Goa ell rouge comme bolarmeny : de forte que foit en Ellé ou 
en Hyuer, la poudre 6c la bouë teignent 6c gailent tous leurs 
habits. Mais ils en changent tous les iours, 6c quelquefois plus 
fouuenr. Les plus grands d’entre ces Bramenis & autres Gen
tils , ont roufiours plulîeurs hommes auec eux, l’vn porte le 
parafol, l’autre vne boette d’argent pleine betel, 6c l’autre vn 
flacon d’argent plein d’eau pour leslauer. Lors qifils ont pille 
ou fait autre chofe ,ils fe lauent les parties honteufes. Ilsfe 
font porter auffi dans des palanquins, ce qui s’entend desri
ches. Ils ne mangent iamais tous qu’ils ne fe foient lauez 6c 
baignez ; puis ils prennent feulement vn linge, dont ils fe cou- 
urent les parties honteufes, 6c lailTent le relie de leurs habits 
pour manger tous nuds. Il faut que ce foie des gens dedeur race 
qui leur apprellent à manger,ou bien eux mefmes, tant grands 
fuflent ils: car depuis que le manger ell touché, foit cuit ou 
cuifantjon n’ofe toucher à celuy qui le tient ôc qui le porte. 
Q^and ils deuroient mourir ils ne mangeroient pas, fi cela 
auoitellé touché par vn homme ou par vne femme , qui ne fût 
pas de leur rare 6c de leur loy. Mais tous les autres Gentils 
peuuent bien manger de ce qui a ellé touché 6c apprellé par 
les Bramenis. Toutefois il n’arriue iamais que les Supérieurs 
apprellent à manger à ceux qui Ibnt au dellbus d’eux.

Toutes leurs femmes ont le nez percé, 6c elles y porteme 
des bagues d’or 6c d’argent ,6c des pierreries, 6c portentauflî 
des anneaux d’or 6c d’argent aux doigts des pieds, 6c aux oreil
les de grands placarts de mefme matière, de forme ronde, 6c

« grands
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grands comme de petites faucieres,&: au milieu &  à l’entour il 
y a force pierreries. Les femmes des Bramenis,des Banianes,8c 
desCanarins en portent de mefme, mais non celles desNaires, 
ny des Moucois &  autres Malabares.Elles porcet auiTi des bra
celets, qu’ils appellent Mantle  ̂depuis le poing iufques au cou
de, &  font les vns ou d’or ou d’argent, les autres de verre , ou 
d’écailles de tortue,qui eft fort honorable, mais ils font peints 
&  façonnez de toutes couleurs &  figures. Tous leurs doigts 
fontauiîî couuerts de bagues &  d’anneaux.

Tous ces Gentils ne mangent iamais de chair de vache,non 
plus que les Mahometans de celle de pourceau, & ils font fi ad- 
donnez à cette iuperftition, que mefme la plufpart d’entr’eux, 
iors qu’ilsfe font Chreftiens,mettent en leur marché qu’ils ne 
ferontiamais contraints d’en manger. Ils ne mangent point 
auiTi de chair de bœufs, de taureaux Sc de bufles. Auifi ne veu
lent-ils iamais quitter leurs fortes d’habits, ÔC cela leur eft per
mis auec beaucoup d’autres fuperftitions : Ce qui fait croire 
qu’ils ne (ont gueres bons Chreftiens: auifi ne le font-ils la pluf- 
part que par neceifité. Les Mahometans de Cambaye, de Sur
rate, ôc de Guzerate, qui font les terres du grand Mogor , &  
les Gentils Banianes n’ont point de races inferieures oufupe- 
rieures entr’eux ,y en ayantde toutes qualitezÔC moyens, fui- 
uant quoy ils font refpeclez 6c honorez : 6c excepté les Naires, 
tous ces Gentils ne font point gens de guerre, mais tous arti- 
fans ou marchands. La premiere chofe qu’ils rencontrent au 
fortir de leur logis, foit oyfeaux ou bcftes à quatre pieds, ils 
l ’honorent 6c reuerent toutle long du iour, s’en enquerantà 
leurs Preftres 6c à leurs forciers, à qui ils adiouftent foy de ce 
qu’ils leur en difenr.

Les lozuies font les Hermites errans par le pays, qu’ils tien ̂  logmV 
nent comme nous faifonsicy les religieux.il s y voitaulli grand 
nombre de charlatans 6c de forciers, qui charment les lerpens, 
de forte qu’ils ne peuuent faire de mal,6c il s’y en voit de vingt- 
deux 6c vingt-trois pieds de long. Ces Gentils ne boiuent que 
dans des pots de cuivre, excepté les grands qui en ont d’or &  
d’argent doré : Et il eft à remarquer qu’ils ne touchent iamais 
de la bouche le vaiiTcau où ils boiuent, mais qu’ilsfeverfenc 
eux mefmes l’eau dans la bouche de haut. Les Portugais mef- 
mes ont pris cette couftume, comme auifi de ne manger iamais

1̂  1
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aucc des cuiilieres, S i quantité d’autres façons qu’ils ontprifes
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des Indiens, qui ne changent iamais les leurs.
Ils fe marient fort leunes, 6c le plus fouuent à fept 6c huit 

ans, tant hommes quefemmes. Les femmes de ces Gentils, 
qui fe bruilent apres la mort de leurs maris, oftent première
ment tous leurs loyaux , qu’elles donnent à qui bon leur fem- 
ble. Quant aux hommes veufs, ils ne font point d’autre deuil 
pour la mort de leurs femmes, linon qu’ils ne peuucnt plus fe 
remarier.

Q ^nd ils ieufnent, ce qui arriuc fort rarement, ils fe paf-
fent de boire 6c de manger le plus qu'ils peuuenr, vn iour ou

; " *
il

deux au plus, 6c pour le regard de leurs amesapres leur mort, 
ils croyent qu’elless’en vontdanslecorps d’vnevache,oud’vn 
bulle, ou d’vn taureau,6c quand la vache ou le taureau meurt, 
qu’elles vont en d’autres corps, le croy que c’eft la raifoti 
pourquoy ils ne veulent pas manger de ces chairs, à caufede 
l’opinion qu’ils ont que les âmes palTent d’vn corps en vn au
tre. Ils la tirent de l’ancienne tradition des Brachmanes 6c 
Gymnofophifles Indiens inllruits en la doctrine de Pytagore, 
qui a elle le premier auteur de cette Metempfycofe.Iis ont des 
lieux de retraite pour les belles errantes ils font foigneux 
de donner à boire 6c à manger aux oyfeaux, 6c à toutes autres 
fortes d’animaux. Ils ne voudroient pas pour rien du monde 
permettrede tuer quelqueanimal, 6c ils donneroient plultofl: 
de l’argent pour les rachepter. Mais pour les Naires, ils man
gent de tout, excepté de la vache ou du taureau ou du bulle. 
Ils vfent fort de chair de pourceau. Tous ces Gentils fe trou- 
uent fort incommodez quand ils font en voyage fur mer, ou en 
prifon, ou panny plufieurs autres fortes de gens 5 6c pour la 
plufpart fe palTent auec des fruits fees 6c confits, 6c auec vne 
lorte de ris àdemy cuit, 6c puis feché, qui fe garde deux ou 
trois ans. Ils. en font vne grande prouifion en tous les vailTeaux 
des Indes, 6cils s’eu feruentcomme nous ftifons du bifeuit. Ils 
mangent de cela à poignées, comme font ceux du Brefii de la 
farine de 6ca bien meilleur goufl. îlsen mangent or
dinairement auec du lucre ,des dates, 6c autres fruits du pays. 
Ilsappellcnt ct\z . A u alu .

Toutes les femmes de ces Bramenis, Banianes, 6c Canarins 
deGoaôcde Guzeratc, font fort belles 6c bien proportion-
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nées, &  il s’en trouue d’auffi blanches que les Portugaifes. Les 
hommes portent ordinairement la barbe large, ronde,ôc aÎTez 
grande , ôc ils fêla font rafer fous le menton: d’autres la font 
faire d’autre forte, comme à la Turque. Toutesles Dames In 
diennes , s’ entend les riches, portent vn collier d’or tout maf- 
fif, ôcenrichy de pierreries, de deux à trois doigts de large. 
Tous les hommes, tant Gentils que Mahometans, s’oignent 6c 
fe couurent le corps dcfandal, 6c d’autres drogues odorifé
rantes ,6c les Gentilsà l’entrée de leurs Pagodes, au lieu d’eau 
benifte, donnent à ceux qui entrent des cendres deftrem- 
pées des corps morts brûliez, ce qu’ils tiennent vne choie tres- 
fainte.

Quantaux N aires, ilsfont tous nobles, 6c ilsnefont ny me- 
ftier ny marchandife, ny aucun autre exercice que les armes, 
qu’ils portent toufiours : 6c ils s’y exercent continuellement, 
depuis qu’ils les peuuent manier, 6c ils ne les quittent iamais 
hors de leursmaifons. Ils font tous Seigneurs du pays, 6c vi- 
uent de leurs reuenus, 6c de la penfion que le Roy leur donne. 
Ce font les hommes les plus beaux, les mieux formez, 6c les 
mieux proportionnez que faye iamais veus. Ils font de cou
leur bazanée 6c oliuallre, ôc tous de taille haute 6c alaigre, 
mais au refte les meilleurs foldats du monde , hardis 6C coura
geux, fort adroits à manier les armes, 6cauec vne telle dex
térité 6cfoupleirede membres, qu’ils fe plient en toutes les 
poftures qu’on içauroit dire, de forte qu ils efquiuent 6c pa
rent fubtilement tous les coups qu’on leur pourroic porter, 6c 
fe lancent contre leurs ennemis en mefme temps. Toutefois 
ils ne vont iamais fur mer,6c ne font bons qu’en terre. Les 
grands Seigneurs d’entr’eux 6c les plus honorez, font ceux 
qui tiennent efcole, 6c monilrent à tirer des armes : car ils ref- 
pcclent 6c honorent grandement leurs maiftres d’armes : 6c 
ils ne fçauroient entreprendre telle maiftrife fans permiiîlon 
tres expreflé du Roy , comme ils font par toute l’ Inde Orien
tale , tant parmy les Mahometans que parmy les Gentils. 
Ces Maiftres d’armes font diftinguez d’auec les autres, par
ce qu’ils portent au bras droit vn gros anneau d’o r, comme 
ont aufli tous les grands Seigneurs, mais d’vne autre façon, 
6c les autres qui jont foldats 6c de moyenne condition en

L l  ij

Naires«

V. ^ . .



U ’ '

■ l•':̂  ̂ 1

Fimmcs 
des Nai* 
res»

Ornement 
des fem- 
nîcs deCa 
Iccuc.

GhaiTes 
des N ai 
ICS.

iy i  V o y a g e  d e
portent de corne de bufle ou de taureau. Les Naires demeu
rent tous nuds,6c marchent touiiours ainiî,couvierts iculemenc 
depuis la ceinture d’vne grande toile fort h'ncde ioye ou de 
cotton, fort blanche, qui leur va ïufqu’au genoiiil, puis ils la 
paiTent entre leurs cuiiTes. Us ont les pieds nuds, 8c rien fur la 
telle jlàilTantfeulement croiilre leurs cheueux , fansiamais les 
couper, cequilesfaitdifcernerdu vilôc commun peuple. Ils 
portent tousles cheueux longs, fansiamais les couper,8c ils les 
lient fort proprement fur leur telle, en forme dehoupe genti- 
mentaccommodée J 8c ils font curieux de le peigner 8c defe 
lauer la telle tous les iours.Ceux qui font de race de Bramenis 
font habillez de mefme, portans leur cordon, ce qui les fait 
dillinguer Screeonnoillre. Ils portent touiiours la rondaclie 
en vne main,8c l’efpée en l’autre,ou bien vn iauelot,ou bie des 
moufquetsoudcsarquebufes,ou des picques. Leursfemmes 
font habillées de mefme forte , fans autre façon, excepté l’v- 
fage des armes : de forte qu’il ell impolltble de difeerner vn 
garçon d’auec vne fille,il ce n’eft lors qu’elle ell grande, 8c que 
les retins luy paroilTenc.

Mais quand les filles font grandes, il y a encore vne au
tre chofe qui les fait difeerner d’auec les garçons , à fçauoir les 
ornemens 8c les richelTes d’or 8c de pierreries qu’elles portent. 
Car leur col ell chargé de coliers, de carcans 8cdechaifnes 
d’o r , de perles 8c de pierreries, puis leurs grandes oreilles de 
mefme, qui en ont vn quarteron pefant de chaque collé ; ou
tre des bracelets 8c de gros anneaux iufquesau coude, 8c les 
doigts tant des mains que des pieds, tous couuerts de bagues, 
aueede gros anneaux aux iambes, le tout d’or ou d’argent do
ré. Car il ell à remarquer que ien ’ay iamais veulà d’argent 
blanc en ornementaux Naires ny à leurs femmes: deforteque 
c’ell vne chofe admirable de voir là les femmes de qualité li 
ornées Sc parées, chacune felon fes moyens.

Le fejour 8c la demeure ordinaire de ces Nairesn’ell pas 
dans les villes, mais fur les champs, horfmis qu’ils fe trouuenc 
deiour touiiours en grand nombre auprès du Roy-, quelque 
part qu’il foit, Sedans les villes des Malabares Mahometans, 
comme i’ay dit. Ils s’exercent à la chafle des tigres, qui font 
des belles fortfurieufes, 8c dont le pays ell plein. l ’en ay veu 
quiauoienteuxfeuls combatu 8c tué des tigres,8centr’autres
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vn qui traifna le corps d’vn tigre iufques deuant le Roy, & qui 
auoit la face 6c les oreilles toutes defchirées. Fort fouuenc Ôc à 
tout propos ils tirent des armes les vns contre les autres, auec 
leurs efpées toutes nues ôc leurs rondaches. Il y ena beaucoup 
entr’eux qui auec tous ces exercices 6c leur profeilîon ordinai
re des armes, s’adonnent à l’eilude des fciences,6c i’en ay con
nu plufieurs qui eftoient fort fçauans aux Mathématiques, 
principalement en Ailrologie.

Encore qu’ils foient touiiours nourris aux armes, 6c qu’ils 
foientfortvaillansôc déterminez, d’autant qu’ils ne font point 
de conte de leur vie ; neantmoins ce font les perfonnes les plus 
douces 6c les plus humaines en conuerfation qu’on fçauroic 
dire, fort courtois 6c ciuilifez félon leur mode ; ce que i ’ay ex- 
perimentépendantque i’eflois parmy eux, les hantant fami
lièrement, 6c en ayant la plus grande partie pour amis. Il fe 
trouue toutefois dans le pays des foldats qui font rapineurs 6c 
voleurs, qui deftrouiTeroient les paiTans 6c les tueroient fans 
mifericorde , il on n’y prenoit garde. Mais ils font tous eftran- 
gers,6cmcfme les Malabares Mahometans qui viuentparmy deicone. 
eux , ont de couftume de prendre vn Naire d efeorte , comme 
i’ay dir, pour aller par terre iufques à la ville la plus proche, en 
liiy donnant quelque piece d’argent, 6c ainfi à toutes les villes 
changeant de conduite: moyennant quoy on peut aller feure- 
mentpar toute la contrée de Malabar , fansreceuoir aucun 
dommage, voire on peut paiTer au milieu depluiîeurs milliers 
de ces Naires, quand on n'auroit que le plus foible vieillard ou 
leplusieune garçon quifuft entr’eux.

Ils ont des ceremonies 6c des fuperilitions femblablcs a cel
les des Bramenis { mais entr’eux les Bramenis font les plus efti- 
mez ) exçepté qu’ils n’ont pas des façons de viure fi aufteres, 
leur eftani permis de manger de toutimais au demeurant a 1 ef- 
gard des lauemens frcquens,de ne point s’allier, 6c de ne point 
boire 6c manger auec ceux qui ne font pas de leur race ,c  eft 
toucdemefme: Car ils ne ie marient, 6c ne mangent iamais 
auec ceux qui ne font pas de leur loy , 6c ils ne fe feruent point 
deeequi leur appartient, ôcàquoy ils auroient touché, qu ils 
ne l’ayent laué premièrement, fi c’efi: chofequi fe puiiTe l^uer, 
ou fi non, ilsfe vont lauer apres eux-mefmes j autrement ils fe-
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croiroient eftre poilus : de forte qu’il n’y a que les Bramenis 
auec lefquels ils viuenc indiiFeremment fans ceremonies, Sc les 
Bramenis auec euxj ôc toutefois ils ne fe peuuent allier enfem- 
ble par mariage, mais le Naire fe marie auec vne Naire,&: 
ainiî des femmes. Que s’il aduenoit qu’vne femme Naireeuil 
eu compagnie d’vn autre que d’vn N aire , on la feroit mourir 
auiG-toft J mefme les hommes Naires s’ils alloient à d’au, 
très femmes ,feroientauiîî punis de mort. Ce qu’ils obferuent 

suptrftitia inuiolablement pour conferuer leur race, fanseftre poilus par 
leseftrangers ou autres gens de vile condition: auec lefquels 
ils fe comportent de telle forte qu’ils n’oferoienc approcher 
d’eux. Et de fait, quand les Naires vont par la ville , èc qu’ils 
voyent du vil peuple, ilss’efcrient Popo^c’eiizd ire  qu’iisfere- 
tirent : autrement s’il aduenoit qu’ils les euiTent touchez, ils 
s’en offenceroient 6c les frapperoient.

Tous les Naires fe plaifent à auoir de grandes oreilles, 
qu’ils font ainfi venir par artifice : car ils percent le gras de 
l ’oreille aux ieunes enfans, tant mailes que femelles, & rem- 
pliiTent le vuide de petits roulleaux de fueilles de palmiers, 
ce qui dilate cette partie, &  de temps en temps ils en remet
tent de plus gros pour toufiours la dilater èc allonger dauan- 
ge, iufquesà cequ’elles ne piiiiî'ent pluscroiftre. ils eftiment 
vne grande beauté d’auoir des oreilles ainfi grandes, qu’ils 
rempliiTent par apres d’or &  de pierreries pour ornement, àc 
pour feruir de contre poids. l ’ay veu entr’aucres la Reine de 
Calecuc, plufieurs Dames, ôc des Seigneurs en grand nom
bre, lesauoirfi longues, qu’elles leur alloient mfqu’aux mam- 
melles, & plus outre.

Les Naires ne peuuent auoir qu’vne femme en mefme 
temps, mais il n’enefi: pas de mefme à l’égard des femmes: Car 
chaque femme peut prêdre iufqu’à trois maris toutenfemble, 
iîelleveurf mais vne Naire de race Bramenis n’en peucauoir 
qu’vn J &i tous contribuent à nourrir &  entretenir cette fem
me & les enfans, fans toutefois qu’il y ait aucun débat ou ja- 
loufie entr’eux pour raifon de ce: ôc lors que l’vn de ces hom
mes eft dans la maifon auec la femme, ce qui ne peut eftre 
plus d’vn iour 6c d’vnenuit , quand elle a d’autres maris, il 
laiffe fes armes à la porte, ou quelque autre enfeigne, & les 
autres n’oferoient y entrer qu’il n’en foit dehors. Lacommo-
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dite qu’ils retirent de cette couilume eft  ̂ qu’vn homme qui 
n’a pas le moyen de nourrir vne femme, peut en auoir le tiers 
d’vnefeulement,6c ellene luy coufteànourrirqu’à cettepro* 
portion. Toutefois à caufe de cela, il y a incertitude de fang,
ÔC on ne peut difcerner au vray à qui les enfans appartiennent, 
c'eft pourquoy les enfans ne fuccedentpas à leurs peres, mais 
ce font leurs neveux , fils de leurs fœurs, qui leur fuccedenc, 
comme cette fucceilîon eftant plus certaine. C ’eft vne chofe 
admirableque leur conftanceen la conuerfation entre les hom
mes ge les femmes ; Car bien que les garçons &; les filles foient 
pefte-mefle auflî nuds les vns que les autres, il ne leur efeha- 
peroit pourtant pas vnefeule parole ou contenance lafciue, ny 
aucun attouchement deshonnefte. Ils ne rient aufii prefque ia- 
mais : tenant le rire pour vne grandeinciuilité 6c indiferetion, 
fans grand fujet,encore regardent ils bien deuant qui. Au refte 
ils ne font nullement vitieux,& iln ’eft point de mention de fo- 
domie ny d’incefte parmy eux.

Bref on eftime les vrais ôc naturels Malabares eftre les Nai- 
res ; car comme i’ay d it, ce font ceux qui font Seigneurs du 
pays, 6c les nobles font ceux qui tiennent efcole d’armes, & 
tous les autres Malabares y vont pour apprendre :&  quand 
l’on parle des Malabares (ans y adioufter autre chofe,cela s’en
tend des Mahometans de cette cofte-là. Ces Malabares tien
nent fort leur grandeur dans les villes. Ilsfe difent nobles 6c 
gens d’honneur , 6c pas vn d’eux ne voudroitauoir faitaucu. 
ne chofe de trauail ny deshonnefte. Ils font faire tout cela 
aux 6c au commun peuple, en les payant. Toute leur
vacation n’eft que d’eftre foldats j 6c fçauent tous tirer des ar
mes,tant les marchands que les pirates,6c autres fortes de gens. 
Car apres qu’ils ont fait cét exercice, ils deuiennent ou mar
chands ou coriaires, s’eftimans autant les vns que les autres, 
fans y auoir aucune difference entr’eux. Quant aux artifans, 
ils font tous Gentils, tant les naturels que les eftrangers.Vn 
Malabare, de quelque qualité qu’il foit, ne vaiamaispar laruë 
ians porter lesarmes comme les Naires. Ils prennent leur nom 
6c leur qualité de leur eftat 6c vacation, 6c pour les honneurs 
particuliers ils les prennent de leur race: 6c ne fe marient qu'aux 
perfonnes qui. font pauures de leur vacation. Q ^ n t aux 
Naires qui demeurent aux portes des villes pour eicorter les
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paiTans, ce font les plus panures d’entr’eux , 6c ayment mieux 
faire cela, qu’autre chofemécanique & deshonneile, d’autant 
que cette condition n'eil nullement à deshonneur,outre qu’il 
ne leur feroitpas permisj&ils aimerioient mieux fouffrir toutes 
les incommoditez , que de faire chofe qui derogeailà la no- 
bleiTe. L ’habillement des Naires eil d’vne belle toile blanche, 
6c par deiTus fe ceignent d’vne grande eicharpe de tafetas rou
ge,auec de la frange de demy pied de long,moitié or 6c moitié 
ioye de la mefme couleur.

La troiiiéme forte deshabitans de Calecutôc Malabar font 
ceux du commun peuple : qui font par cous ces pays fort mef- 
prifez, vils 6cabjers, comme efclaues. On les appelle Mcucoiŝ  
ou Poülia. Ils ont leur quartier à part hors les villes, 6c proche 
de la mer, 6c autres endroits plus éloignez. Ils font de diuer- 
fes conditions, il y en a qui demeurent fur le bord de la mer, 6c 
n’oferoient habiter plus auant : On les nomme proprement 
Moucois. Ils font tous pefcheurs,font le fcl, 6c en toute la cofte 
des Malabares, bon ne fe fert point d’autres gens pour ramer 
ou pouralleràlamer , 6conle loue pour céc effet. Leurs fem
mes 6c leurs filles font tout le feruice en terre, 6c trauaillent à 
toutes fortes d’ouurages,mefme à porter des fardeaux comme 
les crocheteurs d’icy. Elles ne font point de difficulté de s’a
donner pour de l'argent à quelques hommes que ce foient, de 
■ quelque race, nation 6c religion qu’ils foient , fans aucune 
crainte de leurs maris, qui n’oferoient leur en rien dire , 6c le 
fouffrent patiemment. Et il n’y a point d’autres concubines 6c 
garces que de ces femmes 6c filles de Moucois 6c Tiua, tous 
gens mechaniques: Car lesautresnes’adonnent qu’à ceux de 
leur race. Les Moucoifes ne laifTent pas d’eftre belles, 6c il 
s’en trouue fouuent de plus belles que les autres. Leurs meres 
les proftituent les plus ieunes qu’elles peuuent pour de l’ar
gent. L ’on jouyra des plus belles 6c des plus ieunes pour fept 
ou huit qui valent deux fols. Les meres ne font nulle
ment honteufes de les venir offrir j 6c cela eft plus ordinaire 6c 
plus commun en ce pays-là qu’en autre lieu du monde. Tous 
ces Moucois , tant hommes que femmes, ont bien de la peine 
allans parlaruë,quand ilsrencontrentdcs Naires en quelque 
paffage eftroit :car ils font contraints, bien que chargez, d’at
tendre long-temps, tant qu’ils foient paffez. ,

Dans
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ÎDanslepaysil y en a d’aiures de pareille condition, mais

d’office 6c de profeiTionfeparcc, les vns qui s’appellent , 
nt laiubftancede l’arbre de Cocos, d’autres qui fontqui tirent laiuoitanceüe i aroreae v^ocos, a autres qui 

artizans, d’autre qui labourent la terre, qu’ils appellent Cou- 
/i7w î«,6c toutesfoisc’eft vne mefrne race de perfonnes qui 
s’allient les vns auec les autres, encore qu’il y ait quelque gra
de 6c diftincïion d’honneur entr’eux. Car les laboureurs font 
les plus honorables, les artizans apres, puis les 6c les der
niers qui font les plus vils 6c les plus abiets font les Moucoiŝ  qui 
font des pefcheurs. Tous ce menu peuple eil: auffi d’vne mefine 
forte, demeurans tous nuds, excepté qu’ils ié ceignent d’vn 
petit cordon, auquel ils attachent vn petit morceau de toile, 
ou vnefueilleoLiefcorce d’arbre pour fe couurir les parties 
honteufes, 6cles femmes vne toile qui leur prend depuis la 
ceinture 6c leur va iufqu’au genoüil, 6c portent les cheueux 
longs. Les hommes n’oferoient porter les cheueux grands 
comme les Nâires,mais ils les coupent eDcieremeut, excepté 
qu’ils lailfent fur le fommec de la tefke vn gros bouquet qui cil 
de la longueur d’vne paulme , 6c n’ûferoicnt le couper tour â 
fa id , comme cftant la marque pour les difeerner d’auec

Tiui.

eux.
Ils ne peuuent auffi anoir les oreilles longues comme les 

Naires ,mais feulement de la longueur de crois doigts au plus. 
Elles font auffi fendues 6c percées,tant celles des hommes que 
cellcsdesfemmes, mais les pendans qu’ilsy portent ne font 
que d’argent ou de cuiure, ou d’antre matière, 6c non pas d’or 
comme les Naires les portent. Le Roy ordonne certains chefs 
6c fuperieursentr’eux ,pour leur commander, 6c ceux-là tant 
leurs femmes que leurs enfans,ont permiffion de porter de l ’or 
6c des pierreries, mais cependant il y a toujours de la différen
ce en la grofleur 6C en la quantité, qui n’eft telle que celle des 
Bramenis 6c des Naires. En vn mot voila comme ils font diilin- 
guez d’auec les Naires. Ils font de corps 6c decouleur plus lai
de 6c plus noire,6c de plus petite ftature , 6c ils ne font pas Ci 
bien proportionneziaiiffi n’oferoient- ils approcher d’eux, les 
toucherny entrer dans leurs logis, ainfl que i’ay di t , mefme 
ils ont leurs temples à part. Car les Naires iê feruenc d’eux feu
lement pour hure leur labourage 6c leur trauail : 6: en la ma’-
fonils néfeferuent que de Naires 6c gentils-hommes comme

M m
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eux,det:euxquirontles plus pauures. Ces Moucoispefcheurs 
prennent encr’aucres grande quantité d’vne forte de petit poi£ 
ion, qui n’eft pas plus grand que la main, ôc large comme vn 
petit bremeau. Les Portugais l’a p p e l l e n t cauallo. Il eft 
le plus commun de toute cefte cofte, &  c’eft dequoy ils font le
plus grand trafic5car ils le fendent par la moitié, ils lefalenr,8c

";her
1 »•

le font fécher au foleil. Ils en pefehent encore d’autres, mais 
il fe mange frais. Ils ne pefehent qu’auec des rets &  des filets, 
6c la plulpartdeleurs vaiiTeaux font d’vne feule piece, qu’ils 
appellent les Portugais Les plus grands font
faits de plufieurs planches,qu’ils appellent mais ils font
tout d’vne venue, 6c plats par le fonds, 6c ils vont fort bien à 
Tauiron, U nous eftoit ordonne de parle Roy de prendre vn 
certain nombre de poilTon par iour, que le fuperieur des 
Moucoisauoit charge de nous fournir fans qu’il nous couftaft 
rien.

Il n’y a qu’vne religion commune à tout ce peuple naturel 
du pays de Malabar, tant Bramenis, Naires, que Poulia ou 
Moucois. Ils font tous gentils, 6c ils adorent à leur leuer le So- 
leil. En leurs temples il y a vne ftatuc de vache,ou autre figure 
qu’ils adorent ; commeauffi le mefmeanimal vif, qu’ils ont en 
fi grand relpect, qu’ils n’oferoient en tuer ny en manger de la 
chair. Ce qui eft non feulement obferuc fort exa<ftement par 
les Bramenis, mais auiîî par les Naires qui mangent de tout 
horfmis de cela, Reparles Maucois-

Quand par cas fortuit vn Gentil fe rend Chreftien,comme 
il arriue fouuent, fi fa femme ne vouloir eftre de la inefme loy 
quefon mary , ilfaut qu’elle falTe tout de mefmc quefi fon 
mary eftoit mortjfi ce n’eft qu’elle ne fe bruflepas viue,mais 
feulement qu’elle fe fait couper les cheueux , bc fe feparc de 
toute c5 pagnie,6cvit tout le refte de fes iours en folitude.Tous 
ces Rois Gentils n’empefehent point la liberté de conicience 
en leurs terres : car tous les iours on en void à Calecut 6c au
tres lieux fe rendre ou Chreftiens ou M ores, ou Mahometans: 
&  ces Mahometans font vne quefte entr’eux pour donner à ce“ 
luy qui fe fait de leur loy. Si vn Mahometan fe fait Chreftien, 
fl la femme ne le veut pas eftre,clle n’eft pas obligée à ces cere
monies des autres, mais elle fe peut remarier trois mois apres, 
qui cft le terme prefix à cela.

i
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Ils connoiiTenc bien qu’il y a vn Dieu , mais ils difenc qu’e- 

ilanc bon, il ne le faut point prier ny l’adorer, puis qu’il ne fait 
point denial. LesBrameniscomme l’ay dit ,obferuent plusde 
ceremonies particulières que les Nsires,&: les Naires ont com
me les Bramenis des couftumes feparées, qu’ils gardent fort 
religieufement 5 ce que ne font pas les Moucois ou le commun 
peuple: car ils ne conuerfent point auec d’autres qu’auec les 
Bramenis,autrement ils s’eftimeroientpollus.Ils prennent leur ' 
repas aiîis contre terre, &  ils mangent fur des fueilles de Ba
nanes qui leur feruent d’aifieces, encore qu’ils en ayent ou 
qu’ils en peuflent auoir d’autres, &  ils ne s’en feruent qu’vne 
fois. Ils ne mangent iamais qu’ils ne fe lauent tout le corps. Ils 
font fl fuperftincux , comme i’ay d it , que lors que leurs ferui- 
teurs leur portentà boire ou à manger, s’il arriue par hazard 
que quelqu’vn qui ne foit pas de leur loy, touche feulement le 
feruiteuren paiTant, ilfaut qu>il iette tout à terre, ôcainfile 
difnereil perdu. AuiTi fi quelqu’vn de mefme forte entroit en 
leur maiibn , & qu’il euft touché à leurs meubles, à leurs mu
railles ou à leur porte ,ils ne pourroient manger dedans cette 
maifon, qu’ils ne l’euiTent premièrement lauée, &c fait certai- 

ines ceremonies accouilumées ; Bref, ils n’oieroient pas tou- 
cherfanseitre poilus,àaucun de ceux qui ne font pas de leur 
religion :&ilsobfcruent tellement cette regie, que fi eftans 
pluüeurs d’entr‘euxaiîis enfemble fur vn banc ou iurvn autre 
fiege, vnd’vnc autre religion s’y venoit aiTeoir auprès d’eux, 
ils ie leueroieiit incontinent : Sc s’il s’eftoit aiîis auparauant 
qu’ils s’en fuiTent apperceus, ils s’en iroient fe lauer tout le 
corps ; ce que l’ay veu louuent arriuerà mon occafion ,m ’e- 

I flanc voulu aiFcoir auprès d’eux fans y penfer. Ainfi i’ay veu 
que s’ils vouloient bailler quelque chofe, comme vn ballon ou 
vnc efpèe,à vn de differente religion ,ils le iettenc en la main 
de l’autre, afin de ne le pas toucher en luy prefentanc, quand 
il viendroic à y mecctre la main : 6c i’ay veu dans le corps de 
garde du K.oy , que les foldacs qui eftoienc couchez iiir des 
nattes 6c efteres, m’aduertiiloient de bonne heure que ie priiTe 
bien garde <à ne pas marcher ou toucher des pieds ladite natte . 
ouefbere. S’ils luy veulent donner à boire; ils ne permettent 
pas qu’il toucheau vaitleau, mais ils luy font ouurir la bouche, 

luy verfent de loin dedans ; 6c allez de fois ils m ont traite
Mm il
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de la façoon. Toutefois, i’ay pris garde que les Naires ne font 
pas tant de difticultez , (înon pource qu’eftans poilus, il leur 

ocdiaâ rcs. Faut prendre la peine de s’aller lauer enderemenc; de Forte que 
tous les Naires qui Fane parmy les Malabres Mahometans, 6c 
qui hantoient auec moy, ne faiFaient point de difficulté de me 
toucher, ou que ie les touchaiTe, depuis qu’ils eitoienc poilus, 
attendant qu’ils s’allaiTent lauer; Ôc iis auoientaccouftumé de 
nous aduertir quand ils venoient defe lauer, qu’on ne les tou
chai!: pas, afin qu’on ne leur donnaft pas la peine d’y retour
ner , mais apres eftre vne fois poilus par le plus fimple at
touchement, ils nefaifoient plus de difficulté ny de cere
monie.

Entre ces Naires, il y en a certains, tanthommes que fem
mes, qui ont les pieds &; lesiambes auffi gro(Tes que le corps 
ordinaire d’vn autre homme, & cela ne leur fait aucun mal, 5c 
leur vient de naiiTance. Il y en a qui n’en ont qu’vne ainfi grof- 
fe, d’autres toutes les deux. On en voit beaucoup entr’eux qui 
ont cette infirmité J 5c i’ay veu mefmes des plus grands Sei
gneurs l’auoirainfi. Cette groiTeureft aux vns plus aux autres 
moins, ôc cela eft dur 5c rude comme vne verrue ou vn pour- 
reau,5c toutefois ils n’en fentencpoint de douleur,6c ils ne laiF 
fent pas d’eftre fort difpoils 5c fort bons foldats. Cela leur vient 
de race, l ’en ay veu d’autres aux Indes, qui n’eftoient pas Nai
res, 5c qui auoient ainfi les jambes groifes, mais non pas fi com
munément comme parmy ceux ey.

Ils font beaucoup de ceremonies, de fefies &  derejouyiîan» 
ces en leurs mariages. Au commencement qu’ils font accor
dez, ils vont au Temple ou Pagode, où ils font quelques cere
monies deuant leurs Preilrcs , qui font Bramenis , qui ie ne 
fçauroisrapporrer, parce qu’il ne m’eftoit pas permis d’y en
trer. Apres cela durant l’ eipace de quinze iours , les parens &  
amis des mariez, hommes5c femmes, mènent la mariée tous 
les iours en la maifon du mary, où ils paiTent la iournéeen ré- 
jüuyflance; les femmes , qui font fort bien parées, ychantenc 
6c joiient de diuers inilrumens, de petits tambours, comme 
tambours de bafque, fluftes 5c hauts bois, 5c elles danfentà 
cette mufique,5c les hommes font là à paiTer le temps à les re
garder. On prefente à tous ceux qui arriuent , mefmc aux 
çftrangersjvn plat de bçttel,6c des fenteurs fort odoriférante^

Marîagts 
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diiToutes, pour fe frorerle corps &  le parfumer. Lesmariez 
fontlàprci'ens, & font toufioursailis en vn plus haut lieu, fort 
richement veifusSc parez. Ten ay veu quieftoient fi chargez 
de ioyaux d’or U de pierreries, qu’à peine les pouuoient-ils 

; porter,Sc ie croy qu’ils les empruntoient,parcc que l’en ay veii 
Iplufieurs qui en auoient pour plus de deux cens mille efeus:
I nref d’vn prix ineftimable.La falle où ils font cesfeftes eft bien 
tapiiîee, &  enrichie de tapifleric d’or &  de foye. On fait là fe- 
ftin deux fois le iour à ceux qui y font aiTemblez, &  cela aux 
frais du mariéipuis au foir les femmes qui ont amené la mariée, 
la remenentàfon logis. Enfin au bout de quinze iours on fait 
monter les mariez magnifiquement aiuftez , fur vn éléphant 
b ard ée  richement orné, chacun fur vue chaire ,feregardans 
ôc ioignansl’vn l’autre. E t  en cette ceremonie leurs parens &  
amisquifontautouràpieden grande pompe, les conduifenc 
^  les remenent comme en procefiîon parcoure la ville au fon 
des inftrumens, s’arreftans feulement deuant les maifonsdes 
parens 6c des amis, où il y a des perfonnes qui viennent au de
uant les receuoir, & leur prefentent du bette!, des fruits, des 
Heurs 6c des confituresàleurmode, frottant 6c arroufantTe-
lephant fur lequel ils font montez, de fenteurs, comme de fan-
dal 6c d’autres bois 5c drogues odoriférantes broyées 6cdé- 
trempees en des eaux de fenteurs, dont ils luy lauent la tefte 
6c le muffle} àquoy ils n’oferoient auoir manqué , autrement 
l’clcphant le mettroic en colere: 6c puis fans s’arrefter ilspaf- 
fent plus outre , pour faire le femblable a vn autre. Les 
parens 6camisreputentàiniure6càmcfpris fion nelesvifitoic 
pas de la façon. Ainfiils vont defeendreau Pagode, où ils de
meurent encore quelque efpace de temps, 6c puisils s’en vont 
à la maifon de la mariée, où fe parfait le mariage : 6c autant de
perfonnes qui fe trouuent là , donnent autant de C ocos, que
L  Nairc qui meine les elephans prend pour luy : Car il faut re
marquer qu’autant de perfonnes qui demeurent en chaque lo-,
gis où s’arrefte l’elephant, il faut qu’ils donnent autant de 
Cocos, fans tous ceux qui afliftent aux nopces , qui don
nent auiTi chacun le leur. Au refte ordinairement en toute 
cette cofteils fc marient fort ieunes, comme à l’aage deneur 
à dix ans.
^ Mm iij
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Qiiantaux obfeques &; funérailles, premieremene tous ies' 
&'’fune“ Gentils, tant Bramenis que Naires ôc Moucois, bruilent le
nillej. corps,5i  àcecte fin ils font curieux dés leur viuanc d’amalTer 

des bois de fenteur &  autres choies &  drogues odoriférantes 
de grand prix, pour brufler leurs corps apres leur decez. Les 
cendres font départies entre les parens qui les gardentriche- 
ment, 6c les détrempent lesiours deleur fefle,6c s’en frottent 
le vifage, comme i’ay dit. Toutefois quand vn Brameny fe 
meurt, la femme eft tenue , pour monftrer l'affedion qu'elle 
porte à Ton mary ,defc brufler toute viue, en feiettantdans le 
feu où on brufle le corps du défunt: ce qui fe faitauec beau
coup de folemnitez en prefence des parens, 3c au fon des in- 
flrumens. î'enay veu brufler cinq ou flxdela façon , pendant' 
que i’ay feiournéen Calecut. fi elles ne fe veulent pas 
brufler, elles le peuuent faire, mais elles font infâmes. On leur 
coupe les cheueux elles n’oferoient plus les porter grands, 
ôdontchaflees delà compagnie des femmes d’honneur , fans 
toutefois qu’elles puiflent fe remarier. La plufparc neantmoins 
aiment mieux fubir cette infamie que de fe brufler. Les fem
mes des Naires n'y font pas obligées , bien qu’ils difenc qu’ii 
sjen rrouue quelquefois qui d’arFedion Si. de frache volonté s’y
font iectées.Mais elles n’y font pas tenues,mefmes ellesfepeu- 
uent librement remarier fans elire deshonorées, fi ce n’eftoic
qu’elles fulFent-de la race de Bramenis. Entre le vil Si commun 
peuple cela ne fe voit poinr. len ’ay point reconnu qu’ils por
tent le dcüil de leurs parens : mais bien que quand le Roy eft: 
m ort, tous les hommes du Royaume le rafent entièrement la 
barbe Si lescheueux.

Pour ce qui eft de leurs maladies , ils n’ont point d’autre 
medecineny d’autres remedes, que des forciers, qui fontac- 
couitrez comme des vraysdiables Si vont feulement lanuit vi- 
fiter les malades, ayant du feu en la bouche, aux oreilles, aux 
pieds Sc auX'mains ,6c font tous couiiercs,de faux poil, Scd’vne 
infinité de fonnettes, cpji ^ n t  vn eftran'gc Bc horrible bruit. 
Ils font auiTi diuers geftc.s,fingerie,s, Sc fuperftitions, des offres 
3c des promeiTes au diable, ôc cela en prdence des malades, 
qiùs’en cftiment fort foulagez. Q ^n d auifi ils veulent fçauoir 
l ’iiTuc de quelque chofe, ils ont recours à ces forcierst de- 
uins, quilonc aux gages des Rois, des Princes ôc des Seigneurs,

!  :
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tant Gentils que Mahometans. Pendant que i’eftois là, le R.oy 
ayant vne grande entreprife contre le aoy de Cochin, comme 
i’ay fceu depuis , voulut en confulter auec vn de ces forciers 
qu’il fit venir deuant tout le peuple,6c ie vis comme vn homme 
fort hideux qui apparut tout couuert df faux poil ,6c celuy de 
la telle efVoit fi long , qu’il touchoit en terre , 6c fi c’eiloit vn 
homme fort haut. Il auoitauiTi desfonnettes au col, aux bras, 
aux iambes 6c autour du corps par la ceinture , ce qui faifoit va 
merueilleux bruit 6c tintammarre. Il couroit cinq ou fix pas en 
auant, puisautant en arriéré, 6c ainfi il ie remiioit fans ceiTe 
fans s’arreller pendant toutle temps qu'il fut dcuantle R.oy, 
qui ne defcendit iamais de fa galerie en bas, où elloit ce ior- 
cierôc toutlepeupleaucour de luy. Ildifoit quelques paroles 
au Roy , 6ciecroyois que ce full vn ibrcier, mais cous me di
rent que c'ciloit vn diable. Ondifoit que ceforcieraiioit fait 
plus de 6o. lieues la nuit, 6c qu’il elloit venu fans s’arreller. 
Qiiand il s’en voulutaller , on le vit courir comme vn efclair, 
6c il entra dans leur Pagode ou leur Temple, où le peuple le 
fuluit. Il yfutfort long tempsfaifantvngrand bruit, comme 
desTonnetccsêcdes chauderons. Ceforcierauoiclecry leplus 
effroyable quei’aye iamais oüy. îl faifoit quantité de tours de 
magie, 6c il auoitdeux efpées CS deux mains, qu’il manioit 6c 
qu'il tournoie fans celTe, &  quielloient d’vne.autre façon que 
les autres, 6c plus tranchantes : Il s’en frappoit fur la telle 
ellant nu6,6c il comboit le ventre fur la pointe de ces ei'pées, 
fans fc faire mal.

Ils fe plaignent tous\des apparitions des demons, 6c du mal 
qu’ils leur font, comme auiîî aux Maldiues, 6c par- tous les 
iieux où ils font Gentils ou Mahometans, le croy que cela leur 

1 arriuc d’autant qu’ils n’ont pas la croyance de la Religion 
j. Chrellicnne , 6c que par ainfi ils font encore fous la puiifance 
J des demons. Quant à moy ( graces à Dieu ) il ne m’eilricn ar- 
' riué defemblable,excepté que la nuitdiuourque l’arriuay à 

Badara , n’ayant aucun lieu pour me retirer, ie me mis 6c me 
couchay dans vne Mofquée , à caufe de la nuit, 6c auiîi par 
compagnie,6c parce que ces lieux là font plus commodes5c 

.1 plus frais pour dormir 8c pour repefer, tant le iour quela nuit, 
ncarils font tousnatez 6c tapiflez parle bas au lieu de paué : 
fimaiseilanclàiene pus iamais repofer, ayant l’efprit trauaillé
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d’illufions entendant bien du bruit. Il mefembloit mefii'e' 
quei’eftois comme preiTé,en force que ie ne pouuois ny par
ler ny refpirer. Le bruit que i’oiois toute la nuit, eicoic com
me fi on eufl roulé force boulles iiir le plaiicher 6c fur le lam
bris de la Mofquée, 6c ie croiois à'toute heure que tout allait 
enfoncer 6c tomber fur moy. Il y auoit eu le foir vn bon nom
bre d’eilrangers voyageurs 6cpaflans qui s’y eftoiencarrcitez
auiîi J mais d’autant qu'ilsauoient du chemin à faire, ils parti
rent à minuit pour cheminer à la fraifcheur, 6c il faifoic fort
clair de Lune: tellement queie demeuray là tout feul. Ce fut
lors que la peur me priit à bon efcienc 5 6c_ie ne pus faire autre 
chofeque prier Dieu , demeurant encéteftac toute la nuit: 
carde forcir delà il n’y auoit aucune apparence , ce Temple 
citant hors de la ville 6c fort éloigné des maifons, &  c eit vn 
des plus grands Tcmplesqu’ilsayentlà. Enfinle point duiour 
citant venu , comme ie commenqois à me rafleurer vn peu, 
voicy deux ou trois de ces Moucois qui fe mettent a crier 6c 
heurler comme de vrais diables, auec des voix extiemem^nc 
affreufes 6c eipouuentables.lls eftoient au haut de la Mofquée, 
ihns que ie les peuiTe voir,ny fçauoir ce que c eitoic. C eit leur 
couitume pour appeller le peuple , comme i ay défia dit en 
parlant des Maldiues ; mais le iour citant du tout venu, ie for
cis de làincontinenc fans leur rien dire. Voila tout ce que i’ay 
iamais veu 6c ouy en ce pays-Ià de leurs apparitions 6c diable
ries. Au relte ces Mofquées où les paiTans giitent 6c font leur 
retraite ordinaire, font celles des Mahometans feulement, 6c
non pas celles desNaires. Dans ces grands Temples ils font 
cuire aux defpens du Roy tous les iours vne grande quantité de 
ris,qu’ils diilribuent aux pauures, 6c à tous ceux qui en veu
lent, qui le prennent en grande folemnité. Ce ris eit de cou
leur violette qu’ils donnent, 6c cette ceremonie fe fait a canfe 
de leurs Pagodes, 6c il n’y a point de honte de prendre de ce 
ris, non plus qu’il y en a de prendre du pain beniit. Q^uand ils 
font en leurs Pagodes , qui font fort obicurs 6c fort noirs, il y
a plu fieu rs lampes allumées, 6c ils y meinent vn bruit 6c vn tin
tamarre effroyable, par le ion de certaines fonnettes donc 
leurs forciers qui font-là, font cous couuerts, lefqucls font 
plufienrs faults 6c fingeries, auec des cris 6c des heurlememsa
l’encrée de la porte. Dans la court il y a vn grand puits pcuu ie 

 ̂ huer:



F r a n ç o i s  P y r a r d .
lauer : au dedans du Pagode à la porte, il y a des cendres de
corps morts, dont ils prennent vn peu , Se s'en frottent vn peu 

■ Je front Se lapoidrine, comme nous faifons de l’eau benifte.
Les Moucoisonc leurs Pagodes apart, qui font liorrlblespour 
Ja noirceur. Ils y entrent bien plus rarement que les Naires, Se 
ils n’y vont gueres que tous les mois vne fois à la nouuelle Lu. 
ne,( f̂i cen’eil: quand ils font leurs nopces, qu’ils celebrent dans 
le Pagode, Se y font feftin ) d’autant qu’ils font occupez à leur 
labeur. Mais les Naires, outre les feftes folemnelles, qui font 
fort frequentes, ils ne palTent iamaisdeiour qu’ils n’entrent au 
Pagode, chacun à part pour faire leurs prières, qui font fore 
courtes. Ils ont de ces Pagodes en pluiîeurs lieux , qu’ils viiî- 
tent certains iours de l’an ,Scilsy viennent de trente Sc qua
rante Üeuës en deuotion. Il y a deux ou trois feftes‘l ’annee,
;( notamment le premier iour de l’an , qu’ils commencent au 
:mois d’Avril J  que tous les Naires Courtifans Sc proches vien. 
nent trouuer Sc lalüer le Roy , lequel de fa galerie haute à vne 
feneflre , reçoitles ialutations, & iette à chacun vn pacquec 
de bettel, qu’il donne en formed’eflrennes, &c quelques pie
ces d’o r , aux vns plus, Sc aux autres moins, qui eil vn prelènc 
qu’ils e.(liment infiniment, comme venant de la main du Roy.
Une donne pas feulement ces prefens aux Naires, mais aufiî à 
toutes fortes degensjcar ilnous en donna aufli,5c à des Indiens 
Chreftiens, habillez à la Portuga'ife.

Au refie le Royaume de Calecutefl: vn Eflac fortpuiffant, Dtarip./s 
&  de grande eflenduë, Sc c’eil celuy qui a touiîours donné le 
plus de peine ëc de trauerfesaux Portugais-, 6c il leur en don. dVcai?!* 
ne encore tous les iours, àcaufe de l’auchorité 6c de la puiiTan- 
ce qu’a ce R o y , qui eil merueilleufementaimé , qui cil craint 
& obey de tous Tes peuples, 6c redouté de tous fes voifins.Son 
pays eil fort peuplé  ̂6c il y a de grandes 6c belles villes, donc 
la principale eilcelle de Calecut, qui donne le nom à tout le 
Royaume. La fécondé eil celle de Panany dans le pays , qui 
eil vne grande ville 6c fortereiTc, fituée fur la frontière du 
Royaume de Cochin j où il y a toufiours forte garnifon. Le 
Roy fait la plufpart de fa demeure en ces deux villes, 6c parti
culièrement à Panany , à caufe de la guerre qu’il a continuel- 
lementauecle Roy de Cochin , 6c auifi parce que c’eil le plus 
beaufeiour de fon Eilat: Mais ce n’ell pas va porc de mer,

N a
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mais feulement il y a vne riuiere qui porte bafteaux ,&  fe va 
rendre en la mer, à vingc-cinq ou trente lieues de la. Elle raie 
la reparation des deux royaumes. Outre celail y a grand nom
bre d’autres villes ôt villages dans le pays, où le Roy fe prome
né fouuent en vifitantfes terres , qui font fipeuplcespartout 
que rien plus, y ayant desmaifonsSc des enclos fort proches 
comme à la portée d’vne arquebuze. Ce qui rend ce pays il 
peuplé, c’eft qu’il efl: en vn fort bon climat ôc bien tempere, 

les faifons y font de mefme qu’aux Maldiues. Us font la ré
colté , femenc Sc cueillent deux fois l’an tout le long de 
l’année il y a des fruits en grandeabondance 6c des plus excei- 
lensdu monde. Au refte le pays eft fort plaifant &  fort deli- 
cieux.Ileftarrofé de plufieurs bellesriuieres 6cruifléaux:6cila 
par tout des fourcesdes plus excellentes eaux du monde.Il n’y 
a point de pays en toutes les Indes mieux fourny de toutes les 
commoditez que celuy là. Toute la campagne efl: couuerte 
d’arbres fruitiers, de cocos, de jaques, de mangues, de banna- 
nes,d’annanants,decajus,de citrons, d’oranges, de grenades,
de rairabolans, de poires Indiennes, qui ne reiremblcnt pas aux 
rioilres, 6c d’arbres de cotton, de quantité de melons 6c de
pateques, qui fontefpeces de citroüilles de prodigieufe groi. 
leur, 5c qui fe mangent crus comme les melons, de gingem
bre ,’ de poix, de feues, 6c autres bons fruits, dont en prend 6C 
mange qui veut en paflant pays, fans que perfonnel’en ern, 
pefche 6c lesvoifins viuent en commun de ces fruits. Mais la 
plus grande richefle du pays ,6c qui feule fe tranfporte, c’efl: 
lepoivre,quiy eftabondantàmerueilles. On en paye le tri
but au itoy, 6c outre celail bacheptetout, 6c l’enuoye dans 
fes nauires au deftroit de la Mecque ou du Golfe Arabique, le 
porte aux Arabes, dont il retire beaucoup de commoditez , 6c 
principalement de l ’or: bref c’efl: la principale richefle du
pays. U y a aufli vne grande quantité de toutes fortes de pier
reries , excepté de diamans  ̂maisau refte beaucoup d émerau
des, de rubis, de faphirs, des yeux de chat, 6c autres : les autres
ïichefles font en toiles de cotton.

Les animaux qui naiiTent en ce pays , font des elephans, 
dont on en nourrit de ieunes, qui feruent pour la guerre, & 
pour porter 6c traifner des fardeaux. Ils font tous au Roy , 6c 
fl n’y a aucun particulier qui en puifle auoir. Si on en a aiFaire
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pourquelqiiechofequecefoitjmefme pour aller deiîus, on 
s’adrelTe à vn officier du Roy qui en ale foin , &  en luy don
nant vne piece d’argent il lebaillc librement, quandccferoit 
pour toute vne iournée ou pour plulîeurs , en le payant à rai- 
ibn du temps qu’on le rient. Il y a grand nombre de tigres, 
qui font fort furieux, &  les Naires ne font autre chofe le plus 
fouuentquede leschaiTer &;de les tuer. On y voit des pour
ceaux fauuages, comme des fangliers, des chevreuils, des 
vaches, des bufles, des chevres, des chiens comme les noilres, 

des fmges vne infinité. Il y a beaucoup de perroquets, de 
paons fauuages, de poules êc de pigeons fort gros. Les ferpens 
y font fort gros ôc fort dangereux, & neantmoins il n’y a point 
d’homme fi hardy qui o fait en tuer , à caufe que le Roy,les 
Bramenis &; les Naires les reuerent par grande fuperilition, 
croyans que ce font des efpritsde Dieu ,qui ont eitécreez 
pour affliger l ’homme,& le chaftier defon péché. îls ’entrou- 
uede vingt-deux pieds de long Sc plus. Tout le pays cft auffi 
remply de renards, qui viennent la nuit iufques dans la ville, 
Sedans l’enclos des maifons, &  chaiTent comme font icy les 
chiens, Si l’on n’entend autre bruit toutes les nuits par les 
iardins Si les chemins. Il y a auffi quantité de finges qui font 
bien du dommage ,Si qui font fort gros, de forte que tousles 
habitans ,tant de la ville que des champs, font contraints de 
mettre des treillis à toutes les feneftres des logis, pour les em- 
pclchcrd’cntrer : Car ces animaux font fort imporcuns & fort 
faicheux,8i la caufe d’vn fi grand nombre, c’efl qu’il n’eft pas 
permisdeles tuer ; car le Roy le defend. Ils ont le poil grifa- 
ftre. C ’eft vn paiïe-temps de les voir fauter d’vn arbre en 
l ’autre.

Vn iour entr’autres vn de mes compagnons Si moy allans de 
la ville au Palais du Roy : { ce font quafi toutes maifons Si bou
tiques entre-deux, finon en quelques endroits  ̂ nous fifmes 
rencontre de trois de ces finges, les plus grands Si les plus ef
froyables que ie visiamais. Ilsfe vindrent planterfur les deux 
pieds de derrière à dix ou douze pas de nous,grinçans les dents 
comme s’ils nous euiTent voulu faire du mal. Nousnauions 
lors ny verge ny ballon , Si il n’y auoit point de pierres en ce 
lieu là , tellement que ne fçaehans pas encore le naturel de 
«esanimaux, nous ellions en grande peine. Toutefois nous
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ne fifmes aucun femblanr d’auoir peur,6c faifantmine de pren. 
dre des pierres pour leur ietcer, ils prindrent aufiH -toi]: la fuitC; 
6c montèrent fur des arbres.

Pour le regard de la ville de Calecut, qui cil la Gour 6c 
commel’abregé du reilcda Royaume,6c oiu’ay le plus demeu- 

viiiî de 3 je diray que c’eil vne tres-belle &  très grande ville, fituce 
fa*dcTt̂  furie bord delà mer, 6ccontenant en fon cilenduë d’vn coin 
ption, ' à l’autre plus d’vne lieuë 6>cdemy de plage , 6c durant tout 

cela entre la ville 6c la mer, ce ne font que maifons de Moucoiŝ  
pefclieursjôc d’autres pauures gens. Ils ont auifi là tous leurs 
Pagodes 6c Temples. Toute la plage ou grevé eil couuerte 
d’almedies ou petites barques de pefeheurs, 6c autres. La viL, 
le a plus de cinq lieues de circuit j mais ce qui s’appelle la ville^ 
de Calecut ,c ’eil tout vn grand pays remply de beaux grands 
bailimensfuperbes, 6c de grands enclos, tellement qu’à vn lo
gis il faut vn grand cfpace pour tous fès iardins, vergers ,vi- 
uiers, 6c terres pourfemer ; fi bien que çà 6c là ce ne font que 
maifons de cette forte, remplies de peuple , tant Naires, Ma- 
labares, Mahometans, que de toute autre forte d’cilrangers 
qui y font les bien venus. Car ce n’eil pas là comme dans les 
autres villes desMalabares,où il n’y a que les Mahometans qui 
y demeurent. Là vous voyez toutes fortes de Temples 6c de 
Pagodes grands 6c bien baftis, pour toutes les religions dont 
ie parleray cy-apres.

Il y a grand nombre d’eilangs publics fort grands, bien pa- 
uez 6c garnis debaluilres de pierre de taille, bien nettoyez 6c 
entretenus. Chaque religion a les fiens à part 5 6c il y en a tel 
qui a vn quart de lieue de tour en quatre. Ils font grandement 
neceiTairesàcaufedc l’excefiiue chaleur du pays. Les murail
les de cette ville ne font gueres fortes, mais elle efhfeulement 
clofe de terrafles 6c de petites murailles. Les maifons n’y font 
pas bailies par ordre, ny arrengées parruës comme en Euro
pe j maiseiles font en confufion ça 6c là. Et en vn quartier 
delà ville tirant vers la mer, proche de ce grand bafliment ou 
magafin du Roy , qu’ils appellent Alfanàcqnc , il y a vn quan- 
ton de bien vne demy lieuë de tour , qui eil baily 6c ordonné 
en rues comme és pays de deçà. Ce ne font laque boutiques 
detoutes fortes de meiliers, d’artifans, 6c de marchands qui 
fontneceiTairesou qui ontaiFaireau public. Tout ccquanton-
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làa vnecloflureà part, bien qu’il foit enclos dans la grande 
ville. Dans les logis ils n’ont aucuns meubles ny vibanciles que 
pour laneceifité.

Leur marchez, qu4 Is nomment ou petites villes,font
iî remplis tout le long du iour de toute forte de peuple, qu’à 
peine y peut-on palTer. Ce font gens de toutes fortes de na
tions, qui font depuis le Cap de bonne Efperance iufquesau 
lapon. Q^and la nuiteil venue, chacun fermefon logis fa 
boutiquefortfeurement,auecdes barres cC de groscadenats 
de fer, ôcchacun'‘s’en vaauec fa famille en fon logis, qui font 
ces baftimens quei’ay dit, auec des iardins ôc des enclos. Les 
logis de ce Bazar font fort grands bien baftis de pierre &  de
bois , &c accommodez &  ornez de boutiques, de celliers &  de 
courts, le tout clos fort feurementj Ôc cela ne feu que pour 
tenir leurs marchandifes 6c leurs denrées, 6c y trauaillerde 
leur meftier, 6c ils n’y demeurent que le iour. Il y a trois 
grandes places dans ces enclos où l’on tient le marché tous les 
iours delà iêmaine. Ce marché ferme auec portes ôcmurail- 
le s , 6c il y a des portiers qui ne laiiTent coucher perfonne 
dans leur logis, où font leurs marchandifes 6c leurs richeiTes, ' 
6c toutefois il ne s’y perd iamais rien, tant il y a bonne iuftice 
6c bonne police. Dans ces enclos il n'y a que les officiers 6c les 
portiers qui ont charge d’y prendre garde, 6c qui y demeurent 
la nuit. Il n’y a pas vn feul temple là dedans. Les nauires qui 
viennent aborder 6c ancrer à Calecut, 6c qui y apportent tou
tes ces marchandifes, ne font-pasen trop grande feuretéj d’au
tant qu’il n’y a point de port ny de havre qui vaille, 6cque ce 
n’eft qu’vne rade feulement : de forte que fi Je vent vient delà 
m er, ils font en grand danger. C ’efl: vne terre baffe, 6cily 
a vn petit Cap 6c vne pointe de terre qui s’aduance dans 
la mer.

Pour ce qui' efi de la façon 8c de la forme des baftimens du 
pays, il faut noter que le commun peuple baftit de terre, 6c 
couure les maifons defeüilles de Cocos, mais non pasauec vne 
tellcinduftrie 6c dextérité que ceux des Maldiues. Ilspren- 

, neht donc de la terre, la détrempent 6c la mettent par gros 
i carreaux fort efpais, qu’ils font bien feicher au Soleil, puis de 

céla ils en font leurs murailles.Mais les riches 6c aifez baftiilént
N  n iij
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auec de bonne pierre,6c couurent leurs maifons de tuille. Tous 
leurs baftimens font en quarré,comme quatre galeries apauib 
Ions aux quatre coins 6c vne cour au milieu. Leur charpeme- 
rieôcieur menuifcrie eft la plus belle 6c la plus lolie qu il eft 
poffible de voir. Elle eit taillée à diue^es figures plaifantes, 
comme nous faifons les plus beaux bufiPets 6c les tables, 6c 
tout cela à peinture. Ils y font deseitages, mais non pas tant 
que nous. Il y en a qui font deux 6c trois ogis de cette lorte 
tous les vns dans les autres. Celuy du milieu a la cour ôc les 
galeries plus petites 5 6c ainfi les autres à l’entour tout en 
quarré. Us font ces logis 6c ces courts de cette raçon, pour ne< 
cracher ny ietter vne feule goutte d’eau ou ordure fur leurs 
planchers, qui font nets comme vne table de bois bien poly 6c
bienfroré. , . r j

Togs les logis des Malabares font de cette forte. Ils font de 
grâds paruis à l’entrée de ces maifons, tant pauurcs que riches, 
au dedans de l ’enclos : Car tous leurs logis font enclos de mu
railles , s’entend ceux des riches, ôc les autres de fou^z relo
uez 6c bonnes palliilàdes de bois qui font fortes. Il eu a remar
quer que toutes leurs cloftures font fi hautes, que quad on veut 
aller d’vn logis à vn autre, il faut monter vne efchelle de cinq 
ou fix efchellons, 8c autant à defeendre, 6c il y a des deux co- 
ftez des barrières de bois qui ferment à clef. Il ne fe voit point 
là de logis qui n’ait fon iardin Ôc fon verger , petit ou grand. 
Ces paruis 6c Auiards qui font deuant les maifons , font faits 
pour receuoir les eftrangers paiTans, tant pour boire ôc manger 
que pour fe repofer 6c coucher 5 ôc ils ne font point au dedarvs 
des logis, afin qu’ils puiiïent partir la nuit quand bon leur fem- 
ble, felon que les bafteaux,oufi c’eft par terre,les compagnies
font preftes à partir. .1, j 1

Mais pour rcuenir à ce quieftde cette ville de Calecuten 
general, c’cil la plus marchande ôc la plus pleine de toute for
te de trafic 6c de commerce qu’il y ait dans les Indes,y ayant la 
des marchands de toutes les parties du monde, 6c de toutes na-

I.?/

ribrrrt de tions ÔC tcligions, à caufe de la liberté 6c de l’afleurance en la- 
Kci gtans. quelle on y vit.Car ce Roy permet l’exercice de toute forte de 

nelio-ions; ôc toutefois il eft eftroitement defFendu d’y par' ̂ Il Z' / ' • i \  _ n ___ ...1er, difputer, ou quereller fur ce fait là j ôc il n’y eft enco.'-e
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kmais arriuc aucune contention là deiTus, chacun y viuant en 
grande liberté de confcience, fous la volonté êc Taucoritédu 
R o y , qui tient cela pour vne principale maxime d’Eftat, afin 
d’en rendre fon Royaume plus riche ôc plus f r e q u e n t e i i  d a- 
uenture il arriuoit quelque different 8c quelque noifc en cela, 
celuy qui auroit commencé (éroic puny corporellement 8c 
comme criminel de leze-Maiefté , fans aucune remiiTion ny 
pardon. Ce qui eft caufe que chacun y vit en grand paix ôc con
corde, quelque diuerfité de nations ôc de religions qu’il y ait, 
tant de ceux qui demeurent en la ville que des eftrangersôc 
des paiTans. Car outre les Gentils ôc les Mahometans du pays, 
il y a beaucoup de Chreftiens. Autrefois les Portugais y ont 
habité ôc lis y tenoient deux villes ôc deux fortcreifes par la 
permiiTion du R oy , qui leurauoit ocfroyé de les baftir prés de 
la mer^mais cependant il n y a iamais eu gueres bonne amitieSc 
intelligence entr’eux • de forte que ces villes ôc ces forcerefles 
ont eifé prifes ôc ruinées par les Rois du pays, qui en ont chaf- 
fé les Portugais, lefquels n’y ont plus auiourd’huy de ville ny 
de fortereiTe, ainfi que i’ay défia touché cy deiTus. Ils font tou- 
tesfois à prefent en paix , ôc les Portugais entretiennent le 
mieux qu’ilspeuuentauec diuers prefens, 1 amitié de ce Roy, 
qu’ils redoutent le plus de tous. Pour le fait du tiafic ,il ya 
à Calecut vn Faéteur de la part du Vice-Roy de G o a , ailifle 
d’vn Eferiuain, auec leurs femmes Ôc leurs familles. Ce Faéteur 
efteomme Agent, ÔcAmbaiTadeur,Ôc fert auffi pour donner 
des paiTe-ports aux Marchands Indiens.Car par tous les havres 
ôc ports de l’Inde, oùles P or tu gais font en paix, ils tiennent de 
ces Facteurs pour cet effet, d’autant que les marc h ans auroient 
trop de peine d’aller quérir leurs paiîe-ports és villes des Por-
tugais. , , ,,

Il y a auffi là deux Peres lefuiftés, l’vn Italien ôc 1 autre 
Portugais, fort bien venus auprès du Roy , qui leur donne vne 
penfio^ndecentefeuspar an, qui en vaudroient plus de cinq 
cens en Efpagne, outre celle qu’ils ont du Roy de Portu^l, 
pour leur viure ôc pour leur entretenement. Ils ont fait baitir
vne fort belle ôc fort grande Eglife, auec fon enclos Si fon ci
metière prés le bord de la mer, en vn lieu que le Roy 
donné. Us ont congé ôc permiiTion du Roy de conuertir le
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peupleauChriilianirmejfans courefois vfer de contrainte, & 
ils yoncfaic vn tel fruit,qaequandiepartis,ily auoicdefiavn 
bon nombre de nouueaux Chreftiens. Ils prefchoient publi
quement enleur Eglife,6cnonautre-part. Ils font fort bienlo. 
gez&  ont dettes beaux iardinsjôcdeuant leur Eglife il yavne 
grande Croix, Les Chreftiens font tous logez en vn mefmc 
quartier les vns prés dèsautres, en des logis qu’ils ont fait ba- 
ilir. Il ne laiiTe pas toutefois d’y en auoir d’autres parmy eux 
qui ne font pas Chreftiens-, &  en vn rnefmelogis il y en aura 
quelquefois de diuerfe religion, il ne fe trouue point de ces 
nouueaux Chreftiens,comme ie croy , qui mangent de la chair 
de vache, de.taureau, ou de bulle, commei’ay défia dit. Ces 

icrmtes de Peres lefuites de Calecut auoient l’oreille du Roy quiiesai- 
caiîcue. fore  ̂fie forte qu’ils auoient grand foin de ne faire rien

quiluy dcpleuft: £c iisalloientfouuentaupalais du Roy pour 
y traiter d’affaires ,arfîftez des Portugais 5c des Chreftiens In
diens 5c Meftifs. Nous les hantions quelquefois, Sceuxnous 
faifoient aiTez bon accueil. Mais le Roy 5c tous ceux de Cale- 
eut nousaduertiiToient ordinairement de ne pa.s boire 5c man
ger auec eux, de peur qu’ils ne nous empoifonnaiî'ent, comme 
aufll de ne forcir ïamais de nuit, de peur qu’ils ne nousfiirenc 
tort, i’entends les Portugais en general j car ils eftoient ex
trêmement ialoux ôcfafchez de ce que nouseftions là , 5cque 
leRoy nous fauorifoit.Ce qu’ils nous monftrerent bien depuis, 
comme ie diray cy-apres. Apres auoir donc parlé des Chre
ftiens qui demeurent à Calecut ,ie continüeray ce qui eftdes 
autres nations 5c religions qui y font en exercice 5 comme font 
encr’autresles luifs, quiontleur quartier Scieur Synagogue 
à part ,où il n’y a qu’eux qui entrent. Pour les Mahometans, 
encore qu’il y en ait de diuerfes nations5c pays, ils ne font 
point toutefois difïerens de religion , finon les Perfes^ mais ils 
nelaiiTent pas d’allerau temple des Malabares Mahometans, 
Il yaauOi vne autre race de Gentils que ceux du pays, qui 
bien que de tnefme religion , ne fe méfient point toutefois par 
allianceauec les autres, & ne vont point aux mefmes temples, 
mais ils ont leur Pagode à part, Sc n’entrent point en ceux des 

Banans. auttcs, commcfouc Ics B.inicm de Cambaye 5c de Diu,  qui 
Biamcnis. OUcauiîî dcs de leur pays, qui font les plus ho-.iorez

entr’ eux

•Ni' .
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entr'eux : toutefois les Bramenis de Malabar peuuent iicice- 
menc entrer en leur Pagode , comme ayant communauté 
auec les vns ôclesautres : ce qui me fait dire que c’eft vne race 
de gens qui a toufiours efté en grande eftime par routes les In- 
des:car il y en a par tout entre les Indiens Gentils. Ces Banians 
obfcruentles mefmes auftcritez que les Bramenis, &  ils ont 
toutes les mefmes regies, mais ils iont leurs inferieurs, & ne fe 
marient point auec eux. Du refte ils conuiennent en tout, en 
iiabits, en mœurs &c façons de faire.

Pour ce qui eft de la luftice du pays, elle depend du Roy feu
lement, n’y ayant aucun autre luge par toutfon Royaume que 
JuyjSc cependant la iuftice ne laifle pas d’y ertrebienadmini- 
ftrée 6crendue àvn chacun gratuitement. Car fi quelqu’vn cjUcu/ '  
commet vn crime , ou ne veut pas payer les créanciers, on en 
fait plainte au Roy , lequels’eilantenquis de la vente du fait, 
en rend telle iuftice 6c raifon que le cas le mérité: 6c en fon ab- 
fence, ce font les principaux de l’Eftat qui radminifirent. Si 
c’cll: quelque eftranger ou quelque Moucois qui aitàfaire à vn 
autre ,ils’adreiTe au premier Naire qu’il rencontre, auquel 
il fait (a plainte , 6c le Naire fur le champ luy fut iuftice ,6cl’e- 
xecutequant 6c quant,fans qu’on luy en paye aucune chofe, 
fi ce n’eft de fon propre mouuement 6c de pure libéralité. Mais 
cela fe fait feulement es affaires de moindre confequence: car 
aux grands crimes,il nefe paiTe rien fans le feeu 6c la volôté du 
Roy , à qui il faut s’adreiTer immédiatement, Les peines lont,la 
longue priion , la mutilation de membres, ou la mort, fi le cas 
y elchet, 6c lors on liure le criminel aux Elefans ou aux Tigres, 
quiledcfchirent en pieces incontinent que l’on leura dit,6c il 
n’y a point d’autre fortes de fuplice entr’eux. Les prifons font 
toutes au palais du Roy .- 6c les Malabares, 6c toutes fortes d’e- 
ftrangers font fuieds à la iuftice de ces Rois Naires. Au refte on 
voit fort peu de procez 6c de diiFerens parmy eux.

Pour le regard de la langue de tout le pays de Malabar, elle 
leur eft particulière,6c ils oncauilîdes caraderes 6c des lettres 
particuliers.Us ccriuctauec des poinifons de fer fur des feuilles 
de palmites, qui font iaunes 6cforc efpaiiTes. Voyla tout ce que 
i’ay pu remarquer en ce Royaume, ville 6c peuples de Calecut & u 
mais le viendray maintenant à ce qui eft de la grandeur 6c de la

O O
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pui(Tance, des mœurs 6c façons de viurc du R.oy , de la Reine fa 
femme, 6c de toute leur Cour 6c palais.

La grandeur de ce Koy fe reconnoift défia aiTez par ce que
i’ay dit de fon Eftat 6c de fon Royaume. Il eil nommé par tous 
les Indiens J mot de grand poids en leur langue, qui
vaut autant qu’Empereur. Car c’eft l’vn des plus grands 6c des 
plus riches princes de l’ Inde. Il peut mettre en armes cent cin
quante mille Naires,fans conter les Malabares 6c les Mahome. 
tans, tant de ion Royaume , que de tous les pirates èc corfaires 
du pays, qui font fans nombra, 6c dont il peut difpofer a fa vo- 
lontc.

Tous les Rois Naires de celle code font les vallaux, luy 
obeylTent, 6c cedent à fa grandeur. Excepté celuy de Cohin 
auec lequel,quoy qu’ilfoitdemefmeloy,de mefmes mœurs 6c 
façons de viure, il a prefquetoufiours la guerre; mais ce n eil 
que depuis que les Portugais font à Cochin, qui onttoufiours 
nourry 6c entretenu cede inimitié-, car auparauant celuy de 
Cochin le reconnoiiToit comme les autres, 6c a prefent il veut 
marcher du pair auec luy, fans luy vouloir coder en rien,a 
caufe qu’il fe fie au fuport des Portugais; autrement il ne dure- 
roit pas long-temps.

Ce prince quand i'edois-là, edoit aagé d’enuiron cinquante 
ans, 6c il y en auoit bien trente cinq qu’il regnoit. U ed beau , 
haut, de grande dature, grede, alaigre, bien formé 6c com- 
pofé de les membres. Il aime fon peuple 6c il ed bien aimé 6c 
obey de luy,il ed craint 6c redouté de fes voifins 6c de fes enne
m is.lln ’a qu’vne femme non plus quelesautres Naires 13ra- 
menis, 6c lors il n’auoit point d’enfans. Il fait fa demeure com
me i’ay défia dit, tantod à Pananfyta.nto{ï à Calecut,mais fou- 
uentilfepromeneôc vifite fon Edat. Q ^ n d  il marche, il va 
fort bienaccompagné,6c il a toufioursprés de trois mille hom
mes en fa fuite. Il monte fur vn Elefant, dont il a grand nom
bre. Par tout où il paiTe, chacun fe met en armes pour l accom
pagner,fi bien que quelquefois il a plus de 10000. perfonnes.Sa 
principale demeure ed à Calecut, où il a vn fort beau palais 
bien bady , 6c tout clos de bonnes muraill es 6c de foiTez, auec 
des ponts-leuis aux portes , 6c de l’eau tout à l’ entour dans les

Girdes du foITez. Il yabon nombredefoldatsqui iourôcnuitfont garde
aux portes, qui font au nombre de quatre ; 6c qui ne laiiTenj
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entrer perfonne qui ne Toit fore connu, ny iàns l’interroger ôc 
le conduire , ou le faire conduire là dedans, où il defire aller. 
S’il veut parlerai! Roy,ils lefonr paiTer par plufieurscorps.de- 
garde, leconduifantdes vnsaux autres lufqu’à ce qu’ils foienc 
ala porte du logis, où font, comme vous pourriez dire,les gar
des du corps', qui le font parler au Roy. l ’ay dit qu’il y a quatre 
portes aux quatre grandes aduenuës 5 mais auane que d'eftre 
au corps du logis du Roy, il en faut pafier trois de chacune ad- 
uenuë , fie par tout il y a des foldatsen garde, fans conter ceux 
qui font aux portes du logis du Roy. Outre tous ces corps de 
garde,ily en a vn grand qui eft au milieu du palais,en vne gran
de place couuerte fie baftie expreiîement pour cela, fie tous les 
autres refpondent fie defpcndent de celuy-là. Il y a au deiTus 
vne groiTe cloche qui eftle fignal,fie qu’on nefonneiamaisque 
pour amafier les gens de guerre au palais, prés du Roy , quand 
ilen eil befoin. Atoutesies portes de ce palais, i l ya des lieux 
ordonnez,fie clos de barrières fie de palliiîades tout à l’entour, 
de peur que le monde n’approche d’eux. Hors l’enclos fie tout 
prés des portes, ily a des hommes qui ne font autre chofe que 
de donner à boire de l’eau fraifehe à tous ceux qui ont foif fie 
qui en demandent, fie quand queiqu’vn veut boire, de quelque 
qualité, loy fie religion qu’il foit, ils luy en donnent de la façon 
que i’ay défia dit.

Ces hommes depùtez par le Roy pour donner ainfi à boirCj 
: font montez fur des bancs ou des tables de la hauteur de quatre 

pieds, à l’ombre fous des arbres qui font fort plaifans Se fort 
agréables.

Ils ont de grands vaiiTeaux faits en forme de cruches,qui ont 
vn tuyau ou vnecanelle d’vn pan fie demy de long, fie ils font 
tous faits de cuivre doré. Ceux qui ont foifs’approchent d’eux 

 ̂ ;fans entrer dedansl’enclos,£e tendentia bouche,fans que tou- 
tefois elle touche au vaiiTeau en rien,puis on laifiè tomber l’eau 

i  d’enhaut en labouche,fie il s’en faut plus d’vn pan que le tuyau 
ou le vafe ne leur touche. Mais auant que de les faire boire , on 

1 leur donne à manger vn ou deux morceaux deCocos au lieu de 
pain. Cét ordre a efté eftably parle Roy,à caufedes vehemen- 

' ces fii cxccffiues chaleurs du pays, fie à caufe de la grande mul
titude de peuple qui aborde tous lesiours en ce palais. Les
Portugais qm font aux Indes, ont imité cette façon de boire*
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Il y a aiTez de fontaines dans le pays, mefme au palais du 
Roy , mais il n’effc pas permis d’y aller boire, 6c elJesfont gar
dées, n’eilant permis qu’à certains preilres qui en prennent de 
l’eau pour leurs iuperibtions.

Toutes les aduenuës de ce palais font merueilleufement 
belles &  agréables. Car cous les chemins font droits comme 
desieuxdepalemail,& font releuez des deuxeoftez de gran
des terrailes ëc de palliiTades couuertes d’arbres de toutes for- 
tesjôcil y aentr'autres quantité de ces arbres qu’ils appellent 
Triées dont ils font du iafran. Par tout le pays les chemins font 
de cette force, ou peu s’en faut.

Entre la ville 6c le palais il y a enuiron vn quart de lieuë, 
dont le chemin eft comme i’ay di t , auec de belles maifonsde 
part& d’autre 5 6c deuant la porte du palais il y a vne gran
de place droite 6c quarrée , où fe tient le marché chaque lour, 
tous les matins, de toutes forces de marchandifes 6c de denrées 
du pays, ôc non d’ailleurs. L ’ouuerture s’en fait à fept heures, 
6c l ’vn des officiers du Roy qui a cette charge , fait lonnervne 
clochepouraduercir les officiers 6c les poûruoyeurs du Roy, 
de venir achepter ce qui efl neceflaire pour fa maifon; car nul 
n’oferoitauoir rien achepeé que la maifon du Roy ne foie four
me. Cela fait on fonne vne autre fois la cloche pour appeller les 
marchands .-mais auant que ces marchands y entrent, les fer
miers prennent leur droit fur toutes chofes, pour petites qu’
elles foient. Auant donc que les officiers du Roy ayent pris ce 
qu’il leur faut, perfonne n’ofercit approcher ny toucher aucu
ne denrée, 6c principalement de eequife mange.Encore apres 
cela, fi cene font Bramenis ou Naires, on n’oferoit tant foie 
peu toucher les viandes qu’on veut achepter, que premiere, 
ment on n’en ait fait le prix,6c lors on eft contraint-de les pren- 
dre. Il faut bien prendre gardeauffi en allant par le marché,où 
ceux qui vendent font alTis,de ne pas toucher aux persônes ny 
auxviures,ficenefontceux de leur race 6c de leur religion. 
Ce marché ne dure qu’enuiron trois heures au plus , 6c l’on 
vient là de tous les coftez de la ville 6c d’ailleurs achepter, 
pour apres vendre au grand marché ou JBaiar, qui fe tient tous 
lesiüurstoutlelongdelâiournèe : car paiTé dix heures on ne 
voit plus perfonne en ce marché prés du palaisimais chacun va 
au grand en toute liberté, 6c là outre ceux qui ont des logis 6c

i
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des boutiques, il y a crois ou quatre grandes places pour le 
peuple, pour vendre 5c débiter leurs denrées. Toutes cesmai- 
Ibns 5c boutiques ne feruenc qu’à mettre les marchandifes,mais 
nonobftantcela il ne lailFe pas d’y auoir par tout le reftedela 
ville de grands 5c de riches marchands, qui ne vont point à ce 
Bajar, ic qui ont leurs logis tous pleins de marchandifes,qu’ils 
vendent en gros 5c non en détail.

Prés de cette grande place où l’on tient le marché, il y a vn 
grand baftimencoùon bac la monnoye du R o y , qui a cours en 
toute cette eofte de Malabar. Ce font des pieces d’or où eft Ton 
effigie d’vn cofté, 5c vn Pagode ou vne Idole de l’autre. Ces 
pieces font de la valeur d’enuiron quatre fols, 5c ils les appel
lent Phanans. Ils font encore vneautrc force de petite mon- 
noye d’argent de la meftne forme 5c fabrique , qui peut valoir 
trois deniers la piece J cela s’appelle 6c il en faut feize
pour faire vn Phanan.

Us le feruenc auffi de monnoye e(I:rangere,pourueu qu’el
le foit d’or ou d’argent. Entr’autres ils ont vne grande quan. 
tité de larins d’argent qui viennent d’ailleurs,6c dont i’ay parlé 
au difeours des Maldiues.C’efl: vneforte de monnoye qui court 

ar toutes les Indes,5c il s’en fait en beaucoup d’endroits, mais 
a meilleure fe forge à Ormaz.

Mais pour reuenir au Palais du Roy , il eft d’vn fort grand 
enclos,&il y a plufteurscorps delogis feparez les vns des au
tres, bien baftis, à plufieurs eftages , galeries , parterres de 
fleurs, vergers à fruits, eftangs,viuiers5c canaux,tousreueftus 
5c pauez de pierre, enuironnez de degrez 5c de marches de 
mcfme, pour defeendre iufques au fonds. Il y a beaucoup de 
fources d’eaux 5c de fontaines, dont l’eau eft fort froide & ex
cellente à boire. Il y a auffi dans ce Palais vn magafin ou vn ar- 
fentfl remply d’armes, de canons, de poudres, 8c de munitions 
deguerre.Mâislegrand 5c le principal arfenal du Roy eft iP a -  
nanŷ  à caufe que c’cft fa principale ville de guerre.

Il y a vn autre corps de logis qui eft deftinè pour le Sccre- Ercriiur«. 
taire 5c Eferiuain du Roy , 5c pour mettre tous les regiftres, 
qui eft vne chofe tout à ffiic admirable : 5c ie me luis fouuent 
eftonné de voir vn grand nombre d’hommes, qui n’onc autre 
charge , 6c quinefontautre chofe tout le long du iourqu’ef- 
crire 5c enregiftrer. Ces cftacs-làfonc fort honorables: ôc ils

Oü iij
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demeurent tous là dedans , mais en des chambres ieparees, 
comme leurs charges font differentes. Les vns efcriuent les 
marchandifes qui arriuentpour le R o y , d autres les droits êc 
les tributs qu’on paye P̂ *̂  chacun iour, d autres ce qiu eft pour 
la defpenfe de la maifon du Roy 5 d’autres ce quife paiTe de plus 
notable tous les iours, tant en fa Cour qu’en tout le relie de 
fon Royaume, 6c bref toute s les nouuelles jcar il fe fait régi lire
de tout, 6c chacun a fa chambre particulière. Ils fontauffire- 
gillrede tous les eftrangers qui arriuent, dont ils prennent le 
nom, 6Cceluy de leur pays, le temps deleurarriuée , ôc le fujec 
qui les amene-,ainfi qu’ils firent de nous, 6c c efc vne chofe fur- 
prenante de voir leur nombre, le bel ordre qui eil entr eux, 6c 
comment ils efcriuent ville fur ces feüilles de Palmites, ainfi 
que l’ay dit, qui font de la longueur 6c de la largeur de celles 
de l’arbre de Cocos-̂  mais plus elpailTes 6c plus dures. Ils en font 
des maniérés de liures auec des trousau gros bout de la feüil- 
le, par où ils palTent vn filet, 6c ils en mettent enfemble tant 
qu’ils veulent.

Le Roy a de ces mefmes Efcriuains par routes les villes, les 
ports, les havres 6c les pallages de ion Royaume, qui rendent 
compte à ceux de fa maiion, & tout cela va par ordre , les vns

idoles

obeylTant aux autres, 6c y ayant des fuperieurs entr’eux. Par

1 .
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toute la colle de Malabar,ils ont la mefme façon d’eferire 6c le
mefme ordre. , 1 -r

A enuiron cincj cens pâs du priais & de 1 enclos de 1113.11011
du Roy, ell la grande Pagode.ow le Temple du Roy,qui ne laiL 
fe pas d’en auoir vne petite en fon palais 5 mais celle-cy ell la 
p?!mcipale du pays, où il y en a grand nombre. Il y a la la figure 
de l’idole qu’ils adorent, qu’ils appellent auffi Pagode. fi
gure eft logée au plus profond du tcple, 6c a la telle d homme, 
mais fort hideufe 6c efpouuenrable, 6c de mefme façon que 
nous auons couflume de reprefenter les diables. leconfide- 
ray à loifir ccTemple 6c ce Pagode du Roy,qui ell tout couuerr, 
£c les murs reueflus de cuivre par dedans ,fort clair 6c fort po- 
iy, 6c les portes de mefme. Auant que d’entrer dedans, il y a vn 
«rrand paruis 6c vn enclos comme vn Cimetiere, bien ferme 6c
prochedelaporteduTemple,puisil ya vn petitviuieroula-
iioir où ils fe lauenc,6cà la porte au dedans il y a des cendresde 
corps morts brûliez,comme aux autres Pagodes. Entrant plus
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âuatjOn trouue vne figure de cuivre en forme de vache(on voie 
cela feulement à trauers des barreaux: ) Ik plus auant eft l’autre 
figurequei’ay dit, qui eild ’or 6e fort enrichie de pierreries. 
Tout le Temple eft de foy fort obfcur,mais il y a fi grand nom- 
bre de lampes allumées là dedans, qu’il y fait fort clair. 1 ous 
les Naires Gentils qui vontau logis du R.oy , ne manquent pas 
en paiTant d’aller falüer ôe adorer cette idole, 6c ils ne font pas 
fort longs en leurs pneres. On ne peut voir cela que par les 
barreaux , n’eftant pas permis à qui que ce foit d’y entrer, s’il 
n’eft de leur religion,de leur race 6c de leur condition.

Pour ce qui eft de la perfonne du Roy , ie diray première
ment pour fes accouftremens 6c pour fes habits, qu’il ne différé 
en rien des autres Naires, n’eftant non plus veftu qu’eux,finon 
qu’il ne porte pas tant d’ornemens,dericheiTes 6c de pierreries 
que les autres Seigneurs.Mais quand c’eft vo iour de fefte 6c de 
folemnitéjil eft impoiîible de voir plus d’or 6cplus de pierreries 
qu’il en porte alors j mais cela arriue rarement 6c feulement 
aux grandes ceremonies. Car d’ordinaire il ne porte qu vne 
petite chaifne d'^r.qui luy ferc de ceinture , ou il y a deuant 
vne enfeigne de pierrerie^Q^nd il marche,il eft touiiours bien 
accompagné de Naires, tant dedans qu’autour deionpalaisj 
car il ne ie fert point d’autres gens. Les grands Seigneurs vont 
deuant 6c derriere,maisiamais perfonne à cofté de luy-,fes gar
des font en haye des deux coftezquand il paffe. Quand onle 
faluë, tant grands que petits, c’eft à leur mode, qui eft de met
tre leurs rondachesôc leurs boucliers fous vne de leurs aiiTelles, 
&  leurs efpées fous l’autre,ioignant les deux mains fur leur re~ 
île, puis les ouurant 6c les refermant par trois fois, en difant 
auHî autant de fois Tabiran, 6c vne fois St-nnorŷ  voulans dire par 
là,qu’apres Dieu,qu’ilsappellentr^^/>.^«,c’eftle Samoy.
■ Quand le Roy fe leue au matin, auffi-toft qu’il apperçoit le 

Soleil, life profterne deuant, en le regardant fixement ,ainfi 
que font tous les Naires,6c il luy adreffe fa priere , tenant les 
mainsiointes fur la tefte , 6c les ouurant 6c fermant par trois 

‘ fois. Apres cela il fe fait auffi-toft froter tout le corps d’iiiii- 
le odoriférante,ce qui dure enuiron vne heurC5puis il fe va bai
gner en vn de ces viuiers,qui font das l’enclos du palais:6c pour 

I y aller il paffe vn long chemin à couuert par des galeries qui fe 
rendent iufques-là,où eft vn cabinet ou vn pauillon tout fait a
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treillis dans l’eau j oil le R.oy femetjCcfur le bordii y en a vn 
autre où Ton va à couuert de I’vn à l’autre. Quand il eft dans 
l'eauJes Seigneurs Sc les officiers lefrotent Scl’accommodent, 
Sc cous ceux quifont làfe mettent en deuoir de faire ce qu’ils 
peuuenc : Mais il faut croire auffi que ceux qui font prés de luy 
ne fe mettent point dans l’eau,tant grands Seigneurs foient- ils. 
Apres auoir efté bien laué bien froré , i! entre en l’autre ca
binet,qui eft fur le bord de l’eau, où il fe fait fort bien eiTuyer, 
puis il fefait froter encore tant foie peu tout le corps d’vne 
huile plus precieufe &  plus odoriférante que la premiere. On 
le frote pour lorsfi forcauec les mains, que cette huile eft tou
te imbibée en fon corps, & ne paroift plus du tout en dehors. 
Apres que cela eft fair,Ion homme de chambre prend des cou
leurs &: des bois broyez auec d’autres drogues odoriférantes, 
détrempées en des eaux de fenteurs, ôc il luy applique cela fur 
le front & fur le corps depuis la ceinture iufques en haut, auec 
desfeüilles 6c des fleurs de diuerfes fortes,qu’ils colent &font 
tenir par tout où ils ont mis de ces feijteurs , &  particulière > 
mentfur le front &  fur la poiftrine. Iln yaqi iele lloy & les 
grands Seigneurs à qui il eft permis de s’accommoder auec tant 
d’appareil & de curiofité , de forte qu’ils fe gardent mieux que 
tous les autres d’eftre poilus: à caufe qu'il leur faudroit plus de 
temps Sc plus de peine à fe relauer Sc às’aiufter ; apres tout ce
la , ils détrempent vn peu de la cendre des corps de leurs pre- 
decefleurs, auec de l’eau, puis ils s’enfrotent le front ôcla poi- 
(ftrine tant foit peu  ̂ainfi que fait tout le refte du peuple; mais 
de tout cét autreappareil il n’y a que le Roy &  les Grands qui 
les vient, mais le Roy plus que tous, auffi eft-ce fon principal 
ornement.

Pendant que le R.oy eft au bain, tous les matins fans faillir, 
il y a douze ou quinze filles des plus belles du pays, dont la plus 
vieille n’a pas vingt ans, toutes les mieux parées de dorures ôc 
pierreries, Ôc accommodées de toile blanche à leur mode , qui 
tiennent les vnes de grands baffins, les autres desvafesd’or 
ou d’argent doré, pleins d’eau , puis prennent de la fiante de 
vache ou de taureau fraifehe, qu’ils mettent dans ces vafes, ôc 
la détrempent dans cette eau d’autres iettent de l’eau con
tre les parois Ôc le paué, puis auec cette fiante ainfi détrempée, 
elles frocenuaucc les deux mains le paué les parois du palais-

du Roy.
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du Roy, Tous les Gentils generalemenc en font ainfi en leurs 
maifons, & ils eiliment cela vne choie fort bonne 6c fort iàin- 
tc.L’on continue celauement deuxtfoisleiourau logis du Roy, 
6c ils en font froter tous les pauez 6c les parois des falles, 6c 
dans les cours 6c le chemin feulement par où le Roy doit paiTer, 
foit quand il va au Pagode, foit à Ton autre logis pour dilher,6c 
iladuertitpremierementoùildefirealler, afin qu’on ne man
que point à ce qu’il faut.

Au fortir du bain le plus fouuent il s’en va au temple , 6c du 
temple il va manger en vn autre palais dans le raefme enclos, 
6c qui fait partie du grand palais, 6c qui n’eil deiliné qu’à cela. 
En prenantfonrepas,ileft alîisfur vne piece de bois fort po
lie, 6c il mange des feuilles de baume comme les autres Bra- 
menis. Il ne mange ny chair ny poiifon, ny autre choie qui ait 
eu vie, car il eit de race de Bramenis,6c porte le cordon comme 
eux. Il mange feulement du ris cuit auec du lait, du beurre 6c 
duiucre, 6c pluiîeurs fortes de potage de legumes, des herbes,, 
des melons, des concombres 6c autres fruits, comme Pafteques, 
6c autres. Cequireftede fon repas eftietté aux Corneilles 6c 
autres oifeaux, ainiî que i’ay veu faire aux autres Rois Naires, 
qui font tous de mefme loy.

Ce Princeefl: magnifiquement feruy par fes officiers, qui 
font en grand nombre. Il prend fon repasà midy,6cil ne man
ge qu’vne fois le iour, 6c il eft trois heures à table. life couche 
fort tard , 6c auant celail fait collation de quelques fruits ou 
confitures à leur mode. Apres fon difner il expedie les affaires, 
puis il change de logis,6c il s’en vient à vn autre quiluy eft pre
pare pour receuoir tout le monde 3 6c ce n’eft pas celuy où il 

' couche, où il fe leue 6c oùil mange. En ce lieu-là il eft comme 
expofé au public ,6c fi quelqu’vn luy veut parler, il le peut fai
re, 6c sàl ne ie prefente aucune affaire,il paife le temps aucc fe.s 

' Seigneurs. Il fe plaift fort à voir des boufons 6c des baftelcurs,
' dont i! a toufiours grand nombre. Les Rois 6c les Seigneurs 

Naires joüent fouuent à vn ieu de fort, qui eft vne maniéré 
d’efehets, 6c ils le joüent auec des dez. Il prend auffi plaifir à 

! voir les Naires tirer des armes les vos contre les autres auec la 
!' rondache6cl’efpée,dont ilsfe bleilcnt quelquefois,6c d’autres 
' aucc des piques.
> Quand vn SeigneurouvnNaireaeftéàlachaffe, il eft bien
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aife de pouuoit’ prefenteren public fa prife au Roy , qui prend 
plaiilrà cela. Il y a toufiours prés du Roy pluiîeurs enfans de 
orands Seigneurs Naircs, qu! luy feruencde pages,dont 1 vn 
porte fon efpée & fa rondache, vn autre le parafol, l’autre vne 
boëte d’or pleine de bettel, qu’il inafche continuellement,fé
lon la couilume de tous les Indiens d’Orient, &  vn autre vn ef. 
uentail, dont ils l’efuententinceiTammentj puis encore vnau- 
tre qui porte vn baiTin d’or dans lequel il crache : car iamais en 
quelque lieu qu’il foit, il ne crache à terre, &  perfonne n’ofe- 
roit auoir craché fur le paué desfalles, des chambres èc des ga
leries, mais feulement dans les cours ôl dans les places où il eft
permis. .

pour ce qui eft de la Reine,elle demeure bien en vn palais Ic- 
paré,mais dans le mefme enclos du grand.Elle ne mange iamais 
auec le Roy, 6c onia voit fort rarement,encore n’eft-ce qu’aux 
feneftres 6c aux galeries de fon palais,ou de celuy du Roy , au
quel elle vient fouuent par vne galerie qui refpond de l’vnà 

' l ’autre, 6c ils fevoyent là àcouuerr. Elle felaueauec la mefme 
façon 6c la mefme ceremonie que le Roy,6cc’eft au mefme vi- 
uier, mais toutefois fans qu’ils fe puiffent voir l’vn ny l’autre, à 
caufe qu’ils font chacun en vn bout du viuicrcnvn endroit . 
couuert. Les dames font d’ordinaire tout autour d’elle, qui luy 
font palTer le temps. Le viuier oùils fe baignent eft bien clos 6c 
ferme à clef, n’y ayant que le Roy 6c la Reine qui s’y baignentj 
6c il y a vne galerie par où le RC-ine defeend de fon cofte, qui fe 
va rendre en ce viuier,6c il y en a vne autre pour le Roy du fien. 
Les dames qui font là pour froter la Reine, nefe mettent pas 
dans l’eau, mais en des cabinets 6c des pauillons qui font dans 
l’enclos de ce viuier, où on les huile, on lesfeiche 6c on les par
fume} 6c ces dames y apportent toutes fortes d’artifices 6c de 
ccremonie,s, comme les SeigneursfontauRoy. Aufii la Reine
eft deracede Bramenis comme luy. Elle a fa Pagode à part,où 
elle va auec fes dames}clle a auiîi fon logis pour manger a part, 
6cainfi durefte comme le Roy. Il n’y a prés d’elle que de gran
des dames, 6c on luy pare les pauez, les planchers, les parois & 
chemins par où elle doit paiTer, auec cette fiente de vache que 
i’ay défia dit. 5urquoy ie ne veux pas oublier de dire en paffanc 
6cpar occafion,le grand honneur que ces peuples rendent à ces 
v3chcs,pourvilaincs,craireufcs,6c tentes couuertes de boys
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& de fiente qu’elles foient.Car on les lailFe entrer dans le palais 
duRoy,6epartoucoùleur paiTage s’adonne, fans qu’on leur 
refufe ïamais le paflage, mais le Roy meime ôc tous les plus 
grands Seigneurs leur font place auec autant d’honneur,autant 
derefped &  de reuerence qu’il efi: pofiible. Ils en font'autant 
aux taureaux 6c aux bœufs.

Mais pour reuenir à la Rcine, fes habits 6c Tes veilemens ne 
different en rien de ceux des autres dames 6c femmes des N ai. 
res,de mefme que les Princeffes 6c grandes dunes, finon que 
leurs accouftremens font vn peu plus chargez de perles 6c de 
pierreries. Le plus grand honneur 6c le plus grand figne de 
grandeur entr’elles^c’.eft d’auoir les oreilles grandes, comme 
i’ay dit,6c cette Reine les auoit fi grandes,qu’elles luy venoienc 
iufqu’au bout des retins. Elle efi: mië depuis la ceinture iufques 
au haut,comme toutes les autres femmes,6c toute couuerte par 
tout de diuers ioyaux d’or,de perles 6c de pierreries,corne font 
toutes les autres femmes,tant grades que petites,ainfi quei’ay 
fouirent remarqué en parlantàelles:Et ellesauoientautantde 
curioficc de me voir 6c de me parler, comme moy àelles. Car 
durât tout le temps quei’ay demeuré en cét Eftar de Calecur, 
i’ay tüufioursfait ma demeure <àla Cour,oùi’efi:oisfortaimé 6c 
fort chery du Roy,8c de tous les Seigneurs 6c autres Gentils de 
la Cour. Ils euffent bien dcfiré que lefufle demeuré roufiours 
là,6c tant les Seigneurs que le Roy mefme qui me vouloir faire 
aller a toute force kPanany ou à Cofié àw CogniaIy,au cas que le 
m’ennuiaffe à Calecur,me disât qu’il y feroiedans peu de tours, 
ü iel’ y voulois allerattendre , ou bien qu’il nry meneroit luv- 
mefme,6c ie ne bougerois d’auprès de luy.Mais ie ne me pus ia- 
mais refoudre à accepter cela, pour le grand defirque l’auois 
de reuenir en terre de Chrefti5s,6c auffi parce que ces deux Pe
res lefuites qui eftoient-là, eftoienc tousles iours apres mov, 
pour me peri'uadcr de fortir de là pour in’en aller à Cochin,ou 
autre terre des leurs. U y auoit vn de ces Peres qui nous eiloit 
fort rude Ôcfortcruel.C'eftoit l’italien,dont i’ay oublié lend: 
maisl’autre qui eftoit Portugais,noméleP.Hilaire,eftoit fore 
doux 6caccoftable,6cil nous confoioitincciTammenr, nous af- 
leurant roufiours que nous ferions bien receus pariny les leurs.

Apres donc que nous eufmes fejourné là afléz long-temps, 
nous priimes reiolution d’en fortir delà façon 6c auec lefuct ez 
que ie diray au chapitre Eiiuant, ~ Pp
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Des Royaumes de Chaly , de Tananor , ^  de Cochin f de la prison de 
L'Àutheur, é- occurrences.

NOus deineurafmes prés de huit mois à Calecut,mes com
pagnons 6c moy , actendans coufiours quelque nauire 
Hollandois pour nous remener en France. Mais enfin voyant s 

qu’il n’en arriuoitaucun, les deux Peres lefuites dont i’ay par* » 
lé, nous confeillerent de nous en aller à Cochin, nous remettre 
encre les mains des Portugais, 6c que c’eftoit le vray moyen 
pour retourner en noftre pays : pour cét effet, ils nous
bailleroient des lettres de faueur 6c de recommandation, afin| 
qu’on ne nous fift point de tort. Nous les creufmes, 6c nous ac- ; 
ceptafmes leurs offres, en nous confians en leurs paroles j de . 
rortequenousprifmes leurs lettres auec l’ordre que nous de* I 
uions tenir quand nous ferions en leurs terres. Apres cela nous | 
donnafmes ordre à nos petites affaires, 6c nous prifmes congé j 
du Roy 6c des Seigneurs nosamis, qui eftoient tousfafchez de ; 
noftre départ, 6c le Roy principalement, qui nous fit encore 
de plus belles offres qu’il nous euft iamaisftiit. Il nous dit que 
nous eftions libres de demeurer ou de nous en aller, 6c qu’e- 
ftansrefolusàcela,ilnenoiisen vouloitpas empefeherj mais 
fur tout que nous priiîions bien garde de ne nous pas trop fier 
aux Portugais. H nous fit donner de l’argent 6c vn paiTe.port, 
qui portoit que par tout où nous pafferions fur fes terres, fes 
officiers 6c fes receueurs nous fourniffent tout ce que nous au
rions befoin. Nous n’eftions que trois qui defirions nous en al- 
ler;Car noftre autre compagnon qui eftoit Hollandois,6c Pro- 
teftant, dit que pour luy il ne bougeroit de Calecut,6c qu’il ne 
femettroit iamais à lamercy des Portugais, qui autrefois la- 
uoient mal-traité.

Gomme nous eufmes fait.tous nos préparatifs, qui durèrent 
quelques iours, nous prifmes la derniererefolution de partir 6c 
de nous met,cre en chemin, au grand regret toutefois de tous 
les peuples, tant Gentils que Mahometans 6c autres, horfmis 
des Portugais, qui ne defiroient autre chofe. Celuy qui nous 
auoic chez luy de la part du Roy,appellé Manjajfa^ grand en-
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nemy des Portugais, nous difoic tonfiours bien qu’il nous en 
prendroic malj mais il ne fceutrien gaigner fur nous pour nous 
retenir, 6c nous fifmes marché auec des mariniers pour nous 
mettre en leur Almcâie ou barque, 6c nous porter iniques à C o -  
chin, qui n’eft qu’à vingt lieues de Calecut. Ce futfurla h'n du 
mois de Février , mil fix cens huit. Mais nous fufmes trahis par 
nos mariniers, qui eftoientMahometans 6c Moucois, qui nous 
dirent qu’ils partiroient la nuit quand la marée feroit haute, 6c 
que lors ils nous viendroient quérir , 6c que nous nous tiniîîons .cmeTfoH 
prefts auec nos hardes i ce que nous creufmesjmais nouseftans 
venusappeller, comme fur la minuit,ils nous dirent qu’ils al-

,ou au bafteau, quieftoit aiFez loin,
6c à bien demy lieuë d’où nous eftions. Us nous auoicnt mon- 
ftréleiourd’auparauant le lieu où il falloit s’embarquer, qui 
cftoittout au deuant de la demeure des Portugais, toutefois 
vn peu plus loin , 6c nous eftions logez à VAlfandigue du Roy,
Nous nous mifmes donc en chemin par terre le long de la mer 
auec nos hardes, pour aller trouuer ce bafteau. Il faifoit fore 
beau clair de lune : Mais quand nous fufmes proches du lieu où 
nous croyions qu’ils fuftent, nous fifmes rencontre de vingt ou 
trente tant Portugais que Meftifs 6c autresChreftiens Indiens, 
tous bien armez, ils eftoient en embufeade à l’ombre des Al- 
medies des Moucois, qui font toutes en terre à fec : car quand 
ils reuiennent de pefeher, ils les mettent toutes chargées fur le 
fec : de forte que tout le riuagede la mer en eft couuerc. Ces 
Portugais vindrentdonc fur nous, crians, matar,mutar à
dire, tuë , tuë , 8c nous donnèrent quelques coups pour nous 
donner plus de frayeur. Ils nous prirent 6c nous lièrent les 
mains fort ferré par derrière , nous menaçans que fi nous par
lions tant foit peu, nous eftions morts. Ils nous tinrent l’efpée 
àlagorgedecettefaçon plus d’vne heure fans bouger de là, 
tandis qu’ils eurent le loifir d’aller à leur quartier pour parler 
auxPeres 6c au Fadeur, 6c prendre confeil enfemble de ce 
qu’ils feroientdenous. Nous les prions à genoux ,dene nous 
pas mettre à mort fans confeiîîon , 8c que nous eftions Catho
liques J mais ils fe mocquerent de tout cela, nous appeilans Lu- 
theranos. Celuy qui exécuta hentreprife ne fut pas le Fadeur, 
mais vn Capitaine de Cochin,qui eftoità Calecut depuis quel
que temps, pour rauoir vnnauire que les Corfaires Malabares

P P iij
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auoient pris, 6c lequel le Roy Uiy fit rendre pour de argent à
bonne compofition. Ce Capitaine fe nommoïc
meilif, homme cruel 6cmefchanc , 6c nous ne peufmes ïamais
bien fçauoir fl les Peres 6c le Fadeur eiloient de cette encre-

 ̂ Quand ils eurent pris aduisdes Peres îefuiftes 6c du Fa- 
deuT^u agent, pendant que nous eftions a la p rd e  de quel- 
quesfoldacs , leur criant toufiours mercy , ils reumrent a 
nous, 6c nous firent ietter tous liez 6c garotez dans vne Aime, 
die d’où nous penfions qu’ils nous vouluiTent noyer. Quand 
l ’AImedie fut en mer, elle fe remplit à moitié d’p u  , 6c nous
eftions tous couchez en l’eau, croyansqu ilallafta fonds, tant
il V auoit de '’•ens dedans.Us nous auoient mis tous nuds,6c nous 
auoient pris tout ce que nous auions. Lors que nous iufmes 
embarquez, ils nous firent vn peu relafcher les bras, ^  Çepen- 
dant ce Capitaine nous interrogeoit du confeil 6c de 1 aduis 
que nous auoit donné Majna/jfa, qui eftoit celuy qui nous auoit 
eu en fa charge  ̂difant qu’il le tueroit, mais que pour nous lur 
fa foy 6c fur fa parole nous n’aurions aucun mal , 6c amfi nous 
allalmes coftoyant tant que nous eufmes paifé la terre du Roy 
deCalecut 6c que nous fufmes vis à vis de celle du Roy de 
Chaly,quieft amy des Portugais. Ce fut luy qui retira le neveu 
du Roy de Calecut, lors qu’il fut en difgrace aiiec ion oncle, 
commei’ay dit cy-deiTus. Us prirent terre-là,6c nous firent 
defcendreaueceux.ll n’y auoit point de maifons. Iis fe mirent 
derechef à confulter entr’eux , 6c nous firent lier encore p us 
fort Us enuoyerent cependant quclques-vns des leurs a Cale- 
cur, pour fçauoir ce qu’on diroit de nous. Ce qui es faieha Je 
plus, ce fut que noftre autre compagnon Hollandosn y eftoit 
pas, comme ils penfoient qu’il deuft eftre: 6c défait il nous fuit 
venu conduireiufques à la barque, n’euft efté que par bonne 
fortune pour luy, il fetrouua malade. Us le regrettoient fort, 
d’autant qu’il eftoit canonnier de fon meftier. le ne içay com- 
nientcelaarriua, mais le Roy 6c tout le peuple de Calecut le 
içeurent dés le mefme lour. Car, commel’appris depuis,noftre 
compaernon qui eftoit demeuré en ayant la nouuelle, s’en alla 
auiTi toll crier au Roy qu’il ne vouloit plus demeurer-là; &  de

• fait Scils’cnretournaàMoutinguéverslesMalabaresCür-
iàiresquilereceurentfortbien,àcauieque, comme l’ay dit,
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il eftoic fort bon canonnier.Mais il-tofl: que le Roy de Calecuc 
fut aduerry decela, il enuoya quérir les Pereslefuiftes, leFa- 
deur de l’ Eicriuain, &  tous les autres Portugais qui eftoienc là, 
&futfort en colere contr’eux, leur difant qu’il vouloit qu’ils 
nous reprefenraiTent , car chacun croyoic qu’ils nouseuiFenc 
tuez. Les Peres &  les autres s'exeuferent, & le Roy les fît iurer 
furleliure des Pereslefuiftes.Ils mirent toutelachargefurce- 
luy qui nous auoit pris: 6c en mefme temps, le Roy enuoya 
brûler ce nauire qu’il auoit là , 6c il n’y a ofe iamais retourner 
depuis, commei’ay feeu quelque temps apres, lors quei’eftois 
àGoa.

Eftans donc defeendus en la terre de Chaly, apres qu’ils eu
rent confulcé enuiron demy heure, comme nous penlîons que 
cefuft l ’arreft de noftre mort , ce Capitaine reuintà nous, 6c 
nous dit que nouseftions en toute feureté auec luy,nous iuranc 
par lesfaints Euangiles que nous n’aurions aucun mal , 6c que 
nous nous tiniîîons ioyeux. Mais nous ne nous fions point trop 
à cela , 6c nous demeurions toufioursen prières àgenoux,de 
forte qu’ils auoient toutes les peines du monde à nous aiTeurer. 
Il nousfutimpofiîblede luy faire croire que nous eftions Ca
tholiques,6c nous appelloit toufiours Lutljeranos ĉ[\ioy que nous 
fiffions, leurdemandans rnefmes leursChappeliets 6c leurs li- 
ures pour prier Dieu, 6c difant le feruice auec eux 5 mais ils di» 
füient que tout cela eftoit pour leur en faire accroire. Ils nous 
menèrent par terre bien vne lieue 6c demy à trauers pays, 6c 
nous cachèrent fi bien,que iamais perfonne du village où nous 
arnu.aimes ne nous découurit. Ils nous faifoient aiTez bonne 
chere, mais celane nous rciouyfibit gucres, nous croyansiu- 
gez à la mort, 6c comme des gens qui n’en attendent plus que 
l’heure. Le logis où nous eftions eftoit toufiours bien fermé 6c 
bien bouché, de peur que quelqu’vn ne nous.apperceuft. Ils 
demeurèrent là tout vn iour,actendans le retour de ceux qu’ils 
auoientenuoyezàCalecut.Ilsapporterent deshabitsà laPor- 
tugaife,qu’ils nous donnèrent cc nous firent veftir,afin que l’on 
ne nous reconnuft point.Nousauions toufiours gardé le palfe- 
port du Roy de Caîecut. Quand donc ces gens furent reuenus, 
ce Capitaine nous vint demander fi nous na'uions pas vn pafie- 
port du Samory j 6c.luy ayant refpondu que oüy, 5c le luy 
ayant baillé, il le retint, 6c nous ne le vifmc-s plus du depuis

Terre de 
Cha’y.
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Us faifoienc toutcclaà deflein , depeur d’eftredecouuerts, 5c 
nousfaifoient cheminer de nuit, 6c non pas de iour. Quand la 
nuic.fut venue,ils s’acheminèrent versTananor,6cnous chemi- 
nafmes toute la nuit au clair de la lune,5c au point du lour nous 
allaimes loger en la ville dsChaly, qui eilà quatre ou cinq 
lieues deTananor,oùnouspaiTarmes encore la iournée.Quand 
ce vint le loir, ils nous prirent encore la lettre que les Peres le-  ̂
fuiftes nousauoient donnée: ôccette nuit-là ,nousarriuafmes 
àTananor,dont le Roy fut celuy qui liura ces deux marchands 
ou facteurs Hollandois aux Portugais de Cochin, comme i'ay 
dit cy deflus.Les Portugais ont là vne Eglife, vn Pere lefuifte, 
vn Facteur, 6c quelques autres Chreftiens, comme à Calecur. 
Maisauant que d’y entrer, le Capitaine enuoya vers le Preflre 
5c le Facfenr,pour leur dôner aduisde noitre venuejôc il arriua 
qu’vn des Peres lefuitesdeCalecutyeftoitdefia venu.Cepen
dant comme nous attendions dans vn petit bois,le gar(^on qu’il 
auoit enuoyé retourna, 6c apporta vne lettre qui les rendit 
tous fort triftes6c penllfs,6càles voir,ils eftoient bien empef- 
chez de nous,6c euiTent bien voulu ne nous auoir pas pris. Car 
iamais le Pere lefuifte de Calecut, appelle le Pere Hilaire,ny 
celuy deTananor, ny le Facteur mefme, ne s’en voulurentmc- 
1er, au moins ils en firent le femblant. Car ils mandèrent 
qu’on nous mill en quelque lieu fortefearté de la ville, de 
peur d’citrcdécouucrtsdeperfonne. Le Pere de Calecut s’en 
retourna aufll- toit, de peur que l’on ne difi: qu’il en fuit con- 
fentant. Ayant eité enuiron deux iours-là, ils fe refolurent de 
faire vne fin de nous, 6c nous enuoyerent à Cochin , qui en eil : 
à douze lieuës, 6c nous firent embarquer dans vne grande Al- 
medie, conduite par des Moucoisauec deux foldats 6c de leurs 
feruiteurs. Maisauant que de nous enuoyer, ils nous oiterent 
ces habits à la Portugaiie qu’ils nousauoient donnez, 6c nous 
laiiferent feulement à chacun vne couuerture de toile de cot
ton , de la grandeur d’vn linceul, dequoy nous veitir 6c nous 
couurir tant de iour que de nuit, nousafleuransauffi que nous 
ferions bien receusà Cochin,6c que nous n’aurions aucun mal, 
6c qu’ilseferiroient vne lettre au Capitaine de Cochin , 6c aux 
Peres, 6c mefmes qu’ils enuoyeroient les lettres des Peres 
de Calecut, pour nous eilre fauorables. Mais c’eitoir tout le

contraire;
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contraire: Car ils mandoient qu’ils nous auoient pris fur mer 
&  qu’ils auoient tué tous lesMalabares Corfaires 6c Moucois 
qui nous menoient,&au refte que nous allions en intention de 
faire rebaftir la fortereiîe du Cognialy^laquelle le Roy de Ca- 
lecutauoitpromifeaux Hollandois,comme défait le bruit en 
couroit en Calecut : mefmes ils nous dirent que nous diilîons 
qu’ils nous auoient pris fur mer. Or tout cela fe difoit à deux 
intentions-, l’vne pour eftre bienaduoüczdenoilre p rifcj l’au
tre pour efperer vnerecompenfe d’auoir fi bien fait. Les Mou- 
eois qui nous conduifoient, ne peuuent faire de feu dans leurs 
Almedies, &  pource ils font cuire de grandes potées de ris, 
puis ils le mettent tremper dans de l’eau froide,de peur qu’il ne 
ie gafte : outre cela, ils font griller quantité de poilfon falé, de 
ce petit que les Portugais appellent Ils portent aufiî
force fruits &  du Cocos,&fe nourriflent de cela fur mer,com- 
menousfaifions. Nous nauigeafmes prefque tout le iour,&  
toute la nuit , &  fur les dix heures du matin nous arriuafmes à 
Cochin. On nous laifia alFez long temps auant que de nous 
mettre à terre, à caufe que nosfoldats de garde eiloientallez 
trouuer le Gouuerneur auec leur lettre. Ce fut merueillede 
voir le grand nombre de peuple qui nous venoit voir.

Nous fufmesainfienuiron vne heure &  demy auant que de 
‘I  defcendre en terre , &  chacun nous difoit que nous ferions 
îi I pendus, êc nous monftrerent quant 5c quant vne grande place, 
‘tJ 'qui eilà main droite en entrant dans la ville par la riuiere, Sc 
il;! qui s’appelle de faint lean , où il y a vne belle Eglife: &ils nous 
3ï|monftroient vne potence où il y auoit eu deux ou trois Hol- 
■ ]̂  landois pendus. De l’autre codé de la riuiere eftoit la maifon 
^ de l’Euefque, qui cil fort belle. Tout cela nous donnoitfort 
tiîf mauuaifc efperance de noftre fait. Apres cela on nous mit à 

terre, ôc c’eftoit grade pitié de nous voir de la façon tous nuds, 
i'§ &  n’ayant qu’vnefimplecouuerture de toile de cotton. Nous 
k.fufmesaufTi-toftpris par vn fergent Portugais, qu’ils appellent 

accompagné de fept ou huit efclaues Cafres de Mo- 
ii zanbique Chreftiens, ayant chacun leur halebarde ou pertui- 

'Wfane, Ce font comme leurs recors, 6c ils les nomment riens. 
Tous les fer gens Portugais en ont vn grand nombre auec eux ;

■ 6c ces fcrgcns 5c tous les autres gens de indice, nevontiamais 
î: fans vne baguettej(marque de leur office^qui ed groiTe comme

Meriji; et.
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celle d’vnearquebuze, &c d’vne braiTe ôc demy de long. Ils les 
appeWem f^ani deliijiida  ̂ & ne portent point d'autres armes 
qu’vne cipée : mais la nuit ils vont bien armez de cuiraiTe 6c le 
morion en telle. Ils commencent à aller faire le guet, depuis 
les huit ou neuf heures au plus tard, 6c vont par toutes les rues, 
de forte que pour lors chacun fe retire.

Ce Merigne donc nous mena chez le Capitaine de Cochin, 
c’efl: à dire le Gouuerneur: car par toutes les places des Portu
gais es Indes,ils appellent les Gouuerneurs Capitaines.

Ce Capitaine elloit fort noble, ôc il nous interrogea de di- 
uerfes chofes, puis fes filles 6c fa femme eurent enuie de nous 
voir,comme par miracle,d’autant que là les femmes 6c les filles 
nefetrouuent iamais oàfont les hommes. Il nous enuoya en 
leur chambre, où elles nous regardèrent aiTez , 6c s’efton- 
noient de la façon que nous eftions, fe mocquans des Portu
gais qui fe laiiloient fi fouuent battre parles Hollandois, par 
les Anglois 6c par les François : car ils ne font point de diflin» 
clion de ces trois nations. Ces filles eftoient fort belles, 6c nous 
regardoiccallez en pitié,6cie croy qu’elles nous euifenifait du 
bien, fi elles reufient peu 6c ofé 5 maiselles n'en auoient aucun 
moyen. Elles eftoientMeilifues,6c auiTi belles 6caufli blanches 
comme celles de deçà. Apres qu’elles nous eurent demandé 
plufieurs chofes, le Capitaine commanda au Merigne de nous 
mener chez VOydor de Cidade, comme eflans voleurs 6c de fon 
gibier. En marchant par les rues, c’efloit vne chofe furprenan- 
te de voir le grand monde qui nous ipiuoit. Les vns en auoient 
pitié,6cnous difoientque nous n’eufîions pointée peur,6c que 
nous nous aiTeurafiions en Dieu ; les autres nous appelloient 
voÏQUTs Lutheranos,ic qu’il nous filloit pendre. Cët Oyder ou 
luge criminel, nous ayant interrogez 6c ouys,nousrenuoyaau 
Capitaine, difant qu’iln ’efloit pas noftre luge , 6c qu’eftans 
priibnniers de guerre, c’eftoità luy à en prendre conn^oiflance. 
Surquoy le Capitaine voyât que VOydor nefe vouloit pas char
ger de nous ( 6c luy auflî n’en auoit point d’enuie ) commanda 
au Merigne(^qui en efloit auffi bien empefehé, voyant qu'il n’y 
auoit rien à gagner ) qu’il nous menail en la prifon , en atten
dant Poccafion de nous enuoyer à Goadeuant le Vice Roy, 
pour en iuger, 6c que pour luy il n’cn vouloit prendre aucune 
connoiiTancc ; Et de fait nous ne fufmcs point interrogez pou?

Il n



F r a n ç o i s  P y r a r d ,  ̂ 3rr
lors, mais nous fuîmes menez auiîî-toft en prifon, &  nous ne 
trouuafmes iamais perfonne qui nous ofFric vn verre d’eau feu
lement, ny dequoy manger durant tout ce temps-là, qui dura 
plus de quatre iours.

Cette prifon eft feule dans toute la ville de Cochin, de s>ap. pnfon de 
pelle leTronco.'EWc eft baftie en forme de grande &  haute tour 
quarrée, &toutauhautau milieu du plancher , il y a vn trou 
quarré/ait comme vne vraye trappe ou efcoutille de nauire, 
qui ferme à clef,& là on defeend les prifonniers dans vne balan’ 
ce ou vne table de bois que l’on deuale auec vne corde, &  on 
les retire de mefmèauec vn tour. Cela a fixa fept toifes de pro- ‘ 
fondeur, comme vn puits, &  par embas il n’y a aucune porte, 
mais feulement vne grande feneftre quarree dans la muraille’ 
d vne braiîe de demy d’eipais, pour receuoir quelque lumière,
&  ce trou ou feneftre eft treilliiTé de gros barreaux defer’ 
àquarrez, paroùpeut pafler vn pain de deux liures. Le GeoU 
lier fait paffer parla ce qu’il veut deliurer aux pnfonniers,com- 
me qui mettroit du pain au four auec vne pelle à lono- manche.
Cette grilleeft triple, di il y en a vne en dedans, l’aulre au de
hors , de au milieu vne autre. Cette prifon eft bien la plus ef
froyable &: la plus cruelle que iepenfe qu’il y ait au refte du u.uuiKn, 
monde : de toutefois il y en auoit tel qui y eftoit depuis cinq à pa^oT 
lîxans. Quand nous fufmcs en ce lieu haut, on nous eferiuit 
tous trois fur le papier. Il ya la prifon d’enhaut, qui eft pour 
ceux qui donnent beaucoup d’argent au Geollier, encore 
il leur met les fers aux pieds, tant grands foient-ils. Ils y met
tent auifi ceux qui font malades, auec lapermiiîion des luttes 
6c des Magiftrats. Le premier homme que nous y rencontraf- 
mes fut ce Hollandois , appelle Martin Bombe  ̂ qui perdit 
fon vaifteau aux Maldiues, comme i’ay dit cy-deiTus. Saveuë 
nous raiTeura vn peu , mais quand nous apperceufmes qu’on 
nousvouloit mettre en bas, nous commençafmes à nous at-, 
rrifter bien fort. Ce Holiandois nous dit qu’il y auoit efté 
fort long-temps, de que ce n’eftoit que depuis fort peu de 
temps qu’on l’auoit fait mettre en haut ,6c que les Pères Ic- 
fuiftes eu auoienc cfté la principale cauie , d’autant qu’il fe 
trouuoit fort mal. le diray cy-apres ce qui arriua de luy.
Nous y trouuafmes auffi vu Gentil-homme qui auoit efté à 
Alarfeille, qui parloic bon François. Il me demanda des hou-
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iielles de Monfieur de Guife, 6c qu’il i’auoit fort connu à Mar- 
feille,6c mefme qu’ilauoit eftéà fon feruice, 6c s’eftant enquis 
de nous fi nous auions dequoy viure, 6c ayant fceu que non, il 
nous donna vne piece d’or valant vne croifade. Enfin l’on nous 
defcendit en cette prifon comme les autres. Ils eftoienc bien 
pour lors fix ou fept vingt prifonniers, tant Portugais que Me-» 
fliifs 6c Indiens, Chreiliens, Mahometans 6c Gentils, de toutes 
fortes 6c conditions de gens. Nous fuîmes là traitez aflez cour- 
toifemenr.

Entre ces prifonniers, il y en a vn Ancien, qui eil comme 
Iuge,à qui l’on obeyt. On luy donne l’entrée 6c la bien-venue, 
dontil donne la moitié au Geôlier. Il eft Portugais ou Meftif,
6c il eft tenu d’entretenir le luminaire deuant vne Image de 
Noftre-Dame. LaMeiTefedit toutes les Feftes6c tous les D i
manches dehors , prés de cette grille, d’où on la peut ouyr. Ce,|  ̂
lieueftle plus fale,leplus puant 6c le plus infeét qu’il eft pof> 
fible de s’imaginer ; caries prifonniers y font toutes leurs or
dures en prefence des vns des autres, dans des pots que le foir 
on va vuider. Ce qui engendre vne telle infeébion , 6c vn air 
fi puant 6c fi eftouffé,qu’on n’y peut quafi refpirer. Caria gril
le eft fermée la nuit auec la trappe de deiTus, de forte que la 
chaleur du pays meilée auec celle du lieu ,où tant dcperfon- 
nes font enfermées pefle mefle, engendre vn air eipais 6c 
eftoufFant, en forte qu’il eft impofiîble d’y refifter long-temps 
fans eftre malade. Ils y laiiTent pendre vne lampe allumée tou
te la nuit. Toutefois le plus fouuent,à faute d’air,elle s’efteint} 
mais ils y font guet pour empefeher les entreprifes,mefme tous 
les foirs ils fouillent exactement les hardes 6c les habits d’vn 
chacun ; 6c il y a vne grande chaifne de fer qui va d’vn bouc de 
la prifon à l’autre, qui prend le pied d’vn chacun de ceux qui 
y font pour crime. On ne nous la mit point to'utefois. Chacun 
eft contraint de fe tenir tout nud , tant le iour que la nuit, à 
caufe de la chaleunEc encore fe fauc-il coucher de cofté,à cau- 
fe du peu de place, 6c du grand nombre de perfonnes qu’il y a  ̂
6c nonobftant cela , il eft force que l’on s’entre-touche : de for
te que l’on fuë à groiTes gouttes. Les efclaucs 6c les pauures ■ 
eftoient obligez d’efuenter auec vn grand efuentail, 6c de ra- 
fraifehir tout le monde , tant le iour que la nuit, 6c pour cela 
l’Ancien ou le luge de la prifon leur donne quelque chofe ;
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mais fans cela il feroicimpoiTible d’y refifter. C ’eftoit la plus 
grande pitié du monde de nous voir au bout de quatre ou cinq 
ioursque nous eufmes efté là. Mais ce qui foulage beaucoup, 
c’eft quelaMifericorde donne chaque iour à chacun Portu
gais ou qui vaut comme cinqfolsicy : Sc
aux autres vne fois le iour du ris cuit, 6c du poiiTon mal ac
commodé ; tant qu’on en peut manger en vn repas, auec de 
l ’eau à boire tous les matins , iufques au lendemain à mefme 
heure. On donne auffi de l’eau pour felauer 6c fe baigner le 
corps, 6c chacun fe laue tout nud Icsvns deuant les autres. 
C ’eftvnechofe que i’ay remarquée parcoure l’ Inde, que les 
Gentils 6c les Mahometans en ie baignant 5c en fe lauanc, ne 
monftrentiamais leurs parties honteufes, mais ils les couurenc 
toufioursd’vnetoile. Il n’y a que les Chreftiens qui n’en ont 
point de honte, mais pluftoft qui fe plaifentàlesraonftrerfort 
lalement 6c vilainement. Au relie eilans en ce miferable ellac, 
perfonne de dehors ne vouloir nous faire faire du bien, à caufe 
de ce traillre qui nous auoit pris, 6cde la faulTe lettre qu’il 
auoit efcrite contre nous: ce qui fut caufe qu’on nous traita iî 
cruellement. Nous demeurafmes ainli neufou dix iours,6c le 
croy que fi nous y culfions demeuré dauantage ,nous fulfions 
morts : car cette chaleur 6c cette infeélion infupporcable nous 
fit couurir tout le corps de grolTes bubes 6c enleueures, qui 
nous faifoient vne très-grande douleur.

Enfin par le confeil de certains prifonniers Portugais, auec 
lefquels nous eilionsjnousefcriuifmes vne lettre aux Peres le- 
iuiiles du College de Cochin. Le Supérieur nous vint tout in
continent vifiter, 6cnousayant reconnus François 6c Catho
liques, il alla trouuer le Gouuerneur pour le prier de nous fai- 
redeliurer; le Gouuerneurluy fit reiponle qu’ilnele pouuoit 
pas abfolument : mais qu’il nous enuoycroit à Goa vers le V i
ce-Roy , 6c cependant que nous ferions eilargis par la ville,à 
la charge qu’il nous reprefenreroit toutefois 6c quantes qu’il 
en feroit requis -, ce qu’ils firent, 6c durant ce temps-là,quifut 
enuiron de fix femaines, nous fufmes aiTez bien traitez , bien
venus des vns 6c mal des autres. Nous eufmes peu de temps 6c 
peu de moyen pour bien reconnoiflre ce qui eil de ce Royau
me là , 6c de la ville de Cochin , qui eil l’vn des bons pays 6c 
desplusfalubres villes que les Portugais ayent dansles Indes,

Q q  lij
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toutefois ie diray briefuement ce que i’ay peu remarquer du
rant mon fejour.

Le Royaume de Cochin eft fitué fous la hauteur d.e huit de- 
juRoyaa. g^cz de l’Equinodial vers la bande du Pole Artique. C ’eft vn 

CO- (jes Royaumes de Malabar. Le pays eft de pareille temperatu
re que celuy de Calecut, 6c auffi fertil ; il y a mefmes arbres, 
mefmesherbes, 6c mefmes fruits ; auffi font-ilscontigus, 6c il y 
fait bon viure, excepté de pain , qui y eft plus cher qu’à Goa, 
à caufe que le bled vient de Cambaye à Goa, 6c de- là par tou
te l’ Inde. La diftindion 6c l’ordre du peuple, en Naires 6c en 
Moucois, y eft toute pareille ; les mœurs & les façons de faire 
toutes de la mefme forte qu’en celuy de Calecut: de forte qu’il 
feroit ennuyeux 6c fuperfîu dè répéter leurs mœurs, leurs cou- 
ftumés 6c leur police, puis que c’eft vne meime choie quecc 
quiaeftéditey deuanc. Le pays eft femblablement remplyde 
poivre,6cde pierreries comme l’autre : mais tout le poivre eft 
enleué par les Portugais, aufquels le Roy de Cochin le vend, 
qui le retire de tout fon pays,6c le ferre dans les greniers, 
pour le leur vendre quand bon luy fcmble, 6c non pas au 
trement.

Ce Roy n’eft pas il puiflant que celuy de Calecut.Et fi ce n’e- 
ftoitque les Portugais l’ont toufiours affilié, 6c qu’ils l’affiftenc 
encore à prefent 6c le fecourent , Bien que fecretement 6c 
fous main, il y auroit long.temps que le Roy de Calecut l'au- 
roitfubiugué.Et défait,on tient qu’anciennement ce Royau- 
me de Cochin eftoit fujet 6c tributaire à celuy de Calecut:mais 
auiourd’huy il ne l’eft plus, par le moyen des Portugais, com
me l’ay dit •• de forte qu’il eft pleinement fouuerain en fa terre, 
6c marche du pair auec le Roy de Calecut , ce qui eft caufe 
qu’ilsfont toufiours en guerre 6c en mauuaife intelligence. Or 
ainfi que les Portugaisdonnentdu fccours au Roy de Cochin, 
de mefme le S-imory fupporte les Malabares 6c leurs ennemis; 
car les Portugais n’ont iamais eu vn fi bon amy aux Indes que 
Je Roy de Cochin , 6c aucun ne leur a auffi iamais donné tant 
de peine que le Samory , qui leur en donne encore tous 
lesjours.

lly  a deux villes de Cociiiti; l’v n q u i eft l’ancienne,diftan- 
te de la mer d’enuiron vne lieue 6c demy , où ic tient le Roy  ̂
l ’autre n’eft qu’à vnelieuë de la mer, à l’emboucheure d’vne
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groiTe riuiere, fur laquelle mefmeeil: l’autre Cochin. Cette 
ville neufue cft aux Portugais j elleeil fortifiée de bons murs, 
ÔC d’vne citadelle. Les Kois de Cochin leur ont donne cette 
place & quelques terres à l ’entour, de façon qu’ils y dominenc 
pleinement. La baye 6c l’einboucheure de la riuiere efl: vne 
grande baye,où paroiiTenc de loin trois grands rochers tout de 
rang, qui font comme va la cofte de Nord, vn quart de Nord- 
oüefi: 6c vn quart de Sudfudefi:.

ApresGoa, les Portugais n’ont point de plus belle6c de 
plus grande ville que Cochin.Elle eft bailie de fort belles mai- 
fons, Eglifes 6c Monaileres, 6c les Portugais 6cles Chreftiens 
y ont vne mefme regie 6c vn mefme gouuernement qu’à Goa, 
dont ie parlerayamplementcy apres. Il y a vn Euefque, plu- 
fieurs Eglifes 6c plufieurs Conuents,6c vn College de lefuiiles, 
6c il y a vn Hofpital Royal pour les Portugais, comme en tou
tes lesautres villes. La riuiere qui y paiTe eil belle, grande, 6c à 
bon port.En entrant du collé du N ord, qui eil à main gauche, 
il y a vne petite ille, où eil la belle 6c la fuperbe maifon de l’E- 
uefque.lls la nomment Vaypin.Y^z ville eil fort peuplée,tant de 
Portugais que d’ indiens ,foit Chreiliens, dont il y a vn grand 
nombre, ioit infidelles, lefquels toutefois n’ont pas l’exercice 
libre de leur Paganifmcdans la ville , ôc il faut qu’ils aillent fur 
la terre qui delpend du Roy de Cochin, Il s’y fait vn grand 
abord 6c vn grand trafic , 6c de tous collez il y arriue des naui- 
res qui entrent dans cette riuiere. Enfin c’eil vne fécondé ville 
de Goa pour le trafic, 6c il y a aftluence de toutes choies necef- 
faites pour la vie. Ce grand aborda rendu le pays du Roy de 
Cochin marchand, riche 6c abondant, 6c mefme le'Roy eil 
deuenu plus opulent6c plus puiiTant, parce qu’il débité plus 
promptement tout ce quicroiflen Ion pays, 6c qu’il reçoit 
en recompenfe les marchandifes dont le pays a affaire , outre 
les tributs 6c les prefens que luy font iournellement les Mar
chands , tant Chreiliens, Mores que Gentils. Le Roy 6c cous 
les habitans , tant Naires que Moucois, 6c autres Malaba- 
res, Gentils 6c Mahometans, s’accordent fort bien auec les 
Portugais, 6c viuent enfemble en bonne paix. Il y a auiîi vn 
grand nombre de lu ifs, qui iont fort riches, 6c toutes ces di- 
uerfes Nations y viuent en vne grande liberté deleurReli. 
gion,yayans chacun leur Temple , horfmis en la ville des
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Portugais où il n’y a qu’eux. La ville où fe tient le Roy eftap- 
pellée parles P ortug3.is Cochin de riha ou Dt̂ cymâ  c’eft à dire de 
deiTus, à caufe qu’elle eft plus haute fur la riuiere, que celle des 
Portugais. Le pays de Cochin eft plat Sc fort bon, & plein de 
bois, comme tout le refte de lacoftede Malabar. Entreles 
deux Cochins ce ne font que maifons, comme desfaux-bourgs, 
&; à l’entour auiïi. Le pays eft bien peuplé, riche, & il fe tient 
vn marché dans ville de Cochin, où il s’y fait grand trafic, 
le Roy y prend fon droit, comme auifi fur toutes les marchan-  ̂
difes qui viennent de dehors. On leue certains tributspour le : 
Roy de Cochin en la ville des Portugais,&les Portugais les le- 
uent du tout pour le Roy d’Efpagnc. Il y aauflîà Cochin grand 
nombre d’elephans U de cheuaux. Les Naires qui font dans la . 
ville des Portugais, leur font place, 6c les laiffent paiTer quand, 
ils les rencontrent : 6c dans la vieille Cochin les Portugais en , 
font autant aux Naires. Le icoy l’a vouluainfi pour öfter tou
tes difputcs. Cela ne fe fait que là. Quand les Naires 6c les M a-, 
labares vont par les rues, ils frappent fans cefte de leur ronda- 
che contre leur cofté, fi bien qu’on les entend de loin , 6c ainfi 
le refte du peuple fe tire à quartier. Ce frappement eft auiTi vue 
forte de gloire , 6c qui frappe plusfort eft plus eftimé : Ce iont 
lesartifans Gentils qui font des rondaches 6c ces armes, qui 
font tres-belles, figurées 6c façonnées de toutes couleurs,d’or, 
d’argent,d’azur,auec du vernis 6c de la lacre. Ils y mettent auiH 
de gros doux dorez. C ’eft vne chofe admirable de voir les gen
tilles manufaclures que fon t ces Indiens idolâtres. Ils font tra- 
uailler leurs enfans dés l’âge de cinq ou fix ans ,6c ils ont le 
plus bel efprit du monde, comprenansen peu de temps ce 
qu’ils voyent faire : Mais ils fuiuent leurs meftiers de pere en 
fils,6c ne fe marient qu’aux enfans de ceux qui fontdemefme 
eftat.

Laîufticey eft exercée entr’eux 6c tous ceux qui y trafi
quent ou qui y font habitans, de quelque loy ou nation qu’ils 
foient ,felonles loix de la police de Portugal : 6c le Roy de 
Cochin n’y a aucune iurifdiftion, quand ce feroit furfesfu- 
jets 6c criminels qui y ieroient réfugiez j comme auiîîencas 
pareil, les Portugais ne peuuent pouriuiure les leurs fur la ter
re du Roy de Cochin , plus outre que les limites de la terre qui 
leur a efté donnée 6c marquée.
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Par refpace de iîx m ois, qui font depuis le mois de May ou 

d’Auriljtanroft pluftoft, tantoil plus tard, iufqu’au mois de ' 
Nouembreou enuiron, il n’encre aucuns naiiiresny barques en 
la riuiere de Cochin. Laraifon eft que le vent d’Ouefl: qui pro
cédé de la m er, les grandes pluyes continuelles amènent 
ficiettenc du collé de la terre iî grande quantité de fable dans 
l’emboucheure de la riuiere, quil s’en fait des bancs iî hauts 
qu’il eilimpoHiblequ’aucuns nauires ou barques,tancpecites 
foient elleSjY puiil'ent palTer. Mais lors que les pluyes ceiT'enc 
il viencvnautre vent contraire de l'E ll qui pouife les labiés 
en la mer ,ôcainfirend le fleuuenauigabie à toutes fortes de 
grands vailTeaux rcequi n’ell pas feulement à Cochin , mais 
par coure l’Inde aux embouclieures des riuieres, que les Portu
gais appel lent, c’ellàdire encrée.

Le principal trafic de Cochin c’efl; en poiure , ôc il n’y a que 
les Roys de Calecut Sc de Cochin feulement quilefalîent : Et 
celuy de Cochin i’amaiTe, l’achete 6c le cueille ; car il a le fien, 
puis il prend tribut fur ceux qui en ont,& le relie il l’achetepar 
i’es facteurs a des magazins pour en faire amas. Il le garde 
parfois deux trois ansauanc que le vendre ,&  il n’y a heu en 
toutes les IndesdeMalabar oùil y en ait fi grande quantité que 
là & à  Calecut: caries portugais qui trafiquent par tout,le font 
venir là. Apres le plus frequent trafic eft celuy de Bengale, ôc 
les marchandifes qu’ils portent le plus iouuenr,font ces petites 
coquilles des Maldiues , dont ils chargent cous les ans grand 
nombre de nauires. Ceux des Maldiues les appellent , &; 
lesaucrcs Indiens Ci?»;)/. Ils y font vn merueilleux profit par 
toute l’ Indc où les Portugais font bien venus. Ils s’ail'ocient 
auec les Naturels, vont enfemble en leurs nauigations,mef- 
mes cous les mariniers ôc les pilotes font Indiens, tant Gentils 
que Mahometans. Tous ces gens de mer, les appellent Lafcar, 
i i  lesfoldats Lafeurits, Tout ce trafic depuis Cambaye iüiqu’aii 
Cap de Cornmorin ,nefcfaic qu’auec peril ,àcaufedcscorfai- 
res Malabares. Quand la floce parc de Goa,il y a grand nombre 
degaliottes deparciculiers qui vontaucceiix pour la feureté.- 
Ces galiotes font appellées par eux Nauisde Qhctïe  ̂ 6c celles 
de guerre tellement qu’on void qi elquefois
plus decent cinquaft te voiles enfemble, tant à aller qu’à reue- 
nir. Et ce n’eft pas feulement Goa qui fournit toutes ces galiot-
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tes j mais, auifi toutes les autres Villes des Portugais es Indes, 
Toutes celles d’Arrrjade font équipées auxdefpens du Roy de 
Portugal; car il ne reparle là ny d’Efpagne ny d’Elpagnols, 
mais de Portugal, de Goa &  des Indes ieulement. Les armes 
de l'Eftat des Indes, font vne Sphere, &  ils la mettent aufli en 
yn cofté de leur monnoye, & de l ’autre collé font celles de 
Portugal.
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p̂ ayage de Cochin à Goa, Defcription du Royaume de Qetnanor 
d'vn accident arriué àl'Auteur.

.fi«!
Cic:

i(iti

N Ous demeurafmes à Cochin, tant en prifoft qu'en liber
t é , enuiron deux mois 5 &: cependant il arriua vne ar- 

mée de cinquante galiottes Portugaifes, conduites par vn Sei
gneur Portugais,qui venoit du collé du Gap Commorin,6c de 
la pointe de Galle en fille de Ceilan, ôc qui s’elloit venue ra- 
fraichir en palTant 5 comme c’ell leur ordinaire .* car les PortUr 
gais èc le Vice-Roy de Goa ont acc.ouilumé tous les ans f  au 
commencement de l’Ellé, qui ell au mois de Septembre ) d’e- 
quipperdeuxarméesdecentgaliotces, auec trois ou quatre 
grandes galeres, ôc ils en enuoyent la moitié vers le Nord, 
iufquesàDiu& à Cambaye.ôc par delà pour garder la colle, 
pour tenir la mer en fujétion , & pour empefcher qu’aucun ne 
nauige fans leur congé ou fans leur palTe-port. Ils enuoyent 
l’autre vers le Sud , iufques au Cap Commorin Si Ceilan, pour 
faire la mefme chofe, mais principalement pour purger la mer 
des Malabares Corfaires, quileur font la guerre Si à tous les 
marchands: de forte qu’aucun de ces quartiers-là de l’ Inde, 
n'oferoit nauiger fansvn palTe-port des Portugais, s’ijs ne fe 
fentenc alTez forts pour leur refiller , comme font les Arabes 
&: ceux de Sumatra Sc autres, qui ont guerre ou inimitié 
auec eux.

Cette armée s’ellancrafraichiel’efpace de cinq iours, &  fe 
voulant retirer à Goa, dillant de cent lieues de Cochin du cô  
lié du Nord,nous employafmes les Peres lefuilles pour nous 
faire conduire à Goa j ce qu’ils firent enuers le Qouuerneur de
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Coch'm.qui meliuraau General de l’arince, pour me rendre 
à Goa entre les mains du Vice Roy.

Le Gouuerneur appelle Dom Fruncifco de Meneifo, &  pro
che parent du General, qui portoit le mefme nom, nous fit re
mettre enprilon deux iours auparauant, les fersaux pieds de 
plus de trente ou quarante liures pefant,ôc nous fit condui
re en la galère par deux Merignes, affiliez de leurs/^/ow&de 
leurs recors , 5 : nous eftions il chargez, qu’à toute peine nous 
pouuions marcher. Ces fers n’auoient qu’vn pjed de long, mais 
ils eiloient fort gros, &  nous blefipient bien fort les pieds 
lesiam bes.CeGenerald arm ce nous ayant recens, il nous mic 
incontinent en vne galiotte les fers aux pieds ,&  ainfi il par
tit de Cochin au commencement du mois de May , mil fix 
cens huit.

Le mal-heur voulut pour moy que ie tombay entre Îes mains 
du plus cruel homme du monde, qui eiloit le Capitaine de la 
galiotte ou i’cilois, appelle Pedro de Poderofo: Car iln ’auoic 
luy ny les fiens,non plus de pitié de moy que d’vq chien , ÔC 
ayant ces fers pefans aux pieds,ie ne pouuois bouger d’ vne pla
ce, tellement que chacun allan te  venant marchoit fur moy. 
Cette galiotte eiloit fort petite, ôi il y auoit vn tel nombre de 
perfonnes dedans, qu’à peine y auoit-ii place pour fe coucher 
defon long. Ils me difoient mille iniures, me crians quefi toil 
que nous ferions àGoa,nousferios pendus tous trois.le n’auois 
point de confolation que d’vn Religieux defaint Pominique-, 
qui eiloitauec nousaüecvnfiencompagnon. En cesgaliottes 
ils ont vn nombre de vafes à boire faits en forme de bocal de 
verre, mais ils font faits de Cally, qui eil vn metail blanc com
me de l'eilain, mais bien plus dur. Or,comme i’ay d it, ils ne 
touchent iainais de la bouche au vafe en beuuant ; Et comme ie 
neprenoispas garde à cela, il m’arriua vn iour d’y boire &; d’y 
toucher auec la bouche 3 mais vn foldat m’ayantapperceu , me 
vint auffi-toil donner vn grand fouiller, que i’enduray fans ofer 
rien dire. La caufepourquoy le Capitaine m’eiloit fi cruel, eil 
qu’il auoit eilc pris 6c mal-traitté parles Hollandois, 6c qu’il 
eflimoit quenouseneflions. Durant noilre voyage, il arriua 
que nous eufmes toufiours le vent contraire 6c la pluye iufq l’à 
G oa, car c’eftoic défia ie commencenient de i’Hyuer, tel
lement que nousfufmss vingt ;ours à aller de Cochin à Goa,
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6c en bon vent nous y fuffions allez en deux ou trois jours. Ou« 
tre cela, le premier iour que nous filmes voile fur le fo ir,il 
m’arriua vn autre mal-heur; c’eft que nous fifmes rencontre 
d'vn grand nauire marchand de Malabar. Noilre galiottele 
voulucaborder, comme ils font defireux d’aborder les pre
miers, tant pour le profit que pour i’honneur, de force qu'
elle les heurta fi rudement de la proüe, que la dafoure qui s’ad- 
uance plusque la proüe, toucha la premiere du boutquis’ad- 
uançoit, l’autre bout eftanc hé au mail de la ealiotte, ce qui fit 
heurter les deux vaifleaux, de force que le cable qui tenoic cet
te i^dr/^arcrquieiloit fi pefance, qu’il falloic dix ou douze hom
mes pour la leuer ) fe venant à rompre, moy qui eftois lors fur 
le tillac auprès du mail les fers aux pieds, elle me tomba fiir le 
dos, êc elle y fut aiTez long-temps : 6c à grande peine dix hom
mes la peurent oiler de deiTus moy. l ’eilois comme mort fans 
pouuoir parler, mais ils me ietterent force eau pour me faire 
reuenir. Ils n’ont point de Chirurgien, mais feulement quel
que chétif Barbier, qui ne fçait autre chofe que feigner 6c pen- 
fer quelque legere playe. le fus promptement faigné,6c on me 
mit ie ne fçay quel cataplafme fur le dos , qui deuinegros ^  
enflé àmerueilles. l ’eilois principalement aiTiilé par ce bon 
ReligieuxDominicain:6c ienepeux vous direlebon traitemec 
qu’il me fit ; car il me fit donner vnechemiie blanche,descal- 
fons, des habits, vnmacelats, vn oreiller, vne couuerture 6c 
autres choies neceiTaires : 6c pour ce qui eiioit de la bouche , il 
m’apportoit luy-meimecn cachette tout cequ’ilpouuoitre- 
couurer, 6c laiifoit mefmes fon manger pour me le donner. Il 
pria le Capitaine de m’oiler les fers des pieds, ce qu’il ne vou- 
lur permettre que d’vn pied feulement. Enfin ce bon Religieuif 
m’apportoit tout ce qu’il pouuoit auoir de bon, 6c ie croy que 
fans la grace deDieu, 6c fansluy,ie fuife mort cent fois; & de 
fait tous ceux qui virent tomber ce coup fur moy fans me tuer, 
difoient que c’eiloit vn miracle.Auflî fut-ce le plus grand coup 
qu’vnhommefçauroit receuoir fans mourir: 6c fii’euiTeeilé 
penfé promptement,il.n’y euil iamais paru. Le Capitaine donc 
me voyantainfiblefle ,me fitmettre à laproüe, qui eil l’en
droit le plus incommode du vaifleau : car c’eil là ou chacun va 
fairefesordures,6c où les vagues de la mer donnent le plus: 
de force que s’il falloir moüillcr.l’ancre, ou la leuer , c’eiloic
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tout fur moy j6c puis i’eitois touiîoursau Soleil ou à la pluye,& 
ie fentois parmy cela les plus grandes douleurs du monde 
croyant auoirl’efpine du dos rompue, & ie  fus plus d’vn mois 
queienepouuois remuer le corpsque l’vne partie apres l’au
tre. le mangeois fort bien 5 mais ne pouuanc faire bonne dio-e- 
iHon, ie deuins fi fee , fi maigre &  ii liaue, qu’arriuant à Goa, 
i’eftois comme vne vraye mommie, &  comme vn corps rofty 
au Soleil. Le Capitaine eufl; bien defirc que ie fufle mort pour 
me faire ietterauffi toit en lamer. S ii’eitois tourné d’vn codé, 
ie ne me pouuois tourner de l’autre, 5c meime ie beuuois 5c 
mangeois tour couché auec vne grande incommodité & auec 
vne douleur incroyable. Siievenois tant foie peu à hauiTer la 
tefte, l’auois vne extreme alteration, ôc l’eau à toute heure 
eitoit faillie en noilrevaiiTeau. Parmy tout celaie ne trouuay 
aucun fecours qu’en ce bon Religieux,6c au cuifinier,qui eitoit 
Canarin de Goa, 6c Chreitien : car là où i’eftois couché ^c’efi: 
où l’on faifoit la cuifine : de maniéré que la chaleur &c la fumée 
metourmentoientforc, 6c pourm’acheuerde peindre^ ils me 
menaçoient encore que ic ferois pendu à Goa.

Quanta noftre nauigation , nous coiloyafmes toufioursle 
pays de Malabar , juouspaiTafmes àlaveucdeCalecut, 5c nous 
allafmesancrerà (jananor, diilante dequarante lieuësdeCo- 
chin, oiuious feiournafmes trois ou quatre iours.

Cananorelt vne ville aiTez belle, iîtuée fur le bord delà 
mer, où il y a vn bon port. C ’eil vn Royaume de Malabares, 
de l’eilat defquels il ne fera pas mal à propos de rapporter en 
ce heu ce que i’ay remarqué fencore que i'en aye délia touché 
quelque chofe, mais non pas lî exactement y tant à cette fois 
que ie fus à. Cananor, qu’auparauant eftanc parmy les Mala
bares, quand i’arriuay de Moutingué à Badara , 6c que de là 
i’allay à Calecut, 5c depuis en diuerfes occaiions. La coite de 
Malabar eit habitée , commei’ay dit cy-deiTus, par deux fortes 
de peuples j par les naturels originaires, 6c par les eilrangers. 
Les naturels font Gentils,fçauoir les Naires, qui habitent tout 
le pays plus auant,quin’eil peuplé que d’euxdeseftràgers font 
ceux donc ie parle à prefenr, qu’on nomme proprement Mala- 
bares,commehabitans de la coite de Malabar. Il eit bien cer
tain qu’ils font venus d’ailleurs , 5c on dit d’Arabie, mais il y a 
bien long temps. Ils parlent lamefme langue 5c non autre,
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& obeyiTent aux Rois Naires, & payent tribut à ceux eu b  
terre defquels ils demeurent. Ils font eipandus tout du long de 
cette cofte, & les villes en font pour la plufpart peuplées. Leur 
R.eligion eft laloy de Mahomet: ce font gens bontifs, grands 
& riches marchands, bien entendus en marchandife, ôc les 
meilleurs foldats des Indes, tant fur la terre que fur la mer, ôc 
ils fontautant d’exercice desarmes que les Naires.Ce fontcux 
en la main defquels eft toute la nauigation & le trafic du pays.
Ils fe font feruir en leurs nauires & en leurs galeres, & en tou
tes leurs affaires 6c trauaux fur terre, par les Moucois ôc par les 
Tiua, 6c autres gens vils ÔC mécaniques, qu’ils payent de leurs  ̂
falaires. Ils s’accordent fort bien auec les Naires, 6c font fort ig! 
bons amis ; mais quand ils vont les vns chez les autres, ils ne 
s’afiîent point , 6c ne touchent pas mefmes aux murailles, | |  
nyaux meubles. Cela vient de la ceremonie 6c de la fuperfti- 
tion des Naires: Car les Malabares n’en font pas difficulté. Le 
Roy de Cananor eft Malabare 6c Roy de Malabar, 6c fur fa ter
re les Malabares n’obeyiTent pas aux Naires: encore qu’il y ait 
vn autre Iloy Naire au pays de Cananor : car il n’y a plus 
maintenant d’autborité. Les Malabares de toure la coite, tant 
marchands que corfaires,refpeclent 6c honorent ce Roy. Ceux 
du pays m’ont dit qu’il n’y a pas fort long-temps que les Mala- | 
bares de Cananor eftoient dépareille condition quelesautres> 
obcyiTansàce Roy Naire,maisqu’ilss’eftoienttrouuez fi forts, 
qu’ils ont fait vn Roy entr’eux, fans plus reeonnoiftre le Roy 
Naire, nyluy payer aucun tribut, lequel demeure à prefent , 
bienauant dans le pays, ôcaibuuent guerre auec le Roy de Ca-  ̂
nanor. Ce Roy de Cananor eft fort riche 6c fort puiflant 5 car |  
il a beaucoup d’hommes qui dépendent de luy , mefmeles au- §? 
très Malabares qui font tout du long de la cofte, s’il en auoit 

^'y Ragf» affaire. On l’appelle y^ly R a g e a  : 6c il eft Mahometan comme 
les autres Malabares. Il eft puiiTant fur mer, il tient beaucoup : 
de nauires, il trafique par l’Inde, 6c pour cét effet il a plu- 
fteurs fatfteurs en beaucoup d’endroits. Les iftes de Diuandu- 
rou font à luy, 6c celles des Maldiues à prefent tiennent de luy.
Il eft fort courtois, fort humain 6c débonnaire, 6c fur tout if 
aime les eftrangers. Les Portugais ont paix auec luy , 6c par fa 
perrailfion ils tiennent vne petite fortcreife dans Cananor, o ù  
il y a desEglifes 6c vn College de lefuices.Toutefois les autres

Jtoy.
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Rois des Indes n’appellent pas ce Roy de Cananor Roy, difanc 
qu’il ne l’efl:pas de droite mais de force.
- D e ces mefmesMalabares il y en aqui font corfaires &  pi
rates , &  qui ne ceiTcnt fix mois de l’Efté , quand la nauigation 
efi: bonne, de courir la mer iniques à plus de deux cens lieues 
de cofté 6c d’autre pour piller les nauires qu'ils crouuencde 
Portugais & d’indiens, quand ce feroit de leurs confreres, 
meime des Malabares qui feroient alors marchandife pour ce 
temps là feulement,comme fouuent ilarriue. Ils nereconnoif- 
fent perlbnne iur la mer. Ils eilifent feulement vn Chef quand 
ils s’y embarquent, 6c lors qu’ils fe retirent ce Chef n’eft plus 
rien , 6c n’a plus de pouuoir : ils ont d’ordinaire iufques à 
quatre-vingt ou cent galiottes bien équippées. Au relie ce 
font les meilleurs foldats du monde, hardis 6c courageux au 

; poiTible.Ils ont toufiours la guerre auec les Portugais,aufquels 
ils donnent bien de la peine, 6c les Portugais n’en fçauroienc 
venir à bout depuis le temps qu’ils font aux Indes iufquesà 
prefent, ôcils ont eilë plus fouuent battus par ces Malabares, 
qu’ils ne les ont battus. La guerre qu’ils ont entr’eux cil fore 
cruelle 6c fans mercy :car ces Malabares font fi courageux, 
qu’ils ne fe rendent iamais, 6c ils aiment mieux fe perdre que 
deferendre. le lesay veuseilant à la guerre auec lesPortu- 
gais, 6c quand ils reconnoilToient qu’ils n’eiloient pas les plus 

1 forts 6c qu’ils ne pouuoienteuiter d’eftre pris, fe mettre tous 
d’vn codé de leur galiotte, & fe fubmerger en la mer auec leur 
proye 6c leur galiotte, iufques à attencTre quelquefois qu’il y 
euil des Portugais qui fe fuiîènt lancez dansîeur vaiiTeau,pour 
les perdre auec eux. Audi s’ils font pris des Portugais ils dc' 
meurent toute leur vie forçats aux galcres du Roy , fans qu’on 
les puifie racheter. Et eux quand ils prennent des Portugais,ils 
les tuënt d’ordinaire , eu bien ils les gardent quelque temps, 
attendant qu’on les vienne racheter: Que fi on ne les rachète 
pas, ils les tuënt,

Celuy qui prend vn de ces prifonniers, le R o y  de Portugal 
luy en donne dix -pardos, 6c tient l’autre efclaue toute fa vie. 
Q^ant aux Indiens,de quelque nation qu’ils foient, ils ne leur 
font aucun mal que de les piller, 6c les renuoyent auec leurs 
vaifieaux , 6c la plus groffe marchandife : Et ce qui e(l eilran- 
ge, c’efl: que quand ils font en mer, ils ne pardonneroienc

MiÎatare*
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’eiHeurmeftier&le propre de leur 
nation d’eftre volleurs fur mer, &c qu’il faut prendre l’occaiion 
quand elle Te prefcnte. Neantmoinsparterrecefontlesmeil- 
leures gens du mon de, les plus humains Scies plus traitables. 
Ils ont quatre ports de retraite fous les Rois N aires, ou ils ba- 
ftiiTent leurs galeres,d’où ils fortent,8c où iis fe retirent 5c ame- 
nent leur butin : eilant là bien fortifiez du coilcde la mer feu
lement : car auec les Rois Naires qui leur ont donné ces re
traites , ils font en bonne intelligence , eftant leurs fujets iuiti - 
ciables, Scieur payâns tribut: ce qui apporte grande commo
dité à ces petits Rois Naires,quipar la terre foncinaccelîibles.

Cuaif" Ces ports font Moutingué, Badara,Chombaye 5c Cangelotte,.
quetes Rois leuront permisde baftir.Quandils font deretour
de la mer pendant l ’Hyuer,ils font bons maichandsjailans de
çà Sc delà vendre de la marchandifeaux lieux circonuoifins ,Sc 
par terre 5c par mer en des nauires marchands qu’ils ont à eux- 
mefmes. Ils vont fouuent à Goa 5c à Cochin vendre des mar- 
chandifes , 5c trafiquerauec les Portugais, prenans leur paiTe. 
port, quoy que l’Efté de deuant ils fe loient trouuez en guer
re.Ce ne font pas feulement les Malabares de ces ports que l’ay 
dit qui mènent cette vie , mais auflî tous les autres de toute la 
code ,s ’il leur en prend enuie,comme ils font d’ordinairepnais 
parce qu’ils n’oferoient s’embarquer en d’autres terres, ils s’eiï 
vont par terre gagner ces ports, 5c s’y embarquer , puis eftant 
de retour, ils s’en reuiennent en leurmaifon faire comme ils 
auoientaccouftumé, ôc n’y retourner que quand il leurplai- 
ra. C ’eft: chofe admirable que ces gens eftant fur la mer 5c 
en leurs villes, encore qu’ils n’ayent point de aiaiftre, s’accor
dent neantmoins fl bien, qu’il ne naift entr’euxaucune difpute, 
aucune querelle, ny difcorde. Il y a entr’eux en ces villes là' 
de grands Seigneurs Malabares fort riches , qui font baftir 6c 
armer des galiottes, qui payent les foldats5c les forçats , 5c les 
enuoyent liir mer 3 fans bouger de là ,s’il ne falloir eftre Chef 
d ’vnc groiTe trouppe, 5c le butin leur appartient. Ces Sei
gneurs là ont vne couftume bien recommandable, ôc quis’ob- 
lerue auiTi entre tous les Malabares: Car tout homme paf- 
fant, de quelque Religion qu’il foit , pauure ou riche , va 
loger chez eux, on luy fait bonne chere, 6c il ne luy coufte rien 

, qui foie.
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Au refte , quand les Hollandois paiTcrenc avec leur flotte à 

Cananor , ils tirèrent force cannonades , &  le Roy leur en
voya quantité de prefens ; ils faifoient femblant d’y vouloir 
mettre le fiege, mais il les fupplia,&: leur promit que quand il au- 
roit pris quelqu’autre place, il la leur donneroit. Ainii ce Roy 
cft ainy de tous, &  defire la paix En la ville de Cananor il 
y a un beau marché tous les jours, qu’ils appellent Bafare, Le 
pays eft fertile en tous vivres, &C s’y trouve grande quantité de 
poivre,&  en trafiquent fort. Les Portugais n’y font pas les plus 
forts, comme ailleurs. Ils cnvoycntforcevaifïeaux chargez de 
poivre en Arabie. Les corfaires lesrcipeétent maintenant j mais 
durant qu’ils avoient leur Roy , ils n’en tenoient pas grand 
-compte. La ville de Cananor eft fituce fous les ii.degrcz de
my vers le Nort.

Tous ces Malabares tans de Cananor que des environs, ne 
font que de deux vacations, ou marchans ou corfaires; &les 

; marchands vont acheter les marchandifes dérobées par lesau- 
, très pour en avoir meilleur marché , euftent-elles cfté pr̂ fes 

fur leurs propres parens & amis. Ils n’ont nulle nobleiTe que 
de valeur &: richefle. Les Malabares marchands font reconnus 
à leurs habits, non à autre chofe ; car tant marchands que cor- 

r: faites, ils portent ordinairement les armes ; les marchands ne 
' portent po.int les cheveux longs , & ont un bonnet d’efcarlace 
; rouge en forme de calote , & le plus fouvent un mouchoir 

entortillé à l’entour, en façon de turban qu’ils appellent Mondtt, 
Ces mouchoirs font en broderie d’or & foye de couleur. Ils ont 
la barbe rafe à demy fans mouftaches , &: ont une petite jupe 
de foye ou coton, qui leur va trois doigts plus bas que la cein- ' 
tare, &  apres une toile jufqu’anx genoux. Ils ont encore de 
ces beaux mouchoirs où ilsnoüent & cachent leur bourcc. La 

■ couftûme de ces marchands & auifi de ceux des Maldives & au
tres lieux, eft de porter tout , quand ils vont par mer , tant 
leur petit bagage, que des lits pour fe coucher ; car ils neveu-, 
lent jamais coucher fur le lit d’autiuy,fi faire fe peut Quant 
aux corfaires ils portent longs cheveux comme les femmes, &C 
ne les coupent jamais, mais les attachent en houpe , comme 
tous les autres Indiens, &: mettent par deiTus un de ces beaux 
mouchoirs: ils vont tous nuds , finon qu’ils font couverts d une 
toilcde foye jufqu’aux genoux, &: un autre mouchoir leur fort d ;
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ceinture. Tous les Malabarcs tant corfaircs que marchands por
tent des coufteaux à manche de gaine d’argent , ceux qui ont 
le moyen : le tout efl: bien façonne avec de petits pendans, 
comme curedens ,curoreii!es, &  autres inftrumens. Les corfai- 
res fc font couper la barbe rafe, &e ne la font jamais couper 
fur la bouche, ny les mouil’aches, comme les Turcs : de lot
te que te! a les mouftaches fi longues, qu’il les lie par derrière 
la t' ilc Tous les Malabarcs font fort velus &  couverts de poil 
en l’ellomach &C ailleurs ,&  ne portent point de fouliers. Leurs 
femmes font toutes veftuës les unes comme les autres, &c ne 
portent nulle coëftcquc leurs cheveux : clics portent force pen- 
dans d’oreilles d’or , & des anneaux de bagues aux doigts des 
mains de des pieds. Elles ont une petite jupe volante de toile 
de coton, qui leur vient feulement jufqu’à la c e i n t u r e u n e  
autre toile de foye ou coton ,qui leur prend de la ceinture au 
bas des jambes;vont nuds-pieds, de font fort blanches  ̂ de la 
plus part de petite ftature; les hommes y font de moy enne tail
le. Elles font aiTcz belles de vifage ,&  adonnées à la lubricité 
comme les autres femmes des Indes , mais non pas tant tou- 
tcsfois t comme en d’autres lieux.

Au refte quand ils voyent quelque eflranger au porc où font 
les Malabarcs corfaircs , de qu’il eil en volonté d’aller à la guer
re avec eux , ils le nourriifenc de entretiennent tout l’hyver,. 
tant luy que ia femme ; car ils fe marient auiTi-toft qu’ils fc tien
nent en un lieu. Ils s’aiTurent de bonne heure des foldats&de 
Moucois, avec bons gages qu’ils leurs avancent pour les obli
ger & engager. Qû and ils font prcflsd’àllcrcombattre, ils pren
nent du beteel , de fe jurent fidelité fur cela. Après avoir fait: 
quelque prife , avant que d’aborder en terre, ils foüillenttouî 
le monde par tout le vaiffeau. LeCapicaineSc les principaux
font leur main, puis rapportent félon leur conicience à celuy à 
qui cil la galiote ôcpados. Ç ’eil chofe incroyable de la fatigue 
que ces gens prennent fur mer , de comme ils endurent la faim 
de la foif. Ils ont force canon ; mais d’argent & autres richefles 
ils ne portent jamais la valeur de cinq fols avec eux, mais laiffcnc 
tout à terre >• car auiTi-toft qu’ils ont fait une prife ,-ils la vont dé
charger , puis retournent au ffi to il,s’il y a apparence de faire quel
que autre butin, fmon ils s’arreilent-là pour cette année.

Apres avoir fejourné à.Çananor,.nous rcprifmes noilre route
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versfiíííí} ou nous arrivafnics au mois de Juin enTui vaut. J ’eftois 
lors fore malade de ma blciTure, &  des incommoditez que je 
fouffris dans le vaifleau par I’inhumanirc du Capitaine , qui 
me traitoit, comme j’ay dit, le plus indignement &: barbarc- 
mcnc qu’on fçauroit dire , & cuit fait pis , fans l’aflTiftance &: 
charité du Religieux qui rncconfoloic à tout propos, & rcfiitoità 
fa rigueur. Je ne dois pas icy oublier le nom de ce bon Religieux, 
duquel je receus lors tant défaveur, il s’appelloit Frere Manuel 
de chrijl. Incontinent apres que les galiotes furent abordées à 
Goa, on me portacn 1 HofpitaljOÙje fus fort bien traite guery 
de ma maladie ; car c clt un Hoijpital vrayement royal, excellent 
t i magnifique, ou les malades atitant pauvres que riches font fer- 
vis avec tant de foin , de propreté & de courtoifie, qu’il ne fc 
peut rien davantage; je le décriray plus particulièrement cy-aprés,, 
commeauirilesparticuIaritezdclavillcdeGoa, du pais d’alen
tour , de la police qu on y obferve, & tout ce qui y cil de plus-' 
remarquable : enfemblece qui m’eil arrivé pendant le temps que 
j y ay fejourne. Mais la groiTeur de ce volume me contraint de fi
nir icy ledifeours de la premiere partie de mon voyage > & de re* 
mettre le relie a la fécondé,ou je rcciteray auiïi par le menu, Dieu 
aidant, mori voyageala Sonde& aux Moluques; la navigation- 
des Portugais-, avec lefquels je m’embarquay puis après, leur 
arrivée au Brefil, &  enfin mon retour en France.

F I N  DE L a  P R E M I E R E  P A R T I E .
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1  FRANCOIS PYRARD,
<

D E P V I S  SON AR RI VE 'E  A GO A
IVSQ VES A SON R E T O V R  EN  FR A N C E .

S E C O N D E  T A R T I E ,

’E S T I M E  qu’il n’a pas cfté mal à propos de 
diuifcr mon Voyage en deux Parties, & de faire 
cette reparation ; ellant bien raifonnable qu’a- 
pres pluiicurs années de trauail, de pcnl &  de 
mifcrc , il y ait quelque lieu où le Leéleur atten
tif; que iem’aileure aura eu fa part de la fatigue, 

&: par la longueur & par la diueriité des euencmens , puifl'e 
commodément fejourner pour fe rafraifehir. Et l’on ne pou- 
uok mieux diuifcrle difeours de ce Voyage qu’en cét endroit. 
Car encore qu’il cnrefte la plus grand’partic, non feulement 
le retour diuerfihé defes hazards rencontres, mais aulTile 
feiour de G oa,&  le voyage deda Sonde & des Molucques : 
toutesfois ce qui refte n’cft que ieu & paiTe-temps à vray dire, 
au prix des aduerfitez &c infortunes de la premiere Partie. Tel- 
icmcnr qu’aptes vndcfcfpoir de jamais reuoir mon pais,rarrir. 
uéeà Ga’? cil coroin£ va r’cÜabliilement. dcfperancc, & le. 
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comtnencertvsnt d’vnc meilleure fortune. loiut que delà en 
auanc i’ay toûiours conuerfé parmy des Chreftiens, & non 
plus comme i’eilois auparauant fous lafubieition des Infidèles  ̂
fans CKcrcice de noftre fainte Religion.

C H A P I T R E  P R E M I E R .

Jrrùn'e à Goa, Defm^tionde t  H off it d  deGoa& des Frfons.

E s TANT doncarriuc à Goa, Ville principale de l’Eftac
_^des Portugais auK Indes, oùrcfidcle Vice-Roy &: l ’Ar-

cheuefque, fituce fous la hauteur de i6 . degrez vers le Pole« 
Artique ; le General de l’armée parent de l’Archeuelque ( qui 
lors eiloit V ice-Roy, l ’autre eftant mort a Malaca,) enuoya 
cômmandcr au Capitaine de la Galiotc où fellois, de m öfter 
les fers des pieds m’enuoyer vers luy : mais ce Capitaine luy 
fit refponcc que l’eftois fi malade que ie ne me pouuois re
muer, &: qu’il me falloir plùtoft faire porter à l’Holpital du 
Roy. Mon compagnon cftoit aufti malade, a caufe d vne vl- 
ccre pour vne bleflurc, où la gangrene s’eftoit mife à faute
d’eftre penfé, de forte qu’il en penfa mourir.

Nous füfmes donc portez tous deux en cet Hofpital^, par 
des Cafres qui font là comme icy Ics portcfaiz, car ils n’vfcnr 
point de charettes. Ils nous mirent là fur des fieges à la por
te , à l’ombre, Ŝ : y fumes bien vne heure , à caufe que les Offi- 

LHofpiui ciers de l’Hofpital difnoient. Nous ne pouuions bonnement'
■ croire que ce fut vn Hofpital à le voir par dehors, car il nous. 

 ̂ paroiilbit vn grand Palais, finon quau deflus eftoit eferit 
l ’Hofpital du Roy, auec les armes de Caftille,8d: de Portugal,&C 
vne Sphere. Enfin l’on nous fit entrer dans vn grand Portail 
où il y a nombre de chaires &  fieges, où ils mettent les mala
des qui y arriuent. Car on ne les touche pas que le Médecin , 
Chirurgien, ou Apoticaircnc les ait vifitez, pour fçauoir s’ils 
font Malades, &: de quelle maladie, pour les mettre aux lieux 
deftinez à cela. Ainfi nous fufmes vifitez auec d’autres qui 
cftoient là , &  nous fufmes montez par vn haut efcalier de 
pierre ; Car tous les malades font par haut, &  on n’en met par 
bas que quandil y caa trop grand nombre, ce qui arriuc lors
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qaeles Carac^ues viennent de Portugal. AulTi-toft que nous 
rufmes ail'eurezdcnoftre place,lePeie Icfuite Directeur de ce 
lieu, commanda que l’on nous accommodait promptement, ce 
qu’on fit, &nous furent apportez deux couchettes: Caraulîi- 
CO fl; qu’vn malade efl: guery, Sc. forty de là , l’on ofte la couchet
te, qu’ils nomment Efquif, auec tout l’attirail. De forte qu’il 
n’y a point de lits drelTcz qu’il n’y ait des malades. Ces couchet
tes furent promptement dreflecs. Elles font faites au tour, cou- 
uertes de lacre &  de vernis rouge, quelques vnes font bigatrées, 
te d’autres dorées , les fangles au fonds (ont de coton ; de les 
orcillicrs remplis de coton , Szlesmatelats êc couuerturcs font 
de foye ou de toille de coton, façonnée à toutes forces de figures 
^couleurs. Ils appellent cela Gouldrins. Tout le linge efl: de 
coton fort fin Sc blanc. Apres cela vint vn Barbier qui nous rafa 
tout le poil, puis vn feruiteur auec de l’eau chaude nous laua 
tout le corps, Se nous donna calefons, chemife blanche, coëffe. 
Se des Pantoufles , mettant auprès de nous vn bocal de terre 
auec de l’eau pour boire, &: vn pot de chambre, auec vne fer- 
uiecte Se vn mouchoir que l’on change de trois en trois iours. 
Pour le manger on ne nous en donna pointàlihcure ,ear il faut 
attendre l’ordinaire. Et efl à notter que les Supérieurs de cet 
Hofpical font Portugais, Sc les feruiceurs Canarins de Goa 
ou Brameny Chreftiens, qui font manger Se feruent les malades 
auec grand foin, eilans toûiours prefts d’eux, fans ofer defobeïr 
au malade en ce qui efl; de raifon. Ils font gagez ,* Se les Officiers 
Portugais vont vifitant d’heure à autre tous les malades, pour 
voir s’il ne leur manque rien, Se s’ils font quelque chofe contre 
leur fanté.

Ccc Hofpital donc eftle plus beau , que ie croy qu’ilyaitau 
monde,foit pour la beauté du baft:iment,&: des appartenances, 
le tout fort proprement accommodé, foit pour le bel ordre ÃC 
police qui y efl:, la netteté qu’on y obferue, le grand foin qu’on 
y a des malades , l’affiftance Se confolation de toutes chofes 
qu’on fçauroic defirer , tant pour les Médecins, drogues & re
medes pour recouurer fa fanté, viandes qu’on y baille, que pour 
la confolation fpirituelle qu’on peut auoir à toute heure.

Il eftdefort grande cftenduë ,fitué fur le bord delà riuicre, 
fondé parles Roys de Portugal de vingt-cinq mil Perdeŝ  ( qui 
valent chacun as. fols pièce denoftre monnoyc /6e là 32. Se
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dciny ,) Tansies dons &: prcfcns que les Seigneurs y font.Qmeft 
la vngrand reuenu pour tel effet, veu que les viures y font a 
fort bon marché, outre le bon ménage qu’on y apporte: Car 
les lefuites qui Tcntrctienncnt enuoyent quérir iufqu en Cam* 
baye &: autre part, le fourment &c les prouifions qui y font ne- 
ceffaires. Il eil réglé 52 gouuerné par les lefuites, qui y tiennent 
vn Pere lefuite pour commander, les autres Officiers font Por- 
tuo-ais,fors pour les feruiteurs 52 efclaues , qui font Indiens 
Chreifiens. Ce Pere lefuite efl; fupericur fur tous les Officiers 
qui font de toutes fortes comme en vn graird Monaftere, ayans 
chacun leur charge; le Portier mefmc eil des Officiers. Ces 
Officiers rudovent fort les malades, 62 les tançent quand ils 
voyent qu’ils font ce qui n’cil à faire, mais les feruiteurs n’ofe- 
roient leur rien dire. Les Efclaues font tout le vil 52 gros ferui- 
c e ,52 vont chaque iour par toutes les chambres des malades 
aucc de grandes cruches, là où ils vuident tous les pots, 52 ba
layent 52 nettoyent tout. 11 y a des lieux fccrcts auec de grands 
baffins de terre pour les neceffitez des malades ,les Efclaues vui
dent tout cela, bianehiifenc,lcfciuent, fechent le linge, 52 au
tres fcruiccs dansl’enclos de l’Hofpital. Il y a des Médecins, 
des Chirurgiens 52 Apoticaires , des Barbiers 52 Saigneurs qui 
ne font autre chofe, 52 font tenus de vifitcr chacun deux fois le 
iour les malades. L ’Apoticaire cil des Officiers , 62 demeure 
dans l’Hofpital, 62 non pas le Médecin ny te Chirurgien. Les 
malades y font quelqucsfois en fi grand nombre , que du temps 
que i’y eilois, il y en auoit iufques à quinze cens , tous Soldats 
Portugais , car on n’y reçoit iamais les Indiens, mais ont vn 
Hofpiralàpart, dedans lequel on n’y reçoit auffi que les In- 
dieivs. Il y a encores vn autre Hofpital pour les femmes, auquel 

des femmes.

ij f'i

y entreque
Toute l’eau qui fe boit là dedans vient de Banguemn. Deux 

foisleiour les feruiteurs portent degrandes cruches d’eau donc 
ils r’empliil'enc les pots des malades, qui en boiuent tant qu’ils 
veulent. Chaque malade a fa petite table prés de luy, pour 
mettre toutes Tes commoditez.

Les Médecins, Apoticaires 52Chirurgiens vifitcnt deux fois 
le iour les malades, à 8. heures du matin, Ô2 à 4. du foir, 52 
quand ils entrent,on fonnevne cloche peuraduertir chacun, 
comme auffi l’on fait à l’heure du repas-. Les Maiilres Chirur-
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gicns &: Saigncurs font aififtez de pluficurs autres pour appli
quer les onguents &  medicaments. Quand ils vifitentces malâ - 
des il y a des feruiteurs de l’Hoipital qui portent de grands bra- 
fiers defcu, où ils icttent force encens, &  autres odeurs aroma
tiques.

Il y a des Nouices lefuites qui vont quefter &: ramailer le vieil 
linge par la ville pour en fournir l’Hofpital, car le neuf n’y fe- 
roit pas propre. Les feruiteurs vont aucc de grands panniers 
pleins de charpie,Side linge tout préparé,apres les Chirur
giens.

Les Peres lefuites ont pris cét Hofpital à charge dont ils s’ac- 
quitent fort dignement, &  fic’eftoicnt d’autres , à peine pour- 
roient-ils fournir, quand ils auroient deux fois autant de rcuc- 
nu qu’il y cna. Encét Hofpital, il y a des chambres dcftinées 
pour chacune maladie, &  aucun n’oferoit entrer au dedans de 
l’Hofpital qu’il ne foit fouillé, pour içauoir iîl’on porteroit au 
malade quelque chofe, foit à boire ou à manger , contraire à fa 
faute. On n’y porte auiTi point d’armes, mais il les faut lailîèrà 
la porte.

L ’on n’entre en cét Hofpital pour viilterfes amis, que depuis 
8. heures du matin iniques .à n . Et apres difner , depuis trois 
iufqucsà fix. 11 eft permis démanger aucc eux ; &: quand les fer- 
uitCLirs voyent qu’vn amy les vient vifiter,ils apportent quel
que chofe de plus que l'ordinaire du malade. Ils donnent du 
pain tant que l’on en demande. Les pains y font petits l’on
en porte quelquefois trois ou quatre à vn «malade, 6c le plus 
fouuent ils n’en peuucnt manger vn. Cequi feroit perdu ii les 
pains eftoient plus grands. Car vn pain commencé à manger 
ne fc prefente iamais deux fois. Le pain eft fort délicat,&:fe 
fait par des Boulangers delà ville qui entreprennent d’en four
nir. line fe parle point de vin là dedans. L ’on ne donne iamais 
moins d’vn poulet entier,rofty ou boüilly , ou vne demy pou
le , car il n’y a point de chapons. Et fi le malade en a befoin de 
plus , on luy en donne. Les malades y font aiïiftez Sc traitez 
aucc toute la propriété delicateffe qu’on fçauroit dire. On 
leur change de trois iours en trois iours de toute forte de linge 
blanc, fait de coton fort fin.

Au matin à 7. heures, l’on baille aux malades , de la pafte 
•auec du pain blanc defourment, ôzduris, qui eft apporté de
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Cambaye &: Siiratc. 11s boiuenc dc I’cau, &:Voferoient boire 
devin. Sur les dix heures l’on aporte led ifncr, conforme à l’or
donnance du Médecin, le plus fouucnt ce font poulets boulis 
ou roftis , auec des confitures au deiTert. A cinq heures l’on 
leur porte le fouper. On leur donne des potages excellens faits 
dediuerfes fortes de chaires cuites auec des Boues,qui eft va 
fruit rafraircfiiflant Si gros comme nos Concombres. Ces vian
des de chair de mouton , poules Sc poulets , font bien aflaifon- 
nées auec du ris. Ils mangent de la chair tous les iours,finon 
ceux qui défirent manger des œufs , &c du poiflbn les iours 
maigres. Car on leur donne ce qu’ils demandent, fi ce n’eft 
qucîe Mcdecin l’ait défendu. Qj^nd le Médecin va faire fa 
vifitc ,il y anombre d’eferiuains quile fuiuent. Premièrement 
i’Apoticairc prend le nom de ceux à qui on doit donner quel
que chofe de fon métier, puis ce qu’il luy doit donner. Au
tant en font le Chirurgien, Barbier, Efcriuainde cuifine, qui 
s’en va tous les iours voir les malades, écrit leurs noms Sc ce 
qu’ils defirent manger; ce qu’on leur apporte, &:ne fe treuue 
faute d’vn feul qui n’aye fon ordinaire à l’heure accouftu- 
mce.

Tous les plats SC aiTietes font de Pourcelainc de la Chine. 
Apres le difner les Officiers Portugais demandent tout haut 
p a r  la chambre, fl tout le monde a eu fon ordinaire;& en font 
autant apres le fouper. Tous les malades font logez à parc, 
chacun felon fon mal , Sc toutes les vllencilles, mefmesont 
chacune leur chambre apart. Toutes les couchettes font en vn 
grand lieu , auec leurs fangles roulées ; En vn autre tous les 
oreilliers, en vn autre tous les matclats, couuertures, Sc lin
ceuls , chemifes autres linges pour l’vfage dc l’Hofpital. Ils 
ont force calfons,fans quoy ne couchent iamais tous les Por- 
tuĉ aîs des Indes,&  leur vont iufqucs aux pieds,à caufe que 
toutes leurs chemifes font fort courtes, & ne leur vont que
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toufles, vafes &pots de diners vfages. Q ^n t aux chemifes SC 
calions,chapeaux, fouhers, chauffes, roupilles, &; cafaques, 
qu'ils donnent à ceux qui font guéris, tout eft à part auffi; De 
chacune de toutes ces chofes, il y en a fi grand nombre qu’il 
feroit impoffibledeles arrenger,ii elles n’cfloient ainfiàpart. 
D é  mefme pour les viurcs Sc prouifions, Sc chaque chambre a
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' fori lioinme qui en a la clef, &  en tient compte par écrit, dont 
H il donne mémoire au principal écriuain qui tient regiftre de 
tj ; tout, mefmes des malades, leur nom, &  le iour qu’ils encrent 
} fortent. Il y avuThreforier pour l'argent, &: tout cela rend 
i compte au Pere lefuite; qui ne rend compte à perfonne.
 ̂ L ’Eicriuain tient compte de tout l’or &: l’argent, habits , har- 
: des &  autres chofes des malades, qu’il enregiftre en prcfence 
. du Pere des autres Officiers;&: fefaitdes pacquets de cela 
t auec vn billet; ce qui fe met en chambres à part. On leur blan- 
I chit leur linge fale. Les malades qui ont moyen donnent quel- 
; que choie aux feruiteuts ii bon leur femble: l’on leur rend
|itout par compte quand ils s’en vont. Car onncfe fert iamais 
timide tout cclaàl’Hofpital; ce malade meurt ,tout cft porté 
|lià la Mifericorde. Si le defunét afait tellamcnt, eux en font les 
ij .exécuteurs : s’il n’y a teftament, ils gardent ce qui eftà eiix,&: 
J  attendant qu’on ait nouüellcs des heritiers en donnent vnc 

jpartieàlaMifericorde ,qui difpofe des hardes &: habits, qu’el
le redonne à d’autres panures. Deux fois le iour on les nettoyc 
icomme auffi tout l’Hofpital. Il y a deux lefuitesqui ne font 
iautre chofe que d’aller confclfcr, confoler les malades , &c 
'leur adminiftrer les Sacrements ; donnent des Chapelets à 
prier Dieu. La Meil'e y cft célébrée chacun iour; bref l’on y cft 

( aftifte de tout ce qui eft ncccilairc.
Les Malades font couchez chacun dans vn grand lit apart,

' à deux pieds l’vn de l’autre , fur diners matclacs de coton &C de 
itafccas , rnis l’vn deiTus l’autre , dans des couchettes baftes , 
{peintes de toutes couleurs.

Les maladies du pays les plus communes font ftevres chaudes,
; diftentcrics , outre les maladies vénériennes qui y font fort or
dinaires, feulement où font les Portugais, Si non autre parc 

' en l’Inde. Si les malades meurent , &: qu’ils ayent eu quelques 
moyens qu’ils euftentmis entre les mains du Pere Ielu ite,&  
mefmes leurs habillements, ils font mis entre les mains des O f
ficiers de la Mifericorde , laquelle cft obligée d’enterrer les 
corps honorablement, quoy que le défunt n’cuft eu ou laiffé des 
moyens pour ce faire.

Si aulfi le malade recouuroit fa fanté , comme i’ay fait (graces 
1 à Dieu j le Pere lefuite donne vn habit complet à chacun for
çant de cet Hofpital, s’il en a befoin , vn , qui vaut 32.,

Miiidîéf-» 
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ibis i'C demy : Et encor qu’on foit fore riche, toutesfois iî n’y a ; 
aucun qui ne foie bien aife de s’y faire porter , pour y elfrc 
mieux traite qu’en famaifon ; comme on y cft.

Tous les ans il fort plus de ijoo. corps morts de ccc Hofpi, 
ta l, ôcy entrent nombre infiny de malades chaque année. Et i  ( 
i ’arriucc des Vaiffeaux de Portugal il s’y en trouue quclques- 
fois plus de jooo. le moins eft de 3. &c 4. cens. Il n’y a que les.' 
Portugais Se vieuxChrcftiens qui y peuucnc entrer pour s’y fai-; 
rc traitter.il cil; vray lesluifs d’entr’eux paflent pourPortugais,: 
encore qu’ils foient nouueaux Chreftiens. Tous ceux quu 
font aucc les Portugais , venus de deçà, qu’ils appellent 
BriWCû , c’ell adiré hommes-blancs »vieux Chreftiens , y font 
les biens venus. Les femmes n’y entrent nullement,ny faines 
ny malades. Tous gens de famille, hommes, femmes ôc enfans. 
iVy font point receus, ny les feruiteurs Portugais ; Il y a d'autres, 
bien-faits pour eux, s’ils font panures. Il n’y a que ceux qui: 
{ont foldades dire n’eftre point marié. Enfin tous non-
mariez , ny de famille, ny feruiteurs, n’y font rcceus, &r il y en
tre fouuent des perfonnes de bonne maifon, cela ne Icureftant 
point à des-honneur. Car c’eft pour lesfoldats defortunequë 
CCS Hofpitaux ont efté établis dans les villes des Indes. Quei- 
quesfois ils font vifitczpar rArchcuefque,leVice-Roy &: les 
Seigneurs ; &:y donnent de grandes fommes d’argent. Et il n’y 
a perfonne qui ne prenne plaifir à voir vn fi beau lieu, où tou
tes les chambres font nettes ôL blanches comme papier j Les 
Galeries bien peintes d’Hiftoires de lafainTe Eferiture.

Il y a deux Eghfes les mieux parées &  enrichies qu’il eft pof- 
fible de voir. Leur plus grande fefte eft la S. Martin , iour de la 
Dcdi cacc de leur Eglifc. Car ce fut ce mcfme iour que le Boule
vard où ils ont fait bâtir cefte Eglife,fut pris fur les Idolâtres 
parles Portugais. Ce iour là ilsfontàGoa vnc Procciîîon ge
nerale. Tous les Portugais &: Metifs qui ont quelque mal fc- 
cret ou non, s’ils défirent s’aller faire penfer Sitraittcr fur iour 
en ce lieu là,quand les Chirurgiens y font, il leur eft permis,fans 
qu’il leur en coufte rien.Si toft qu’vnhommcfe porte bien, ils 
îc congédient. Toutesfois fi on auoit de fi r d’y demeurer da
vantage , il eft aifé, en difant feulement qu’on fe trouue encor 
mal. Aux maladies de ficurcs continues ils y remédient prom
ptement,par la feignée dont ils vfent fans cefle, tant qu’ils-

fentent
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fentent tant Toit peu de fièvre. Les Indiens Idolâtres n’vfent 
point delà faignec. Quant à la vérole , cela n’y cfl: point note 
d’infamie , n’efl: pas deshonnefte de l’auoir eu plufieurs fois, 
mcfmes ils en font vertu; Ils lagucriiîcnt fans fuer,aucc du 
bois d’Elchine. Celle maladien’eft qu’entre les Chreftiens, &  
la défirent plufioft que la fièvre ou la diilentcrie. H regne cn- 
t’rcux vne autre maladie qui vient à rimprouillc , ils la nom
ment Mordefm, &: vient auec grande douleur de tefte, &: vo- 
miifcmcnt, tc 'crientfort, &  le plus fouuent en meurent. Ils 
font fortfujets aux empoifonnemens &: cnforeellcmens, donc 
ils meurent de langueur. Quand les Caraques de Portugal arri- 
uentjlc plus grand nombre de maladies elf du Scurbuc, &  des 
vlccrcs aux pieds & aux jambes. Quand vnapris mcdecine,ou 
cil foible, il y a des ieruiteurs qui ont foin de le garder, leuer 
&: porter. Ce font Indiens Chreiliens fort propres, &: nets, ic 
fort doux gracieux : Car fi aucun eitoic rude aux malades, il 
feroit chaffé auiTi toil. La Médecine s’y exerce comme en 
Efpagne; Et c’ell vn grand honneur d’ellre Médecin de cet 
Hofpital, qui ordinairement cil celuy du Vice-Roy , amené 
de Portugal. Le Pere lefuitc quia la Surintendance, y demeu
re tant qu’il plaiilà la Compagnie, &  qu’ils l’en iugent capa- 

. b lc, deux 2e trois ans, plus ou moins. Les Pères lefuites y en- 
uoyent &: rechangent fouuent des Peres Spirituels ; car le Pe
re Supérieur de l’Hofpital eil pour l’adminifiration temporelle 
ôe fpirituellc tout cnfemble, &: commande à tous.

Quantaubailiment de ce lieu il eil très-grand Sam ple, for
ce Galeries, Portiques, lardins à belles allées , où les malades 
qui commencent à fe guérir vont prendre l’air ; Car on les chan
ge de lieu fi toil qu’ils commencent a fe bien porter , on les 
met auec d’autres qui ne font pas plus malades qu’eux.

Par tout cet Hofpital il y a de nuiét des lampes, auec des len- 
ternes, &: des chandelles ; mais ils vfent plus de lampes à caufe 
que les chandelles font de cire. Les lanternes font faites d’ef- 
cail'c d’huiftres , cemme font toutes les vitres des Egli- 
fes 5e maifons de Goa. Au milieu de cét Hofpital il y a vnc 
belle grande court pauée , &: dans icelle vn grand puits où les 
malades fe vont baigner quelquefois. Pour le regard des Pot' 
tugaisoiU/i/z/ide famille qui font malades , &c ont neceilîtc, 
ils font traittez en leur maifonpar la Mifsricordc. 11 y a d’au- 
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très Hofpltâiix pour Icspauurcs delà ville qui ne lont que pour 
les Indiens Chrcftiens. La ville a deux Holpitaux, 1 vn pour les 
femmes , l’autre pour les hommes ; mais ils ne font quvn,  
eftans feulement feparexpour la difference du fexc.

Les Portugais ou Mctifs pauutes ne vont* iamais mandici,. 
mais ils enuoyent des Placets a gens riches ; &  les fenamesfe 
font porter dans vn palanquin aulogis du Vicc-Roy, del’Ar- 
cheucfque,dcs grands S e i g n e u r s f o n t  prefenter leurs R.e- 
quelles 5c Placets. Bref, il feroit impoiTible de dire toutes les 
autres particularitez de là dedans, le bel ordre & la police 
qui fé garde en cét admirable Holpital, Que Ci quclqu vn mef- 
mc a coutume de fe purger faigner tous les ans , encor qu’il 
ne foit pas malade ,s’il valà.dedans il y fera reccu pour le temps
de fa Purgation. ^

Pour rcuenir donc à mon Compagnon am oy,apres que 
nous eufmes eilé portez &: rcceuscn cét Hofpital, le iour fui- 
iiant, le Gencraldela Flotte qui nous auoit amenez,y enuoya 
encor noilre autre Compagnon, bien qu’il ne fût malade que 
de fatigue-, iugeant qu’il n’elloit pas à propos de le mettre pri- 
fonnierfeuh Nous fumes tous trois donnez engardeau Perc 
Iefuite,auec defence de ne nous point lailTer forcir fans en ad- 
uertir premièrement le General, qu’ils appellent Majûr.*
Ce Perc ne nous ofa pas dire que nous fuilions prifonnicrs en
tre fes mains,de peur de nous attriilcr , nous confoloiccrx 
tout ce qu’il pouuoit, nous faifancle mcfme traitement qu’aux 
plus orands Portugais; bien qu il foie mal-aifc défaire mieux: 
aux vus qu’aux autres , eftans tousfi bien , &:fans preference , 
tant pour les viurcs, que pour les medicamens, &  autres traL 
temens , chacun y eftant feruy en fon rang , &  felon qu ileft 
écrit, fans difference de grandeur ou peticeife. Comme nous 
nous vifmès fibien traitez, nous croyions dcsja eftrccn liberté : 
De force qu’au bouc de zo.jours.que ie commençay a me mieux 
porter, i’en auerty lcPcre,luy difantquc graces a Dieu, ie me 
portois bien, & que ie dcfirois de fortir, aucc 1 vn de mes Com
pagnons. Mais le Perc nous demanda quelle hafte nous auions, 
&  que nous attendiffions que noftrc Compagnon fut guery : 
Ce qui eût elle bien long, .car il fut plus de trois mois auant 
oue d’eftre remis:Mais nous n’entendions pas la caufe pour- 
quoyilnous difoic cela; car il vouloir aduertir ptemiercment
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f ceux|qui nous auoicnt mis pntrc fcs mains;oiitre qu’il fçauoic 
: bien qu’au fortir de lanous ne ferions pasfibien traitez: De 
■ forte qu’il reculoit toûioursà nous faire fortir, bien que nous 
1 l’en prcifaiTions , pour le defir que nous auions de voir cette 
I belle ville dont on nous auoit fait fi ^grand eftat. Luy cepen- 
] dant en ayant aduerty le General, au bout dey ou ô. iours, vin- 
5 drent deux Merigms auec leurs Pions, le Pere lefuitc vint à 
H nous,&: nous dit : Mes amis ( Irmanos) leuez'-vous , puis que 
H vous aucz fl grande enuie de vous en aller, il vous cftpermis,
J fuiuez-moy: Dequoy nous fort ioyeux le fuiuifmes , &  nous 
c donnai chacun de nous deux (car l’autre eftoit encores fort 
c. mal) chauiles, pourpoint,roupilles ,foulliers, chapeauj deux 
V chemifes, deux calfons tout neufs, ( ils n’vfent point de bas 

de chaudes, à caufe du haut de chaudes qui va iufques fur les 
pieds ) auec vne piece d’argent qui eftvn qui vaut là 50. 
fols &  demy, qui font lois de France; Puis nous fit deieu- 
ner, encor que ne vouludions pas, pour la hade que nous auions 
de fortir. Apres nous ayant donné fa bencdiiSUon, nous prifmes 
congé de luy , le remerciant du bien qu’il nous auoit fait. le re
connu à peu prés que ce Pere auoit pitié de nous , car il nous 
confoloit tant qu’il pouuoit. Mais en defeendant le grand cfca- . 
lier, nous rencontrafmes les deux Sergens auec leurs records, 
auec leurs halcbardes& pertuifancs , qui nous faifirent auiTi- 
toft,&nous emmencrent fort rudement. Qjaand on menevn 
prifonnier le Sergent va deuant auec la varre ou baguette, &  les 
Pions marchent apres le priibnnier, hé auec des cordes qu’ils 
tiennent par les deux bouts. le vous laide à penfer noftre efton- . 
nement apres vnefi courte ioyc, de nous voir entre les mains de 
■CCS Diables de Cafres, plus noirs que charbon. Voila comme 
ieforty de cet Hofpital, où iefus encore vne autre fois enuiron 
quinze iours malade,- & y  ayefté plufieurs autres fois pour vi- l’AutUwt 

j fixer mon Compagnon,&:d’autres demes amis ; C ’eft pour- “ 
quoy i’ay voulu particularifcr cequei’y ay veu &  apris,efi:i- 

K j mant qu’il n’y en ait point vu tel en tout le relie du monde.
Ei j Par toutes les autres villes des Portugais, il y en a de mcfme à 
I proportion, 8c fi ce n’clloit eela,ccferoitla plus grande pitié 

JÎ ' du monde de ces pauuresPortugais, veu le grand nombre qu ils 
i.o' font en ce pays-là, leur peu de moyens, ôi les grandes mala- 
fil dies hc infirmitez à quoy ils font fuiets.
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Noiisfufines donc ainfi menez en la Prifon, qu’ils appellent 

la<Ç/î//e, &  non fans caufe, car c’eil: le lieu leplus ord & fallc 
qui foitau monde  ̂comme ie croy. il ya4- pvifons generales à 
Goa, fans d’autres particulières ; Lai .  celle de lafainte Inqui- 
fition. La i. celle de l’Archcuefquc prés fon logis. 1.33. \cTro»~ 
(jtio qui effc au Palais du Vice-Roy , la plus grande &  princi
pale de toutes, & eftvn  grand corps'de logis où il y a prifon- 
niers de toutes fortes, celle où nous fufmes menez n’efl que 
pour ayder à celle-là. En l’autre on y tient tous les mois vnc 
fois audience generale,où le Vice Roy aiTifle le plus fouuent. 
C ’cfl; comme icy la Conciergerie. Ces prifons de Goanefont 
pas fl cruelles que celles de Cochin. L ’Inquifition & la ludice 
del’Eglife font deux. L ’Archeucfquc en a l’vnc, & a pouuoir 
fur tout le Clergé. Les lefuites &: luy font en procès il y a 
long-temps en Cour de Romc,euxnevoulans fur eux autre 
Supérieur que le Pape §z leur General. Les luges & Officiers 
de rinquifition font luges particuliers. Toutes-fois l’ Arche- 
uefque ne laiffe pas d’y auoir beaucoup de pouuoir, mais il n’y 
prend point de connoiilance ; Car ils tiennent leur charge du 
Roy, mais fi l’on faifoit chofe mal à propos, c’eft luy qui y a
egard.

LaPrifon donc où nous fufmes conduits eft dans la ville,pro- 
che de la riuierc, &  s’appclleia prifon du via do rd e  Fa/ienda , qui 
afon logis hors la ville prés lariuiere. 'Lz Mmgne nous chargea 
fur fon papier de la part de L'oydor Criminel. Le Geôlier & fa 
femme eiloient Metifs. Le Geôlier nous ayant demandé qui 
nouseftions, 5  ̂fccu que nouseftions François êz Catholiques,il 
nous aduertit de ne nous attrifter point, qu’il ne nous mettroit 
en la Salle auec.lcs autres. Cette Salle eftvn licuoutouslesef- 
claues galériens autre forte de vil peuple fontpcile-mcfleen 
grandcinfeéiion ,quelquesfois Z . & 3 cens & plus. On n’y met 
point de criminels, fl cen’étoit pour les mener au Tronquo. Il cil 
au choix du Geôlier,que l’on appelle Mcrigne de mettre tout le 
monde indifféremment dans cette Salle les gens de qualité 
donnent de l’argent pour dire mis en d’autres lieux particuliers 
qui font deux ,■ l’vn pour les Gentils &  Mahometans, &  l’autre 
poul ies Chrdliens: le Geôlier n’en gratifie guère fans argent,!! 
cen’eildes étrangers, commenous qui en reccuions beaucoup 
dccourtoifie, de liberté , n’eftoit que l’on nous metcoit à

0

jW
liJ

t
i;
w

■i“'

i i
11

»  :



Ifl

it

F r a n ç o i s  P y r a r d . 15
coucher auec force efclaues 5c galériens prifonniers,qui auoicnc 
les fers aux pieds. Ily  auoic lampes allumées,^: à I’vn des bouts 
eftoic le logis du Merigne ou Sergent, 5c à l’autre vers la por
te de dehors choit fon fils auec Tes feruiteurs ÔC eiclaues faifans 
leguet,à caufe quelaprifon n’eft pas force,•&: il yauoit deux 
cloches à ces deux bouts pour fçauoir s’ils dormoient : Car 
quand le pcrc fonnoit fa cloche, le fils luy refpondoit autant de 
coups. De tous ces forçats on fait deux efcoüadcs à rechange 
pour veiller 6c fc garder eux-mefmes, 6c toute la nuid ne font 
autre chofe que crier 6c rcfpondre,de deux en deux. Le premier 
crie tant haut qu’il peut vigta , 'vigia, c. 'vetlle, wtlle : Ceux qui 
font du guet pour l’heure, qui font dix au plus, luy refpondent 
l’vn apres l’autre. Et s’ils tardoient vnpcu,  les cfclaves de la 
pdfon les viendroient battre aufll-toft. De forte que c’eil le 
plus grand tintamarre du monde toute lanuid; ce qui empef- 
che ( aucc la grande chaleur ) de repofer tant foit peu. Sur les 
neuf heures ils chantent vnc heure durant à haute voix en Por
tugais, tout leur fcruice 6c prières. La femme 6c les filles du 
Geôlier nous traitoient allez doucement, ôc nous apportoient à 
boire 6c à manger fans qu’il en feeût rien. Ils font alTiû-ez des 
aumofncs de quelques gens de bien ; Scies Officiers ou Confre- 

. rcs de la Mifericordc, qu’ils appellent Irmams, vont vifiter vnc 
; fois le mois tous les prifonniers, 6c les pauuresqui font fur le 
papier : Comme auifi les femmes veuves 6c orphelins font nour
ris auxdcfpcns de cette Confrérie. Aux vieux Chrelliens ils 
donnent beaucoup, 6c aux nouueaux ou Indiens peu. Le Pere 
des Chreftiens,quiefl:vn Pere Icfuite , vient auifi,qui donne 
aux prifonniers.- mais cela n’arriue pas tous les iours. L ’ordon
nance du Roy de Portugal cil de nourrir tous les prifonniers de 
guerre 6c eftrangers j mais les officiers defrobent l’argent delli- 
né à cela. Ils donnent fix pê dos par mois à chacun , comme ils 
font de gages aux foldats, ce quireuientà enuiron i?.liurcs 15. f. 
de nollremonnoyc, 6c cela eft pour faire meilleure cherc qu’icy 
auec dix efeus. Nous fifmes prefenter nollrc rcquefte pour 
auoir ce que le Roy nous deuoit donner. Ce fut par le moyen 
du Merigne de la Salle,qui laprefenta 2XiViaderdeTaJierida,apxi 
la relpondit ; mais cela eft fi long que rien plus, pour le grand 
nombre d’officiers par les mains dcfqueisil faut palier. De forte 
que nous ne pufmes auoir iroilre arg ‘nt auefix jours auant que
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forcir de peur qu’on ne nous priftcccargent, nous le donnât, 
incs à garder àlafemmcdu Geolicr,faifans prixauccellc acha-' 
cun vne tnngne par iour, pour nous nourrir mon compagnon & 
mov: cette vaut là huitfols,&icy cinq. Ellcnous craitoic 
fortbierrpour cela ; Mais le mal-heur voulut, qu’eftans dans 
cinqoufixioursaprcs rnis en liberté , comme nous luy deman- 
dafmcs le refte de noftre argent, elle nous dît que nous l’allaf-, 
fions boire & manger là dedans fi nous voulions: mais le Viador 
de Fafienda fimple plainte que nous luy en fifmcs,nous
le fit tout rendre ̂ bien que nous en perdifmes vne aflez bonne 
partie au compte. Mais il fe trouua là vn Capitaine Caftillan, 

î?«u de qui cil le fcul que i’ay veu là , qui eut pitié de nous du tort 
caduians que l’on nous faifoit, de forte qu il nous dift qu il nous recom- 

penferoit de cela, & nous donneroit le furplus de noftre argent 
en fon logis. Î 1 nous dift qu’il eftoic Efpagnol, non Portugais, 
Zc fe nommoicûiïw Pedto Rodtiguez,. Il s en retourna en Portu
gal auec nous depuis. Vn mois apres cela il y eut lEfclauedvn 
auec qui ilauoitdifpucé , qui luy donna par derrière vn grand 
coup de biiwhott{\xc latefte, c cftoit vn : mais luy fans s ef- 
tonner, ny perdre de temps, cira fon poignard, & le tua,.6c g^gna 
ûuifi-toft l’Eglifc. Il eut fa grace au bout de deux heures. Mais 
.dautancque les Efpagnols ne font pas trop bien venus la , il fut 
.contraint de s’en rcuenir en Efpagne.

La façon de noftre fortie de cette prifon fut telle: C ’eft qu’y 
ayans demeuré enuiron vn mois, il y eut ce Pere des Chreftiens, 
Icfuite, appeilé Gafpard qui vint enla priion. G ’cftluy
qui a la charge de la part de la Compagnie des lefuices, de foli- 
cicer la déliurance bc liberté des prifonniers Chreftiens ; bc à 
cette fin eft tenu de vifiter fouuent les prifonniers, pour fçauoir 
s’il y en a de Chreftiens, ouquclques-vns qui fe veulent faire 
Chreftiens, &: de folicicer à toute heure le Vicc-Roy,ou ceux de 
•la luftice,ouïes parties, pour les faire deliurcr. Eftant arriue 
en la prifon,& m’ayant enquis, & recognu que i’eftois Chreftien 
U  François,il me dift que ic prifie paticnce,& que le ferois bien- 
toft mis en liberté, m’aducrtiiTant qu’il y auoitvn Perc lefuitc 
François, de la ville de Rouen, appelle lIH en n e  de la C ro ix , qui 
eftoic au College de Saint Paul de Goa ,̂ \X(\wc\ ie referiuy , bc le 
lendemain rl me vint trouuer. Et ioyeux de me voir, mcconfo- 
;la. % m’aflifta de quelque argent, &  me dift qu’il s’employeroit
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comme fl i’eftois fon propre ^ere, vers fon Supérieur, pourpar
ler au Vice-Roy pour ma libcrcé.

Ce Pere prefenta farequefte au Vice-Roy,à rcntherinement 
de laquelle il ne voulut point confentir :. ôc du commencement 
il vfoit de grandes menaces , difant qu’il me falloitfaire mounrj 

. quei’cftois allé.en ce païs-là contre l’ordonnance de ibn Roy, 
la paix faite entre les Rois de France & d ’Erpagne, qu’il ne me 
pouuoit mettre en liberté 5 mais qu’il me renuoyeroit prifon- 

; nier au Roy d’Efpagnc, pour en faire à fa volonté. Enfin ce bon 
■_ Pere lefuite François vfa tant d’importunité parl’cfpace d’vn 
; mois, que ie fus mis en liberté cependant il ne celfoit de me 

venir vifiter tous les iours, &: m’aiTifioit de tout ce que i’auois 
befoin.

' Quand nous fufmcs hors de prifon, nous allions boire &man- 
- auec les ioldatsça&i la dans les logis des Seigneurs, tclle- 
; ment qu’il ne nous couftoit rien à viure ; car nous eftions cnrol- 
lez auec les foldats. le demeuray donc en Goa auec les Portu- 

. gais l’cfpace de deux ans, receuant la paye de foldat  ̂ allant 
deçà &  delà en leurs expeditions, tant du long de la cofte du  ̂
Nord iufques à Diu S^Cambaye^on i’ay efté &: feiourné, que ini
ques au Cap CommoYŴ  & mcfmc en l’ ifle de CeyUn̂ .

; Maisauantque devenir à la deferiprion de Goa,ic diray en
cor quelque chofe de fes priions. Ceft que toutes les autres 
rerpondent au Tronco, qui cfl: la grande. AulTi, comme nous 
ertions encor en prifon, furent amenez des prifonniers Arabes , 

,tous braucs, Se bien en ordre, &  gens de bonne façon, tous Ef- 
claues du Roy de Portugal. Mais il arriua que le Capitaine qui 
les auoit pris,en venant de Liibonc à Goa dans vn Galion,ayant 
fait rencontre d’eux qui alloient à Sumatra dans vn nauire fort 
riche d’or &: d’autres marchandifes; &: les ayant pris,il fut fi mal- 
auifé, qu’au lieu des Arabes il mit des Portugais en leur vaif- 
fcaujpenfant qu’il le fuiuiftà Goa. Mais ces Arabes fc rcuol- 
terent contre les Portugais, &  emmenèrent le Nauire auec les 
Portugais prifonniers : de forte qu’ils referiuirent à Goa, pour 
r’auoir les Arabes en efehange d’eux ; comme il fut fait. Cela 
montre que quand on fait vne prife, il y faut mettre des gens de- 

' valeur de iugement pour la conduite,.

Tronco *
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Defcription àelljle de Goa, &  de fes premiers Hahitms é “ Sel̂ »eurs:

Iflc  de G''a 
t< Ci .'e. 
fo ip iion.

O A ellvneiflc qui depcndoic anciennement du Royau- -g 

^  « me de Dealcan ou Bccan, &: eft d’enuiron huit lieues de l'J 
tour, en laquelle il y a feptfortereiles qui gardent lepaflage; ;i 
Elle eftenuironnced’vneRiuiere qui vient dudit Royaume de  ̂
'Dealcan̂  §£ va tomber dans la mer à deux lieues de la ville, dont 
elle pade au pied. A remboucheure de cette Riuierc il y a deux 
fortereilcs,rvne d’vncofté, &: l’autre de l’autre,pour empefeher 
les Nauires ennemis d’entrer. A vne lieuë au dedans de cetto 

'Riuiere, il y a le Fort ^paiTagc de qui cil dans ladite
Iflc ; &  dansiccluy il y a vnCapitaine &: Gouuerncur de la part 
du Vicc-Roy, qui commande là ablolument; il faut que tous 
les Nauires le VailTeaux quels qu’ils ibient, viennent parler, &: 
prendre fon pail’eport, tanrpour l’entrée que pour lafortie;!! 
fait vifiter le Vaiil'cau, &: payer vn certain droid : Bref, il cil im- 
polTible de pafler, foit de nuid, foit de iour, fans fa connoiilàn- 
c e , à caufe que le paifage cil fort eilroit, &  proche de la Forte- 
reiTe, où il y a bonne garde. En cette Iîle les Portugais ont bafty 
vne fort belle ville du nom de l’Iile, nommée Goa, qui aenui- 
ron vne lieuë &: demie de tour, fans y comprendre les f^ux- 
bourgs ; Elle contient force fortereffes, Eglifes & maifons bâties 
à la mode de l’Europe, de fort belle pierre, &  couuertes de
tuilles. r  r  J  ’

Il y a enuiron cent dix ans que les Portugais fefont rendus
maiilres de cette Ifle de Goa, iiC me fuis fouucnt eftonne com
ment en il peu d’années les Portugais j  ont fccu faire tant de 
fuperbes baftimcns,en Eglifes,Monailcrcs, Palais, Forterciles, 
&: autres edifices bailis à la façon de l’Europe; comme auiTi du 
bel ordre, reglement, &  police qu’ils ont cftablis, &  de la pinf- 
fance qu’ils y ont acquis, tout y cilant auifi-bien garde &: ob- 
ferué qu’à Liibone mefme. Cette ville cil la Métropolitaine de 
tout l’Eilat des Portugais dans les Indes, ce qui luy apporte 
tant depuifiàncc,richeiles & célébrité; aufil que le Vice-Roy 
y fait fa refidcnce , y cil honoré aucc Cour comme le Roy 
rncfmCipuisl’Archeuefquc pour le Spirituel, la Cour de Par- 
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ïement,&: l’Inquifition:Ec outre l’Archcuerqueil y a encore vn 
Euefque particulier, de forte que c’eft le reildrt de toute la PvC- 
ligion &: lafticc des Indes, SC tous les ordres de Religion y ont 
leurs Supérieurs. Tous les embarquemens tant de guerre que 
trafic &  commerce pour le Roy d’Efpagnes’y font. Pour le Spi- 

; rituel il y a quatre Êuefques Sc vn Archeuefquc és Indes. L ’E- 
ucfque de Goa va iufques en Mo'z.iimbicfue, Celuy de Ccchin vers• 
le Nortiufqucs près de BmclorSc Malaca. Celuy de Malaca Sc ce
luy de Macae en la Chine, qui tous refpondenc'al’Archeuefquc 
de Goa.

Q ^ n t à la multitude de peuple, c’eft vnc merueille du grand 
nombre qui y va &  vient tous les iouts par mer Sc par terre, pour 
toutes fortes d’affaires. Tous les Roys des Indes qui ont paix 
Sc amitié auec les Portugais, y ont prefque tous des Ambaffa- 

. deurs ordinaires, &: fouuét des extraordinahes qui vont Sc vien- 
’ nent pour entretenir la paix ; comme aufli font les Portugais de 
: leur parc. Mais pour les Marchands qui continuellement vont 
; Sc viennent d’Orient, il femble que ce foit tous les iours vne 

Foire de toutes fortes de marchandifes dont il fe fait trafic. Car 
encores qu’il y ait des Roys qui ne foienc en paix auec les Porcu- 

‘ gais, toutefois les marchandifes denrées qui prouiennent de 
leurs pays ne laiilent pas de venir à Goa par le moyen d’autres 
Marchands amis qui les vont acheter. Et encores quelque inl- 
tnitié qu’il y ait entr’eux,fi eft-ce que fi les Indiens ennemis 
vouloient prendre pafle-port&afleurance, ils y pourroient ve
nir librement : mais ils ont trop d’ambition j Sc aymentmieux 
aller ailleurs.

j*'* Toute l’Ifle de Goa eftfort montagneufe Sc fablonneufe ; le 
terroir en eft rouge comme .SiAr»»fi^ ,̂ôcs’cn fait de fort bel le 
poterie &vafes bien délicats Sc Eiçonnez, comme de terre^r- 
/ée. Il s’y trouue encor d’vne autre terre bien plus fine 8c delica
te , qui eft noiraltre, Sc tirant fur le gris, dont ils font encor for
ce vafes, Sc auiîî fins comme verre. L ’Ifle n eft pas fort fertile, 
non que le terroir en foit mauuais, mais à caufe des montagnes. 
Car aux fonds Sc vallées plus humides ils y ibmcntdu ris Sc du 

■ mil, qui y vient deux fois l’an. La terre y eft toufiours verte, 
comme toutes les autres Ifles&pays qui font entre les deux 
T  topiques. Car les arbres &: herbes y font toufiours verdoyan
tes. Il y a vn grand nombre de Balmero ou comme vous di- 

1 1 . Partie  ̂ ' “ C
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riez icy de nos vergers pleins d’arbres de C<?w,plantez bien pres 
à pres : mais ils ne viennent cju. es lieux ÆC|uaticĵ iies &c bas. C eft̂  
le plus grand reucnu des Portugais de Goa. -Ils les font fermer 

,de murailles, auec quelque maifon &: beau iardin, qu’ils appel^ 
lent orta, pour s’aller recréer auec leur famllle:&: font aller l’eai^ 
par canaux encre les arbres ceux qui n’ont cette commodité 
ont beaucoup de peine à les arroulér fouiient par le pied. Ils ar- 
rentent cela.àdcs Camrifssàc Goa qui les font valoir, &  en ti
rent leur nourriture.Ce qui vaut beaucoup à Goa àcaufeduvin 
qui s’en fait, donc il fc fait grand débit ; les Portugais en retien
nent feulement quelques-vns pour leur plaifir,&:font de fort 
belles allées &  tonnelles en leurs iardins &  vergers, auec fon
taines &  grotes. L ’Iile de foy fcroic fort bonne, mais cftant fort 
remplie de hautes montagnes, de grand nombre de peuple, Sc 
•fort petite, on la trouue infertile. Les habitans ayment mieux 
trauailler 6c trafiquer par mer ôc par terre, que de s’amufer à des 
nourritures de beftiaux, aufiî que rifle efttrop pleine de mai- 
fons 6c habitations. De forte que l’Iflc de Goa donne fort peu 
de chofe du ficn, 6c toutesfois tout y eil à fort bon marché. ' 

Cette Ifleeftfaitcparlariuierefortbellc ôclargequirenui- 
ronne,6c qui fait encore d’autres lilcs peuplées de gens du pays 
ôc de Portugais : La riuierc cfl: aifcz profonde, mais pour les 
grands Vaiflcaux, Çaraques ÔC Galions de Portugal quandsils 

La Bare ou arriucnt,Us s’arreftent à l’embouchure qu’ils appellent ta Bare. 
cade à Goa contraints de demeurer là hors ladite Bare , encore

quelle ne foie clofe, puis quand ils font déchargez, on les ame
né iufques deuant la ville, d'où il y a plus de deux lieues. A 
l’entrée de cette Bare où font les nauircs à l’ancre,foie pour par- 
.tir, foie pour entrer, il y a , comme l’ay dit deux fortereiTes que 
l’on a fait contre les Holandois 6C autres étrangers, pour les 
empefeher d’entrer , 6C de moüiller 1 ancre en cette riuierc » 
comme ont fait quelquefois les Holandois qui y font encrez,
<y ont bruflé 6c mis à fonds force vaifieaux qui y cftoicnt,ôcmef- 
mes tinrent dix ou douze iours la Bare, de forte qu il ne pou- 
uoit encrer vn feul bateau à Goa ; Si eux prenoient en terre de 
l’eau 6c des rafraichiil’cmens. Car c’efl: vn grand malheur pour 
les Portugais &  Indiens , que s’ils arriuent un peu tard es lieux 
où il y a des riuicres Si Bares, ils les trouuent bouchées, comme 
eft ccEtc-cy, celle de Cocliin, àc la plufpart des autres de 1 Inde
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I  = durant riiyuerj De forte qu’il faut qu’ils demeurent alors à la 
à ; mercy de toutes les iniures du temps, &  des ennemis, qui le
i  i plus fouucnt les y viennent prendre ; car depuis que la Bare cil 
J  i ainfi fermée &: bouchée de fable, vn fcul batteau n’y peut cn- 
jF ; crer ou fortir, 6£ faut qu’il attende : c’eft pourquoy auant que
ii partir d’vn port, il faut qu’ils iugent ce qu'ils ont à faire, qui 

cfl: d’hyuerner là où ils font, Ainfi les Portugais ont bafty ces
i deux fortereiTcs pour garder leur Bare, tenir leurs vaiifeaux en 
t feureté, 5c empefeher les ennemis d’approcher , 8c venir faire 
de l’eau.
• En entrant donc en cefte riuiere à main gauche,eft la terre î/cj 

Bardez., qui eft aux Portugais, où il y a vne tres-bonne fontai
ne , dont les Nauires qui en partent fe fourniftent d’eau : l’en
droit eft aflez bas ,&  paroiftde loin comme du fable blanc. Les 
Portugais appellent ces endroits Agoades. Là eft vrïc de ces for- 
tcrcifes fort bonne, &  bien munie de canons, La terre des Bar- 

\dez eft haute 5c montagneufe, &eft vis à vis la ville de G oa, la
quelle couurc tout du coftédu Nort, vers lequel eft lafortcref- 
fc. L ’autre eft fur vn haut qui eft vn Cap de ladite Ifle,&: vne 
pointe derocdier fort haute &  à l’oppofite de l’autre. Sur le hauĉ  
il y a vn beau Monaftcrc de Capucins, appcllé Nuefira Senora de 
Cabo: c’eft à dire , Noftre Dame du C ap , qui eft bien bafty,, 

' l’Archeuefquc y vafouucnt, & y  demeure cinq fix iours pour 
fc récréer-. Ces fortérefles font fort ncceftàires pour garder l’en
trée de la riuiere ,5c cette fontaine Agoada, mais elles nepeu- 
uent toutesfois empefeher de mouiller l’ancre à la Bare, ce qui 
pourroit empefeher les Nauires Portugais d’entrer, 5c les in
commoder fort, mais non fi aifément toutesfois, qu’anant que 
îefditcs forterefles fuffent bafties. L ’entrée de la riuiere eft fort 
large iufques douant la ville. Il y a force rangées de gros pieux 
de bois plantez çà&  là en cette riuiere ,&  y a quelques entrées- 

■ feulement pour paifer és endroits où il y a plus de fonds .• Car il y a force baft'es en toute cette riuiere,à venir de la Bare à la vil- 
îc; de forte qu’aucc tous ces pieux il eft difficile d’entrer &  for- 
t ir , finon en raffant contre la forterciTc de PaKgin,o\\ l'eau eft 
fort profon de ; La forterefie eft comme à my-chemin de la Bare 
te de la ville; de façon qu’elle eft fort importante , &: le Capitai
ne qui y eft enuoyc auffi-toft vificer les vaiiLaux pour voir les 

$ Î̂icquits f 5C fçauoir quelle marchandifcils portent. Il faut pren-
C i]
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drc fon acquic, &c \uy donner certain droid. Tons lès autres 
acquits de Goa nc valent rien fans ccluy-là. Et ainfi cela vaut 
beaucoup au Capitaine l’Eferiuain. î ly  a de fort bons lo- 
gemens dans cette fortereiTc  ̂Sc les Vice-Roys qui viennent de 
Portugal vont toufiours defeendre là,& :y demeurent iufques 
à ce qu’ils faiicnt leur entrée, &: prennent poiTciTion. Le Palais 
y eft beau &r fort logeable -, & le Vice- Roy qui fort, y va demeu- 
ter iufques à.ce qu’il s’en aille. Car iamais deux Vice-Roys 
ne demeurent enfemble dans la ville, &:auiri-toil-quc l’ancien 
a rendu l’Eftat au nouucau,il fc retire hors la ville, nefe 
trouue plus en ceremonie, ny ne fc vifitcrw:, quoy qu’ils fuflent 
bons amis, tant ils ont dambition , free n’eft par forme de ren
contre. Cette demeure de Pangin eft l’vne des plus belles 65' 
plus agréable de toute l’Illc. Quant à la riuicre, elle eft tres- 
bonne, &: vient, comme l’ay dit, de fort loin des pays du Dê lr- 
cafiou. Deca-a , hc eft fort poiflbnneufe. On va plus de trente 
licuës auant dans le pays par batteaux en remontant : 6c y a 
nombre clebonnes Iftcs peuplées de naturels, tant Chrefticns 
que Gentils.

Goâ eft .munie tout autour de l’Ifle de fept forterefles mé
diocrement bonnes-, aulTi il n’eft pas befoin qu’elles ioicnt â 
fortes,à caufe de la riuicre qui les garde. Entre ces fept font 
comprifes ces deux premieres, 6c l’on n’y comprend pas celle 
de la ville où eft le Vice-Roy, qui eft fur le bord de la riuicre; 
ce qui fait huit forterefles en tout, fans celle de tardez, qui gar
de la fontaine. Elles encourent Tlfle, 61: il y a des Parroifles S5 
des Eglifes. Car apres celle du Vice-Roy , eft celle de Mudr.e 
de Dios, c’eft à dire Mere de Dieu, ou h\cnd'A//gm , où eft la 
Parroiffe de Saint lofèfh , 55 vn Monafterc de Capucins où U y 
avnfort beau iardin , où les Vice-Roys fe vont fouucnt récréer, 
&  leMonaftereeft du mefme nom du Fort. Les autres font .f. 
Bracs, S, lago , qui eft à plus d’vne lieue ô5 demie de Madré de 
Dies ,6 5  y avnc muraille de l’vn à l’autre, à caufe qu’en Efté la 
riuierc y eft fort baffe ; 65 cela empefehe ceux de terre ferçie d'y 
palier. Apres eft la forcerclfe de Saint lean ‘̂ aptijle, puis celle de 
Nuefira Scno 'A de Cuadilupes. En toutes y avne mefme forme 3c 
police ; 65 y a prifons pour tenir ceux qu’ils foupçonnent, 65 en 
donnent aduis cependant au Capitaine delà ville. Si quelque 
Efclaue fc voulant fauucr eft repris, on le met là dedans, Ô5 oja

H-
,îî:
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lê garde iufques à ce qu’il foit demandé par fon maiilre, qui cft 
tenu de payer la garde &: les defpcns. Ils envfent ainfi par rou
tes les autres terres des Portugais.En chacune y a Capitaine , vn 
Efcriuain& des Soldats de garde,auecvnc cloche pour fignaî. 
Tous ceux qui fortent de l’Ifle pour aller en terre ferme en tra
fic, ou pour les viures 5>C prouiiîons, qui font les Indiens & Ca- 
narins de Goa, tant hommes que femmes &  enfans, il faut qu’ils 
aillent chex le Capitaine âcCidada ou de ville, pour prendre 
fon cachet ou fignal.Us prennent ce cachet trempé dans de l’en
cre , &  leur appliquent deflus les bras qu’ils ont tous nuds j &: au 
'p.aiTage, ceux qui font à la porte le voyent, &  apres l’effacent 
les laiiTent pafler ; &: en chacun de ces deux lieux il leur couflc 
vne Yioufiruqtie. Q ^n d  ils r’entrcntiîs prennent lamefme mar
que du Capitaine du Fort. Par ce moyen ils fçauent le nombre 
de gens qui entrent fortent: car il y a des Efcriuains partout 
qui en tiennent rcgiftre.Celafe fait aulTi pour defcouurir fi ceux 
qui s’en vont ne font point aceufez de larcin ou de meurtre, ou 
efehapez de prifon ,ou n’ont point commis.quelque autre faute. 
Gn ne fait point de difficulté à laiilcr entrer du monde, s’entend 
ceux qui font naturels de la terre ferme : mais fi ce font Eftran- 
gcrSjils les arreftent. Pour les Portugais, ils ne les lailfent nul
lement paiTcr en terre ferme, de peur qu’ils n’aillent trouuerles
Roys Indiens, n’eiloit qu’ils euffent leur fimille à Goa. C ’eâ; 
chofe admirable de voir le grand monde fur les chemins, qui va 
&  vient comme en Proceffion. Il n’y a que les Chrefiiens qui y 
portent des armes. Toutes les fortereflès font bien munies de 
canons. Lanuiéton nelaiiTc point de batteaux de 1 autre cofte 
de l’eau, mais on amène tout près des fortereiTcs. Tous les Infi- 
delles, tant habitans qu’autres, ne portent point d’armes, fi ce 
ne font les gens des Ambafladeurs. Tous ces paiTages font de 
grand reuenu, tant pour les marchandifes, que pour la quanti
té de perfonnes qui y paiTent. Les batteliers en payent tribut 
aux Portugais. Il yavnBureaucntous les paflages jSzclIeaen- 
core d’autres paiTagcs en des Iflcs habitées de Chrefiiens & Infi
dèles, Par toutes lefditcs fortereiTcs &: paiTagcsyaforcc habi- 
cations, Egiifes,Monaftcres, Hermitages ,ôi Chappellcs.

En toute cette Ifle de G oa, comme és p^ys circonuoifin?, fe 
niefme par tour lerefte de l’ Inde, il y pleut continuellement fix 
iuois durant, qui eil leur hyuer : mais plus abondamment en-

C  iij
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core à Goa qu’aillcurs. Si bien que tout ce temps-là la ville eft 
fort fangeufe &: fale, l’on fe gaftc fort les habits, principale
ment les Mores &: Gentils qui fon veftus de coton blanc,&: leurs 
habillements traînent iniques aux talons. Ils font contraints dë 
faire laFefte-Dicu enFeurier ou en Mars, à caufe qu’en la fai- 
fon que nous la celebrons,il y pleut trop.Dedans l’ Ifle tout con
tre la ville y a vn fort bel eftang qu’ils appellent U Goada, ayant 
plus d’vnc lieuë de tour, &: eft naturel : &  fur les bords d’iceluy 
y a de tres-belles inaifons degrands Seigneurs, qui y baftiiTcnt 
pour leur plaifir, auec force iardins, arbres fruitiers &  Cocos. 
La terre y eft bonne pour les fru its , mais és lieux marefeageux 
feulement.

Pour le regard des peuples qui habitent en celle Tiîe de Goa, 
ils font de deux fortes, ou naturels, ou eilrangcrs ; Les naturels 
font les Bramenü ̂  Canarms Coulmhins,xo\\s Gentils. L c-s ^m- 
menü par tout font toufiours les maiftres Sc fuperieurs entre les 
Idolâtres. Les Canarins font de deux fortes, car ceux qui font 
eftat de trafic, &  de meiliers honneftes , font en plus grand 
honneur que les autres qui s’attachent à la pcfchcrie,ou exer
cent chofes mécaniques-, comme ceux qui rament, qui tirent la 
fubilancc des arbres du Cocos, ce qu’ils appellent Snra, & s’oc
cupent à autres chofes balTes. Il yen a encore d’autres inferieurs 
àtous ceux-là , qui s’addonnent à chofes fort viles,lefqucls vi- 
uent fort pauurcmcnt&falcment, &  comme fauuages. Q^ant 
aux eilrangcrs, il y a des habitans proprietaires de J’illc qui font 
les Portugais qui la dominent, &: laiffent demeurer là les an
ciens habitans en toute alfeurance bL iouylTancc , &  par or
donnance , ne les peuucnt faire cfclaues comme les autres peu
ples , ayans obtenu ce priuilege du Roy. Pour les autres ha
bitans ce font tous eilrangcrs Indiens , y demeurans auec 
permilTion des Portugais , à qui ceux d’entr’eux qui ne font 
pas Chreiliens payent tribut pour leur perfonne. Pour les 
vieux Chreiliens, outre les Portugais, il y a fort peu de Ca- 
ilillans, mais beaucoup de Vénitiens , &  autres Italiejjs qui 
y font les bien venus ; ôî il y a aulfi quelques Alleraans hL Fla- 
mans,bon nombre d’Armeniens, &  quelques Anglois, mais 
de François point du tout ; finon ce Pere lefuite dont i’av par
lé , &: vn Lorrain , &  vn autre Vallon que i’y ay veus. Pour les 
peuples Indiens non Chreiliens qui y font en plus grand nom-
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brc,ce font las BanianesdeCambAye , é" Surate , ér les Brameris. 
l ’ay ouy dire plufieurs îois Bramems de Calecut, que flfle  
de Goa eftoit à eux, de forte que pour cela ils font grand enne
mis des Portugais. Aufli ceux d’entr eux , qui ont de l’hon
neur &: du courage , ne veulent point demeurer où comman
dent les Portugais,qui les gourmandent &méprifcnt trop;&: 
pour cette raifon la pluf-part font allez demeurer à Calecut, 
oùils fontenplus grande feuretéd:liberté. Pour les Moresou 
Mahometans, il y en a de tous les endroits de l’Inde, mcfme de 
Berfe, &; ti’ailleurs. Il y a auifi bon nombre de Chmots dr laponois.
Mais pour les Portugais, il yagrande difference d’honneur en- 
tr’euxj car les plus eftimez font ceux qui font venus de Portu
gal , qu’ils nomment Portugais de Portugal : Puis font ceux nez 
en Inde de pcrc &: mere Portugais , &: les appellent Caßirt, 
c’eil: à dire de leur cafte &racc, les moindres font les engen- 
xlrez depereoumere Portugais &  Indiens, qu’ils appellent Me- 
tices , c’eft à dire Metifs meflez. Mais ceux qui font venus 
d’vn Portugais , &; d’vne Caire , ou Negre d’Afrique, ils les 
appellent MuUflres, &font en pareil honneur que les Metifs. Muuai«: 
Ces Mcticcs s’eftiment, quand leur perc ou mere eft de race de 
Bramenis. Ceux qui font au Brefil engendrez de deux races 
differentes, ils les appellent Mameluques.

Q ^ n t aux efclaues de Goa, il y en a vn nombre infiny , &  de 
tomes nations Indiennes, &  en font vn très-grand trafic. Ils 

l'ies enuoyent en Portugal, ^partout ailleurs où ils dominent.
Ils dérobent les enfans ,&  les amènent &  cachent, tant grands 
que petits , tant qu’ils peuuent, encore que ce foient d’amis,
& q u ’il y ait p a ix ,&  qu’il leur foit défendu de les rendrecf- 

Jiclaues -, mais ils ne laiffent pas pour cela de les cnleuer en cachet
te ôc deles vendre.

Mctice?;

C H A P I T R E  I I I .

^ T>eU Ville de Goa , de fes Places , Bues , Eglijès, Palais  ̂ dr antres
Bajhmens.

M a  I s ayans parle deriflcdcG oa, venons maintenant à viüeie 
la Ville, donc ie diray premièrement qu’elle n’cft guère 
®  forte, ôi qui feroic Seigneur de rifle,lefcroic aufli de la Ville
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qui n’a aucune Foi'tereiTe qui vaille , mais feulement eft forte 
d’hommes. Car bien quelle foit clofe de murailles , toutes- 
fois ce font des petites murailles, comme celles dont on ferme 
les jardins par deçà. Elle eft forte feulement  ̂du coftédelari- 
uicre.-Lcs anciennes murailles de la Ville eftoient plus hautes 
èc fortes, bc auoient de bonnes portes, qui ne font plus : Car la 
Ville ayant efté accrcuë déplus de deux tiers, tout cet ancien 
baftiment efl; maintenant inutile. Les Portugais ne font eftat 
delà o-arder du cofté delatcrrc del’Illc , àcaufe des bons paiTa-
___J _______________ges où ils fc hent du tout.

La Ville eft donc baftie fur le bord, delà riuierc ducoftedu 
Nort,qui dure demie licuë de long; &: il y a plufieurs portes, 
gardées chacunes parvnPortier,qui font genseftropiez,àqui 
J ’on donne cela pour recompenfc leur vie durant. Entre la.X ^1. .XV.1W-LW pour recompenfc----
•Ville &  le bord delà riuicre il y a trois grandes Places le long de 
Peau , bc font feparées bc clofe« de bonnes murailles qui pren
nent à celles de la Ville, &: vont fe rendre aftez auant enlariuie- 
re, de forte que l’on n’y peut entrer ô^fortir que par les portes, 
(où ces Portiers «fouillent-tout le monde,) ou bien par eau aueo 
batteaux.La premiere de ces Places quel’on trouuc arriuant ala 
Ville en veue delà mer du cofté de l’Oueft,eft la plus grande 
riche, & la nomment la Riuiera grande, (car ils nomment ces Pla
ces RiHieres) &  il y a deux portes pour entrer en la Ville par 
cette, Place ; Elle eft fort bien ordonnée, bc a quelques tcrraiTes 
&  rampars , auec du Canon pour deft'endre lariuiere. Celuy 

. J qui commande Wc^\c.Viadorde Fa^enda,c^\3.yïï beau logis bC 
 ̂ °'’ fort, où il y a vne porte du cofté delà Ville, ô^vne du coftede 

lariuiere', bC luy feula ce priuilege, fermant ces portes tou
tes les nuits, de peur, non pas des ennemis, mais des voleurs de 
la Ville.

Ce Viador eft Intendant fur toutes les finances, bc auftl fur 
«tout ce qui fe paiTc à G oa, tant pour la guerre , bc embarque- 
mens, que pour toutes les autres aft'aires,eftantlafccondeper- 
fonne apres le Vice-Roy. Contre fon logis dans laditc,^Placc, 
il y a vne belle Eglifc dite Cin  ̂ Achaguas , qui veut dire Cinq 
Playes , bien ornée bc enrichie, où il y a deux Preftres feule
ment. Dans le Paruis d’icelle il y a vn efpace bien fermé de bar
reaux, là où tous les iours ce Viador &: les autres Officiers du
H.oy fc tiennent affis autour d’vne table àexpedier toutes affai

res
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ï res qui fe prefentenc. Car tous les autres Officiers, princi- 
»j paiement ceux qui font pour le fait des embarquements, y ont 
R auffi leur demeure tous ces logis-là &  places font au Roy,
1 , de forte que ces Officiers y logent tout le temps de leur charge.
T C ’eft en cette riuiere ou place ,où l’on bat la monnoye , où vioæbr« 
,, l’on fond les Canons autres ferremens propres pour lesem- 
>j. barquemens de guerre ou de négoce, C ’eft vnc mcrueille du 
ri< nombre des Artifans qui y trauaillent en toutes fortes de matic- 
2 res, fans obferuer ny Pelles,ny Dimanches , difans que c’eft 
ic pour le feruicc de leur Roy j ÔC chacun de ces métiers a vn grand 
.1 Maiftre qu’ils appellent Major qui eft Portugais, & ne fait que 
IC commander à ceux de fon art*, comme Charpentiers, Forge- 
R rons,Patrons, Calfaiteurs , Canoniers , Fondeurs èc autres, 

qui font Indiens, pour la plufpart. Ils font payez le Dimanche 
aumatin, &:netrauaillentcciourlàqu’apres midy. C ’eftlaplps 
belle chofedu monde , que de voir là le grand nombre devaif- 
feaux qui y font, tant au port, qu’en terre. C ’eft là où font auffi 
logez les Ele^ham quand il y en a à Goa ; mais lors que i’y efteis 
iln ’yenauoit point. Et eft à noter que tous les O^ciexs Mayors 
ont leurs logis &: lieux pour retirer ÔC referrer toutes les matiè
res, ôc vftencilcs propres à leur métier; &:ily a d’autres lieux 
pour ceux qui trauaillent. Tous ces logis font voûtez de pier
re, &: bien baftis depeur du feu.
j Le de fa galerie, voit d’vn bout à l’autre tout eequife
paflcjtant en cette place que fur l’eau, &: chaque nuiél il y a des 
Mortepayes qui font la garde, & les fentinclles crient, &: fe ré
pondent les vns aux autres; tout cela de peur que l’on ne mette 
le feu en leurs Nauircs, qui font en très-grand nombre , tant de 
Portugal quedel’Indc. Ces gens font gagez , foit Indiens ou 
Chreftiens, &: font appeliez N aides. Ils font bon nombre, 
rechangent fur iour : Ils font pour effeéluer les commande- 
mensdu F/Wor,faire les meflàges pour luy, &:autresferuices, 
comme des petits Sergens ou Bedeaux. Tous les artifans font 
contez deux fois le iour., &: il y ale Centador qui les paye, &  Ic- 
Fôntadorojd\ les pique &: conte, tellement qu’à mefure qu’ils font 
en defaut, on leur rabat autant de temps. Mais il y a bien de 
l’abus ; Car fi le Contader &  le Fontador veulent, ils en content 
tant qu’il leur plaift. L ’argent fe paye là en public, fi ce ne font 
grandes fommes que l’on paye à part. En ce mcfme licueftla 

I I .  Partie, D
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prifondsla Salic où ic fas mis ; &c le riaiior cnuoyc là toute 
fortes de gens qui font fous fa charge, 5£ qui ont affaire a luy 
Ce adeux Men^nes ou Sergens,&: vn Efcriuain. Tous
CCS Officiers s’entendent fort bien à voler bi dérober le monde, 

Jiatichouëi jj avnepetite Galiotc,qu’ils appellent Manchoues , fort bien cou- 
ucrtc, &L que le Roy luy entretient pour aller bc venir aux Natu
res, çà bc là fur l ’eau, bc faut huit ou neuf hommes feulement 
pour la mener. Le Vice-Roy en a vne auifi, tous les Officiers,
r  Archcucfque mefme &tpluficurs autres parriculiers en ont auffi. 
Celacft fort commode, &eft en forme deCaroffe, finon quel- 
le n’eft pas fermée par les coftez.

Mais pour reuenir au Viador ̂  il n y a aucun a Goa c[ui puiffe, ■ 
apres le V ice -R o y , fi bien faire fes affaires , &  dérober que ■ 
luy. Car ce qui relie de tous les embarquemens, venans de 

s, ‘ Portugal bc de toutes autres parts , tant en viures qu vflenlil- 
Ics , bc autres chofes , tout cela luy demeure, & en fait ce que 
bon luy femble-. Car quand il faut embarquer de nouueau, il 

f faut fournir de tous autres viures, munitions ôe vilcufilles ,iur
' quoy il peut dérober encor dauantage rear pour vnfol de de-

pence, ils en content deux,&i le Vice-Roy luy s entendent 
fort bien. Car le Vice-Roy a beau ordonner des payenaens bc 

' dons par écrit , 1e Viador n’en paye rien s’il ne voit vne certai
ne marque en fon feing, ou bien qu’il luy enuoyc dire de bou
che le Threforier tout de mefme. Car pour le payement des 
deniers , il efl befoin que pluiieurs y interuiennent, mais pour 
les frais bc mifes des embarquemens, &  de ce qui en reile, cela eilt 
au fcul viador de Fafienda.

■ c
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Aux deux portes de cette pîaceouriuiere ,les portiers ÔC gardes 
qui n’en bougent, ne laiifent fortir ou entrer perionne fans les 
foüiller, de peur qu’ils n'ayent dérobé quelque chofe. Et il ne fc 
fait là aucuns embarquemens, fi ce n’efi: pour les affaires du Roy 
cudefdits Officiers. Ce lieu efl fort long &  large , mais quatre 
fois plus long que large. Sa largeur effant de quelque deux cens 
pa.s,bc tout eu rcmply de grandes richeiTes appartenantfes au Roy.

De là allant vers Orient, on vient fortir prés l’Hofpital 
Royal dans la ville, bc on entre dans vne autre grande place auffi 
ièrinée , qui cil: entre ledit Hofpital.&: la Riuiere ; Ce n’cfl: 
quepourladefccntedespefcheurs,& de toutes autres fortes de 
^ens qui veulent s’embarquer, ou defeendre en terre. Ce lieu
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I s’appelle Caye de fitncU Catherina,o\x bien '2>afa? de pefche 
veut dire Marché de PoiiTon , dont la dcfcence &: le debit fc 

ïfaitSl: là.
 ̂ Ce Quay cft fort commode quand la flotte vient dePortu- 

li gai ; car aufli-tort: que les malades font defeendus en terre, ils

I[font proches delà porte de rH ofpital, donc les murailles font 
|la clollure de la ville de ce coflc-là. Toute la marchandife s’y 
peutauffi defeharger, fion le trouue à propos: car celle de ladi
te flotte ne doit aucun droict à Goa.C’eftlà commclc milieu de 
toute la ville J &: il y a des terrafles &: des portes, qui ne ferment 
point que quand ils veulent. Tout le bord de cette riuicrc,le 
long de la ville, eft remply de vafe &  de boue. Mais lors que les 
Nauircs de Portugal arriucnt., c’efl: merueillede voir la foule du 

f monde qui vient iur le Q |3yj de toutes forces , tant efclaues 
qu’autres, C hreftiens, Canarins, Cafres, &: autres Gentils, qui 
font comme Crocheceurs &: Porte-faix , qu’ils appellent Boje, 
c efl: à dire Bœuf,pour porter quelque pesât faix que ce foie,Car 
ils n’vfent point de charrettes, mais portet tout fur leurs épaules 
aueedes bambous , qui font des rofeaux gros comme la iambe. 
Ce bois ell le plus fort à cafTer &: à rompre que l’ayc iamais veu. 
Pour porter vne botte de vin de Portugal, ils font quatre auec 
deux de ces bambous, dont chacun porte vn bout fur fon efpau- 
Ic, &  ainfi de toute autre choie. Mais pour les baftimensils fc 
feruent de bufUs &L bœufs pour porter la pierre &  le bois. Ces 
’hoyes quand ils font chargez, vont toufiours chantans des chan- 
fons qui font comme des Cocqs*à l’afnc par demandes Sc repon- 
fes , &C vont inccflammcntcourans ; Toutes les rues font pleines 
de ces gens qui font à tout faite, foit à porter Sombreros Palan- 

autre chofe que l’on veut, &  on les trouue en certains 
carrefours. Cette place efl: donc pour tout le commun.

Mais l’autre Riuiere ou place qui efl: en fuitte cft fort bien fer
mée tout autour,iufques bien auant dans l’eau l’appellent 
la Ribera dos Gallees i car c’efl le lieu où font les Galères de Goa, 
qui font de la forme de celles d’ Efpagnc&: d’ Italie, mais il n’y 
en a que trois ou quatre au plus. Cette place eft bien baftic 
&: accommodée de tout ce qui efl neceiTaire , tant pour les 
Maiftres , Officiers, &: armemens defdites Galères , que peur 
les forçats qui font tous là , linon certain nombre qui cft en 
la prifon de la Salle, pour le fcruice qu'il y faut faire. Ceux-

’ti
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cy ne vont point en la mer , finon en cas de grande neceifî- 
té. Les portcs'‘'font gardées par Portiers , &  perfonne n’y en
tre qu’il n’y ait affaire. Le lieu cft fort beau &  fpacieux, &: le 
Vice-Roy y defeend par vnc petite porte de fon Palais, pour 
s’embarquer fans qu’on le voye. La porte de cette Riviere efl: 
proche la grande porte de la ville, qui cfl: au deffous du Palais 
du Vice-Roy. Toutes les marchandifes qu’on embarque dans 
lesCarraques èc Nauiresqui vont en Portugal , il faut que ce 
foit-là, ic le Viadorde Fajienda y a vne petite maifon fur le bord 
de l’eau, &  va &  vient aufdits vaiffeaux pour voir, tenir compte, 
te enregiftrer tout ce qui s’embarque. On paye trois pour cent 
en fortantde Goa; mais en s’accordant auec luy,on donne fort 
peu dechofe. Tous fes Qi^ais font fort bien murez, &: la plus 
grande partie a des degrez de pierre. D elà entrant en la ville 
à main gauche, font les Magazins &  Arfenats de guerre & de 
bouche, auec de grands logemens bien baftis & 'fermez. La 
porte de la ville de cette code eft la plus belle &: magnifique, 
ioignant le Palais du Vice-Roy, &  eft toute peinte fous le Por  ̂
tail, de toutes les guerres des Portugais dans les Indes ; fur le 

Sainte ca- haut à l’entiée il y a vne belle Image en boftei/i fahcla Cathitim, 
taennt o dorcc : Car cette Sainte eft la Patrone de Goa, à caufe que 

ce fut leiourdc fafeftequc les Portugais ferendirent maiftres 
de cette Ifte. |

Outre ces places, il y en a d’autres fur la riuiere qui ne font 
clofes ny gardées comme les precedentes : Car il y en a vne en 
fuitte entre la riviere &  le Palais du Vice-Roy, qu’ils nomment. 
U Fortalefa delFtce^Rey. Elle a quelques fept cens pas de long,.

thcrin« 
Qotée à
Codi

&  deux cens de large, fort droite, vnie, & reuétuc du cofté de

<Juay ouïçueio.

'Î

la riuiere d’vn beau mur,auec degrez de pierre. Elle eft fermée 
d’vn collé par les murailles du Palais du Vice-Roy &c de la ville, 
S)C de l’autre par celles des autres places. Cette place ou Q ^y, 
qu’ils nomment Tiwri», eft généralement pour l’abord de tous 
vaiffeaux des Marchands Indiens qui viennent aborder là,tant 
à caufe de U Fertahpi du Vicc-Roy, qui eft tout denant, que 
parce que le Vicc-Roy peut voir d’vncféneftre bu galerie, tout 
ce qui arriue &  s’y palfc : cela eft toufiours remply de vaiffeaux 

de peuple infiny. Il y a vn fort beau baftirnent, de la forme 
de la Place- Royale de Paris, mais non tel en autre chofe, &  ap
pellent cela CA'fmde^Hatoh fe mettent vendent toutes fortes
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de o-rains en grosj &: l’on ne peut en vendre ny tranfportcr autre- 
part. G ’eft là ou fe paye la Doüanc. Il y avn autre grand baili- 
ment, qu’ils nomment BancjuefaUe defeendent les marchan- 
difes qui ne font point pour manger. Elles payent là le droid, 
&  puis apreson les porte dans les maifons.il y a en outre vn autre 
logement où font les poids, qu’ils appellent elpezo : Et en fuitte 
leslogemcns pour les officiers &  fermiers. Auffi-toftque les 
vaiiTcaux font defdiargez, ils palTcnt plus auant dans la riuierc, 
&:s’oftent de deuant la fortcreiTe du Vice-Roy , & font place 
aux autres qui doiuent venir.

Au bout de ce Q ^ y  il y avnefort grande place comme en 
rond, où fe tient vn des Marchez, qui eftlc plusg^and de tous 
ceux de Goa, pour ce qui eft de la bouche. Ils le nomment 
Bazar grande  ̂ c’eft à dire grand Marché. Tous les iours ils y Bjzat oa 

Maichi.
tiennent marché ; car ils ne font iamais de prouifions d’vn iour 
à autre, mefme ils y vont deux fois le iour, pour le difner &: 
fouper ; &  les Feftes &  Dimanches mefmes on y vend des vi- 
ures. Il y a nombre d’autres places & Marchez, ou Bafirs -, mais 
non tels que celuy-cy;aiix pieds duquel il y avn fort beau faux- 
bourg où eft l'Eglife des lacobins ou Dominiquains, fort bien 
baftie &  ornéc,aucc de bonnes eauës; &  il y a beaucoup d’au
tres Eglifcs &c Parroiifes, la plufpart dédiées à Noftrc-Dame.

Quant à la forterefte ou Palais du Vice-Roy, il eft fort fom- 
ptueufement bafty : &  tout deuant il y a vne grande place du 
cofté de la ville, qu’ils nomment Carnpo delgaffo, où la Nobleifc 
&T les Courtifans fe trouuent, tantà pied qu'en palanquin. Car 
le Vice Roy ne fort iamais qu’il ne faife le iour d’auparauant 
fonner les tambours par la ville -, fi bien que toute la Nobleil’c 
eft aucrtiepar là de le venir trouucrà chenal d’aiTez bon matin, 
&  l'ont là attendans iufques à ce qu’il forte,tous les mieux parez 
ôi en ordre qu’ils pcuucnt. Vis-à-vis la porte du Vice-Roy eft 
vn grand logis où l’on tient le Parlement, qu’ils appellent C4w— 
Ira Prejidtalû. Ils nomment le premier Prcfidcnt Befembarguader 
Mayor. C ’eft la principale lufticc des Indes pour les Portugais, 
&:ily a vne autre lufticc qui enreleuc. Ce Palais du Vice-Roy 
n’cft pas fort pour le canon du cofté de la ville -, mais il eft bien 
logeable commode : Sc entrant à main droite on trouue la 
prifon qu’ils nomment Tronco, qui eft du corps dudit Palais : à 
xnain gauche font les Magazins, &  l’Arfcnal du Roy. Ce Palais

D iij ~
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eilacrommodé de tout ce qui ed necciTairc, d’EglifeSjHoî’o- 
ges,E au x,& le  ticfordu Roy mGÎme y cftcn partie ; car Tau- ê 
p_arcie cil: dans le Couvent des Cordeliers. Il y a deux grandes 
.«ourts fort belles, où l’on entre de IVne dans 1 autre. En la pre
miere court à main gauche il y a vn grand efcalier fort large, 
bafty de pierre, qui mené àvne Salle tres-fpacieufe, où font 
peintes toutes les flottes &:vaiflcaux qui font allez aux Indes, 
auec leur nombre,datte,nom du Capitaine ; ic mefme les Naui- 
res qui ont fait naufrage, y font aufll portraits: C ’eft vnc chofe 
effroyable de voir tant de vaiffeaux perdus. Bref, il n'y a petit 
yaiffeau venu de Portugal qui n’y foit portrait, &; fon nom écrit. 
Plusauant on trouuc vnc autre plus grande Salle,qui cil la vraye 
Salle du Vice-Roy,&: déroute laNoblcfle , & làoù  fctient le 
Confcil. Là font peints au naturel tous les Vice-Rois qui ont 
elle aux Indes. Chacun n’y peut pas entrer; car il y a des Gar
des. Ce Palais efl: fur vn haut ,&!: il efl aflez fort du collé de la 
riuicre,auc.c des murailles fort hautes ; c’eft le plus bel afpcél: de 
toute la ville. Les Efeuries ne font pas dans fon enclos;mais tout 
ioignant à main droite en entrant. Tl y a vnefortie du colle de 
la riuicre, mais la porte ne s’ouurc que quand le Vice-Roy veut 
aller fur l’eau. Sa garde cil d’vne compagnie de cent hommes 
tous habillez de bleu, qui efl leur liurce ordinaire, &c font tous- 
jours prés de faperfonne, s’entend à la porte du Palais, ou logis 
où il ell ; quand il marche,les tambours à: fifres forment : Ces 
Archers portent des halebardes, &  font tous Portugais; mais 
ils ne font en tebe réputation d’honneur que ceux qui vont aux 
armées, &: qui font volontaires. Outre cela il y a des portiers 
aux portes de laforterefle.

De ce Palais allant en la ville^on entre en la plus belle rue 
de Goa, qrrils appellent /a Rua dr£châ  ou droite, qui a plus de 
mil cinq cens pas de long, ayant des deux collez force riches 
Lapidaires Orfèvres, Banquiers, &  les plus riches & meilleurs 
Marchands ic artilans de Goa, tous Portugais , Italiens, ou Al- 
lemans, ?>C autres Occidentaux. Cette rue aboutit à vne Egiifc 
des plusbelles, riches, 5c bien ornées de la ville, qui efl toute 
dorée par dedans. C ’elt l’E gU fc iî'fJkkii'a hitfincordia, dediéeà 
Nuefira St nora Dafoa. Sur le Portail d’iccjle en vn heu le plus 
eminent, ell la, figure en bolîe de pierre dorée de Alfonce 
Albutjtarfie , qui prit rifle de Goa. Prés cette Eglife il y a vu
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' Monaftere pour les filles orphelines de bonne maifon, qui y de

meurent iufques à ce quelles fuient mariées. Les Portugais 
mariez quand ils vont en voyage, mettent pareillement là de
dans leurs femmes iufques à leur retour. Il y a aiuTi des femmes 
veufves, qui fe veulent retirer du monde, de mefmes.y pcuuent 
entrer les filles rcpenties;ce lieu efi: fermé à tout le monde.Ccttc 
grande ruë e il autrement appellee Lailon, à caufe des En
cans qui s’y font ; de forte que tous les iours, hors les Feiles &: 
Dimanches, depuis fix heures du matin iufques à midy, cela eil 
fi plein de monde que rien plus.

A my-chemin de cette rue, eil l’vn des plus grands &; anciens 
bailimens de la ville, qu’ils nomment Oi/i dajanci.i incjutjictonê  
où tous les officiers de ladite laquifition fontlogcz^ &  ony vfe 
du mcfme ordre qu’en Portugal, de encore la luilice y eil plus 
feuere à l’endroit des riches. Deuant cette inaifonilya vne 
grande Place ou Marché, &: de l'autre coilc eil la Maifon de 
Ville allez bien bailie,qu’ils Cambre de CtdA^c-hc Palais
de l’Inquifition eil vn très-grand bailimcnt, auec vue Salle tres- 
belle &r grande, à grands efcaliers hauts élcuez, & bailis de tres- 
belle pierre : & il n’y a maifon de Roy qui ait vne fi belle Salle.

Prés delà eil lagrandc Eglife nommée , auec fon Cime- 
. ticre. C ’ell vn grand &: fuperbe dciï'ein,&: qu’il cil fort mal-aifé 
•‘d’acheuer,y ayant cinquante ans qu’il efl commencé. Toutioi-
■ gnantcil Cafi do Anchiffio, oulogis de l’Archcucfque. Celuy dc' 
• l'Eucfque eil là auprcsjoù eil la prifon de l’Eglifc. Tout contre
le Cimetierede la grande Eglife , cille Qonncntdes Cordeturs,\e 
plus beau & le plus riche du mondc;& dans le Cloiilre eil peinte 
toute la vie de S. François en or, azur,5c autres couleurs. Cette

■ Eglife cil fort vifuée,&: eil en vn endroit fort cleué: La grande 
P lace dc douant eil toute pauce de pierres largcs,auec de grands

■ degrez pour y monter. Au bout il y a vne grande Croix dc pierre, 
fort haute &  bien ouuragce; Sz delà on va en vne rue en defeen-- 
dant,qui mène droit à l’Hofpital Royal, &  on trouuc fur le che-

“ min la Chapelle de faniiii C aîherim., &e par cet endroit la ville fut 
iprifcjcarily auoit vne porte &  vn Bouleuard: Cette Chapelle 
ne .s’ouure ramais que le iour de laFeile: &  fur la porte eil grau c 
en lettres d’or le iour de l’an de ladite prife ; de l’vncdes belles 
ceremonies de folcnnitez de Goa, cil la proceffib generale qu’ils 
font ce iüur-ià, tout le C lcrgé Sz autres gens de la ville s’aflem-
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blent cntees-bon ordre &C magnificence portans force figu
res &: my Itères, entrcmcilez de mufiques.moinmeries, autres 
:chofes ridicules, comme on fcroic icy aux Carozels &: Balers, 
Seen vfent ainfi en toutes leurs ProceiTions generales.

D elà en montant on va droit en vne place dite Ba/ârpi^ùai- 
no, c’cit à dire petit Marché, au milieu de laquelle y a vn en
droit reloué de fix pieds ou enuiron, toutrcucllu de muraille, 
&: l’appellent dosgallos, c’eit à dire le lieu des coqs ,à cau-
fe de la volaille, Se autres viurcs qu’on y vend. De là on cire vers 
le milieu delà ville à l’Eglife /fyiroudes lefuites. En fui
te on entre dans la rue des Chappeliers fort belle, grande &  lon
gue , qui va rendre en vne place dite le Pilionllo vteyo, c’eft à di
re le vieux Pilory, qui eft encore vn Marché, où y a vn lieu re- 
leué &: rcueftu de pierre; 5c là auprès eft la lullicc ordinaire de 
Goa dans vn grand logis, il y a vn autre logis pour la Police, 
aucc vne belle boucherie.Six ou fept rues vont fe rendre en cet
te place. 11 y a l’Eglife S.Thomé., grande Parroiirc,&; delà for
çant de la ville on vient à vne à\zcdcampo S.Lazaro,
ou S. lago., pource que c’eft pour aller au village &  Fort de faine 
lacques. Et dans ce mcfmc champ cft l'Hefpital de S.Ladre 
on met tous les lépreux : le balliment cil beau & bien ordonne. 
L ’Eglifcavnc Chappcllc tres-belle dédiée à laint Louys Roy 
de France. Dans cet Fiofpical il y auoit quelques malades, la 
ville l’a fondé, &: l’entretient: De l’autre codé vis avis, efl vn 
tres-bel Eftang ou Lac où il y a beaucoup d’oifeaux de riuierc. 
En ce champ tous les Caualiers 6<- Gentils-hommes font leurs 
Tournois, auec leurs CanesScOrenges, Ics' îours de faint lean 
&: faint lacques Patrons des Portugais &: Efpagnols ; ôc là les ha- 
bitans font auiFi leurs monftres.

En vn autre coflé hors la ville eft vne place clofc de murailles, 
dite MatA vaca^oix l’ou eue les bcltiaux j &enccmefme collé efl: 
JaIufticc,oùil yavne potence à quatre pilliers. A vn quart de 
lieue de la ville on va faire les executions. On cil contraint, a 
caufe des chaleurs, de tuer les beiliaux hors la ville, &  on enter
re là toutes les ordures &: le fang de ces animaux. Près le Con- 
uent de faim X̂ omïmque efl: vne grande place ou champ, qui ne 
fert qu’à picquer les cheuaux.

Mais ce fcroic chofe infinie dédire par le menu tous les noms 
des rues, places, Eglifes, Monafteres, Palais, &  autres fingula-

ritci
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: ritez de Goa:&r l’on peut dire en general que tout y eil bien or-
1 donné. Les .̂mianes &c Ctwarins y ont leurs rues à part, &  aulTi
I ' toutes les fortes de Marchands &:'meftiers, comme tous les Or

fèvres ont leur rue , les Lapidaires la leur, &ainfi des autres; 
1 tellement que c’eil vue grande commodité; quand on a afl'airc 
i de quelque chofe, on n’a qua fçauoir la rue. Et ce qui me fait 
ti demeurer fi long temps à particularifcr cette ville, c’eft que qui 
V la voit bien, il fçait tout l’eftat des Portugais es Indes Orien- 

taies.
1 Le nombre d Egiifesy cft rnerucillcux,&il n’y a place, rue dc 
TI carrefour où il n y en aie quelqu’vnc ,entr’autres celle ae S. Au- 
1*1/'//?«,où l’on baflit tous les lours, à caufeque l’Archeucfque 
■ cil de cet ordre.Ellc ell fpituceau plus haut de toute la Ville , fur 

t vue montagne ; &  tout proche font les Eglifes de S. Araoir.c, s, 
des Icfuites. Et en vn autre endroit le Monailcre des  ̂Religieules de Sainte Monique,cc\\c de Nuejîra SenoraddRozero, 

le Conuent de S.Thomas, autres. Tellement que dans la ville 
jî ; &  fauxbourgs, par toute 1 Iflc il y a bien enuiron cinquante 

tant Egides que Monaitcres.
‘ CCS Eglifes, il y en a quatre delefuites. La premiere

_ I principale cil tondeeen l’honneur de la Conuerlion S.Paul. Et 
[g|i ce College eil le principal de toutes lesindes Orientales, où i’ay 
;;;; veu iufques au nombre de deux mil enfans &  dauantage, pour 
iÎ ’.eiludier ,tant Portugais qu’indiens. Les lefuites ne prciancnc 
ÿ jriendes Efeoliers pour leur inilruétion.

' loignant ce College il y a encore vne fort belle maifon de ces 
I.; |mcfmes Peres, appellee le Séminaire, où les enfans font pen- 

ijfronnaires.
!. - La fécondé Eglife oir College que tiennent les Icfuites cil au 

|[j i milieu de la ville ,auifi beau & plus que le precedent, ôù il y a

Î vne Eghïe fondée en l’honneur duS. Nom de lefus, fort riche- 
I ment bailie, toute dorée au dedans, elle n’cil pas encore parfai- 
■ te , mais on 1 acheue tous les iours, l'y ayvcuvnc Croix toute 
d or maifif, que la Compagnie des Peres lefuites auoit frit faire 

À pour en faire vn prefent au Pape, laquelle eiloit longue de trois 
pieds, large de quatre doigts, efpaiile de deux doigts, enrichie 

5 de toutes fortes de pierres precieufes, bien elabourées »laquelle 
■  ionprifoit des lors cent mil cfcus&plus, &  fut cnuoycc à fa 

‘ Sainteté, par IcNauircoù ie m’embarquay pour m’en reuenir.
' 1 1 . Partie. E



Cette fécondé roaifonlirfc’ uk.Mnt dediée pour ferait au pu.
blic.àfçauoir pour confeiTec &: adminiftrer les Sacremens,& 
pour receuoir à l’EgUfe les Infidelles &  les bapnfer.C eit er̂  eel- 
L r a  que demeure le Pere des Chreftiens, qui eft oblige daller 
tous les iours és pnfons vifiter les Chreftiens , 5.  autres qu, vou- 
droientfeconuerdràlapoy Catholique, fohciter leur elargiiTc-
ment, les aiTiiler d’aumônes, comme il a fait vers moy beaucoup 
de Fois

Il y a vne autre maifon des mefmes Peres ioignant cette fé
conde Eglifc qui s’appelle Catecumenoŝ  pour catechifer &: enfei- 
ener les nouucaux Chreftiens, où ils font nourris &  entretenus 
d’habits,iufques 'a ce qu’ils foient inftruits &  baptifez.^ d iceux
ce Pere des Chreftiensala charge, de toute la mailon.

V n iour de la fefte de la Conuerfion de S.Paul, ic vis lornr de 
ce lieu enuiron 1500, perfonnes Indiens, tant hommes que tem- 
mes &: enfans, habillez en Chreftiens, pour faire la Proceffion 
parles rues de la ville i marcha ns deux à deux, ayans tous chacun 
vn rameau en la main, pour eftrc recognus entre les ^
n’eftrc encore baptifez. Et de la allèrent a la premiere Eghfe & 
College de faine Paul des Iefuites,où Us furent tous baptifez.

Auparauant que de les baptifer, le vis qu’vn Pere efuitc leur 
iitvn beau Sermon fur l’cxcellcncede la Religion Chrefticnne, 
qu’il n’Y falloir point venir par contrainte-, que s U y auoit quel- 
q.u’vn d’entr’eux qui y vinft à regret, qu’il s’en pouuoit aller, 
qu’il euft ’a fe retirer & fortir de l’Eglifc. Lors tous rcrpondirent 
d’vnc commune voix qu’ils cftoient fort contens, & qu Us vou-- 
loicnt mourir en la Foy Catholique. Eftansbaprrfcz chacun fe 
retira en fa maifon -.s'il y en auoit aucuns qui fuftentpauurcs, ce 
Pere lefuite leur bailla à chacun de l’argent &  des habits pat am 
mofne : ce qui fe continue tous les ans en pareille pompe &  io- 
âennité que deftus, outre ceux qui s’y baptifcnt tous les lours en 
particulier. l ’en ay veu auffi par pluficurs fois baptifer en grarid 
nombre en l’Eglifc des Cordeliers, au lendemain de la fefte de 
N oël, &L ce iufques au nombre de huit cent.

Le iour de la Conuerfion S. Paul on fait vnc grande fefte &
folennité. LcViec-Roy accompagné de toute la Nobleflc, mt-
ques au nombre de deux à trois cent Gentils-hommes à cheual, 
bien montez & équipez, va à ladite Eglife,&  apres le Scruicc 
difne auec les Peres lefuitesxe qu’il ne fait iamais que ceiour-la.

lie:
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’Tous les Efcoliers des Icfuices richement ajuftez de tbutes 

‘ iôftes de liurées de foyc, viennent au deuant deluy en bataille, 
moitié à cheual, moitié à pied, tous en armes, &c fc mettent en 
bataille deuant le Vice-Roy , faifans le refte du iour force ieux 
&réiouyiTances.

La troifiéme maifon èc Eglife'fondéc en l’honneur de faine 
Roch, s’appelle le Nouiciat, où font les Nouices Portugais qui 
afpirent d’eftre lefuites, pour s’éprouucr s’ils pourront periiftei: 
&: porter la regie. Quant aux Indiens ,ilsncfontiamaisrcceusà 
cftre lefriiteSjS’ilsne fontiilus de Portugais, pere&: mere; mais 
ils peuuent cftre Preftres: les autres Religieux en rcçoiucnt de 
M etifs, mais non de purement Indiens.

La quatrième maifon des lefuites eft fituée àderoy lieue hors 
lavillcic’cft vue belle maifon de plaifance,où il y a de fort belles 
fontaines, & elle fert pour efgayer &  afleurer la fantc dé ceux 
qui ont efté malades, de leur Ordre feulement. Ces Peres lefui
tes font là en grand nombre, &  par toute l’Inde où les Portugais 
s’habituent, &: auprès de quelques Roys infidèles, ou ils font va 
grand fruici pour lacanuerfion des Indiens à la Religion Chré
tienne ; Comme auflî les Religieux lacobins Cordeliers.

Les baftimens de ces Eglifes &: Palais,tant publics que parti
culiers font fort fomptucu-x ôi magnifiques;&: faits par les Cana- 
rins, tant Gentils que Chreftiens la plufpart. Les maifons font 
I bafties à chaux èc à fable. La chaux fe fait d’efcailles d’huiftres, 
&  de limats de mer ; le fable eft de terre non de riuiere. Ils les^ 
couurcnt de thuilesj ilsn’vfcntpas de vitres de vcrre;mais fefer- 
uent au lieu, d’cfcaillcs d’huiftres fort tendres &: polies, qu’ils 
enchafl'entdans du bois en forme de lofanges: cela eft clair com
me des chaflîs de papier ou des lanternes de corne, car cela n’eft 
tranfparent comme le verre. Ils prennent la pierre a baftir dans 
riflejmais celle dont ils font les colomnes &C autres ouurages fu- 
perbcs,ils la font venir de Bajpiin ils en tirent de fort lon
gues &: dures ; c’eft comme pierre de grain, &T encore plus belle, 
le n’ay point veu en ce pays de deçà des colomnes de pierre d v- 
ne piece fi grandes 6c longues comme celles de delà. L eftcnduë 
jde leurs baftimens eftafTcz grande,mais auec peu d’eftages,5c les 
font rougir & blanchir, tant dehors que dedans: les efcaliersfort 
larges,faits partie de pierre,partie de terre rouge comme bol, qui 
leur fert deplaftre:ils ont prefquc tons desiardins 6cvergers,mais
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non pas grands,aucc des puits dans leurs enclos.

Quant aux Faux-bourgs de la ville, il y en a fept ou huit fort 
grands, &: tous les baftimens d’iceux & de tout le rcile de l’iile 
font tous de mcfme façon que ceux de la ville. Toutefois les 
loais a boutiques ne font fi magnifiques &: fuperbes que les au
tres. Ils vfent de charrettes menées par des buffles ou taureaux 
pour conduire leurs matériaux pour baftir, ces charrettes ne 
fon&point ferrées. Pour le regard du pauc des rues de la ville, 
ce font belles pierres larges, allez nettes, s’entend celles qui 
font en pentc,car les autres iont fort boüeufcs. Quand il pleut 
on voit des ruiil'caux par toute la ville, &: l’eau s’écoule par des 
canaux grands, profonds, voûtez panez; de force qu’en hy- 
uer cela rend la ville fort nette en quelques endroits : mais les 
ruifieauxdes rues font fi grands, que quelquefois l’on a bien de 
la peine à palier d’vn collé de rue à l’autre, li ce n’ell qu’en plu- 
fieurs endroits il y a de petits ponteaux &c arcades, autrement 
il fcroicimpolfible de trauerfer.

G H A P 1 T  R  E I V.

Des Marchez,, Eßlaaes, Monnayes, Eaux, &  autres choßs 
remarquables à Goa.

A Yant parlé au Chapitre précéder des places de la ville, ie 
diray aulfi quelque chofe en fuite des Marchez.Ces Mar
chez, pour le regard des viurcs, fc tiennent tous les iours ou- 

uriers, depuis fix &  fept heures du matin iufques à Midy. Le 
grand Marché fe tient tout le long de la grand’rué droite, dont 
vn bout touche la Mifcricorde,&: l’autre le Palais du Vice Roy. 
Cette rue cil des plus belles &: grandes, pleine de boutiques de 
ïoüailliers, Orfcurcs , Lapidaires, Tapiffiers, Marchands de 
foyc, éc autres riches artifans : Durant ce temps démarché il y 
vn fi grand monde par la rue , qu’à peine peut-on palier. Ils ne 
craignent pas la pluye en hyucr, ny le chaud en Ellé , à caufe de 
ces grands Sombreros ou chappeaux que chacun porte, qui ont 
pour le moins fix ou fept pieds de diamètre ; de forte que quand 
tout le monde cil alfcmblé ils s’entre-touchent tous, en façon 
qu’il femble que ce foit vnc feule couuerturc.

Enuiron crois mois auanc que ie partilTe de Goa , il fut or-
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donné que Ui grande place qui eil entre la Maifon de ville 
rinquifition feroit mife pouraccroiilrece Marche, eftant trop 
petit. Ils appellent ce Marché comme i’ay désja d it, à

n

caufe des encans qui s’y font. Là ie trouuent indifteremment 
toutes fortes de perfonnes J Nobles &  autres, de toutes Nations, 
&  Religions ; pour vendre &: acheter, ou rencontrer ceux à qui 
on a affaire : car ce lieu leur fert de places de Change. Ce ne 
font pas des Sergens qui font là les encans,mais d’autres qui ont 
ces offices particuliers, dont ils payent rente au Roy : car il n’y 
a fl petit office ,cl1:at ou meflier où il n’y ait Fermier &: Partifan 
pour le Roy qui entire quelque chofe. On fait donc là la vente 
de tous les meubles par luftice ou volontairement, il y en a 
pluficurs qui vendent eux-mefmes fans crier à l’encan , mais 
comme on fait es boutiques. Ces gens qui ont charge de ven
dre à l’encan font appeliez rregcnmurs, hc faut qu’ils donnent
de bonnes cautions, car fouuent on leur laiife de grands &: ri-
ches ioyaux entre leurs mains.

Or en cette place fe voit de toutes fortes de marchandifcs,cn- 
tr’autres quantité d’efclaues qu’ils mènent là comme on fait icy È 
des chenaux : ôc vous voyez ces vendeurs en mener de grandes 
troupes apres eux ; puis pour les vendre ils les louent prifent, 
difans tout ce qu’ils fçauent faire, leur meftier, force ÒC fanté; 
&les acheteurs s’en enquicrcnt,les interrogent & vifitent par 
tout curieufement, tant mailes que femelles. Et les efclaues 
mcfmcs cfperans vn meilleur traittement au changement de 
maiiire, monftrent leur difpofition fe louent eux-mefmes 
pour donner enuie aux acheteurs. Mais en les achetant on met 
vn certain iour prefix pour s’en dédire ou non , afin qu’on ait le 
temps pour en fçauoir la vérité.

On voit là des filles &: femmes tres-bellcs&iolics de tous les 
pays des Indes , qui fçauent la plufpart iouër des inftrumens, 
broder, coudre fort délicatement, faire de toutes fortes d’ou- 
urages,confitures, conferuesScautres chofes. Tous ces efcla- 
ues font à fort bon compte, les plus chers ne valent pas plus de 
vingt ou trente perdos,'  ̂ trente-deux fols fix deniers piece. Les 
filles pucclles font vendues pour telles ,& on  les fait vifiter par 
des femmes, fans qu’on ofe y vfer de tromperie. Ils ne tiennent 
pas à péché d’auoir la compagnie de fon efclaue que l’on a ache
tée , en cas qu’elle ne foit mariée -, car le maiitre eilant ccluy qui
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la marié,il n'en peut plus vfer depuis qu’il a donne fa paiolc- D e 
ces filles il y en a de fort belles, blanches &  gentilles, d’autres 
oliuaftrcs, bafanées '&r de toutes couleurs. Mais celles dont ils 
font ordinairement plus amoureux,ibnt les -fillci Caftes de Mî ~ 
zambiejuê  bc autres endroits d Afrique, qui font noires a mer— 
ueilles ,ayans les cheueux frifczi ils les appellent Negra de CuU 
nea. Mais c’ell vne chofe remarquable entre tous ces peuplas 
Indiens, tant malles que femelles, bc que i ay obferuée; c’eft que 
leur corps bc leur fucur ne put point ; &: au contraire, les Negres 
d’Afrique, tant deçà que delà le Cap de bonne efperance, fen- 
tent de telle forte lors qu ils font échauffez, qu il eft impoifible 
d’approcher d’eux, tant ils puent &:fcntcnt mauuais comme les
poteaux verds. ^

Q^e fi CS Indes vn homme a fait vn enfant mafle a ion efclaue, 
l ’enfant eft légitimé, bc l’efclaue mis en liberté, encore quelle 
ne puifte quitter fon maiftre fans fon confentement. X.e plus 
grand rcuenu bc richefte de ceux de Goa, eft du trauail de leurs 
efclaues, qui leur apportent tous les foirs ou au bout de la fe- 
mainc ce qu’ils doiuent bailler: fans ceux quils retiennent au 
logis pour feruir.

Dans Ce Marché fe voycntcncore grand nombre d’autres ef
claues qui ne font à vendre, mais ils portent vendre eux-mefmes 
lesouurages qu’ils ont faits, comme conferucs de fruiéfs, bc au
tres denrées ; d’autres qui gagnent de 1 argent a porter & rappor
ter ce qü’on veut. Les filles fc parent fort pour cet effet afin de 
plaire dauantage, bc vendre mieux leur marchandife, bc quel
quefois on les appelle és maifons pour les voir la on leur par
le d’amour, dont clics ne font pas autrement refus, & font bien- 
toft d’accord en leur donnant quelque chofe : bc mcfmes fou- 
uent elles traittent l’amour pour leurs maiftreffes, de qui elles 
font maqucrelles ,fans iamais aller contre leur volonté bc fç?crct, 
leurs cftansfortfideles: tout l’argent quelles peuucnt pratiquer 
par ces moyens-là, elles le doiuent donner a leur Maiftre bC 
Maiftreifc qui y confentent, bc puis leur en font tel partage que 
bon leur femble ; mais elles ne monftrent pas tousjOurs tout« 
Toutes 'ces Indiennes tant Chreftiennes qu’autres, ou Mctifl'es, 
.défirent plutoft auoir la compagnie d vn homme de i Luropc 
vieil Chreftien que des Indiens, &: leur donneroient plutoft de 
l ’argent, s’en tenans bien honorées, car elles ayment fort les
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hommes blancs de deçà,&  encore qu’il y aie des Indiens fore 
blancs, elles ne les aymenc pas tant.

On vend auiTi en ce Marché grand nombre de chenaux fore 
bien harnachez la plufparc ; ils font de Perfe &: d’Arabie comme 
cheuaux barbes, &  valent cinq cent pardos tout nus.

Bref, on y voit toutes fortes de.richeires des Indes, &  des lo
yaux les plus beaux qui fe puiilent voir. Là auiîî font les Chan
geurs qu’ils nomment cherafes, dont il y en a en pluheurs autres chenfeij 
endroits; leurs boutiques font aux bouts des rues &:carrefours, 
toutes couucrtes de monnoye, dont ils payent tribut au Roy.
Ils font vn très-grand gain: car là il efl: neceifaire d’auoir de la 
roonnoyc pour aller au marché, où tout efl à fi bon compte que 
rien plus, &  on n’achete iamais que ce qu’il faut pour l’heure,
&  non pour tout le iour. Tellement que l’on cil à demy charge Minnoyé 
de cette monnoyc, fort épaifTc &  pefantc, de peu de valeur.
Il y en a de plufieurs fortes. La premiere cil appellee Boufucir.;
dont il en faut feprante-cinq pour vnc Tangue. Il y a d’autres 
Beufuruépues vieilles, dont il en faut cent cinq pour X'iTangue.
Puis il y a des petits morceaux de cuivre fans aucune marque, ., 
qu’ils appellent arco, il en faut deux cent quarante pour vnc 
’Tangue vaut cinq fols desnoilres, &  làfcpt fols bc demy. Il 

• y a de cette monnoye qui eft de fer ; &: d’autre de Callin metal de 
la Chine. Qj^nd ils ont bien amafic de l’argent de toutes les 
fortes de monnoye, ils les rechangent auecles Partifans & Fer
miers, à qui ils donnent la monnoye d’argent &: d’or qui cil bat
tue à Goa. Car les Receueurs ne prennent point d’autre paye
ment. Pour les Larins qui eil cette monnoyc d’argent dont i’ay 
parlé ailleurs , elle vient de Perfe &  d'Ormuz., cil recherchée ■ 
par toute l’Inde, àcaufe que c’eil vn fort bon argent, vtilc &c 
propre à toute force de manufaélure. Ces Changeurs fc doiucnc 
trouueren leurs boutiques toutes les Feiles &  Dimanches mci  ̂
mes,&: n’üferoient auoir failly à changer vne piece au prix qui • 
eft dit. Ils pefenc l’or &L l’argent.

La monnoyc d’argent de Goa cil donc de Perdoŝ  demy per- Mûiinoye.v 
dos, Larins, de Tangues qui valent fepe fols fix deniers piece, 
outre celle qui vient d’Efpagnc , laquelle vaut dauantage en 
Goa : car là l’argent y vaut vn tiers plus qu’en Efpagne. La 
monnoyc de cuiureSede fer qu’ils appellent BoufuruquLS, efl de 
peu de valeur , comme de deniers &  mailles. Les pieces d’or
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font Cheru/t2si vingt-cmq fols pièce, des Vcnifiens & S.Thomc à 
cinquante fols &: autres cfpeces ,il ne s’y en voit point de mon- 
noye d’Efpagne en or, d’autant que l’or y vaut beaucoup moins 
qu’en Efpagne.

Proche la place de Laylon dont nous auons parle, il y en a vnc 
autre qu’ils appellent,comme i’ay desja dit, Ptllon/Io wcjo, ou 
vieil Pilory, où retient vn marché de iour de toutes fortes de 
fruicts &: cirofes de bouche. Mais quand il ell nuit Sc Soleil cou
che , &  que les Merignes ou Sergens font retirez, il fc tient vn 
autre marché qu’ils noiument baranlk^oyn veut dire à bon prix, 
de toutes fortes de hardes dérobées, comme habits, armes &: 
autres chofes qu’ils vendent en crainte à fort bon marché ; tou
te la place en eil pleine, bien quelle foitailéz grande. Et néant- 
moins encor qu’il foit nuiéd, les Sergens ne laifl'ent pas quel
quefois d’y paifer, &  quand ils les fentent,chacun fe retire vî- 
tement, puis quand ils font paiTez, tous ces vendeurs reuien- 
nent vendre leur marchandife ; Ils font quelquefois au nombre 
de quatre à cinq cens.

En cette place du P illo rillovieio trouuenttous les Saigneurs 
qu’ils appellent Sangtteradores , tellement que ceux qui en ont af
faire pour faigner les malades, les vont prendre la. Ils font tous
Indiens Chreftiens, comme font tous les Chirurgiens &: Apo- 
ticaircs. Pour les Barbiers la plufpatt ne font pas Chreftiens, Sc 
vont par les rues faire le poil a tout le monde •> car le commun 
ne fait difficulté de fe faire faire le poil en pleine rue ; les gens 
de qualité entrent chez eux pour ccla.CesBarbicrs font fort fer- 
uiables, &  pour peu de chofe. La plufpart des Portugais fe font 
rafer barbe &c cheueux.

Pour les eaux douces dont on fe fert en 1 Ifte de ’ d 
Gonfidcrer que la riuierc enuironne toute lifte , toutefois la ma
rée vient iufques a la V ille , où elle monte Si defeend. Mais il y 
a ça & là nombre de fourccs d’eau bonne Sc excellente a boiic, 
qui viennent des rochers SC montagnes, dont il fc fait des ruif- 
feaux qui arroufent l’Iftc en plufteurs endroits ; ce ĉ ui eft caufe 
qu’il y a fi grand nombre d’arbres de Cocos &  autres fruiéfiers. 
Qi^nt aux puits, il y a peu de maifons qui n en ait, mais non 
pour boire, i’eau n’en eftant bonne, fi ce n’eft de quelques-vns. 
.Les eaux de ces puits ne leur feruent qu’à fc baigner Sc lauer le
corps, à faire leur cuifme, buanderie &  autres neccifitez. Car là 
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tant hommes que femmes MctiiTosfe lauent les parties hontcu- 
fes apres qu’ils ont fait leurs ncceiîitez, comme font les Indiens. 
Il y a encore quelques viuiers &: referuoirs fort beaux Sc ballis 
de pierre.

Mais pour l’eau ordinaire qui fe boit tant en la ville que faux- 
bourgs , la meilleure &C plus falubre, &  Icgcre à mon auis, eil 
celle que Ton va quérir à vn quart de lieue de la ville, où eft vue 
foLirce d’eau grande, belle claire, dite ~̂ angticnin, venant de 
Rochers Les Portugais l’ont fait clorre de murailles, bien ac
commoder auec de beaux canaux, 6«: plus bas il y a de grands 
referuoirs, où la plufpart des hommes &:femmes vont blanchit 
le linge ; ils appellent ces gcns-là Menâtes, &  il y a d’autres refcc- 
uoirs pourfe baigner &:laucr le corps.Tellement que le chemin 
cft fort battu frequente, encor qu’il foit pénible, à caufe qu’il 
faut monter &  defeendre trois ou quatre grandes montagnes.Ce 
ne font que gens qui vont &: viennent à cette eau, & mefmcs à 
dix heures du foir il y en a qui s’aiTemblent auec leurs armes, S>l 
vont en chemife bL calçons pour s’y laucr. L ’on vend cette eau 
par la ville.Les efclaues en fourniiTcnt par tout, &  la portent en 
des grandes cruches de terre, tenans enuiron deux féaux , bc 
vendent la cruche cinq '̂ oufuruques ̂  qui cil enuiron fx  deniers. 
Ils s’ellallcnt auec leurs cruches en certains carrefours, &: ne 

'vont point criant par la ville.Ils fontmarchc auec leurs maiilres 
 ̂combien ils leur doiucnt rendre par iour,& fc dpiucnt nourrir 
. fur leur trauail,fi ce n’eil les Pelles &: Dimanches que leurs maî

tres les nourriilcnt,&: quand ils font malades. Ils en font de mef- 
> me de tous les autres melliers. Les Portugais eulTent bien fait 

venir cette fourcc dans la ville par aqueducs &  tuyaux, mais ils 
difent que cela les enrichit &: occupe leurs efclaues, &  que les 

- cilrangcrs auroienc iouyilancc de cette bonne eau fans qu’il leur 
' couflail rien; car il y a plus d’ellrangers que de naturels habi- 
' tans ; bc pour ces raifons n’ont voulu faire conduire cette eau en 

la ville.
Il y a vne autte fontaine près Jàint Dominique  ̂ fort bonne, SC 

qui vient d’vnemontagne où il y a vne belle Eglife àiic Nuejira. 
Setisra del Monte. Elle ell fort commode, &  y a des referuoirs 
pour y laucr le linge,&  en portent à la ville pour vendre, &  
cllant plus proche ne la vendent que trois boufuruques. Elle n’ell 
du tout fi bonne que celle de ̂ anguenm^Ouw cela il y a d’autres 
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eaux à l’entour de la ville, qu’ils font fouucnt paiTer pour reau- 
de Ban^ue/un. Quancau blanchiffage dulinge ilsy ont vne mer- 
ucilleufe curioiité, &:aucc cela ilcouftc fort peu. Tout leur lin
ge cil de cotton fort fin ÒC de longue durée, &  efl fort fain, com
me i’ay experimente dix ans durant que i’en ay vfc. Les Menâtes 
vous blanchiflent vne chemife &  vne paire de calçons tres- 
blancs&fauonnez pour deux boufuruques encores ils le ren
dent tout plific plié d’vnc gentille façon,car ils lemoüillent 
ainfi ,puis le laiifentfecher : de forte que cette pliifure luy dure 
long temps, &: il femble que ce foit du linge damaifc façonne
ainfi.Ils vfent de ce linge tanta la table qu’au Uéf, chemifes, ra
bats, moueboirs &: autres. Laplufpart changent tous les iours.' ' 
Vne fort belle chemife ne courte qu’vne tangue ou fept fols SC 
demy; De ces toiles de coton, il en vient vne quantité mcrueil-- 
leufe à Goa.

Mais pour rcuenir aux eaux, celle de Banguenin cil cftimée la 
meilleure &  plus legere , aufli n’en boit-on point d’autres à 
l’Hofpital.

Les Gentils ne boiucnt point d’autre eau que celle des puits, 
de leurs maifons, s’ils ne la vont quérir eux-mcimes ailleurs; 
car ils craignent que l’on ne mette quelque chofe dans beau 
qu’ils boiroient. Ils boiuent dans des gobelets de cuiure faits 
en fo'me de petits pots, où ils ne touchent iamais de la bouche 
en beuuant, comme l’ay desja dit ; Ce que les Portugais &: au-| 
très Ghrellicns Indiens obferucnt auifi. Ils ne boiuent tous 
de l’eau, tant hommes que femmes, filles garçons: &sert vn 
grand des-honneur entr eux de boire du vin, Si cela leur cil re
proché à grande iniurc. Pour les femmes, elles n’en boiuent 
iamais, mais les hommes de qualité n’en boiuent qu vn coup' 
ou deux au plus à leur difner Si fouper, mais peu & fans eau. 
Ce vin vient de Portugal, mais ceux qui n’ont pas le moyenne^ 
boiuent que du vin de r/ffe. Celuy de Portugal vaut quarante 
ibis la canade , qui e il no lire pinte. Et le meilleur de ?ajfe ne 
vaut que vingt-cinq boufuruques ou fix blancs, Si cil b̂on Si fort. 
Celuy de Portugal ert vn peu aigre quand il ert à Goa. L ’autre 
vin qui ert blanc qu’ils appellent Arac,nc vaut que dix boujuru- 
queSySvÇo. ordinairement par les gens de bailc condition , Si par
les efclaucs qui s’en enyurent fouuent : il approche de l’eau de 
vie. Ils boiuent l’eau en des vafes faits de la plus belle Si fine
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|i îiin̂ c qu il cil poiTiblc de voir, &: Teau y eil extrêmement bonne
F &  froide. Ces vaCes font ermaillezà^ façonnez de mille fortes 

de chiffres, animaux &: fleurs, de couleur noire &: rouge : ils 
n font aufli fins &  délicats que du verre :&  chaque vafe a fon 
t< couuercle. Ceux dont ils fe feruent d’ordinaire font en forme 

de bocals de verre, excepte que la bouche efl. plus large, &  le 
h bal du col efl de moindre grofl'eur. Il y  a vne piece de la terre 
5) mefmc fort delicate, &  toute percée à petits trous façonnez,&;
1. au dedans y a de petites pierres qui ne peuuent fortir, c’ell pour 

.'Z nettoyer le vafe. Ils appellent ccls. Gargoulette: l’eau n’en fort 
;itj que peu a la fois, Sc lalaiilent tomber de haut en leur bouche, 
n fans qu il s’en répande vne feule goutte : Ils fe mocquent de 
ù; ceux qui ne peuuent boire de cette façon, comme ils faifoient 

de nous. Mais ie trouue que cette façon de boire n’eft pas fort 
bonne, car elle engendre des ventofitez, Sc. pour ce il y a beau- 

tic coup de Portugais qui n’en vfent pas. Ils n’ont point de verres 
jifj que ceux qui leur viennent de deçà, ou de Perfe ; mais ils font 
If fort roux, auffi n’en font-il pas grand eilat, à caufe qu’ils ont les 

pntreellaines de la Chine à fort bon compte, 
ii-j Mais rcuenant à l’Idc &  ville de Goa, elle efl comme fabord 
>■1 &  l’eftappe de toutes les Indes. Elle cil mcrueilleufcmcnt bien 
t peuplée, outre les eilrangcrs qui y abordent à toute heure,
. tant Portugais qui en font les maiflres, que M etifs, Indiens , 

C h re flic n sg ra n d  nombre d’autres Indiens infidelles, Ma- 
•c hometans ou Gentils, Banians de Cambaye, Canarins de Goa,

Il 1 Brameny, &  autres de celle condition qui y habitent, &  y font 
traffic 6z marchandife, dont il y en a plufieurs riches de 

! quatre vingts &  cent mil efeus. Ce font eux qui tiennent les 
Fermes du Roy de toutes les fortes de marchandife, il ne fe 
peut rien vendre iàns auoir le confentement de ces Fermiers. 
Ces maniérés de gens ont des rues à part où ils tiennent leurs 
boutiques pour chaque forte de négoce. Car les Portugais n’e
xercent aucun arc mécanique, quelque nccelficc qu’ils enayent,

. mais fe difcnc tous Gentils-hommes &: viucnt ncblcmenc, cx- 
Ifccptc qu’ils craifiquent comme bon leur femblc,Scont iculs le 

' IC pouuoir de manier &  auoir des armes: ce qui n’eft pas permis 
uaux Indiens s’ils ne font Chreftiens.

's Les hommes de qualité Portugais ne marchent iamais qu’à 
■ clouai, ont grand nombre de chenaux qui viennent de Pc.fer

F 1}
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èc d’Arabie, qui font beaux èc. bons,femblabÎcs a ceux d 
gnc, excepté qu’ils font plus petits : ces cheuaux font dompt<^ 
par des Efcuycrs qui font de la terre de Dealcan , fort adroits.

Les harnois de ces cheuaux viennent de Bengale, de la Chi
ne &  de Perfe , tous en broderie de foye, enrichis d’or &  d’ar
gent , de perles fines. Les eftriers d’argent doré , la bride en
richie de pierreries J ôc, de fonncttes.d argent. S ils ne vont a 
chcual ils fe font porter en vne litticre ou Palmcjutn.

Lors qu’ils marchent par les rues ils font fuiuis à pied de Pa
tres , Laquais &  Eftaffiers efclaues en grand nombre, portans ar
mes ^  leurs liurées : ils ne fortent iamais qu’ils ne faifent porter 
par vn de leurs efclaues fur leur tefte vn garde-foleil, qu’ils ap
pellent Sombrero, tc ceux qui n’ont pas le moyen d’auoir desef- 
claues, le portent cux mefmes fur leur tefte.

Les femmes de qualité ne vont point fi elles ne font aiïifes &£ 
portées dedans vn , qui cftvtie manière de littiere por
tée par quatre efclaues, couuerte de draps de foye, ou de cuir, 
bc elles font iftiiuies de plufieurs femmes efclaues, toutes fore 
bien veftuës de draps de foye ; car la foye eft par tout fi commu
ne , que les valets en font tous vcftus ; les Dames bc gens de qua
lité aiment mieux porter quelque eftoffe de ces p̂ rys de deçà, 
que les habits de foye.

eçc«& n’y a que les Portugais qui puiifent tenir les Offices & Bc- 
BcncEcts. neficesdes foldats de la garnifon font Portugais. Les marchands 

&  artifans font tous Indiens, comme i’ay dit, qui tiennent bou
tiques ,&  payenttribut au R oy , tant de leurs marchandifes que 
de leurs boutiques.

jji
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Vu CcuHcrnement de Goa, d» Vice-Roy, déjà Cour &  defu 
magnifcence.

•,a

Uf

L a  ville de Goacftgouuerncc par le Vice-Roy, qui apou- 
uoir fur toute 1 Inde. De trois ans en trois ans le Roy en j 
enuoye vn quf n’y entre iamais que le precedent n’en foit forty, * 

lequel fe retire en vne maifon dcftinec pour cet effet : citant re
tire ,1c nouueau entre auec grande magnificence &: triomphe: 
on luy drefte plufieurs arcs triomphaux depuis fa defeente luf-
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Lies à TEglife Cathcdrale, &: chaque cilac &: marcliandife fait 
: fien à l’enuy l’vn de l’autre, 

ni l ie d  conduit par tout le Clergé, la Noblefle, les Habitans^ 
îl Marchands Sc Artifans iufques à fon Palais, aucc force canon- 
ji nades, feux de ioye, &: autres magnificences, 
r. S’il aduient que dans l’cfpace des trois années le Vice-Roy 

meure, le Roy y en enuoye vn autre, &: cependant la ville en 
jo pouruoit.
' Pendant que i’ay efté à Goa i’en ay veu quatre pourucus les 
n vns apres les autres. Ccluy qui y eftoit lors que i’en partis fe 
■Q nommait Dom Leuys Laurence d'Efiable.

Ce Vice-Roy efl: là obey comme le Roy mefme , &  a la mef- Du V'ice.' 
)i mcauthorité, pouuant donner graces, ou condamner à mort coa&r» 

fans appel, fi ce n’elt à l'endroit des Gentils-hommes, qu’ils ap- 
lÿ-; pcllent Fiddgos: car ceux-là eftansappellan,s en chofe crirainel- 
: s le ou ciuile , ils les enuoyent prifonniers les fers aux pieds en 

Portugal, l ’ay veu vn Soldat eftanc a G oa, qui ayant efté con- 
damné à mort pour auoir tué,comme on lemenoit au fuppli- 
cc à vn quart de lieue de la ville , il arriua de bonne fortune 
pour luy qu’il fut rencontré par le fils du Vice-Roy, &  dcsja 

f pourueu du gouuerncmcnt d’Ormuz, quiedoit âgé pour lors 
de dix à douzcans,quis’enquit que c’edoit,&:lc criminel s’e- 
dant ietté à fes pieds demanda grace, il s’enquit de fon Gou- 
uerneur s’il pouuoit demander cela à fon pere fans le falchcr, &T 
duy ayant ede refpondu qu’ouy ,il alla aulîi tod au Palais faire 
vne humble reqiicde d’vne grace à fon pere, qui la luy octroya, 
pourueu que ce ne fud chofe qui touchad l’Edat, &; le feruice 
du R o y , &  ayant fccu ce que c’edoit, il en fut fort aife, de voir 
le bon naturel de fon fils ; oC rous les gens de guerre luy en fccu- 
rent tres-bon gré. Se ainfi le pauurc criminel tut deliuré.

Le Vice-Roy ncfamiliarifeguercs aucc perfonne, 5c ne va à 
fedins ny banquets, il fort rarement, fi ce n’cd és grandes Fedes 
&  és iours qu’il s’auife. Le iour de deuant qu’il doit forcir l’on va 
fonner le tambour 5c la trompette par toute la ville, pour aduer- 
tir la Noblede, comme i’ay desja dir.qui s’y troQue en bonedar, 
tous à cheual deuant fon Palais : l ’y en ay veu quelquefois trois 
&  quatre cent. Ces Gentils hommes font fuperbement parez,5£ 
leurs chenaux bardez 5c couucrts d’or, argent, brocars , perles 
ic pierreries J Q ^ n d  chacun d’eux y ed arriuc 5c defeendu, iis

F- iij
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ont leurs Maiftres palefreniers, qui font tous Mores, c’eiV à di
re Mahometans de Balagatc ou Decan, &: qui ont foin de pan- 

ĉ ûauï à 2̂  traitter leurs chenaux. Ces gens-là dreifcnt fort bien vn 
chcu-il, &:nc le craignent point pour farouche SC vicieux qu'il 
foit,ainsle montent fans fclle,lc picquent&: pouffent à toute 
bride fans qu’ils tombent iamais. Leurs cheuaux font les plus 
gras &  polis qu’il eft poffiblc , pour les dompter 5c les rendre 
plus affeurez, ils leur prefentent des tambours couuerts defon- 
nettes comme nos tabourins de Bafquc; Sc pour les faire allée 
l’amble, ils leur attachent de petits ballots aux iointures des 
iambes, le n’ay iamais veu de cheuaux fi villes que ceux-là ; ils 
viennent laplufpart de Perfe ôc auffi d’Arabie,Icfquels fontelli- 
mcz les meilleurs. Ils mangent peu, on leur donne du foin, mais 
le plus fouucnt de l’herbe verte. Ils leur donnent encore d’vne , 
certaine graine qui reffemblc aux lentilles. Us en font li curieux 
qu’cilans en reliable ils les font couurir entièrement, Sc mefme 
leur mettent vneefpcce de matelats pour fe coucher : on lesab- 
breuue en l’efcurie, ÔC ils leur attachent les pieds de derrière,de 
peur qu’ils ne fc blcffent.

Ivlais rcuenons à ces Seigneurs Sc Gentils-hommes Portu
gais: quand ils font defeendus, ces maillrcs palefreniers tien
nent les cheuaux, dont ils ont vn grand foin, portans roufiours 
quant ÔC eux des queues de chenal emmanchées au bout d’vn 
ballon pour chaffer les moufches,auec vue feruiette, vne ef- 
ponge moüillcc &: vn peigne dans vn fac, pour clluyer l’efcu- 
me ôefueur du chcual, le parer Scie polir quand il ellbcfoin. Ils- 
portent de belles houffes de velours rouge, la plufpart à frange 
d’or Sc broderie : Les plus riches Sc ellimces entr’eux, font cel
les dcfcarlate rouge,qui feruent à couurir les chcitaux quand 
les maiftres font defeendus : car eftans deftus ils n’ont point de 
boufl'cs , ny de bottes, ny d’efperohs, allans par la ville : & les 
eftriers font de foyc , Sc les boucles Sc autres garnitures d’ar
gent : La queue du cheual cil rctrouffée couucrte d’vntrouf- 
fe-queuc à crochets Sc boucles d’or Sc d’argent, en broderie de 
perles ou pierreries. Outre ces cheuaux , ils font auffi le plus 
fouucnt porter vne litticrc ou Palanĉ uin eux, 6c toulîours,
foit à pied ou à cheual, Xqwc fomhrcro ou parafai, tant pour le 
chaud que pour la pluye. Q ^n d ils vont à pied ils font auiîî 
mener apres eux leur cheual Sc Palanquin, Sc ont nombre de

II-
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pages, iufques à dix &  douze.

Ces Pages ne font pas nobles,mais petits garçons venus de 
Portugal, qui ne font encor aiTcz grands pour porteries armes. 
Ils font habillez tout de foye , des liurces Sc couleurs de leur 
maiflre, portent des manteaux, &  ne leur feruent que pour al
ler apres eux &: faire leurs meflages  ̂qu’ils appellent JRacates; ils 
n’ont aucune compagnie auec les autres fcruitcurs. Outre ces 
pages ils ont fix ou fept grands de Mozambique portans 
Tcipée auec des manteaux, qui leur feruent d’Eftaffiers, &  font 
habillez autrement que les Pages,mais toutefois des couleurs 
du maillrc; ils les mènent pour leur feureté,car ces Cafres mour- 
roient plutoil que de voir faire le moindre mal à leur maiAre, 
tant ils font courageux ; &  fi c’eft de nuit, ils portent d’autres 
armes comme piques 5c halebardes ; ils les appellent Pions ou 
Cafres. Car pour les Portugais ils ne vont iamais apres leur maî‘- 
tte,tant grand fuft-il, ou quand ils y vont c’ell à chenal, com
me font icy les Gentils-hommes apres les Princes &: Seigneurs. 
Le Vice-Roy qui cftoit à Goa lors que i’y cftois,quand il for- 
toit , fon fils ne marchoit pas auec iuy, mais’apres enuiron deux 
ou trois cent pas, auec fes Gentils-hommes &: fcruitcurs :&  or
dinairement ceux des plus grands, qui veulent plaire aux Vice- 
Roy s, demeurent auec leur fils ; &: le refte va auec luy.

A l’Eglife à la ProceiTion le Vice-Roy tient le cofté droit, 
&  l’Archcuefque le gauche. Le fils cA apres qui a le Gouuer- 
nement d’Ormuz, qui cA le premier apres le Vicc^Roy. Car 
qui aeAc Gouucrneur d’Ormuz ne peut plus rien cAre aux In
des que Vice-Roy. Au reAe, le Vice Roy pour faperfonne, 
n’eA point curieux de tant de magnificences comme les Sei
gneurs. Tous ceux qui ont des chenaux encore qu’ils ne foient 

.pas Nobles de race, ne laiAcnc d’accompagner le Vice-Roy; 
:car ils fc difent tous Nobles. Q ^n d  le Vice-Roy ou les Seir- 
gneurs s’en retournent en Portugal, ils vendent tous leurs che  ̂
uaux à ceux qui viennent.

Lors qu’vn Vice-Roy arriue es Indes, il defeend en Pangin, 
comme i’ay dit, puis enuoye en donner aduis auec des Lettres 

I de fon pouLioir,qui font ouuertes en la Maifon de Ville en pre- 
fencede l’ancien Vice-Roy, qui fc prepare à quitter la place, &: 
les officiers du nouueau font meubler Raccommoder le Palais. 
Puis fept ou huit iours apres on fc prépare aie receuoir comme ie

rages du 
Vice-Roy 
&  des Sej- 
gneius.

O mi?z oli 
à prefent 
au Roy de 
Patic.

Artiu''c det 
Vice-Roys.
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Roy : faifant force defpenfes pour cet effet. L ’ancien Vice-Roy 
vient trouuer l’autre &: luy fait vnc harangue, comme il luy re
met le tout entre les mains, de quelle façon il a a fc gouucrncr, 

.tantaucc les Indiensqu’aucc les Portugais,aufquels pour leur 
arrogance il faut tenir la bride courte. Cela fait il fe retire, Sc fc 

. vülccnt peu par grandeur. Dcflors qucle Vice^Roy efthorsde)| 
fa Charge , on ne luy donne plus le tiltre de Seignoru: car es In
des il n’v a que le Vice-Roy &: l’Archcuefque à qui on donne ce 
tiltre. Aux autres on àit,'voJira Merced, aux Eccleflailiqucs, 
Keuerence &  Paternité. Le nouueau Vice-Roy amené aucc luy 
tousfes officiers domciliqucs,& n’en prend point d’autres, s’ils 
n’cfboient morts en chemin. Le Roy leur paye &gagc tous leurs

w
'if.

gens

i f

Auffi-toft qu’il eil arriué , tous les Ambaifadeurs des Roys In
diens le vont faluer ; &  luy depefehe des courriers vers tous les 
Roys amis pour confirmer l’alliance : &  eux luy enuoyent des 
Ambaifadeurs extraordinaires auec prefens , faifans comme 
nouuelle alliance aucc luy. Apres tous les ChrclHens Indiens, 
&C non les Portugais, qui ne veulent pas qu’on fçachc leur nom
bre , font leur monftrc &: ont vn Capitaine Portugais ou Metif, 
6c font tous obligez d’auoir des armes. Ils ne font point monftre 
tous en vniour, mais chaque Parroiffe a foniour quiellvne Fe- 
fte. Cela fe fait en la prcfcncc du Vice-Roy, dans le champ de
S. Lazaro,o\x bien ils paffent en ordre douant la fortcreflc,&: le 
Vice Roy eft en fa galerie, le Capitaine luy fait vnc haran
gue, &luy preftent tous leferment.^LcsInfidellcsnc font point 
de monftre,&  il ne leur eft pas permis d’auoir des armes en leurs 
maifons.

Le Vice-Roy ne va point manger en aucun lieu, fi ce n’eft le 
iour de laConuerfion de faint Paul, au College des Icfuitcs,ou 
bien le iour de la Circoncifion en l’Eglifc du Bon Icfus; Il eft 
feruy à la Royale en fon boire 6c manger, 6c mange feul, fi ce 
n’eft aucc r Archcuefquc, qui va quelquefois difner auec luy au 
Palais. Es iours de ces feftes fufditcs les plus grands Seigneui’S 
mangent à fa table, mais non vis à vis de luy ny en fon plat. Ou 
luy enuoye pluficurs mets délicats 6c cxcellens des grandes 
maifons, mais ils n’en gouftent iamais,car il craint trop de- 
tre empoifonné. Il ne fe fie qu’aux lefuitcs ; mefmes il y a des Ic-
fuites Apoticaircs qui luv donnent le plus fouuent des mcdeci"

ncs;

i®.
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TICS : De forte que ces Pères ont grande creance &: crédit au
près de luy.

Pour les gages &  appointemens du Vice-Roy c’eft peu de 
. chofe au prix des grands profits qu’il peut faire durarîc les trois 
ans de fa Charge ; ce qui fe monte quelquefois à près d’vn mil
lion d’or. Son appointementeft de trente mil croifades, qui va
lent chacune deux perdos ou enuiron ; ccqui n’eft pas fuffifant 
pour fon entretien J n'eftoit les prefens, profits &  autres prati- 

- ques qui montent beaucoup. Si tofl qu*il efl arriuc, tous les Ca
pitaines , Gouuerncurs Officiers du Roy le viennent premp- 
tement trouuer pour obtenir quelque faucur de lu y, comme 
pour voyage, dignité & autres îemblables ; &: pour ceteffet.luy 
font de grands pr/;fens ,&  mcfmcs fans cela, félon la valeur &  
reuenu de leurs Fortcreilcs, dont la moindre cil: de douze 

• quinze mille croifades : car ils ne peuuent pas defrober &  faire 
leurs affaires fans fafaueur. Ils’n’ont tous leurs Eftats que pour 

: trois ans, durant ce temps-là il faut qu’ils amail’entpour lereftc 
.deleur vie.

Le Vice-Roy fait de grands dons& rccompenfes eneilats, 
■; rentes, argent, qu’il donne à ceux qui ont bien feruy le Roy, 
comme aux cftropiez,vefues Sc enfans, tout celaaux defpcns du 
Roy ; ilaplufieurs Eilats & Offices à donner: ceux qui ont fait 
feruice au Roy , faut qu’ils ayent leur certificat de luy pour 
eftrc valable, Sc qu’il foit auffii ligné des Capitaines qui font pre
fens aux embarquemens. Mais le mal cil: que le Vice- Roy tire 
argent de tous ces dons &: Offices, &: fait entendre au Roy qu’il 
les donne: &c pour ce il refpond force placets de dons prefens, 
&: le Vtador de Fajlenda &: IcsTrcforiers s’entendent aucc lu y, ne 
voulans donner l’argent, &: toutefois ils le content auRoy, &: en 

.font de mcfme de la paye des Soldats, Officiers &Mariniers.
Pour le regard de l’aumofne ordinaire que fait le Vice-Roy, 

.c’efl: deux fois la femaine, les Feftes &: Dimanches qu’il fort: 
cette auraofne n’ell que pour les panures Chreftiens Indiens’, 
fon Aumofnier leur donne de la monnoye en la grande place 
deuant le Palais. S’il y a quelque femme vefue d’vn Portugais, 
ils la font mettre à part, &  luy donnent dauantage qu’aux autres 
Indiennes. Qj^nt aux panures Soldats Mariniers, autres Por
tugais , ils entrent dans la grande Salle peinte que i’ay dit. Les 

'i femmes bc enfans font en vne autre, le Vice-Roy leur enuoy c
1 1. Partie. G

Appoirte. 
mci;s du 
Vice-Roy.

AumorniS du Vi.e- 
Roy.
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fun Kiaittrc d’Hoftel auec fon Aiimofnier pour leur donner de. 
Tardent. Tel iour il donnera deux ou trois cent perdes. Toutes, 
les "femmes &  ftllcs Portugaifes viennent en des Palanquins 
couucrts, &L donnent des placets qu’ils appellent Peticsons, o\x. 
eft contenu ce qu’elles demandent, &  pourquoy : le lendetnain ' 
elles.viennent voir fi cela cil rcfpondu ounon:cellcs qui font: 
malades y pcuucntenuoyer pour elles. Cette aumofnefc donne.; 
conforme à la qualité des perfonnes Le Viee-Roy prend toutes, 
ces P.t’ciûns luy-mefme&: les répond le lendemain ; il fe recom- 
penfe bien au double de tout cela. Il enuoye outre celafouuent. 
raumofac aux prifons, Eglifes, Mandians, Hofpicaux, bL autres. 
lieux pieux, &: marie quantité de filles bL femmes vefves..

Qr dans les trois ans que tant le Vice-Roy que les autres Ca?" 
pitainesA: Gouuerneurs font és Indes, ils font plus foigneux de. 
s’enrichir, que non pas de garder &  conferuer l’Eftat: &: en fi 
peu de temps ils ne pcuuent,faire grands effets de guerre. Car, 
la premiere année cell tout ce qu’ils peuuent faire que d’apprem 
dre l’eflat bc forme du gouuernemcnt,cognoi(lre les peuples  ̂
enuoyer flottes &  armées : La féconde année ils empliflent leurs 
beurfes, car ils ne donnent rien dulcur i &  s il faut donner aux. 
Roys, Seigneurs. Ambafladeurs &: autres, cell aux dcfpcns du. 
Roy. Pour les Capitaines &: Seigneurs Portugais, ils ne rcçoi- 
uent.autrcs prefens que de pcrmilPions &congez de fane voya
ges & traffics , ou des priuileges &: offices. Ceux qui n outpoint, 
de Places efpcreiit d’ellre Generaux, Capitaines,Licutenans,^ 
auoir du commandement és armées bc flottes de guerre bL de 
traffic que le Roy enuoye. Pout la troifleme année le Vicc-Roy. 
l ’employc quelquefois à vifiter toutes les Forterefles.de la colle 
des Indesaucc vne grofl'carmée, qui cil depuis Coilan iufqucs. 
à Ormuz. Mais il tire de grands profits, de ce voyage, tant desÿ 
Capitaines bc Gouuerneurs que des autres OfficiersSidu pays, 
&: fi tout fe fait aux dépens du Roy. De façon que cencfl: , 
de merue'ille fi ces Vice-Roys s’enrichiflent tant,outre leurs 
feruiteurs &: Officiers au nombre de cinquante ou foixante qui 
en demeurent à iamais à leur aife. Qjandauffiil arriuc difgracc 
au Vice-Roy qui vient de Portugal, comme il arriue aflez fou- 
went l’autre n’en efl pas marry : comme il arriua dans l’année 
auant mon départ : Car le Vicc-Roy qui venoit&: fe nommoit le 
Comte de Fera y mourut Lia Colle de Guinée, & fon corps fut re
porté en Portugal, il venoit aucc quatorze N auires, dont il n’ca

: * b r
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arrîua que einq à'Goa, le refte fc perdit ic fut pris par les Holan- 
dois; &: cftànoter qu’il n’y a que les corps des Vice-Roys qui’fe 
reportent en Portugal quand ils font morts es Indes.

Q ^ n d  le Vice-Roy s’en veut aller, il choifit tels Naurres Reto-t i« 
qu’il veut, &  les fait enuitailler pour luy &fes gens, cequis'ap- 
pelle Matelotage ,&cy a. temps pour cela. Lors que les Portugais 
fçauent qu’vn Vice^Roy, Archeuefque ou grand Seigneur 5c 
Capitairre s’en vont, ils tafehent de fe faire enrollcr, 5c auoir li
cence poUT‘S’en aller auec ; car tout le monde eft nourry dans le 
Nauire, excepté les gens du Nauire &: Officiers qui portent, 5c 
ont leur matelotage : mais tous Gentils-hommes 5c Soldats font 
nourris. Car quand tels Seigneurs de qualité font eftatdes’em- 
barquer pour Portugal,ils y font mettre des viures pour tant 
de perfonnes, outre leur train ordinaire. Il faut auoir beaucoup 
de faucur pour fe faire enroller fur le rolle du Vice-Roy :il couile 

-bien deux ou trois cent perdos pour eftre bien nourry.
Au refte c’eft vn grand malheur pour les Portugais des In- 

'des-, quand il fe rencontre quelque Vice-Roy fafeheux &  co
lère ou vicieux, comme il y en a fouuent, tant pour le vice des 
filles &'femmes que pour autres. -Car ils ont vn tel priuilege, 
pouuoir 5c autorité, que quand ils ontenuie d’vnc belle fille ou 
femme, il eft bien difficile que par argent, amitié ou force, ils 
n’en viennent à bout. Mais ils n’ont guercs que faire de la forccj 
dautant que les femmes en font bien contentes, &  s’en tiennent 
bien honorées &:glorieufcs; pour leurs maris ils les enuoyent en 
voyage ça 5c là.

Mais il arriue aflez fouuent que comme toutes ces richefles 
: des Viee-Roys viennent de pillage & larrecin,auffi lamer en 

demeure héritière, 5c periffent miferablcment. Ce changement 
frequent de Vice-Roys ne plaift gueres aux Portugais &  autres 
Indiens, ny aufficeluy des Gouuerneurs de Places 5c des Offi
ciers, 5c pour fignificr cela, ils racontent qu’vn iour il y auoit vn 
paume homme à la porte d’vne Eglifc,les iambes toutes pleines 
d’vlceres, où les moufehes eftoienc en telle abondance, que ce
la faifoit grand’ pitié ; 5c qu’vn autre vintpenfant luy faire pl^i' 
fir, qui chaifa toutes ces moulches, dont le pauure patient fe fâ
cha fort, difant que les moufehes qu’il chafToit eftoient dcsja 
faoulcs &:ne le mordotent plus guercs,mais que celles qui vicn- 
droientdc nouueau affamées le picqueroient dauantage: Airjfi
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( difent-ils ) en efl-il des Vice-Roys, car les faouls s’en retour^ 
nent, & les affamez viennent.Toutefois le Roy vfc deccschan-^ 
gcmens pour deux raifons : l’vnc de peur de reuolte, car ils n’cn- 
trcnt pas tous en vn temps , mais tantoil l’vn , tantofl: rautrc. 
L ’autre pour enrichir &: contenter fes fujets, car pour luy il n’y a 
nul profit. Les Vice-Roys eilans là fipeudetemps ,ne pcuucnc 
prendre aucune rcfolution de reuolte: car, comme i’ay dît, tous 
les Gouuerneurs Capitaines des Places n’entrent &: fortent' 
en mcfmc temps, mais à diuerfes fois, &:ils ont prefquetous 
leurs femmes, enfans &c biens en Portugal. Et quand ils le pour- 
roient faire, il faudroit qu’ils fuflent aduouëz d’vn puiflànt Roy. 
de l’Europe , qui fill le mefme que font les Roys d’Efpagne en 
Portugal.Car s’ils n’auoicnt debit de leurs marchandifès &c den
rées en l’Europe, toutes leurs Indes ne leur vaudroient rien. IL- 
faudroit auiTi qu’ils euiTent fecours d’hommes, argent, muni
tions , nauires &c marchandifès de l’Europe; Car l’entretien de ' 
de cet Eftat'eft fl grand, qu’il n’appartient qu’à vn puiiTantRoy 
de l’entreprendre, &c qui fe doit attendre d’y mettre plus qu’il 
n’en tire de profit. Mais il y a. autre choie qui rccompenfe 
eela. Premièrement le mérite general pour raccroifiemenc dn  ̂
Chriftianifme, puis l’alliance auec tous les plus puiiTans Roys - 
de 1 Inde ; &C. enfin l’cnrichiflemct de tous fes peuples & Royau
mes,qui le plus fouuent mourroient de faim fans ces Indes: auiïl ' 
qu’il mourroit bien plus d’hommes par luftice en Portugal qu’iL 
ne fait,n’efloit ces pays cllranges où ils les enuoyont en exil pour ̂ 
faire la guerre aux Infidell.es, èi feruir là leur Roy tout le rcile., 
de leur vie. 1
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a :Yant parlé du Vice-Roy ^  de fon Efl:at,il ne fera pas hors; 
_  _ d e  propos de dire quelque chofe de l’Archeuefque pre- 

Ateheuef. mier Prélat des Indes. Ccluy qui l’eftoit lors quei’eilois à Goa, 
eftoit de l’Ordre de faint Auguflin dont il portoit l’habit,âgé 
d’enuiron cinquante ans, y ayant quinze ou feizeans qu’il clloïc 
en cette charge. Il ciloit en reputation d’cllre fort charitable
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aumornier.il a fait baftir &: fondé quantité de Conuents &: Mo- 
nalleresy il donne l’âumofne publiquement à toutes fortes de 
gens nccefliteux, de la mefmc façon que fait le Vice- Roy : mais 
il la donne plus fouuent, à caufe qu’il fort auiTi plus fouuenr. Il 
fe fait feruir àtable de mefme.Il aferui long temps de Vice- Roy 

d’Arclicuefquetoutenfcmble. Onluy donne letiltre de Sei
gneurie comme au Vice-Roy.- Il a toute puiilancc fur tout le 
Clergé des Indes, &: reprefente le Pape. On le fert à plats cou- 
uérts, & il mange en public. Ils ont couftume de faire manger 
douze pauures à leur table de leurs mefmes viandes, mais aifis 
plus bas qu’eux ; toutefois ccluy-cy les fait manger en vnc autre 
table proche la ficnne. Au difner ÔC au fouper il eft feruy en vaif- 
felle d’argent ou d’argent doré,&: les pauures enpourcellainc. 

.Ces pauures ne font pas Indiens, mais Soldats & Mariniers Por
tugais eftansen neceiTité, foit pour auoir ioüé ou pour n’eftrc 
payez de leur foldei’ De forte que quand il cil: à table, on ouurc 

! la porte de la falle ou il difnc, &  fes gens choif iTent Sù font en
trer les douze que bon leur femblc." C ’eft le plaifir de les voir à

■ qui fera aiTis le premier, celuy qui l’eft vne fois ne fc Icuant ia- 
mais. l ’y ay mangé fouuent quand ic n’auois point d’argent ; &:

> quand il y en a par delfus les douze , ils attendent en la grande 
■; falle que Î’Archeucfque ait mangé, puis on enuoy e à quelques- 
''.vns de ce qui fe deiTcrt de deffus fa table.
• Lcreucnu de ce Prélateil mcrueilleufementgrand; celuy-cy 
auoit vn Maiftre d’hollel riche defoixante mil croifades, & tous 

‘ fes autres Officiers Sc feruitcurs à proportion; Ces feruitcurs 
font appel lez la plufpart venus de Portugal. Les autres
font cfclaues, qu’ils appellent Capims. Qj^nt à fes aumofnes  ̂
elles ne font pas toufiours du'fien propre, mais tousles ans on 
iuy met entre fes mains de grandes fommes de deniers pour cet 
effet. Il tire de grands prefens &  profits de tous les autres Pré
lats Ecclefiaftiques des Indes. Il a fa lullice &: les prifons à 
Goa, &: a droit de voit fur l’Inquifition, &: pour ce fujet il a fa 
part de la confifeation des biens de ceux qui en font repris. Ce- 

; iuy-cy eft fort curieux de faire baftir des Eglifes & Monaftcrcs, 
principalement vn defon Ordre mefme , qu’il augmente

■ enrichit fort; & y  aretenu vn logis pour luy, où il fe retire par
fois deux ou trois iours. Il va quelquefois demeurer huit iours 
entiers en vn autre, appellé Nuejlu delCaho, qui eft: vq
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Conuent dc Capucins ou Recolcts à I’encree de la riuiere. Il y va 

■ par eau dans ia Mmehoué ou petite Galiote couueite.
Q^and le Vicc-Pvoy ou rArcheuefque vont ainfi pareau ,ih i 

ifont accompagnez de quantité d’autres de'Seigneurs.
Ils ont là vne mufique excellente de cornets à bouquin, haut
bois autres inftrumens ; tous les grands Seigneurs en ont dc 
mefme. Quand rArcheuefque va par laruë c’eft dans fon Falan-', \ 
^Htr), accompagne dc plufieurs Gentils-hommes à cheual, & de' 
Prélats en chacun ayant le fient enluitcquantité de ^
Pages &c d’Eftaffiers à pied j'fes feruitcurs Portugais vont à che- ■ 
ual. Es grandes folennitcz ScProceifions generales il marche en 
fon Pontificat, &  a vne femblable Croix à celle que ie vis en 1 E- 
glife des Icfuites dont i ay parle cy-deiTus. I l la fait porter dé
liant luy par vn Chapelain ou Aumofnier. Dans fa court &  do
uant fon logis y a toufiours bon nombre de cheuaux &  Palan-' 
quins des Seigneurs &: autres, qui le viennent voir pour affaires 
ou par vifite. Il ne bouge iamais de G oa, ôc ne fait aucune vifite,
Sc laiil'e cela à fon Eueique de Goa.

Celuy-cy auoit fort grande enuie de retourner en Portugal, 
mais il n’ofoity aller , à caufe qu’il faut que le Roy y en enuoye] 
d’autres pour les rcleuer. Toutefois il auoit obtenu.fon conge, SC 
.auoit fait tous fes préparatifs dcviurcs pout plus de
cent perfonnes, outre fes gens qui montoient bienencor autant; 1 
.& il.faut au moins trois.centperdos pour nourrir vn homme de
puis les Indes iufques en Portugal. Mes deux compagnons.^: 
moy luy prefentafmes noilre petition ou placet, à ce qu’il luy 
plcuil nous laifl'cr embarquer dans fa caraque ,;ce qu’il nous 
oéiroya, &: en promit autant à vne quantité d’autres. Mais en- 
«iron vn mois deuani que les N attires fuilent prcfhs à partir, il fe 
a’auifa de demeurer encore là vne année, ôi de fait, i’ay fccu de- ^  
puis qu’il eftoit retourné l’année d’apres à Lifbonne à bon port. 
Comme i’ellois encor es Indes i’ouys dire que le Roy d Efpa- y 
gne cfioit fort irrité contre luy, à caufe de la mort du Roy d’Or- 
,muz qu’il auoit fait bruflerà Goa,commcic diray cy-apres : car 
tous les Portugais difent que luy feulfut de cet auis; le Vice- 
Roy, toute la Nobleile &  l’ Inquifition mefme le voulans fauuen 
mais il fit fon.accord auec force piftoles dont il eftoit bien garny. 
Pour moy, ie le trouuois fort homme de bien , grand aumô- 
nicr, Il nous fit donner,dequoy auoir desJiabits &:des-chcmifcs

jÎî;

i l e



$

F R A O r s P YR A R D? jy
qjiand II nous falut embarquer. Il parloir fouuent a nous,&  nous 
faifoit beaucoup de bien ; il s’eftonnoic principalement comme 
des François auoienc pu paffer le Cap de bonne Efperance, veir 
que les Roys de France &  d’Efpagnc eftoient en bonne intelli
gence, &: de la il iugeoit que c’eftoient tous Pirates &  voleurs, 
comme ils auoient tous cette opinion de nous, &: qu’il ne le 
trouuoitfi cftrange des Angloisôi Hollandois, leurs ennemis' 
d’Eftat&dc Religion. Mais nonobftant cela cet Archeuefquc 
ne difoit pas comme les autres, qu’il nous fa Hoir pendre auec la- 
permiffion &Spaffe-port de noftre Roy au col.

Il y a‘long temps que les lefuites & luyfont en procès, dau- 
tant qu’ils ne le veulent recognoiftre en rien, mais feulement' 
le Pape leur General : ce procès eft pendant àRome. Quand 
il fort dehors on luy porte vn grand Sombrero,^eft à noter que' 
tant le ficn que celuy du Vice-Roy , &: des autres grands Sei
gneurs font fort magnifiques-&couucrts de velours, ou autre 
eftoffe^de foyc, bc en hyuer de quelque belle eftoffe cirée, le bâ-- 
ton bien façonné , peint, doré &  azuré.

Pour ce qui eft des autres Prélats ,ils fe gouucrnem en leur 
Charge de mefmc qu’en Efpagne. Quant à l’Inquifition, ellcrnquifitis% 
eft coinpofée de deux Pores qui font en grande dignité &: ref- ' 
pecl ; mais l'vn eft plus grand que l’autre, on l’appelle Inquifidor 
Ma]0Y. Leur’ luftice y eft bcaueoup plus feuere qu’en Portugal,
&: bruflent fort fouuent des Iuifs,que les Portugais appellent 
Chrifltmos meuos, qui veut dire nouueaux Chreftiens. Q ^n d ils 
font vue fois pris par la luftiee de lafainte Inquifttion, tous leurs' 
biens font faifis auffi, & n’en prennent gucres qui ne foient ri
ches. Le Roy fournit à tous les frais de cette luftiee, fi les par
ties n’ont dequoy ; mais ils ne les attaquent ordinairement que 
quand ils fçauent qu’ils ont amafl'é beaucoup de biens. C ’eft la 
plus cruelle &: impitoyable chofe du monde que ccttcluftice, 
carie moindre foupçon &: la moindre parole, foit d’vn enfant, 
foie d’vn efclaue qui veutfairedéplaiiîr à^fonMaiftrCjfontauf- 
fi-toft pendre vn homme, Si adjoufteront foy à vn enfant pour 
petit qu’il foit,pourueu qu’il fçachc parler. Tantofton lesac- 
eufe de mettre des Crucifix dans les couiîins fur quoy ils saf- 

‘ fient ôi s’agçnoüillent, tantoft qu’ils fouettent des images, &  
ne mangent point de lard; enfin qu’ils obfcruent encore leeret— 
tcmenc leur ancienne Loy-, bien q.vi’ü5 fall'ent publiquement le?
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ceuures de bons Chrefticns ; ie croy vciitabicment que le plus 
iouuenc ils leur font accroire ce qu’ils veulent ; car ils ne font 
mourir que les riches.&: aux panures ils donnent ieulcmct quel
que penitence. Et ce quieft plus cruel & mefchant, c’eft qu’vn 
homme qui voudra mal àvn autre, pour fc venger l’accuferade 
ce crime,&eftant.prisiln’y a amyquiofe parler pour luy,ny le 
vifiter ou s’entremettre pour luy , non plus que pour les crimi
nels de leze Majeftc. Le peuple n’ofe non plus parler en general 
de cette Inquifition, fi ce n’eil auec vn très-grand honneur &: 
rcfpciil ; fi de cas fortuit il cchapoit quelque mot qui la tou- 
chart tant foit peu, il faudroit aller auifi-toft s’aceufer &  défé
rer foy-mefme,fi vouspenfiez que quclqu’vnl’euft oüy j car au
trement fi vn autre vous deferoit, on feroit aufli-tort pris. C ’eft 
vne horrible &: efpouuentable chofe d’y ertre vne fois, car on 
n’a ny Procureur ny Aduocat qui parle pour foy, mais eux font 
luges ôc Parties tout cnferoble. Pour la forme de procéder en 
icelle, elle eft toute ferablable à celle d’Efpagne, Italie &c Por
tugal. Î 1 y en a quelquefois qui font deux &: trois ans pri-, 
fonniers fans fçauoir pourquoy nefontvifitezquedesOffi-L 
ciers de l’Inquifition, &  font en lieu d’où ils ne voyent iamais;] 
perfonne ; s’ils n’ont dequoyviurc, le Roy leur en donne. Les 
Gentils Sz Mores Indiens, de quelque Religion que ce foit, ne 
font pas fujets à cette Inquifition , fi ce n’eftoit qu’ils fe fuifent 
faits Chrcftiensjmais ils ne font pas repris fi rigoureufement que 
les Portugais, ou Chrertiens nouueaux venus de Portugal, 
tous autres Chrertiens de l’Europe. Mais fi d’auanture vn In-i 
dien,Moreou Gentil auoit diuerty ou empefehé vn autre qui  ̂
auroit eu volonté de fe faire Chrertien, &  que cela furt pronué"" 
contre luy, il feroit repris de l’Inquifition; comme auiTi celuy 
qui auroit fait quitter le Chrirtianifme à vn autre, comme il ar- 
riue aflez fouirent. La caufe pourquoy ils ne traittent ces Indiens 
fl rigoureufement 5 c’ert qu'ils penfent qu’ils ne peuucnt ertre fi| 
fermes en la Foy que les vieux Chrertiens j auifi que cela empef- 
cheroit les autres de fe conuertir : De forte qu’ils leur laiflent 
encore quelques petites fuperftitions gentiles , comme de ne 
manger chair de porc ou de vache,ou ne boire du vin,auec leurs 
anciens habits ornemens, tant aux hommes qu’aux femmes 
Chreftiennes.

lim e feroit impoiTiblc de dire le nombre de tous ceux qu«'
cette
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cette Inquifition fait mourir ordinairement à Goa ; ic me con- 
tenteray de l’exemple feul d’vn îoüallier ou Lapidaire Hollan- 
dois qui y auoit demeure vingt-cinq ans &  plus, &  elloit marié 
àvne Portugaife Mctice, dont il auoit vne fort belle fille prefte 
à marier , ayant amafle enuiron trente a quarante mil croifades 
de bien. Oreftanten mauuais mefnage auecia femme,il futac- 
eufe d’auoir des liurcs de la Religion prétendue , furquoy eftanc 
pris ,fon bien fut faifi, la moitié laiflee à la femme, &: l’autre à 
rinquifition. le ne fçay ce qui en arriua, cariem’en vins là def- 
fus ; mais ie croy plutofl: qu’autre ebofe que l’on l’a fait mourir, 
ou pourlemoins toutfon bien perdu pour luy : il eftoit Hollan- 
dois de nation. Ils n’en firent pas de mefme à vn Soldat Portu
gais qui elloit marié en Portugal Si aux Indesjmais il eftoit pau- 
urc.Ils l’enuoyerent en noftreCaraque en Portugal pourlcrcn- 
dre prifonnier à Liibonne ; s’il euft efté riche, ilsn’euflent pas 
pris la peine de l’enuoyer. Au refte toutes les autres Inquifi- 
tions des Indes rcfponde«t à cclle-cy de Goa. C ’cll toutes 
les bonnes Feftes qu’ils font iufticc, ils font marcher tous ces 
pauurcs criminels enfcmble auec des chemifes enfouft'rées, 
peintes de flames de feu; Si la difference de ceux qui doiucnc 
mourir d’auec les autres eft, que leurs flames vont en haut, Si 
celles des autres en embas. On les mené droit en la grande Egli- 
fe ,ou à See qui eft aft'ez prés de la prifon , Si font là durant la 
Mefl'c Si le Sermon, auquel onleurfaitde grandes rcmonftran- 
ces ; apres on les mené au Cmipo fancto Lnz.aro,Si là on brufle les 
vns en prefence des autres qui y alTiftcnt.

Mais pour parler des Ecclefiaftiques des Indes, il y a vn grand 
nombre d’Ordres de Religieux , tous rcntezduRoy ü’Efpagne, ?ndcs."' 
outre ceux qui vont mendier à qui l’on fait de grandes chantez 
&  ic Roy mefme leur donne quelque pcnfion: Les Curez font 
tous gagez également, Si le Roy prend routes les difmes, le P.r- 
pcle luy ayant permis; le profit sébaife-main del’Eglife va aux 
Preftres Si Curez: Tousles Ecclefiaftiques font habillez defar- 
gette de cotton, la laine y eftant trop rarcôichere, car elle vient 
de Portugal; Si le cottony eft fort commode à caufe de la cha
leur.Là ce n’cft pas comme icy , car toutes fortes de Religieux y 
baptifcnt,confcflént, tiennent Cures Si adminiftrent tous les 
Sacrcmcns comme les autres Preftres feculiers, qu’ils appellent 

Ils en font de naturels Indiens, ôc de toutes ibrtcs de 
1 1 . Partie, H
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Religions, fors de Iefuices,qui ne veulent que des Chreftiens 
naturels de pere & mere de l’Europe ; Tous les gens dEglife- 
font fort riches J & font leur profit particulier. Les lefuites font 
tout en commun , &: quand ils vont en quelque voyage que ce 
foit, ils ne portent que leur Breuiaire.il n’y a qu’eux aufli qui en- 
feigiaent la do6lrine,&  tiennent Colleges en ces pays-là ,pour 
toutes fortes de fcienccs , &  inilruilent toutcs-fortesd’cnfansj 
tant Indiens que Portugais.

Leur principal & premier College dé toute l’Inde eil 5 . rJi/// 
de Gûa,où ilsontfait bafiir tout contre leur maifon & Eglifc,vn

I -  \ ■ il ' _lieu pour cela 5 toutes les Claiîcs y font fort bien diftinguees 
&  ordonnées. Les Efcoliers n’entrent pas en la maifon des Pe-
res. Et les Regents ne fortent hors de leur maifon pour venir en . 
leurs Clartés &  ne partent la ruë pour cela. La ils font fouuent. 
reprefenter ieux Sd comedies, auec guerres ôd batailles , tant a> 
pied qu’à cheual, le tout en fort bon ordre S£ couche. lepeafc 
qu’il y a plus de trois mil Efcoliers en ce College. Quand ils 
vont à l’ertu le , ils vont premièrement auant qu’entrer en Claf-- 
fe, ouyr Mc fie à l’Eglife faint Paul ; Sô en fortant tous ceux d’vn 
mefme quartier fe mettent çnfcmble, ôd chantent par la ruë a 
haute voix des Prières 5d Otaifons auec leur Croyance; mais ce 
ne font que les enfans au deiTous de quinze ans qui chantent; 
ainfi iufquesàleur logis; car ceux de quinze ôdaudertus non 
vfcntainfi:ils font cela po-ur attirer toufiours les înfidelles à la 
Foy.

Toutes les Pertes 6d Dimanches apres midy les Regents Sd-aud 
très lefuites comm.andez, vont comme en Procefiion par la vifi
le auec Croix Sd Bannières, chantansauec tous leurs Efcoliers 
qui marchent en ordre felon leurs Clartés ; ils chantenr tous 
grands 8d petits, 6d font fuiuis de grand nombre d’habitans, 5d 
fevonttous rendre en l’Eglife^«^;?« leur maifon Profelfe, 
où vn Pere lefuitc les catechife ; 5d tout ert plein de bancs pour 
cet-effet. Les femmes y vont aulfi pour ouyr le Catechifmc, fans- 
y manquer vne feule perte Sd Dimanche. Ces Peres lefuites ne 
prennent point d’argent des Efcoliers.

Tous ceux de Goaqui vontàconfeiTcjOnt vn ordre de pren
dre vn bulctin du Preftre qui 1«  a confertez, pour aller commu
nier , ce qu’il faut qu’ils baillent auant que d’eftre reccus à la râ
ble; Ce billet ert marqué du N om de lefus.Ils ont ordonne cela
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contre'ks nouueaux Chreftiens, qui le plus fouuent alloicnt à la 
table fans fc confefler.

Tous les Portugais des Indes ont aufli couftumc le iour des 
TrefpaiTez d’enuoyeràqui mieux mieux , pain, vin, &  autres 
viandes fur les folles de leurs parents &  amis defîun£ts : du^
t-ant le feruicc on voit toutes ces folTes couucrtcs de ces biens, 
puis quand chacun eft retire ,les Preilres ou Religieux vont fer
rer-tout cela, &  font obligez de prier Dicu.pour lesTrefpalTez.^ 

dis icufnent la veille de Noël comme par deçà, &: difnentà 
midy : mais auant qu’aller à la Melle de minuit, qui eft fur les 
onze heures du foir, ils font vne fort belle eolation qui vaut bien 
vn fouper, finon qu’ils n’y mangent ny viande ny poilfon, mais 
de toute autre chofe, boiuent &  mangent tout leur-faoul. Les 
femmes fur tout, tant maiftrefles que feruantes , délirent fort 
cette nuiti-là, pource qu’allans toutes a la Melle, elles fefer- 
uent de ladeuotion pour laiouylfancc de leurs amours. Par tou
tes les rues y a lors des lanternes. Le iour de Noël par toutes 
les Eglifes fe reprefentent les myfteres de la Natiuitc ,auec for
ce peifonnages &  animaux qui parlent, comme icy des Ma
rionnettes , y a de grands rochers, &  des hommes dclfous qui 
font iüuër &  parler ces figures comme ils veulent : &  chacun va 
voir cela. Mefmes en la plufpart des maifons& carrefours ils eu 
font de mcfme ; il fait alors plus beau là en celle faifon qu icya 
lafaintican. Le long des rues,places &  cantonsy a des tables 
drcll'ées auec de belles nappes blanches & bien ouuragccs, cou
ucrtcs de toutes lortes de dragées, confitures feiches, malle- 
pains , qu’ils appellent KoufquiUos,façonnez en mille fortes, dont 
chacun achète jxiur s’entredonner par eftreine. Cela eft com
me vne foire, qui dure iniques pafle les Roys. Ils vont mettre 
de nuit de grands eferiteaux où il y a Anohon, c eft a dire bonne 
année , auec mufique & inftrumens.

Quand laFellc de Pafqùcs vient, tout le Icudy &  Vendre- Pro»«or 
dy Saints ils font des Procclfions generales , comme il fc fait 
en toutes les terres du Roy d’Elpagne là y aforce Penitens 

I  de toutes qualitez qui fe touëttent,&: vont a genoux les bras 
croifez.il feroit impoflible de reprefenter toutes les ceremonies

■ & façons eftrangcs fuperftiticufes qu’ils y obfcruent.
des lieux en manière d’Hofpitaux,fournis de grande quaruite de 
vinaigres,confitures,nain,vin ôc autres fortes de rafraichillcmes,
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auec force linge blanc. Le vinaigre fercà les cftuuer, le relie 
pour les rellaurer à boire &: à manger,& le linge pour les elluyer 
&  panfer.

Par toutes les Eglifes ils font des monumens très beaux. Et le 
dedans de l’Eglife elt richement orné &: t.apifle, & le paué ion- 
ché d’herbes 5r: de fleurs ,aucc de grands rameaux de belles 
larges fcüilles..çà &: la -, pour la plufpart ils font de palmes, ils eu 
font autant par le dehors : car autour des Egliies,& dans les rues 
mcfmes qui font nettoyées, ils fe.ment beaucoup d herbes, de 
fleurs Side rameaux. Aux aucnuës defdites Eglifes il y a de gran
des rangées de Palmiers plantez de part Si d’autre ; ils ont auifi 
pour l’Eglife grand nombre de haut-bois, cornets à bouquin, 
tambours, violons Si autres inilrumcnts. Aux portes on y vend 
de toutes fortes de chofes à manger, Si force afïîquets Si babio
les. Toutes les Feilcs commencent la veille à midy,Si finiifcnt le 
iour d’icelles à midy, Si apres cela n’y a plus dcfolennitc. Us af
fichent par toutes les rues Si lieux accouftumez les pelles, Si les 
Eghfes-où elles font, auec les Pardons Si Indulgences.

Tous les nouueaux Chrediens portent ordinairement à leur 
col de grands chapelets de bois, tant hommes que femmes 5 les 
Portusais Si Metifs les portent en leur main. Si ne ceflent iaraais 
en leurs difeours, affaires Si autres aidions, de laiffer tomber des 
grains de paccnoftresîie ne fçay ce qu’ils difcnt,mais i’en ay veu 
ibuuent qui en ioüant aux dez en faifoient de mefme.lls ont vne 
coutume que quand on Icuc le S.Sacremct a la Mefle,ils leuent 
tous la inain , comme s’ils le vouloicnt monilrcr, Si crient tous à 
haute voix deux ou trois fois , Miferkordu, en frappant contre la 
poiélrine. Ils n’vfent point de pain benifl comme par deç.a. 
Q ^n d  leursefclaucs,tant hommes que femmes, vont à laMel- 
fe ils portent les fers aux pieds, au moins ceux qu’ils foupçon- 
nentauoir volonté des’cnfuyr.

Mariagede Polir Ic regard de leurs mariages, l’homme ne voit iamais fi 
maidreilc qu’à l’Eglifc où clic fe trouue, mais il ne parle pointa 
elle ; clic cft fort parée à la mode de Portugal, Si couucrte de 
perles Si pierreries; que fi elle luy aggrée,il y va le lendemain 
auec vn Preflrc, Si la fiance ; apres cela il la peut aller voir, mais 
on ne les laiiTc pas feuls. Ils fe marient ordinairement apres mi
dy , Si vont en grande Iblennité à l’Eglife. Le marié efl quelque
fois accompagné de quatre vingts ou cent cheuaux bien en or-
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di'c, iC tous les pavens &  amis de pâte d’autre y aiTiftent. La 
mariée ell accompagnée d’autant depnlanqui/is, où font toutes les 
parentes &: amies. Elle cil: conduite par deux de Tes proches pa
rentes , & luy de melmc par deux des Tiens iufqucs à rEglifc do
uant le P relire. Ces quatre Tone appeliez Comperes Commeres.
Apres qu’ils font époufez on les reconduit tout de mefme ,auec 
force trompettes .cornets &: autres inllrumcns, qui Tonnent de- . 
puis TEgliTe iuTques au logis, &: chacun en pailant iette force 
fleurs &: eaux de Tenteurs, dragées bi cofttures fur la compagnie, 
ce qui ed pour les l’cruiteurs qui les ramafl'ent.Q^nd ils font ar- 
riuez deuant le logis, le marié &  la mariée auec les hommes bc 
les femmes, qui font les plus proches parens 5  ̂les plus anciens 
entrent dedans,& demeurent au dehors les icunes hommes amis 
que l’on remercie, bc cependant ils s’amuTent à faire manier, 
courir bc danfer leurs cheuaux deuant le logis, Si Te battent à . 
coups d’oranges, cannes Si roTeaux qu’ils Te lancent les vns con
tre les autres. Le marié, la mariée Si tous les autres qui font au 
dedans font à des feneilres en forme de galleries, d’où ils regar
dent ces pailc-temps. Cela fair ils mettent tous pied a terre Si 
entrent en vne Talle baffe, où on leur prefente toutes fortes de 
fruiéts Si confitures, aucc de l’eau de Bmguenin: puis le marié les 
remercie fort honnedement.En apres on fait vn felVm a tous les 
parens, qui ne dure pas beaucoup de temps, Si en fuite chacun 
Te retire.

En leurs BaptcTmes ils vTent des mcTmes ccrcmomcs Si Tolen- B<ptsfraes. 
nitez qu’en leurs mariages. Le Predre plonge trois fois l enfant 
dans lean bcnide,Si ont vn grand plat d’argent dore plein de 
rofcjuilos, c’ed a dire, maffepains, bifeuits, macarons, Si autres 
choTcs de Tucre, aucc vn grand cierge planté au milieu, Si vne 
piece d’or attachée ; tout cela ed pour le Cure, excepte le plat.

Q jand ce vient le iour de la Fede d’vn Monadere ou Con- 
uent, ils font grand fedin a plulieurs gens de leurs amis : de mef
me en font les Predres Si Curez és Fedes de leurs Eglifcs.

Tous lesChrediens de Goa.tant Portugais Si Metifs qu In
diens accommodez Si riches, vont a l’Eglile auec vne grande 
pompe 6iodcntation,cdans faillis de leurs gens, Pages Si Edat- 
fiers bien en ordre ; Si ils fe font porter en leur Pdlimfuin , Si 
neantmoins ne lailTentde faire mener apres eux leurs cheuaux 
bcfombrcïos, Scieurs Pages portent des chaires ou tabourets en
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broderie, auec deux oreillers de velours. Ils portent tous l’cC- 
pée au cofté, &  apres eux marchent tous leurs feruitcurs &c ef- 
claues ; les plus riches en ont iufques à vingt 5e vingt-cinq. Mais 
ils ne vont iamais qu’ils n’aycnc leurs grands chapelets en la
main,5efontportcrvn carreau pour s’agenouiller deiTus. Enfin ,
ils marchent auec la plus grande fuperbe du monde, &  font fi 
glorieux qu’il faut qu’vn de leurs feruiteurs prenne de l’eau be- 
niite en fa main pour en donner à fon maiihe ou maiftreiTc;mais 
il faut que ce foient hommes ou garçons, car les filles &: femmes 
n’approchent 5e ne touchent lebcnoifticr.

Les femmes riches de qualitc vont peu fouuent à l’Eglife, 
fi ce n’cllésiours des grandes Feftes. Elles y vont fort fuperbe- 
ment veftucs à la mode de Portugal; leurs robes la plufpart de 
brocard d’or, de foyc &: d’argent, enrichies de perles, pierreries, 
&: ioyaux à leurs tefte, bras, mains, 5e ceinture. Par defùis elles 
portent vn voile du plus fin crefpe du monde, qui leur prend de
puis la tefte iufques aux pieds. Ccluy des filles cil de couleur, & 
celuy des femes eft noir.Elles-ne portent iamais de bas de chauf
fes. Leurs robes ôc cottillons traifnent en terre.; Leurs patins ou 
chapimiont ouucrts par deftus, &: couuerts feulement au bout 
du pied, mais.ils font tous bordez d’or èc argent battu enplac- 
ques , qui vont iufques au dciTous du chapin : ôe le deftus eft cou- 
uert de perles 5e pierreries ; 5e portent enuiron demy pied de lie
ge de haut. Quand elles vont à l Eglife on les porte en palan
quin , qui eft le plus richement parc qu’il eft polfible ; le dedans 
eft d’vn errand tapis de Perfe, qu’ils appellent Alcatif  ̂ôey ena 
tel qui vaudroit icy cinq cent efeus. Puis il y a deux ou trois 
orands oreillers de velours ou brocard d’o r, argent 5e de foyc, 
fvn  à la tefte, 6e l’autre aux pieds. Elles font porter cela pat 
leurs Damoifelles'bu Criadas,apn fontPortugaifcsouMetices. 
Si elles ont quelques fils ou filles, elles leEont aller en leur pa
lanquin auec elles. aux feruantes Se efclaues, elles vont
apres à pied, 5e font quelquefois quinze ou vingt richement vê
tues de foye de toutes couleurs, auec vn grand crclpe fin par 
deiTus qu’ils appellent Mar.tes ; mais elles ne font habillées à la 
mode de Portugal, 5e ont de grandes pieces de foyc qui leur fer- 
uent de cotillon ; elles ont aufll des iupes de foye fort fincs,qu’ils 
appellent Rajtis. Entr’clles fevoit detres-bellcs filles de toutes 
Nations des Indes ; Et eft à noter que les maris y enuoycnc auiïi
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leurs Pages, auec vn homme ou deux de bonne façon, Portu
gais ou Mctifs, pour les mener Sc foufteuir par les mains, depuis 
qu’elles font defccnducs de leur Palanquin; &  le plus fouuent 
encore entrent dedans l’ Eglife en leur palanquin, tantelles ont 
peur d’edre veuës hors TEglife. Elles ne portent point de maf- 
que, mais clics font toutes fi fardées que c’eft vnc honte. Au 
refte, ce neft pas elles qui craignent d’cflre veuës, mais c’efl les 
maris qui en fontfiialoux que rien plus, lly  a vnedes feruantes 
GU cfclaues qui porte de ces riches tapis ou Alcatifs, vue autre 
porte deux riches oreillers ; d’autres qui vne chaire de bois de 
la Chine bien-dorée, qui vn fac de velours où eft le liure, mou
choir &: autres chofes dont elles ont à faire, qui vne belle cjîm 
ou natte fort delicate pour mettre par deiTus les tapis,auec va 
eilicntail autres chofes de feruice. Ges Dames entrans en l’E- 
glifc,font aidées par la main par vn homme ou deux, car clics 
ne pcuuent marcher feules-pour la hauteur de leurs patins, d’vn 
demy pied de haut le plus fouuent, &: qui ne font ferrez par def- 
fus. L ’vn de ces hommes prend de l’eau benifte en la main dont 
elle prend”, puis elle va en fa place à quarante ou’cinquante pas, 
où elle cil pour le moins vn bon quart d’heure à aller, tant elle 
marche grauement &  pofément : elles portent en main vn cha
pelet d’or, perles &  pierreries. Ainfi marchent-elles toutes félon 
leurs moyens ,non felon leur qualité. Q ^n d elles mènent leur 
enfans auec elles, elles les font marcher deiiant. Les feruantes 
&  cfclaues font bien aifes quand leurs maiilrcrtés ne vont à la 
M elÎe, car elles y vont toutes feules, &: peuuent lors vifiter leurs 
amis, comme elles font le plus fouirent, &  iamaisnefe dccclcnt 
&  acculent les vncs les autres.

Voila ce qui cil des chofes plus fingulieres remarquables 
que i’ay veuës à Goa,&: n’aurois iamais fait il ie voulois particula- 
rifer,&  dire par le menu tout ce que i’y ay rccognuen deux ans 
que i’y ay demeuré -, ie me contente d’en auoir touché générale
ment quelque chofe,laiflantà iuger tout le relie en fuite de cela.

Pour les marchaudifes diuerfes qui abordent a Goade tousles 
diuers endroits des Indes, nous en parlerons en leur lieu,iuiuant 
lés pays dont elles viennent.
. ; De lortc donc que qui a elle à Goa, peut s’affeurcr d auoir veu 
les plus grandes fingularitez des Indes, cilanc la ville la plus fa- 
meufe renommée pour le traffic de toutes les Nations In
diennes,qui luy portenttout ce que leurs pays peuuët produire.
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tant en marchandifes qu’en viurcs& autres conamcditcz,qiiiy 
font en ttes-gtande abondance ; car on y voit aborder plus de 
mille Nauires chargez de toutes chofes ; ce qui y rend Icsviures 
à meilleur marché qu’en aucun lieu du monde, cai ce qui cou- 
teroit icy cinquante fols n en vaut pas la cinq* La plufpart des 
viures fruiéts autres douceurs commoclitez luy viennent 
àcDeaica». Le poiilbn de meryeften telle abondance,qu’il y 
cnaplusqu’ü ne faut, bien que l’on y en mange beaucoup plus 
que de chair : car c’eldprefquc toute leur nourriture, &c auec ce
la ,"il s’en perd autant comme il sen mange, car il ne fe peut gar
dent plus de vingt-quatre heures,! caufe delà chaleur du pays 
qui corromp incontinent toutes les viandes. On ne voit parles 
rues carrefours autre chofe qu’hommes &: femmes qui ïricaf. 
fent & rotiilentdu poiilbn à vendre, tout accommodé auec la | 
faulce &: les ailaifonnemcns necciTaircs.  ̂ | j

Au refte ic diray encor, qu’ayant demeuré plus de deux ans à ' 
Goa entre les Portugais, il eft impoifible de raconter &: expri
mer les affronts, injures &  opprobres que i’y ay fouffert. Et àla 
vérité'ic puis dirc  ̂ fans vanité, que fl durant le temps de deux  ̂
années de mon voyage i euiTe eu tant foit peu d efperance de re- ' 
tourner en France, i’euffe efté plus curieux de cognoiftre & re
marquer les chofes belles &: curieufes de ce pays- là. Mais depuis 
le ioLir de nofere naufrage, iufques à ce que ic fufle dciccndu a 
la Rochelle, 1C n’eus iaraais vn moment d’cfpcrance de retour  ̂
ce qui fut caufe aulfi que ie ne mis pas peine d’amaller du bien 
comme i’euilc pu fairetcar il faut la fort peu de chofe pci'll entre
tenir vn homme, tout y cftant à vil prix. len ay pas laiflé toute
fois de remarquer beaucoup de fingularitcz pour ce qui concer
ne leurs richciVcs SC leurs marchandifes, pour auoir frequente 
en la plus grande partie des Indes, tant auec les Indiens mef  ̂
mes qu’auec les Porrugaisauec lefquels i’ay cfté,&:: vers le Noid, 
&  vers le Sud, pour courir & deffendre leurs Coftes, faire cf- 
corte aux Nauires marchands qui vont 6e viennent.^ Mais ic di
ray bien que fi les Portugais enflent creu que i’eulVe feulement 
penfé à remarquer quelque chofe cntr’eux,tant de la nauigation 
des Indes,qu’autres particularitez de leur Eflat commerce, 
ils ne m’cuflént iamais permis de retourner,ains ilsm’cuifent 
ou fait mourir, ou enuoyé en exil, comme ils font leurs malfai-
étcurs i mais ic me gardois bien de leur donner le moindre foup- 
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çon de cela. Eftanc aduercy par d’autres exemples, comme en- 
tr’aucres de ce qu’ayans pris vn bateau d’vn Nauire Anglois à la 
Code de Melinde près les Ifles deNicobard,&:ayanstrouuc vn 
homme dedans auec la fonde à la main pour fonder &  recoo-noî- 
tre la C ode, ils le firent mourir cruellement, ce qu’ils n’ont ac- 
coudumé aux autres Edrangers. Et bien que ie confede auoir 
fort peu 5 ’efprit, fi leur faifois-je cognoidre en auoir beaucoup 
moins, de peur de leur donner mauuaife opinion de moy. Mef- 
mes 'ie leur faifqis accroire que ie ne fçauois ny lirc,ny eferire, 
&: que ie n’entendois pas leur langage ; &  pour bien viure auec 
eux il me leur falloir obeyr en toutes chofes : fi quclqu’vn
d’eux me vouloitoufaifoit du mal, ie tafehois par tous moyens 
de faire la paix auec luy , Sc de les auoir tous pour amis. Voila 
comment i’ay pade enuiron deux ans &: demy auec eux, fans 
compter le temps que nous fufmes àxeuenir depuis Goa iufques 
en Portug-al.

Mais pour finir ce Chapitre, ic diray encor qüe les Anglois 
qui edoient à Goa &: qui furent pris en la riuierc bara de Surra
te, nous dirent que le Nauire nommé le CroiiTant nodre Admi
rai auoiten retournant moüillé l’ancre en l’IfledefainteHele- 
l îe , puis qu’vn Nauire Anglois venant des Indes y edoit arriué 
charge de biens, mais foible d’hommes : &  que le Croidant 
auoit fait ded'ein de le furprendre, dautant qu’il edoit meilleur, 
&  ne faifoit tant d’eau que L* leur qui edoit tout ouuert, tant 
qu’il ne put arriuerjiufques en France, comme i’ay feeu depuis: 
mais leur deffein ayant ede defcouuert par vn ieune Canonnier 
du Croidant qui edoit Anglois, ce Nauire de nuit leua audi- 
tod les ancres s’en alla auec ce Canonnier qui les auoit ad- 
uertis : cela fut caufe que les Anglois ne nous furent point amis, 
&  mefprifoicnt nodre Nation, comme ils font tous fort fiiper- 
fecs, ce que ne font pas les Hollandois.

le fus aulfi curieux de ro’enqucrir de nodre Maidrc , &  des 
onze autres nos compagnons qui s’edoient fauuez des Ides des 
Maldiucs envn bateau durant nodre naufrage, comme i’ay dit 
cy-dcdiisj mais ie n’en pus fçauoir autre chofe , finon qu’ils 
edoient arriuez à Coylan terre des Portugais, &: que le Maidre 
«doit nlort à l’Hofpital dudit Coylan auec quelques autres, &: le 

: rede menez prifonniersà Goa, dont les vns s’edoient embar- 
i quezpour retourner en Portugal, les autres s’en edoient allez 
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de leurs habits & marnere de viure,& de leursfemmes.

L Es cxci-cices à quoy s’addoniient les Portugais, tant à Goa 
qu’aux autres lieux des Indes, font prcmieremeni à tirer 

des armes &  monter à cheual; &  les pertes &  Dimanches ils 
s’occupent à faire faire mille paifades &: carrières à leurs che- 
uaux,auec des oranges, cannes &  rofeaux qu’ils fe iettent, ertans 
tous les mieux équipez &: en ordre qu’ils pcuucnt.  ̂ Il ne fe parte 
gucres de Pelles qu’ils ne fartent quelque relîouyrtance, où tout 
le peuple va, fe range par proceifions. Là fe font toutes les 
ceremonies &: folcnnitez delà perte, comme foires, fertins, &: 
mufiques auec toutes fortes d’inrtrumens ,cntrcmeflansainfi les 
plaifirs auec les dénotions.Ils fe deledent fort aulTi à s’aller pro
mener fur la riuiere dans leurs Manchoues faites en forme de Ga-̂ '. 
liotes , où ils font à couucrt, auec des mufiques, de là vont 
defeendre en des lieux qui leur appartiennent, ou à leurs amis, 
qui font des maifons de plaifancc, accompagnées de iardins 
vergers, qu’ils nomment hortas, où y a force arbres de Cocos, 
qu’ils a p p e l l e n t ô c i l y  a là grande abondance de rcfci- 
uoirs bc de ruirt'eaux d’eaux claires &: fraifehes, où ils le baignent 
&  prennent la eolation, autres rafraichiftemens à l’ombre.

Pour ce qui crt des ieux de cartes de dez, Zc autres ieux de 
hazard, ils y font permis, &  il y a des mailons dertinees a cela, 
dont les hoftes payent tribut au R o y ,&: l’on n’oferoitiouer aiU  ̂
leurs que là , fur peine d’vne grorte amende. Ceux qui tiennent-, 
ces Academies Bureaux de ieux y font vn très- grand gain; car 
c’ert vne chofe admirable du grand nombre de iouëurs qui s y ^
trouuent d’ordinaire, &; la pluipartmefme y boit, mange &  cou
che , ne faifans autre exercice que cela. T  out y crt fort bien ac  ̂
commode dans les falles Si chambres, fort belles, claires Si bien 
tapiffées, &  il y a toufiours des feruiteurs près d’eux pour les 
feruirdc tout ce qu’ils ont befoin. le n’ay iamais veu de plus 
libres Si honorables iouëurs qu’ils font;car ceux qui gaignent
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donnent librement de l’argent à ceux qui les voyent iouër,s’en
tend à ceux qui lugent, &: qui en veulent prendre. Ils appel
lent cette honnefteté-là BArbo. Et cela n’cfl: pas honteux d’en B«b». 
prendre , eftant pluftoft vn honnefte prefent qu’vne aumoihc.
Ils donnent qu’îlquefois ainfi de bonnes pièces d'or: & bien 
fouucnt quand ie n’auois point d’argent, ie m’en allois les voir 
iouër, &: eftoient plus curieux de m’en donner qu’aux Portu
gais mefmes&Metifs. La plufpart des Soldats qui n’ont point 
d’argent y vont ordinairement. Ils donnent aufli beaucoup aux 
fcruitcurs de la maifon qui les feruent, mais les maiftres en ti
rent vn certain tribut.

Cependant qu’ils louent il y a des filles, feruantes cfclaues 
dumaiilre &  maiftreile de la maifon qui iouent desinftrumens 
bc chantent des airs pour leur donner plaifir : &  notez que ce 
font les plus belles filles qu’ils peuuent recouurer. Ils iouënt fort 
beau ieu & fans difpute, à caufe de la réglé &: police qui y cfl:
&: quand ce feroit le plus grand Seigneur du monde , il faut 
qu’il aille ioucr en ces lieux publics là , mais il y a des chambres 
particulières félon la qualité des perfonnes. En ces ieux-là il 
fe fait de grands frais, ils iouënt entr’autres beaucoup aux ef- 
chets &: aux dames à toutes fortes de ieux fur le damier- Ils 
n’ont point de ieu.de paulme, mais feulement ils iouënt ]au bal
lon aucc la main; ils vfent auifi fort du ieu de quilles &  de la 
boule. Ils ont force Baftelcurs, Charlatans &: farceurs, pour- 
leur donner' palTe-temps ; &  leur monftrent des ferpens &: au
tres animaux rares. Là tant hommes que femmes apprennent 
tous à chanter ô£ fonner des inftrumcns, mais ils n’vfent point de 
danfes.

Pour ce qui eft de leur maniéré de viurc chez eux, tant hom- ‘‘f-
^  ^  1 *1 • mcltiqv.ci*

mes que femmes ,filles)& garçons ; quand ils arnuent au logis, 
c’eft de mettre auiTi-toft tous leurs habits bas. Les hommes de
meurent feulement aucc leur chemife & calfons qui leur vont 
iufques aux talons, &  font extrêmement blancs Si fins : puis 
oftent leur chapeau Si prennent vnc montAire ougaletAire, qu’ils 
appellent, qui eft de velours ou tafetas, en forme de chapeau,

. qui n’a bord que d’vn coite. Pour les femmes elles demeurent 
’ aucc leur iuppe ou qui eft plus claire fine que le crcfpe 

le plus délié de deçà. De forte que leur chair paroift la dcftbus 
auifi bien que fi elles n’auoient rien fur elles. Et outre cela elles
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portent lefeinfort decouuert, tellement que I on leur voit tout 
iufqu’à la ceinture.

Elles ne portent rien fur la tefte que leurs cheueux liez Si re- 
trouiTez. Depuis la ceinture en bas ils mettent vne toile de co
ton ou de foye fort belle, mais non fi. claire & fi fine que celle de 
lajupe,car onnepeut rien voiràtraucrs , bc eft comme noftre 
tafetas. La plufpart des hommes qui fe veulent marier» ne fe 
contentent pas de voir les filles qu’on leur veut donner, enleurs 
habits de feilc & de parade, comme y ayant trop d’artifice ; mais 
ils les veulent voir en marché faifant,au logis en ces habits par
ticuliers que i’ay dit, afin deles confidererenîeur naifueté,&S 
voir fi elles font bien proportionnées ou contrefaitcsrils ne défi
rent pas auiTi que lors elles foient fardées , comme elles font 
quand elles fortent dehors &: font parées.

E«ru«dei Quant à l’exercice des femmes, ce n’cft tout le long du iour 
qu’à chanter & ioücr des inftruments,ôd: quelquefois à fe vifiter, 
maisaifez rarement relies vfentauifiiour &nuiél:deJSi're/ com
me font tous les Indiens. Leurs maris en font fort ialoux, mais 
elles font fi amoureufes bc addonnées aux plaifirs de la chair, 
qu’auifi-toft qu’elles trouuent la moindre occafion, elles ne la 
laiiTcnt pas perdre. Et clics ne manquent iamais detrouuerdes 
occafions bc des amis, eftant belles b i riches, &: par confequent 
peuuent fe faire aimer bc faire du bien, b i les feruantes bc efcla- 
ucs font bien aifes deferuirencela leur maiftreife , &:leur ga
gner quelque bel amy; comme i’ay dit ailleurs, mais les maris 
les épient fart foigneufement, bC quand clics fe vont vifiter, ils 
enuoyentauec elles quelque Page ou autre perfonne defiance, 
pour obfcruer leurs adionsjmais elles font fi rufées, & artifti* 
cieufes , qu’elles viennent quafi toufiours à bout-de leur inten
tion.

Au relie ie diray en palfant, que toutes les femmes Indiennes, 
tant Gentiles que Mahometanes, ont vue coullumc, que quand 
les hommes ont leur compagnie, la femme quand mefme ce 
feroit vne perfonne publique , veut toufiours auoir le dclfus, 
b i. non autrement, car elles tiendroient cela comme chofe mon- 
ilrueufe, Si.contre nature.

Or toutes les femmes des Indes vient fort d’vn certain fruid 
gros côme vne grofl’e neffte, qui croill non fur vn arbre,mais fur 
vne herbe, eft tout vcrd,rond, Sipicotté par dclluSjô£ de-
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dam plein de petite graine, Ilyenaprefquc par toutes les In
des; &: entr’autre en quantité aux Maldiues où ils rappellent 
M o e t û l l’herbe aux fols. Esautres endroits des In
des ils l’appellent Dufroa. Q ^n d  les femmes veulent iouyr de 
leurs amours en toute aifeurance, elles font boire à leurs maris 
de ces fruiéls détrempez en leur boiiTon ou en potage ,&:vnc 
heure apres ils deuiennent étourdis, &  comme infenfcz,chan- 
tans,rians ôifaifans mille lingeries, car ils ont lors perdu tou
te connoid'ance&iugemcnt, fans fçauoirce qu’ils font, nyce 
qui fc fait en leur prefcncc. Et lors les femmes prennent leur 
temps de faire entrer qui bon leur fem ble,& envfer comme il 
leur plaifl: ,enprefencedcleurfdits maris, qui n’en peuucntrien 
reconnoiftre. Cela leur dure cinq ou fix heures, plus ou moins 
félon la quantité delà prife. Puis ils s’endorment, &: apres leur 
reueil croyentauoir toufiours dormy, fans fc fouuenir de rien 
qu’ils ayenc fait,ouy, ou veu.

Qmindaufli les hommes veulent iouyr d’vne fille ou femme, 
&  qu’ils n’en peuuent venir à bout, ils leur en font prendre tout 
de mcfmc, &  quand elles font en cette folie , ils en font ce qu’ils 
veulent, fans quelles s’en apperçoiuent apres. Durant que 
i ’efiois en ce pays-là, il s’en eil trouué plufieiirs qui eiloicnt de- 
ucnucs groffe fans fçauoird’où cela leur venoit. Mais qui don- 
neroit grande quantité de ce fruid, infailliblement on en mour- 
roit. Quand les.Soldats Vautres ne peuuent aborder vne fem
me , ils pratiquent leurs feruantes , qui vendent Sc trahiifent 
|>our de l’argent leurs maiflrefles de cette forte, en leur faifant 
boire de cette herbe. 11 cfl vray que les cfclaues font fi mal-trai- 
tezdeleurs mai lires & maiilreifcs, qui les tyrannifent cruelle
ment, qu’il ne faut pas trouucr cllrangc s’élis s’expofent à tout 
pour s’en vanger, l ’en vy vn iour à Goa vn aagé de dix-huid ou 
dix-neuf ans, qui fc précipita dans vn puits où il fetua, pour 
cuiter la furie de fon maiflre, qui couroit apres pour le challier.

Mais bien qu’à Goa les femmes y foient fort impudiques, &: 
que le climat y incline fort, aucc les viures du pays, toutefois ny 
là , ny dans les autres villes des Portugais, il n’y a point de bor
del publie, &:iln’e(l pas permis d’y enauoir, comme en Italie 
en Efpagne. Mais ils y couurent leur péché le mieux qu’ils 
peuuent, SC l’on n’y en manque pas toutefois non plus qu’ea 
beaucoup d’autres endroits.

I  iij
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Les femmes & les filles des Portugais, Meftices &  Indiennes, 

fe baignent &c buent tous les iours les parties honteufes, comme 
font auifi les autres Indiennes qui ne font pas Chreftiennes.

L ’vne des recreations des Portugais à G oa, eft de s’aflcmbler 
à leurs portes, auec cinqou fix voifins aifisà Tombrecn dcbellc 
chaires pour deuifer , tous en chemifes &  calfons_, auec plu-! 
fleurs efclaues autour d’eux; les vns éuentent , &  chaiTent Icsifff 
mouches,les autres leur grattent les pieds, Vautres endroits 
du corps leur oftent les cirons. Ils paifent ainfi le temps la'  ̂
plufpart, &:falüent courtoifement les paiTans,&: font bien ai-w  
fes quand ils s’arreftent pour deuifer auec eux. Quand ils pren-™ 
nent leur repas, ou qu’ils fcleuent ou couchent, ils font venir 
toutes leurmufique d’efclaues ; tant filles que garçons , pour 
leur donner du plaifir: &: ont en mangeant, des efclaues qui les 
cuententSi chaflentles mouches de deilusles viandes, autremet 
il feroit difficile de n’aualler en mangeant, quelques-vncs de ces 
mouches, dont il y a grande abondance par toutes les Indes. H  

Le plus ordinaire pafle-temps des femmes, c’efi: de demeu-j 
rcr tout le iour aux fcnelh'cs, qu’ils appellent vantanos, qui font,

ica!
fi

fort belles .grandes &  fpacieufes, en forme de galeries & bal-
cons,auec des ialoufies &  cages peintes fort iolimcnt : 
quelles peuuent voir fans eftre veuës.

de forte!

C H A P I T R E  V I I I .

Des Soldats Portugais à Goa Jeur maniéré de viure &  emharejuemens t 
de leurs dtuerfes expéditions , &  l'ordre qu'ils tiennent en

guerre.

Guerre dei 
Portugîis à 
Go>.

V A  N T  à leur maniéré de guerre &  Soldats ; il faut fça- 
_ noir que lê  Portugais ont dés le commencement eu guer

re continuelle auec les Malabares qui font les Pirates delaMcr^ 
des Indes, &: contre d’autres Roy s &: peuples Indiens, coinmĉ  ̂
ceux d’Arabies, les Roys de Sumatra,laua, lor, qui efi; en la; 
terre ferme de Malaca, &  autres des Iflcs delà Sonde, &  delà 
CofteSd terre ferme de toutes les Indes. Mais en outre depuis 
que les Anglois , Holandois &: autres cftrangers ont pris la 
route de la nauigation des Indes, cela leur a apporté vnc nou- 
uclle guerre fur les bras, qui les a mis fort au bas les a penfe
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ruiner; Si bien que cela les a contraints de renforcer leurs ar
mées Nauales. Car toute leur guerre eil par mer non par
terre, où ils ne tiennent rien ; bien que quelquefois ils ne 
laiiTent pas d auoir guerre aucc quelques Rois parriculiersde 
terre ferme, .pii ro npencles.paiK ôi créues accordées entr’eux:
&lors ils font des armées par terre, font vcniricur fecours de 
leurs villes &rfortereil’ss  ̂ Mais pour les armées par me t i l s  en 
ont touiiours affaire, Seen font armer équiper deux tous les 
ans,comme i’ay dit.

Donc pour la conferuation de toute la Coffe des Indes depuis 
Goa iufqu’à Cambaye ,&  quelquefois iufqua Ormus d’vn co
té de l’autre iufqu’au Cap de Comorin, pour empefeher les 
courfes des Pirates Malabares, ils equippent deux armées à 
G oa, qu’ils appellent armada dd Nort -, celle qui va à Ormus, &  Armadas ja 
l’autre armada dd Sud, qui va a Comorin. Et font compofées de 
cinquante ou foixantc Galiotcs, auec vne ou deux grandes Ga
lères comme celles d’Efpagne. Ces armées partent au mois 
d’Octobre, qui cft le commencement de leur cflé qui dure fix 
mois, plus ou moins, &  c’cll le temps que courent les Corfaires 
Malabares. Ils fe feruent de Captifs ôc de Forçats pour ramer 
en leurs Galères,&: ils vfentdu mcfme ordre que pardeçà ; Les 
Galiotcs font de quinze à vingts bancs de chaque cofté, &: il n’y 
a qu’vn homme à chaque auiron, qui ne font pas forçats ny cap
tifs ,ains Canarins & habitansde Goa, Bardes, Salfctcs, Sc Co- 
lombins.qui font les plus vils ôc mécaniques peuples, pris de 
gre à gre ; Ils les appellent Lafcarŷ  &  leur patron Moncadon 
Galiote Nautc, &: celle des Malabares, Pairaux.

Outre ces deux armées generales , il s’en fait d’autres qui 
vont à Malaca, à la Sonde, à Mozambique autres lieux où il
left befoin J &:où ils ont dcircin;Mais ces armées font compè- 
fees de vaiffeaux ronds qui font comme des Galions , Ho'ur- 
quesSe Nauires des Indes , aucc quelque grande Galiote 
vont pour fecourir &  renforcer leurs places, comme en riflede 
Ccilan&r autres lieux où ils ont guerre, &; où ils font attaquez.

Toutes ces armées fe font aux dépens du P^ov. Il fort enco
res des Galiotcs Nauires des autres Ports 5«: Havres des Por
tugais , qui fe viennent rendre &  loindre à ces Gros ; &c font bien 
armées;&  en courant la Code, elles vont ancrer ÔC furgiren 
tous les ports qui font de leurs amis alliez, tant pour le rafté-

i t
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çhiileincnc que pour le traficq ; d’autant qu*auec ces armées., 
va vn srand nombre de.Nauires &c Gatiotes marchands, qu ils ^̂1 
nomment N autos de châtie, à la difference des autres qu ils ap- 
pellent Nauios d’Armada. Ces marchands attendent a tratiqucr 
ôc commercer auec ces Armadas pour crainte des Pirates qui les 
empefehent d’aller feuls. Et mcime laplufpart des foldats qui |

' ont de quoy, ne laiiTent de faire commerce en faifant leurs voy a- | 
ges pour le leruice du Roy ; Cela leurs eftant permis , voire mef-l| 
me neceffaire pour le peu de butin & gages quils ont. Quant j  
aux Nauircs de guerre, elles font équipées au frais du Roy," 
mais les Natures Chattes, ce font ceux a qui ils appartiennent qui __ 
les frètent à leurs dépens, &: toutefois ils ne laiflent d’eflrc fub- i 
iecs,d’obeyren toutes chofes au General des armées quils î 
nomment Capitaine Major.

Es cTi-andes Galeres il y peut deux & trois cens hommes de
guerre, &:en d’autres grandes Galiotes,qu’ils nomment
rci, il y en peut cent, &: es petites qui font les Nauircs, enuiron 
quarante ou cinquante. Il y enaencorcs de plus petites qu ils^  
nomment Manchoues , où quinze ou vingt hommes ®
Quaîit aux Nauires ronds, leur nombre d’hommes eil félon leur
grandeur. ,

i t r  Quant 'a leur ordre &: façon de s’embarquer ; Lors qu on veut.
faire vn embarquement à Liibonc pour les Indes,ils font vne^ 
leuce de Soldats par tout lc Portugal par les Parroiffes, comme «•! 
l’on fait icydes Pionniers ,&  là on prend toutes fortes de gens 
de quelque qualité & condition qu’ils foient, pourucu qu’ils W 
ayent atteint l’aage de neuf à dix ans; Puis on lesenroole, bl 
font payez &: gagez pour foldats. Que fi on n’en peut trouuer 
qui y veulent aller de volonté, on les prend par force, & de tous 
aages, & font tous enroollcz en la Cazada India à Liibonc, &: ils 
donnent ré pondant iufqu’à ce qu’ils foient embarquez. O n leur |  
auance tout l’argent de leur voyage, à caufe que la plufpart font ̂  
enfans de pauures pay fans, &: ont befoin de s’habiller Se armer ; 
la paye eft felon leur qualité. Quant à leur façon de conter, 
c’eil par Rais, comme en Calf îlle par Marauedis, qui eft vne ccr- À 
laine monnoyc qui vaut vn denier ÔC demy de lanoftre, 8c difent
tant de mille ,

Entre ces Soldats cnroollez il y a des dignitez Si qualitez plus
lionorables les vncs que les autres, les vns par leur race & extra-

a  io n .
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' â:ion, les autres par leur feruice &: vertu ,&  d'autres parlafa- 
ueur. De forte qu’ils font gagez félon cela, les vns plus, les au
tres moins ; On les payc'là à Liibone pour toute la crauerfe iuf- 
qu’aux Indes, &: non pas par mois, &  ils n’ont que faire de faire 
aucunes prouifions pour leur particulier, le Roy leur fournif- 
fant tout ce qu’ils ont befoin de viures, raftaichiil'ement, Sc mu
nitions de guerre. Ces titres &  qualitez leur font acquifes en 
Portugal,&: toutefois le Vice-Roy ne laide d’en faire certain 
nombre de ceux qui méritent, ou qu’il veut fauotiferés Indes. 
Celuy qui eft noble de race, ils le nomment Fidalgue fimplemenç. 
I ly  en a d’autres qu’ils appellent Vidalgttode UCafa. dd Rey nojfo 
Sevior, ou Gentil-homme de la maifon du R o y , qui font les plus 
cftimez entr’eux. D ’autres, Uojfo Fidalguo  ̂ qui eil à dire ano
blis par le Roy , ou grands Seigneurs par faueur. D ’autres Crf- 
mlkyro Fidalguo-y nobles Chcualiers. KnKxes Mojfo d<i Camera &

, qui font Gentils-hommes feruans. D ’autres Bjeudero 
Fidalguo , qui font Gentils-hommes efcuycrs. Ceux qui n’ont 
ny titre, ny dignité, s’appellent purement &: fimplemcnt Solda- 
do. Ils prifent plus ces dignitez que quoy que ce foit, pource 
que cela leur fertàauoir des charges&:commandemens,auec 
ce qu’ils ont plus de gages. Outre ces titres ils en ont vn autre 
qui eft d’homme hour ado veulent tous auoir parmy eux.
Le plus que peut auoir vnfoldat, mefme des principaux ,pour 
la trauerfe de Liiboncà Goa, c’eft cinquante ou foixantc croi- 
fades.

Q ^ n t ces foldats font embarquez en des Caraques , ils 
font départis par efcoüadesou compagnies, pour faire le cart 
ou la garde la nuiét à rechange, 5c non point de iour.
. O r encores que ces foldats. enroollcz n’aycnt titres ny digni
tez, ils ne laident pourtant de fe faire honneur entr’eux , &  fc 
dire tous Gentils-.hommes , bien qu’ils foient de vile condi
tion les nobles ne leur portent nulle- enuie pour cela, d’au
tant que cela n’eftoconneu qu’entr’eux, 6c non aux Indiens; 

-& ne diminue enirien la noblefle de  ̂ au,trcs, dont on.enuoye 
jrous les a«sles roollciSidc Liibone au Vice-Roy de Goa : ains ces 
-citfesoqîfàls.ïcdonrfôVit entr’eux ,̂ n’eft'que pout faird entendre 
aux îndidris Iquilslfont tous'de bonne 5c iiluftrc maifon', ify 
ayànt aucune race-vile &  mçcaniqüe. entr’eux. Etpourcc ne 
veulent qu’aucun Portugais foldat ou autre , fafle choie vile 

1 1 . Partie, K
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&  des-honnefte,n’y aille mendier fa v ie , mais rcntrccienncnt 
pluftofl; le mieux qu’ils pcuuent. De façon que le plus grand 
porte honneur au plus petit, Sc prifent infiniment ce mot de | 
Portugais &c Portugal, en àiCa.nt̂ ûmp hlamo  ̂ou homme blanc,
&  méprifent tous ces pauures Indiens , iufques à les mettre  ̂
fous les pieds. Si bien que ces Indiens eftoient tous eibahis : 
quand nous leur difions qu’ils cftoientfilsdccroeheteurs, fa -. 
uctiers, porteurs d’eau, &  autres vils métiers. 'v
t Or felon ces titres, qualitez &  mérités , ils ont des rccom- 
penfes,apres auoir feruy fept ans. Ces honneurs &:titres que  ̂
les foldats fe donnent entr’eux,ce n’eft que depuis qu’ils ont |  
pafi'é le Cap de bonne Efpcrance, car lors ils quittent prefque 
toutes leurs modes &:couilumes, Siiettent toutes leurs cullicrs 
en la naer.

Quand ils font arriuez aux Indes en quelque lieu que ce foir, 
appartenant aux Portugais, ils font libres d’aller où bon leur 
fcmble, fans eftre obligez à qui que ce foit, &  mefmc on ne les  ̂
peut contraindre d’aller à la guerre, fi ce n’elloit quelle full ex- 1 
traordinaire,-AuiTi ncfont-ils payez ny gagez. Ils vont feule- : 
ment boire & manger au logis de ces quatre grands Seigneurs, ;■ 
qui donnent à manger à tous les foldats en hyuer,&: peuuent 
auifi aller boire & manger en tous les Monafteresen toutes fai- ‘ 
fous ; car au logis defdits Seigneurs on ne donneàmanger que ! 
l ’hyuer , lors que les foldats font en terre, que les armées font  ̂
retirées. On ayme mieux leur donnera manger , que de l’ar- 1 
gent: car cftans addonnezauieu, ils jouëroienc tout inconti-* 
rent. Quanta l'argent qu’on leur auance lors qu’ils font pour ' 
s’embarquer, ils n’oferoient auoir failly d’en achepter tout ce 
qui leur elt neccifairc pour le voyage , à peine de punition. 
Pour les deux armées tant de Nort que de Sud,on leur auance 
deux.quartiers, qui fe montent en tout trente - fix perdos. Et 
pour les autres armées qui vont plus loin, on leur en auance 
trois. Cela n’empcfche pas, que s’ils font plus de temps en leur 
voyages, ilne;foientpaycz:quand.ils fontide.retjour,on leur doiir 
ne.vn autre quartier.- Et fe'Vice-Roy iëUi.çkfait.aniÎl^onn€Ji 

• quelquefois , quand iloveut gratifier les foldats..Ilske/antia^ 
mais monftre, maisfçaucnt 1 ç[compte d.éle:urs,foldàfs par les 
loolles J Car ils ne veulent pas ^uc les Indicnsi/çaclicnt. leui: 
J ,  /u -.t - f/o n.blcl !3io4
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nombre,comme i’ay dit ailleurs. Les autres babitans &: fol- 
dats Chrefticns Indiens naturels le font, non pas les îvletifs, qui 
font comme Portugais. ,
Encore que la plus grande partie de ces foldats foient enuoy es, 

partie de force, partie . volontaires, fi font-ils tousjlibres eftans 
aux Indes, de demeurer ou retourner en Portugal, ayans leur 
congé &  palTe-portdu Vice Roy , ce qui s’obtient ailcx dimci- 
lemcntjfi ce n’eft par faneur, ou remonftrans quelque cauie le
gitime. Mais lacaufe qu’il en renient fi peu, c’ell que le Roy ne 
leur donne pas feulement de l’eau au retour, &r qu d leu; faut 
pour lc|moins trois cens perdos pour reuenir en Portu gai.

Q j^nd ils font nouueliement arriuez aux Indes, on les 
nomme Raignelles , c’eft à dire gens du Royaume , Sc les anciens 
fc mocquent d’eux, iufques à ce qu’ils ayent fait vn ou deux 
voyages auec eux, &: ayent apris les couftumes façons des 
Indes; &  ce nom leur demeure tant qu’il fait venu d’autres Na- 
uires l’an d’apres. Quand on les rencontre par la ville ,&  qu on 
les reconnoiil pour Raignolles , les petits enfans , &  garçons 
de boutique crient apres eux. Les Marchands Indiens font bien 
aifes de les voir, dautant qu’ils font plus aifes a tromper.

Si ces foldats de Portugal efperent rccompenfe ou bien
faits du Roy , il faut qu’ils luy facent feruicc la fept ans, fans 
conter l’année de leur partement, &: pource les Metifsoxi nés aux MctiR, 
Indes , font feruicc huiél ans. Et ce n’eft pas âifez de de
meurer là feulement, mais il faut s’embarquer, Smaller en tou
tes les faélions de guerre, &  embarquemens qui fe prefcntcnt,&r 
enauoir bons certificats du Vice-Roy ôi des Capitaines , qui 
n’oublient pas de mettre en leur certificat tous les bons fei uiccs 
rendus,afin qu’ils ayent rccompenfe felon cela. Car s ils ne 
peuucnt en monilrer, ils n’en reçoiucnt point, S ils veulent 
cftrc recompenfez , il faut qu’ils retournent en Portugal au 
bout dudit temps, fuion leur feruicc cft perdu quelquefois 
faute de moyens pluf eurs n’y peuucnt aller, perdent cela , cai 
il faut y eftre en perfonne. Mais s’ils mouroient en chemin, 
leurs femmes &:enfans, ouautres heritiers proches, fcpcuuenc
feruir defdits-certificats,commeeux-mcfmes euflcntfait. Ceux 
qui reuicnnentauant ledit temps, n’ont nulle recompenfe, non
plus que ceux qui eftans es Indes ne font nul feruicc. ^

, Il y a Brand nombre de foldats qui font enuoyez es Indes 
•  ' K ij
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cbmmeen'exil pour leurs m eiîaids,&n’oreroicnt retourner,fî 
leur temps n’cft expiré. Ils les cnuoyent en Ceilan, Mo
zambique , Malaca , Si autres places ; pour la defence di- 
cellcSj&oht feulement leurs gages, fans cfperer aucune re- 
compcnfc la plufpart s’y marie , y. demeurent toute leur 
Vie. ^

Quant aux petits garçons qui font embarquez &C payez 
pour foidatsà Liiborme , quand ils font arriuez aux Indes, ils 
iiîfonc receus pour tels, s’ils n’ont de la force fuffifante pour 
porter toutes fortes d’armes , mais ils ne manquent de crou- J  
lier auifi-toll condition ; Car tous les Seigneurs, Capitai
nes , & Gentils-hommes les prennent pour Pages, encores 
qu’ils foient de bafle condition . & ne font aucun vil feruice a 
leurs maiitre &  maiftreffe , nefaifans autre chofe que leŝ  iui- 
ure dehors’, &: font fort fomptueufement habillez deliuréede 
leur maiilfe. Tel en a apres luy douze ou quinze, ils ne han
tent ny fréquentent aucc les eiclaues. Quand ils fontigrands 
&  forts pour porter les armes, leur maiftreleur donne vnepie
ce d’argent pour auoir des armes &  habits , &C lors ils s em
barquent comme les autres, &: leurs fept ans commencent alors 
qu’ils Portent hors de Page fuiuent les armes.

Ces foldats font tous libres, &  n’ont perfonne qui leur puif- 
fe commander que le Vice-Roy ; fmon lors qu’ils font enrool- 
lez, embarquez , &  reccu leurs gages pour aller à la guerre.- 
Car alors les Capitaines Sc Generaux des armées leur com- 

soida, njn mandent durant ledit voyage feulement. Tellement que ceux 
qui ne font point mariez , 8c qui font profeflion de porter l’e- 
pée , fc peuucnt dire tous foldats. Car il n’y a que les gens
d’Eglife qui ne portent l’efpée. Ce mot de foldat eft donc vn 
homme qui n’eit point marié, 8c leur eft deffendu de porter--- ------------------------------------------ —  _ _ _  ^ »
manteaux pour les diftinguer des gens mariez qui en portent.
Ces mariez ne peuuent eftre contraints d’allcrà la guerre: &z
quand ils y veulent aller , c’eft vn grand des-honneur pour eux
acaufe de leurs femmes qu’ils laiiTcnt. Car on porté là. grand^
honneur à vn homme marié, qu’ils appellent CafadoùG'tÇt pour-'
quoy les foldats nedefifent point de voir embarqücr ces gens-
mariés aüec eux, poujrl’apprchenfion qu’ils ont de leur dire pa-r'
rô les d es-horin çftes , Com m e ils  fe  d ifen c c n tr ’euX ;,fah i5 s’ en  f^^'-i
cier, mais auilifans offenfer riionneur. Mais vn maj:ie fc
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modicc^-: car pourle viurc,ils n’ont que faire de s*en foucier, 
eftans fort bien nourris aux dcfpens du Roy dans le vaiileau, &: 
ce félon les lieux. Car s’ils font en mer, ils vfent des viures de 
l’ordinaire du Nauirc , qui cft riz aucc beurre, fucre, lentilles &  
wangas qu’ils fontfaler, Scie plus fouucnt de bifeuit ne boi-i 
uent que de l’eauj ils mangent auifi d’un poidbn falé auec leur’ 
riz. Mais quand ils font à l’ancre en quelque port, comme ils 
font le plus forment, on leur donne de toutes fortes de viures 
qui fe recouurent en ces lieux aux dcfpens du Roy. Pour ceux
qui v e u l e n t  aller Yiure en terre c’eft à leurs deipcns,fic tous ces
foldatsàlamer ont chacun leur plat &  mangent en particulier. 
Le Capitaine porte vn grand refpcâ: &: honneur à tous fes fol- 
dats, &: font bien en autre eftime que par deçà. Car le titre de 
foldat cft là le plus honorable que l’on fçauroit auoir, 8c n’y a fi 
riche 8c de grande qualité qui fctrouuaft deshonoré de donner 
fa fille en mariage à vn foldat.

Quand vn foldat a vne foisreceu les gages 8C quartier pour 
s’embarquer, fi apres il fc veut cacher pour n’y aller point, fi oti' 
le peut appréhender, il eft puny corporellement 8c mis en pri- 
fon. Dans les vaiiTcaux ils font deux cuifincs, à fçauoir celle du ' 
Capitaine 8c des foldats, 8c celle des Mariniers 8c Matelots. Eir' 
chaque vaifleau il y a trois ou quatre Pages Portugais, gagez 8C 
nourris comme les foldats, qui ne font que pour feruir le Capi
taine , Lieutenant 6c foldats, 8c les gens d Eglife qui font auec 
eux, foit lefuites ou d’autre Religion : car il n y a Vaifteau ou il 
n’y ait de ces gens d’Eglifc. La plufpart ont des cfclaues 8c va
lets particuliers. Il y a des foldats de grande apparence 8c qua- 

Armes dei üté , 8c toutcfois üs font tous commc nos foldats du Régiment 
 ̂ * des Gardes, à pied tous aucc l’arquebufe, la pique, 1 efpicu, des

petits boucliers de la Chine, des arcs 8c des fleîches. Ils vfent 
fort peu de corfclcts, mais ils font grande eftime de ces colets de 
buffle 8c pourpoint d’œillets, qui font feulement capables derc- 
fifter aux coups d’cfpéeScde flefehes tirées deloin.Ils feferuenc 
auffi de bourguignotes Sc chapeaux de fer:Quand ils font en ter
re ils portent des haut de chaulfes à la matelote, qui ont enui- 
ron dix aulnes d’eftoife, 8c font fort amples 8c larges par le bas, 
8c leur vont lufques à terre; auec cela ils ne portent point de 
bas de chauffe, 8c il eft impoffible qu’ils puiflent courir auec de 
telles chauffes. Mais quand ils s embarquent, ils en ont d autre
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façon , qu’ils appellent à la Françoife , comme il y a enuiron 
trente ans que l’on les porroit en F rance : car el les font fort cour
tes eftroices. Ils ne portent point auifi de bas ny de fouliers, 
car ils difent que les fouliers les empefcheroicnc d’auoir le pied 
fermcfurleVaiifeauou cordages,ou fur le bord. La nuit! ils 
ont des tentes faites exprès de fucilles de Palmier pour fe cou^ 
urir de la pluye. Et pour fe coucher ils ont des nattes & des ma- 
telats,aucc des tapis de Perfe ou de Cambaye qui font moin
dres: le matin ils les plient), empaquetent & ferrent. Dans les- 
vaifleaux il y a fl peu de place,qu’à peine peut-on,eftant couché, 
s’eilendre tout defon long.

Ayant parlé des cmbarquemens& de leur façon de viure fur 
lamer,ie diray maintenant de leur forme manière de fe gou- 
uerner,quand ils font dans les villes , &: principalement à Goa; 
car eilans rcuenus de leurs voyages, ils demeurent és villes où il 
leur plaiil; ceux qui ne fe font point embarquez viuent de- 
mefme. Les vus ont l’inuention de viure d’vne forte, les autres 
d’vne autre. La plufpart font amitié auec filles &: femmes non 
mariées qu’ils appellent SoUeras,  c[u\ veut dire femmes impudi
ques , &: demeurent enfcmble fort libremét commes’ils eftoient 
mariez- Ces femmes ie tiennent bien honorées quand vn hom
me blanc , s’entend de l’Europe, les recherche par amitié: car 
elles l’entretiennent &: nourrill'ent du mieux qu’elles pciuienry 
& le blanchiifcnt de tout linge neceflairc. Aulîi les foldats ou 
am igos, c o m m e  ils les appellent, les maintiennent & fupportent 
en toutes chofes, mefme ils en font ialoux, comme fi.c’eftoienc 
leurs propres femmes, &: pour cela ils febattroient&tuëroienr 
fort librement en duel. Mais c’eft vn grand;malheur pour vn 
foldat ou autre Portugais, de faire amitié auec ces femmes Me- 
tices ou Indiennes impudiques, car l’on voit fort peu d’hommes 
qui en forcent fans peril. Car fi elles fçauenr qu’ils ayent fré
quentation auec d’autres femmes ou filles, ou qu’on eufl: volon
té de fe marier ou de les quitter en quelque force que ce folr, 
infailliblement elles les empoifonneroienc auec vne certaine 
drogue, qui les pourroic faire durer fix moix, mais au bouc il 
faut qu’ils meurent; c’eft poiirquoy il faut qu vn homme vfc de 
grande fincile &:diirimulation pour les quitter. Au refte les en- 
fans qui en prouienncnc ne font pas tenus pour baltardsjinais 
ils héritent de pere &c de mere.

tii'j àJ

Sot lats &: 
leur vie en 
la v ille .

Femmes de 
Goa dan* 
gcreufcî.
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Qmnzc iours auanc que nous partiilions de Goa il y eut v n \  

Contrc-maiftircdcrvnc destróis Caraquesqui partirent auanc 
nous, qui alla voir l’amie d’vn foldat, lequel en meime temps y. 
arriua, & luy donna vn coup d’efpce en forte qu’il le laifla pour 
mort, &C fe fauuaen vne Eglife. Mais la femme & la feruante ne 
bou<Terent,furquoy la lulliccvint qui nefit aucune choie aux 
femmes ny au foldat qui s’eftoit fauué ; mais l’homme bleiîé fut 
porté en l’Hofpical, & chant guery, voyant que fon vaiffeau o^ .̂ 
il auoit desja embarquétoutefamarchandifecftoit party ,il futy 
contraint de venir au noftre où il acheta vne place, fans auoird 
aucun office. Bref, ces femmes font toutes fort amoureufes deŝ  ̂
hommes de deçà.Q^nt àcesfoldats qui ont de ces femmes, ils I 
ne laiiîcnt de s’embarquer és occafions comme les autres. : !

Pour les autres qui n’ont point de demeure ordinaire auec lef- , 
dites femmes, ils s’aflemblent neuf ou dix , plus ou moins, Sù. 
prennent vn logis, qui font la a fort bon marche j car vn logis de i 
douze efeus par mois icy ,n’en vaudroit pas la vn. Ils le meu
blent de lits, tables & autres vtenfiles, 5C ont vn efclauc ou deux - 
pour eux tous. Ils demeurent d’ordinaire en des falles baffes à 
caufe du grand chaud. Auffi ont'ils des logis exprès qui n ont
point de chambres, Sc ne font que pour louer aux foldats ou au-
très eftrangcrs de peu de moyens : car il y a des logis plus grands 
à loüage comme icy. Ces foldats viuent affez mefquinement la 
plufpart, au moins ceux qui n’ont point d inuention -, car il y en 
a qui ont des femmes mariées ou vefves qui les entretiennent fe-
crettement : D’autres fc font bien-vouloir des Seigneurs &: Gen
tils-hommes , qui ne les laiffent pas manquer de moyens : D ’au
tres traffiquent. Au pis aller il y a ces quatre Seigneurs donti’ay  ̂
parlé, qui tiennent table ouuerte à tous. Or encore qu’ils viuent, 
en commun, ils ne mangent iamais deux enfemble, mais cha
cun afa portion, ô̂  a plus de vin, pain, chair &: poiffon que deux 
ne pourroient manger. Eteeux qui ne vculcntaller manger au 
logis, ils enuoyent leur garçon qui porte leur mets Sc portion a 
leur logis. Tout du long du iouron les voit en leur fallc ou à la 
porte affis en des chaires, à l’ombre &: au frais tous en chemife ÒC 
calfons de coton blanc. Là ils chantent ôc ioüent de la Guiterre 
ou autre infiniment. Cclieueft ionché de fueilles d’arbres, &: 
icttent force eau par la place pourla tenir fraifehe. Ilsfontfort 
honneftes enuers les pailans qu’ils prient volontiers d’entrer, de

s’affeoir,
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s’âÎTcoir, S i  de prendre plaifir auec eux & deuifer. Ils ne vont 
iamais tous enfemble par la ville, mais le plus c’eft deux ou trois,
& none quelquefois quetroisou quatre habits pour feruir à dix 
ou douze. Et toutefois quand on les voit marcher par la ville, M>gni(î:c. 
vous diriez que ce font Seigneurs de dix mil liures de rente, tant irnrûfr<it. 
ils font braues, ayans vn efclaue apres eux, S i  vn homme qui 
leur porte vn grand Scml/rero ou garde-foleil. Il y a des places oà 
l’on va louer de ces hommes-Ià , &: on s’en fert tout vn demy 
iour pour vn vingtain, qui vaut fix blancs. Ils marchent auec 
leurs habits de foye le plus fuperbement que l’on fçauroit ima- 
giner.Mais aulTi-toll: qu’ils font arriuez au logis, ils les quittent 
promptement, d’autres les prennent s’ils veulent aller en vil
le a leur tour.

Ges foldats courent de nuicl, S i fait fort dangereux aller par 
la ville pafle huidou neuf heures, encores que les Archers & 
Sergens marchent, car les foldats font les plus forts. Ilsontvnc 
mauuaife couftume ; c’ell; qu’ils n’attaquent iamais vn homme 
feula feul, mais fe iettent le plus fouuent quatre ou cinq fur vn 
feul S i le tuenr, foit de iour ou de nuid. La nuid ils tuent S i vo
lent, S i pour de l’argent ils ne font confcience d’aller tuer vn 
homme.

Voila comme les foldats s’entretiennent es Indes, tant fur 
terre que fur mer, les vns bien, les autres mal, felon l’heur ou 
malheur. Mais la plufpart à la fin s’y marie S i  traffique : car les 
vns ne veulent retourner en Portugal ayans la bien dcquoytlcs 
autres ne peuuentn’ayans pas le moyen de retourner. Il ne leur 
courte guercs à viure là,pourcc qu’ils neboiuent que de l’eau 
de Banguenin, S i vn homme ert bien loge pour vnet^f7gue,ou cinq 
fols par mois : tellement qu’auec fix blancs ou trois fols par iour 
vn homme peut fe parter, S i faire aifez bonne cherc.

' C H A P I T R E I X .

X>u Royaume de Lealcan, Decan, ou BalUgate es ctiu 'mns de Goa.

MAis parce que l’Ifle de Goa S i la terre des enuirons, qui cc». 
ert maintenantau pouuoir S i deuotion des Portugais,de- 
I pendoit anciennement du Royaume de Dealcan ou Decan, P'«*- 
[iif donc nous auons fouuent parlé, il ne fera mal à propos d’en dire 
I I .  Partie. L
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quelque cliofc de cc que i’en ay appris eftant a Goa.- 

II V a done cent dix ans 6̂ : plus que les Portugais tiennentriilc 
de Goa,pour laquell^rccoiuircr de leurs mains , les Roys de 
Dealcan on fait ce qu’ils ont pu par l’effort de la guerre, mefmc 
l’ont a/Tiegéc par deux fois, aucc deux tres-puiifantes armées, 
coinpofces chacune de deux cent mil hommes,&: chaque fiege a 
duré neuf mois entiers : & le Roy de Dealcan difoit par rodo
montade , que pour combler la riuiere &: faire paifage à fon ar
mée en ladite Idc , il ne vouloir que les alpargues ou fouliers de 
fesgens. Et de fait, il la fit prefque remplir par vn endroit où il 
trouLiamoyen d’en fùire paiferquelque nombre,mais ils furent 
bien reccus & rcpouilez par les Portugais. Mais ce qui eftonna 
plus cc Roy, c’eft le canon que les Portugais auoient, qui cftoit 
alf:*z gros, luy n’en auoit point. Toutefois ayant recognu 
qu’il ne la pouuoit prendre de force, &: qu’au contraire, il rece- 
iiroit plus de commodité &: derichéfles en traffiquant&; com
muniquant auec eux, que fl Goa eiloità luy ; & d’autre part les ̂  
Portugais voyans qu’ils ne pouuoient demeurer là long temps | 
fans l’amitié decc Roy , à caufe que tous leurs viurcs leur ve-  ̂
noient de fon pays, ils firent paix entr’eux auec ces conditions;  ̂

les Portugais viuroient en leur Illc ielon leurs Loix & cou- ; 
tûmes,fans entreprendre en aucune forte fur les pays & terres 
appartenantes audit Roy ; ny luy femblablement n’entrepren-;; 
droit fur leur Idc. Au furplus que les Indiens non Chreftiens qui ■ 
feroient dans ride,comme il y en a grand nombre,iufqucs à plus 
de vingt mil, viuroient félon leur Loy fans contrainte, en obfer- : 
uant toutefois les loix tant de Indice que de Police des Portu
gais , fans toutefois qu’ils peudent auoir entr’eux Temples ny i 
Pagodes dans l’Idc. Plus,que chacun payeroitpourpcrfonne ' 
made , tant petit fut-il, vn perdos au Roy de Portugal.

Ils obferucnt aullî entr’eux, que s’il aduient qu’vn Chredicn 
ou Infidelle de Goa, ayant commis quelque crime que cc foit,fe 
faune en la terre de Dealcan, il ne puiffe élire pourfuiuy par la 
Indice; ny de mcfme vn de Dealcan à Goa, mais il cd fort diffi
cile de fc fauucr de Goa, parce qu’on ne peut pad'cr en terre fer
me fans permiffion du luge, auec congé par eferit, comme i’ay 
dit,à caufe des gardes qui font aux pad'ages Forterdfes; ôi 
toutefois il ne laide pas toufiours de s’en farmer beaucoup. Il y a 
grand nombre de Portugais Si Indiens Chrediens qui demeu-
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efditcs terrcs-dcDealcanjô^ font là habituez,&: y viucnt en toute 
liberté , finon de l'exercice de leur Religion Chrciticnnc qu’ils 
ne pcuuent auoir, non plus que les Infidèles de la leur à Goa.

Ce Roy de Dealcan a vne fort grande eftenduc de pays fous Grande t 
luy,& tient plufieurs Royaumes, comme BalU gate,H tdal-
c m  &: autres, C ’eiloient anciennement diuers Royaumes polie- 
dez par des Roys particuliers ; mais par fucceflion de temps ce- 
luy de D ealcan  les a tous fubiuguez, cil à prefent fort puiilant 
& redouté, &: confine d’vn cofté au Royaume de Bengala, & de 
l’autre aux terres dugrand Mogor. Comme i’eflois fur mon par- 
tementde Goa, les nouuelles y eftoient venues que ce Grand 
Mogor auoit dénoncé la guerre au Roy de Dealcan, qui clloic 
bien refolu de l’attendre, & difoit-on que cette guerre n’eiloit 
que pour fe faire paflage pour aller-contre le Roy àc'Q cngaU , ce 
que le Roy de Dealcan luy vouloir empefeher.Le Roy de Deal- 
can eft Mahometan, comme eft vne grande partie de l'on peu
ple, le refte cft Gentil Si Idolâtre comme IcsCanarins de Goa, 
les Naires Si autres Indiens,

C ’eftoit de mon temps vn Prince amiable Si pacifique, nulle
ment Tyran,mais amy de tousles Eftrangers Si defes voifins qui 
font en paix auec luy. Pour ce quieft de fa puiil'ance cllceft tel
le , qu’il peut mettre deux cent mil hommes en campagne, com
me il fit au dernier fiege de Goa, que l’on tient qu’il euftprife 
enfin fans latrahifon de deux Seigneurs principaux de fon ar
mée, aufquels il fit depuis trancher les telles pour ce fuiet.

Le Vice-Roy a toufiours vn Ambafladeur près de ce Roy, 
auec quelques lefuitcs qui}font bien receus auprès de luy,Si y 
font quelque fruiét,mais fecrettement. En toutes fes terres il y 
a grand nombre de Portugais, à qui il permet de demeurer où 
bon leur fcmble en toute allcurance, mais non auec exercice de 
leur Religion, encores qu’il y aitauiTubon nombre d Indiens 
Chrcftiens, mais tous gens qui ont commis quelque crime ,ÔC 
qui n’oferoient retourner entre les Portugais, Se viuent là com
me libertins. De mefme il y a des fuiets du Dealcan \  Goa 
ailleurs qui viuent en femblable liberté: Pour les Portugais qui 
font près du Roy àD f«« ou B////'<f̂ 4/<i,ils peuuét exercer leur rcli- 
gio à caufe des lefuitcs de l’Ambaifadeur Portugais qui y cft.

Ce, Roy tient aufl'i vn Ambaifadeur ordinaire à Goa, fort bien 
fuiuy &: honoré, qui a exercice de fa Religion en fon logis.

L U
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Tous les corps des Infidellcs de Goafonc portez enterre ferme  ̂
ou bruflcz és pays du Senon en rule. Qu^ndeet Am-
bail'adcur va par la ville , il efl: accompagne de beaucoup de 
gens, tant de fes domefticjues c[ue des Seigneurs 6c Marchands 
dudit Royaume. Ilaauiîi bon nombre de foldats armez, tant 
deuant que derrière luy, portans arcs, flefehes, arquebufes, pi
ques , cipées S i rondaches à la Chinoife. Et bien qu’il ait plu- 
ijeurs beaux cheuaux, il fe fait porter en vn palanquin, fuiuy de 
Seigneurs à chenal, &il fait mener des cheuaux en main bien 
bardez S i harnachez, auec nombre de Pages, donc l’vn porte 
fon éuentail, l’autre la boëte d’argent pleine de bétel, l’autre vnc 
boëte ou il y a du chunan, qui eft de la chaux, S i deux autres auec 
deux flacons ou vafes d’argent pleins d’eau, Tvn pour boire S i ic 
laiier la bouche, S i l’autre pour fe lauer les parties honteufes lors 
q u’i 1 en eft befoin. 11 fc fait aufli porter fon grand parafol auec 
force tambours, flutes, hautbois S i autres inllrumens a la mode 
du pays J 6c c’eft ainii que tous les Ambailadeurs 6c grands Sei
gneurs de ces quartiers marchent.

l e  fils Au II y a enuiron quarante ans que le Roy de Dealea/f ayant deux
cureftien. filsjc pIus ieunc fc vint tendre Chreftien à Goa ÔC fc fît bapti- 

fer, 6c depuis le pere cftant mort, il demanda partage à fon fré
té qtii ne le voulut pas recognoiftre à caufe de fa Religion j fur- 
quoy il demanda fecours au Vice-Roy, auec lequel il fit la guer
re à fondit frère aifné, qui partie par contrainte, partie par aduis 
de fon confei 1, luy donna enfin partage és terres voifines de Goa, 

BJtdes 8c à fçauoir les terres des Bardes S i  Salcette, qui font à l’enuiron de 
l’Idc de Goa, n’y ayant que la riuicrc entre deux, auec trois ou 
quatre autres petites Ifles : Ces deux Seigneuries n’eftant du 
tout en terre ferme, y ayant quelques ruiiTcaux qu’on paife aifé- 
ment à gué, qui les en feparent. Tout cela contient enuiron 
zo.lieuës de pays, fort haut S i fertile en tout, fort marchand» 
S i  avant le mefme peuple qu’à Goa. Ce Roy Chreftien cftant 
mort fans enfans lailfa tout fon bien S i fon pays au Roy de Por
tugal, qui le pofl'ede à prefent fous ce titre; 6c les Portugais y 
ont bafty des Forterefles, des Eglifcs 6c des ParroiiTcs, auec des 
Colleges de lefuices , qui tiennent là toutes les Cures : Deforce 
que la Foy Chrertiennes’y augmente tous les iours. Toutes ces. 
terres font les nourrices de l’I île de Goa.

Pour reuenir au Roy de Dealcan, il a grand nombre d’EIe-
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phans, dont il fait quelquefois prefent au Roy d’Efpagnc, SC eUpKimK 
demeurent à Goa pour fon feruice. II a aulTi force bons che- 
uaux, mais qui viennent de Perfe Sc des pays du Mogor : car 
pour les chenaux Arabes ce font les Vice-Roys dcGoa qui les 
luy donnent ; Sc l’on les leur enuoye ieunes Sc tous neufs, Sc ils 
les drcilent ; car il n’y a Nation en toutes les Indes qui foit ii 
bien à cheual • Sc les Portugais mefmes n’ont point d’autres Ef- 
cuyers pour drellcr Sc traitter les cheuaux que de ces pays : mei"- 
mes apres les Naires, il n’y en a point qui s’entendent il bien 
qu’eux à gouucrner les Elephans.

Le pays porte grand nombre de Tygres qui les incommo- rrstui 
dent fort. La terre y efl: fertile en tout, eftant arrofee de grand 
nombre de riuicres ôc de ruiifeaux. Il y a auiTi des ferpens fort 
gros &:fort longs. Les plus fins &lcs meilleurs Diamans vien
nent en quantité du Royaume de aulll eft-ce l’vne des
principales richeiTcs du Roy Sc du pays : cardans les Indes on ne 
prife que les Diamans de BallagatAi il s’en trouue bien au Pegu Sc 
ailleurs, mais non fi eftimez SC de tel prix. Ils ont auifi de la foye 
Sc du cocon dont ils font des cftoiÎes, Sc s’en habillent fort bien, 
portans des hauts de chauiTcs Sc de grandes iuppes de foye Sc de 
coton, auec des turbans fur la telle, droits,hauts Sc pointus, non 
pas ronds comme ceux des Turcs Sc des Arabes : leurs fouliers 
font à la Turque, rouges,dorez Sc pointus par deuant,& defeou- 
uerts par deflus, dont fe feruent tant les Gentils que les Maho
metans. C ’cil vne chofe admirable de voir tant de monde de ce 
pays entrer tous les iours en l’I lie de Goa,tant hommes que fem
mes chargez de toutes fortes de viures,auec des belliaux Sc des 
bullies, des afnes&: autres belles de charge jc ’efi; ce qui nourrit 
G oa.

Il y a enuiron quinze ans qu’il y auoit à Goa vn parent fort pro- fy» chVi' 
che du Roy de Dealcan, mais qui n’elloitpas encore Chreftien,
Sc qui toutefois v eftoit venu en intention de fe faire baptiferjon 
l’inilruifoit tous les iours, 8c il fut àinfi entre les Portugais deux 
ou trois ans en cette cfperance, Sc defiroit le plus qu’il pouuoic 
à fe faire baptifer, car là on n’y contraint perfonne ; fur ces en
trefaites vmdrcnt à luy quelques alfronceurs de Dealcan qui 
luy firent accroire que le Roy elloit mort, Sc que la Couronne 
luy appartenoit, comme au plus proche, difans qu’ils auoienc 
tncfmc parole des principaux pour cela, s’il vouloir fortir de là;
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ce qu’il creur facilcmenc, & complota auec eux de s en aller 
fecrccemenc pour n’cftre pas defcouiiert des Portugais qui 
l’en euflcnc deftournc , ôc aufqucls il auoit donne parole , 
ayant reccu beaucoup de commodité deux. En lorte qu ils 
firent tant qu’ils fortirent de Goa , Si gagnèrent le pays de , 
B d U g a u  où cftoit le Roy. Ce pauurc Prince y citant arriué, 
il fi.it aiiez bien recucilly d'abord, mais gardé de prés toute- 
fois, enfin le Roy ayant aflcmblc foii confcil là deilus , il fut ,'- 
aduifé qu’on luy creueroit les yeux, qui cit lefuplicede cous 
ceux qui afpircnc à la Couronne, excepté le fils aifnéduRoy, , 
ainfi qu’en vTenc tous les Roys Indiens Si Mahometans, à l’i- 
mitationduTurcSidu Perfe. Ce Roy craignant que ce Prince * 
à k  longue ne vint à émouuoir les Portugais contre luy, comme 
auoit fait l’autre donc i’ay parlé cy-dcllus. Mcfmesau temps 
que ie partis de Goa, il y auoit vn Prince à.cD calcan parent du 
Roy , qui y cfloit demeurant, Si s’eltoic fait Chreilien , Si mef-' 
me s’y eiloit marié ; 11 tire pcnfion du Roy comme font tous les 
Roys, Princes, Si grands Seigneurs Indiens qui fe font _Chre- 
iliens , Si fe viennent retirer aucc les Portugais. Ce Prince ; 
apres auoir c'fté marié cinq ou fix ans auec vne belle Dame 
Metice, il en fut laile , Si la voulut quitter, felon Ja couftume 
des Indiens Mahometans,qui fe quittent ainfi l’vn l’autre quand 
bon leur femblc; Si pcnfiinc cftre encore en la mefmc liberté, 
il deraandaàfe démarier àl’Eglirc,q\ji ne luy voulut permetre. 
Luy voyant cela-,fc retiraésterres des Mores, Si manda aux 
Portugais qu’il ne reuiendroit iamais, fi on ne ledemarioit; 
Surquoy fut auifé qu’il valoir mieux luy permettre cela, Si de 
fe mariera fa fantaific, que non pas qu’il vint à renoncer a la 
f oyS i  bien que du depuis il aépoufé vne fille de Bram enis ^zwee 
quiilvitfort paifiblement.

Il y eut auifi vn fils du Roy des Maldiucs qui ic vint rendre 
Chreflien à Cochin  ̂ Si fe fit baptifer , comme i ay des-ja dit 
en traittanc des Maldiues j Si y amena ia femme , Si ils y 
furent receus en grand honneur. Depuis ce Roy voulut 
contraindre fes fubicts qui seftoient rcuoltez , de le iccon- 
noiftre : De force que pour ect effet il enuoya vne armée de 
Portugais qui baftirenc vn Fort en ces liles , Si ils y firent jla 
guerre de telle forte l’efpace de dix ans , qu ils rendirent la 
plufpart de ces Infulaires_ tributaires. Mais enfin les Portu-
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gais furent trahis, 6<: furpris en leur ForterciTe , & furent tous 
maiTacrez. Depuis ils n’ont peu y rentrer, mais le Roy des 
Maldiucs Mahometan , a accordé de payer certaine fomme 
d’argent tous les ans à ce Roy Chrellien , Sc à fes enfans &: 
pofterité; ce qui lésa mis en paix. Car encr’eux n’habitent 
Chreftiens. l ’ay veu à Goa le petit fils de ce Roy Chreflien a>é 
de quinze ans, auecfaitiere Portugaifc;!! a nom Don Philippe, 
&:les Portugais luy donnent delà Maîefté, &: l’appellent Roy 
des Maldmes ,&:Phonnorent&refpeétent fort. Le Roy d’£ f- 
pagne luy donne penfion, &  fa mere aulTi ; ils eftoienc logez prés 
le College des lefuites, i’ay efté plufieurs fois les voir, &  mefmc 
ils m’en prioicnCjàcaufe que i’auois demeuré aux Maldiues, 
dont ils cfloient bien aifes d’ouyr parler. Ce petit Royeften 
procès contrevnficnoncle qui demeureà Cochin ,&  qui y eft 
marié, à caufe qu’ilfeditaulfi Roy des Maldiues. Cet oncleeit 
marié à vnc Dame Metice,fort noble, &: grandement riche,

. ce qui le maintien fort à fou aifCjCardefon cofté il n’a que la 
penfion du Roy qui ell peu, &  encores aiTez mal payée le plus 
ibuucnt.

C H A P I T R E  X.

Voynge de i'Autheur en fljle de Ceylan  ̂ &  dejeriytion d'icelle,

E s t a n t  à Goa auec les Portugais , ic fus foldac en plu- 
I fleurs de leurs armées : qu’ils equipperent pendant que i’v 
feiourné , principalement outre la colle où cil G oa, en l’Ifle dé 

Ccylan, àMalaco,Sumatra, laua, &: autres Iflcsde la Sonde, 
&aux Moluques.

Car ilsont de couftume d’equippet plufieurs Nauires&Gà- 
liotes pour enuoyer à Malaca, &  iufqu’aux Moluques , pour 
conduire à feureté les Nauires marchands ; ils en enuoyent auHlt 
pour feruir d’efeorte ceux qui traffiquenc en la Chine,&aii 
lapon. C ’cll pourquoy ie décriray icy ce que i’ay obferué par 
tous CCS quartiers là: où i’ay arreilé , feiourné &:fait la guerre.

Ccylan ellvnc fort grande Illc vers la pointe du Cap Com- 
morin, elle a Ion eftcnduc du Midy au Septentrion , &: la pointe 
Aullrale regarde le Cap de Commorin, entre lequel, &  l’Ifie, 
les Nauires ne peuucnt paiTcr, parce que la mer y eil balle.
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L’on eílime quelle a trois à quatre cent lieues detour. C’eft îa* 
plus riche lilc que l’on ayc encores découucrte, clic ell remplie • 
de plufieurs villes. Quelques Indiens l'appellent du nom do 
Tenafirm qui figniiîe terré de dclices ou paradis terreftre.

AulTi ne fçauroit-on exprimer la richeffe, bonté &: fertilité de 
cette Iflc ; premièrement pour les fruids. Ils ont vn gouft &: 
faneur telle,qu’ilnes’en trouuc point défi excellente^ touteslcs 
Indes, ils viennent naturellement par les bois & lesforefts, & 
entr’autres laCanellc:de les nommer tous ilferoit impoifible, 
mais tous ceux du refte des Indes fe trouuent là fort communé
ment , en perfedion : de forte que les Indiens n’ont pas mau- 
uaiferaifondcreftimereftrelcparadis terreftre. Ilyaauiîîdes ' 
arbres qui font des Palmes qui portent l’areca l’on mafehe 
auec le betel il y en a telle abondance, que toute l’Inde en 
ell fournie, &: il s’en fait grand trafic par tout, car on en charge 
des nauiresrous pleins.

Les habitans font gens Idolâtres, mais d’vnc autre forte que 
ceux de Malabar. Ils font tous grands deftature, fort noirs & 
laids, mais fouples adroits : ce font gens fort addonnez à leurs 
plaifirsôi delices, au relie fort poltrons, &; coüarts. Ils vont 
tous nuds, hommes & femmes jîauf qu’ils couurent leurs par
ties honteufes aucc des riches draps de foyc. Leurs oreilles 
font toutes percées, & chargées de pierreries, ils portent for
ces anneaux aux doigts, & des ceintures de fin or. Leur lan
gue eil particulière, on les nomme Cingalla.

5ing»iia. Q qs cm galla  font fort propres à la manufadure, ÒC ont la main 
fott fubtile & delicate pour l’or &: l’argent, le fer, l’acier, &: l’y- 
uoire, &: autres matières qu’ils trauaillent fort proprement. Ils 
en font de toutes fortes d’armes, comme arquebufes, épées, 
picques, Sirondaches les mieux faites,cilim ées des Indes. 
Ces peuples font fort difpos,&bons fauteurs ,&  portent tous 
les cheueux comme les M alahares. len’euiTe iamais penfe qu’ils 
culfent cfté fi cxcellens à bien faire des arquebufes , &r autres 
armes ouuragécs &: façonnées, qui font plus belles que celles 
que l’on faiticy.

C ’cil la region la plus fertile en fruids qui foit au monde, qui 
font très-bons & tres-cxcellcnts, le pays cil tout couuert defo- 
rcils, fruids, d’oranges douces ôc aigres, de limons d’vn gouil 
fort fiiaue & délicieux , grenades, cocos , annanats &: autres 
fruids d’Inde. Les
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Les chairs déroutes forces y abondent, le poiiTonn’y man

que point, il y a du mil, du miel, des cannes, du fucrc , du 
beurre en abondance , mais il n’y croift point de ris , qui efl 
la principale nourriture,on l’y apporte de Bengala. Aurefte 
toute la cannelle du monde vient de là feulement, & il y en a 
des forefts entières. Il y a auifi grand nombre d’Elephans, 
grande quantité de pierreries, comme rubis , hiacinthes, fa- 
phirs, topafes, grenas ,cfmeraudes, yeux de chat, <5(: autres les 
meilleures des Indes, &  outre, e’eft là qu’eR la belle &: grande 
pcfclicrie de perles fort fines &  fort belles, mais il n’y a point de 
D iamans.

Les Portugais ont deux FortereiTes en cette Ifle. La prin
cipale cft appellee Colombe , &  l’autre porc de Salle. Elles font 
fortes &  bien gardées par des foldats, qui la plufpart font erimi- 

' ncls & bannis,& pareillement ce ne font que femmes mal viuan- 
tes qu on yenuoye. Le General qui y eftoit, comme i’elfois à 
Goa; s appelloic D. Hierenymo Arz,ehcdo^Zics-how Capitaine. Le 
principal &  plus grand Roy de riilc fo nomme Rachil.,^ il y a 
pluficurs autres Roys.

Il y en eut vn qui fut pris &  mené à Goa il y a enuiron vingt 
années , puis fe ficChrclticn , &: fc maria , &: eut vue bonne 
penfion du Roy d’Efpagnc pour fon entretien , comme ont 
tous les autres Princes qui fc conuercilTcnc. Or ce Prince 
ayant demeuré long-temps à Goa , bien aimé de tous , on 
CUC telle fiance en luy , que par le commandement du Roy 
d Efpagne, de l’aduis du Confeil des Indes, il fut trouuc à 

. propos de l’cnuoycr à Ceylan pour y commander , fous l’au- 
thoritc du Roy d’Efpagne, afin que le peuple luy obeyt plus 
volontiers , comme citant naturel du pays , de forte qu’il fut 
remis en poifcifion de tout fon p.aïs ; Mais il n’y eut pas cite 
deux ans qu’il quitta le Cbriftianifme, hc retourna à fa pre
miere loy , faifant la guerre aux Portugais. Cela monftre 
combien tous ces gens - là font perfides &  mefehans. La 
demeure de ce Roy eftoit Vers le port de Galla. Il s’appel- 
loit Dom louan , &: auoit efté pris , tout fon Royaume 
conquis , par le Capitaine Andre Furtado de Mendofa ; Ils ado- 
roient vne dent de Singe, laquelle ayant efté prife par les Por- 
tugais,ils la voulurent racheter fort chèrement, mais on nelcuc 
Voulut pas rendre, &: elle fut bruftée publiquement à Goa, Ce.
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Roy s’cilantreiiolté, &: ayant renié ia foy Chrefticnne, il fit tuer 
tous les Portugais qui fe trouuercnt dans Ton Eftat : Tellement 
que depuis J les Holandois pailans par la pointe de GalU  auec ■ 
trois Nauires,c5 mcc’cft leur couftuine d'aller moüillcrrancre- 
là,&y faire quelque fcjourjls contraélerent paix & amitié auec 
ce Roy,en telle confiance les vns des autres, que les Holandois 
alloient en terre en toute liberté Zc aileurancc ; & les Cir/gaüa. 

feinte out vcnoient de mefme en leurs Vaifleaux : Mais fur cela le Roy 
ftuprendre s’auifa d’vnc grande perfidie, conuiant tous les Chefs, les prin- 
doisf“'*“* cipaux foldats &: gens d’apparence, de venir en fon Palais à vn 

grand feftin folennel qu’il faifoit à tous les plus Grands de fa : 
Cour. Le General des Holandois crut cela, &r y alla à la bonne 
foy auec 6o . ou 70. des principaux des trois Nauires qu’il auoit . 
choifis,& qu’il fit mettre au meilleur équipage qu’il put. Làils 
furent receusfort magnifiquement à la mode du pais; mais le 
deifert ne fut pas de mefme pour les panures Holandois , qui ■ 
cftans à table, &: ne penfans qu’à feréjoüir& faire bonne chere, 
furent incontinent faifis, maffacrez fur le champ, par gens 
attitrez. Ledeil'ein de ce Roy eftoit quant-&:-quand de fur- 
prendre tous leurs Nauires ; mais Dieu ne le permit pas , &c les 
garantit : car trois ou quatre Mariniers qui eftoient là pour les 
feruir, fe fauuerent, 6c s’encoururent aulîi-tofl: à leurs bateaux, 
fe iettans dedans pour donner aduis aux Nauires de ce  qui ef- 
toitarriué : Si bien qu’incontinent ils coupèrent les cables, en 
laiifant les ancres, 6c fe mirent à la voile, prenans la route d’A- 
chen,où Dieu les conduifoit^ car tous leurs Pilotesauoientefté 
tuez. l ’ay ouy dire aux Holandois, que ce General eftoit vn des 
plus braucs 6c vaillans hommes qui fut forty depuis long-temps 
de Holande, 6c le refte de fes compagnons eftoient de mefme. 
Ce perfide Roy qui leur ioüa ce mefehant tour, faifoit tout cela 
pour faire fa paix auec les Portugais : Car ie leur ay ouy dire que 
celavcnoitde leur confeil, 6c que ce Roy leur auoit promis de 
leur liurer les Nauires, moyennant vue partie des richefles qu’il 
eût retenu. Le General ne fut pas tué fur le champ, ny deux 
ou trois: mais quand ce Roy vid qu’vne partie de fon deftein 
eftoit failly, il vint en telle rage ôc colère qui leur fit creucr les 
veux, 6c leur fit mille autres cruautez. Ces Rois de Ceylan
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Les Portugais font en continuelle guerre auccque ces Infu- 

laires, dcfquels ils en ont desja vaincu vne grande partie, qu’ils 
tiennent enleurpuiiTance,&peu à peu ils les fumiontent: il v 
en apluficurs faits ChreiHens. . ^

La guerre y eft fort difficile à faire pour les Portuerais à caufe 
du pais qui eft fort couuert,&: plein de bois; car il fuît auoir tou
jours la ferpe ou la hache en main allant à la guerre,& les Portu
gais ne font pas fi villes ny fi adroits à marcher dans ces bois 
comme font ces Infulaires, qui leurs y drelTent mille embufea- 
des, &  enfuite fc fauuent au plus épais des Bois. Les Portugais 
y ont ellé affiegez plufieurs fois en leurs forterelTcs , mais ils 
n’ont iamaisellé pris.

La guerre cil fort cruelle entr’eux, &  lors que les PortUf^ais les 
prennent prifonniers de guerre, ils les rendent cfclaues%u les 
tuent.Quant à eux ils ne tuent pas les Portugais, mais feulement 
ils leur coupent le nez, &  les renuoyent, daurant qu’ils difenc 
qu’ils ne veulent pas que leur terre foit pollue de fang cilran<Tcr, 
au moins autant qu’ils pcuuent l’empcfchcr. ^

En cette Iflc il y a vne pointe dite de Gaüa vers le midy, qui ell roime 
vn Capquiauancc fort en la mer: Etie diray ccqui arriua àtrois 
Nauircs Holandoisqui lagardoient, lors qu’ils rcncÔtrcrent ces 
deux grands Nauircs.I’vn cl’Arabie,&: l’autre de Guzerate, dont 
i’ay parlé au traite des Maldiues. CesvaiiTcaux demeurèrent là 
enuiron trois mois, pendant le temps que lesvenrs d’Eflfouf- 
flent,durant lequel les Nauires d’Inde reuicnnent du Sud &  de 

///,&: ils prirent feize ou dix-huit nauircs Portugais; car il 
faut que tous les vaiileau*x qui viennent de toutes les Colles &C 
contre-colles de Bengala, Malaca , la Sonde, Chine, lapon, &  
d’ailleurs, pallent parla, &:viennentreconnoillrccette pointe, 
comme nous faifons le Cap de bonne Efperancc pour aller aux 
Indes; Onia vient auffi toucher pour venir en tout le relie de la 
colle d’Inde, s’entend depuis le Cap deComorin iufqucs àOr- 
mus. Etccuxquin’en vculentpasapprocher, indubitablement 
fc vont embaralTcr dans les bancs des Illcs dc.s Maldiues, d’où il 
cil mal-aile de fc retirer fans danger.Ces prifes toutefois ineom- 
modoient plus les Portugais qu’elles n’enrichill'oicnt les Holan- 
dois, poLircc que la pluipart de cesvaillcaux ne porcoientquc 
chofes de nourriture pour les Ports. Il ell vray que cela incom- 
modoit les Portugais en deux façons, l’vne pour l’honneur le
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crédit que cela Icurfaifoit perdre enuers les Rois &T peuples In
diens, l’autre pour laneccflké Si difetcc de viures que reçoiucnc 
ceux dcsPorts &c Havres d’où clloient lefditsNauircs ; car fi cela 
manque vne année ,1a famine y eft fort grande. En ces Nauircs- 
il n'y aiioit que quelques Marchands 5  ̂ paiTagcrs quieftoienc 
Portuo-ais ,car tout le rcfle, tant officiers que mariniers , & la 
plufpau des Marchands mefmes eftoient Indiens, Gentils, luifs, 
ou Mahometans, les Indiens Chreftiens habillez à la Portugai- 
fe , n’ellans tenus pour Indiens , mais pour Portugais ; Les 
Holandois faifoient meillcute guerre & compofition a ces vrais 
Indiens qu’aux Portugais & Metifs ; 5c tous les Nauires In
diens de quelque lieu qu’ils fuilcnt , n’en receuoient aucun 
mal , mais pluftoft toute offre d’aide &: d’affiftance , comme 
ils ont fait àpluficurs qui ne le demandoient pas. Tellement 
que les Holandois, Anglois Si François , qu ils tiennent tous 
enmefmc rang, font les bien venus chez ces Rois &c peuples. 
Indiens, dautant qu’ils n’en reçoiucnt aucune incommodité.

Or l’ordre que les Holandois tiennent quand ils rcncon-^  ̂
trent des Nauires, c’eft de tirer vn coup de Canon, &C auffi-tofl: ' 
les autres amènent,car ils n’ont pas enuie defebatre, eftans 
tous Marchands particuliers,ou mariniers officiers Indiens 
aufquelsils nefont mal. Mais ils prennent les Portugais tous

V
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leurs biens, ôc le Nauirc auffi, s’il eft aux Portugais, ou bien le
donnent à des Indiens; S>C mettent les Portugais en terre,fans 
leur faire mal, &c leur donnent de l’argent pour viures iufqu’a « „ 
ce qu’ils foient en quelque terre des leurs. Q^andils rcncon- |  r 
itrent des Nauires Indiens, ils les fouillent feulement pourvoir 
s’il n’y a point de Portugais cachez, n’en trouuans point ils les  ̂
laiffent aller, fans leur faire autre chofe, mais feulement leur de
mandent s’ils font Mahometans , ou d’autre religion , puis ; 
l’ayans feeu, on les fait iurer fur leliurede leur loy, ou fur vn bif- 
cuit, ôc font creus à ce ferment, il lainarchandife cil a eux , ou 
aux Portugais. Et quand ils font meflez en vnmefme Nauire , 
jlscnfontde mefme,&:i’on met lamarchandifc des’ Indicns.ài 
part, qu’il leur laiffc, & ils prennent celle des Portugais, s’en-- 
tend ce qui leur eft propre, &: le plus fouucnt mettent fc feu aii;:’
Vaiffeau,ou le donnent aux Indiens , qu’ils font iurer de ne 
rendre aux Portugais ce qu’ils y ont laiffc.car s’ils fçauoiçncN 
qu’ils leur en cullent rendu quelque chofe, ils les auroient
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pour ennemis. Il eft impoffible de conter lesNauires .que les 

. Hollandois onr pris aux Indes de cette façon fans coup tirer j 
11 car ils font tenus comme Roys de la mer par les Indiens &c Por- 

j tngais mefmes, Icfquels il toil qu’ils defcouurent de loin lefdits 
! Hollandois, encores qu’en petit nombre, ils ne penfent a autre 
chofe qu’à s’enfuir, ou quitter leur Nauire & toute leur mar- 
chandife, pour fefauuer dans quelque cfquif.

C H A P I T R E  X I .

VeMalaca f̂a deferipion, &  duftege memerable que des Hollandois
y  mirent.

E Stans partis de Ceylannous vinfmes aMalaca, qui eil di- 
ilante de Goa de fix cent lieues près la ligne Equinoiliale, 

à vn degré de la bande du Pole ardique , fort proche de la gran
de lile de Sumatra U  des Royaumes de Sian &: de Pegu. Les 
Portugais y ont baily vne ville bien forte, qui leur eil de grande 
importance, à caufe que cell comme la clef & l’eilape de lana- 
ui^ation de la Chine, du lapon, des Moluques, autres lues 
circonuoiilnes delà Sonde. Tellementqu apresOimuzil uya 
(point de Capitaine quifafl'cfi bien fesaifairesque celuy dc Ma- 
laca ; car il eil là fur le deilroit de Malaca & Sumatra,ou il laut 
que tous les Nauircs viennent aborder &:payeiTe deuoir. De 
forte que mefme les Nauircs Portugais ne pcuuent palier, s ils 
n’ont paile-port & acquit du Gouuerneur de Malaca, tant pour 
aller que pour reuenir.

Cette place apporte de grandes incommoditez aux Hollan
dois , Anglois & François, à caufe dequoy les Hollandois 1 ont  ̂
voulu prendre, &: l’aificgerent en cette forte. Les Hollandois & m uci. 
le Roy de lo r  auoient fait complot &: traitte cnfcmble, de chai- 
fer les Portugais de Malaca, & pour ce fuiet les Hollandois a- 
uoient treize grands Nauircs commandez parle Capitaine Cor
neille Madalif leur General és Indes ; tellement que le vingt- 
neufiéme iour d’Auril mil fix cent fix, il moüillal’ancre deuant 
Malaca aucc bien quinze cent Hollandois qui mirent pie a ter
re , hL bloquèrent Malaca qui fut fort iurprife, à cauie que le 
Gouuerneur auoit eu aduis &: commandement du Vicc-Koy de 
Goa, de donner quatre Nauircs de guerre aux Nauircs raar-
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chans, allans de Goa a la Chine & au lapon pour leur faire ef. 
corte. Si bien qu’il n’eiloit pas demeuré'plus de trente foldats 
auec luy dans la fortiireilc jcar il efpcroit que IcVice-Roy de- 
uoit bien-toll arriuer, &:cn auoit eu auis d’Efpagnc par le Ga
lion qui part de Liibonevn mois ou deux auantla flote desCa- 
raqucs, pour aller droit à Malaca,&non à Goa. Ce Galioneft 
du port de fept à huit cens tonneaux, &: va tant pour donner des 
auis que pour charger les marchandifes de la Chine, & des Ifles 
de la Sonde. A infi le Capitaine fut furpris, tantàfaute des vi- 
ures que du manquementd’hommes,&n’auoit eu aucun auis de 
cette entreprifc,ny que les Holandois euiî'enttant de vaiifeaux 
dans les Indes. 11 futbatu pareux de vingt-cinq piétés de Ca
non de baterie qu ils mirent a terre ; & choient aidez , comme 

Royacicr. f^y dit,du Roy dc Ior,& d’autres petits Rois fes vaifaux.quiles 
tenoit aflîegez du codé de la terre,auecque foixantc mille hom
mes : Car c eh vn puiiTant Roy qui tient toute la terre, Se le def- 
fus de Malaca, Ceficgedura l’efpace de trois mois Sa: dix-neuf 
iours. La place fut bien deffenduë par vn Gentil-homme Por-

r'
«

I

tugais fort vaillant, nomme André Furtado de Mendozf, qui fe
f

tiouua-la par hazard : Car iln ’efperoit rien dans les Indes que 
la place dc Vice-Roy, qu’il eut bien-tofl: après; il n’auoit pour 
toutes gens de guerre que cent cinquante hommcs,tant Portu
gais qu’ indiens. Mais ce qui fut bon pour les alTiegez, c’eR 
qu’il y auoit lors des Nauires marchands du lapon, où il y auoit 
des laponoi^s, qui font les meilleurs foldats dc toutes les Indes, 
Se aidoient a faire ce nombre de cent cinquante hommes pour 
la deffenfe. Il aduint en outre fort à propos pour les aiTicgez, 
que le Vice-Roy dc Goa, fans fçauoir pourtant rien de ce iie^ç 
de Malaca, auoit mis en mervne armée, de laquelle il choit 
luy-mcfmc condudeur, Se fe nommoit Dom Martin Alphonfe de 
Caftro. Cette armée choit de foixanteSe dix Nauires, <hc fut 
mife en deux bandes,les Galcres, Galiotcs SeVaih'eaux qui al- 
loicnt a la rame choient enfemble, Se les Nauires dc voile à 
part. L on tient que c choit la plus belle armée que iamais les 
Portugais ayent mis fur mer dans les Indes; Car il y auoit prés 
de quinze mille hommes fort bien en ordre. Elle choit partie
de Goa au mois de May l’an mil fix cens fix. Se le Viceroy auoit
laihé Icgouucrnemcntde Goa Se dc l’ Inde du Nort à l’Arche- 
uefque de Dom Akxü de Mcljio ; Tellement qu’vnmois
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apres que le Vice-Roy fut party , les deux armées fe vindrenc 
ioindre prés de Sumatra; car c’eftoit leur delTein &: leur inten
tion de la venir prendre &: conquérir, à caufeque le Roy de 
cette lilc donnoit entrée aux Hollandois. Mais ayant efte vail
lamment repoufle par le Roy à'/lch en , & cependant ayant nou- 
uelles de cefiege de Malaca, il fe partit de Sumatra pour y aller, 
penfant furprendre les Hollandois en terre, &: bruilcr leurs Na- 
uires : mais ilncn alla pas ainfi ; car lefdits Hollandois en furent 
auertis par l’vndc leurs fadeurs, qui eftoit à Sumatra, lequel 
promptement partit pour les venir auertir : mais il n’en eftoit 
pas befoin ; car les Hollandois auoient toujours vne patache 
en mer pour faire la fentinelle fept ou huit lieues auant , de 
peur d’eftre fupris : &: auftr-toft que cette patache auifa l’ar
mée, elle en alla foudain donner auis à leurs gens,qui aufti-toll 
fe rembarquèrent, eux & leur Canon ; de forte qu ils Icucrent 
ainfi leur fiege le 19. du mois d'Aouft. Mais cela fut caufe auifi 

, que les Hollandois curent mauuais bruit, & peu de credit par- 
■ mi ces Rois Indiens; car ils auoient promis au Roy de lo r ,  Sc 
autres, qu infailliblement ils prendroient Malaca, & enchafte- 
roient les Portugais ; à la vérité ils furent caufe que tous ces 
Rois femirent à faire la guerre aux Portugais, qui auparauanc 

: cftoientfort bons amis. Et quipiseft, le Capitaine Corneille 
leua le fiege,& rembarqua fes gens fans en doner auis au Roy de 
Jo r, qu’il laifla à la mercy des Portugais,&: en guerre aucc eux.

Les Holandois ayans Icué le fiege, fe mirent à la voile , pour 
aller rencontrer le Vice-Roy, ils fe battirent fort furieufement 
deux iours durant. Le Capitaine Hollandois eftoit brauc &: 
vaillant , & tenu pour tel par tous les Portugais & Indiens; 
car il eft impoftîble de faire mieux qu’il fit là ; 11 fe troua bien 
empefehé entr’autres, lors qu’vnNauirc Portugais l’eu ft abor
dé & faifi auec les agraphes & crochets de fer, en telle for
te qu’rl eftoit impolfiblc de s’en depeftrer ; &; mefmc le feu 
eftoit des-ja dans les deux Vaifl’eaux,quifcfuflent brûlez aucc 
les hommes, fans ce General Holandois qui dit au Capitaine 
Portugais quecc n’eftoit pas faire en braue Caualierdcfe laift'cr 
brûler ainfi, &: qu’il valoir mieux fe feparer Sc qui ter l 'vn l’au tre; 
Le Capitaine Portugais ne voulut pas d’abord, car il leur eftoit 
fait commandement fur peine de la vie, de fc brûler Sc fc per
dre pour en faire perdre vn autre -, mais enfin ce qu’il fit qu il s’y

"i
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accorda 5 ce fut que les bateaux desHollandois venoientpour 
fauuer leurs gens,&: ceux des Portugais ne venoient pointjfi bien 
qu’ils fe quittèrent, ôi furclit ainfi fauuez tous deux. Mais de-, 
puis le Capitaine Portugais eut la telle tranchée pour ce fuiet.H 
y demeura grand nombre d’nommes de part &c d autre, mais fix
Portugais contre vn Hollandois. - ^

Enfin lès Hollandois demeurèrent victorieux, fans perdre au- 
tre chofe que deux Nauires qui furent brûliez, auec deux autres' 
Nauircs dudit Vice-Roy, lequel fe retira incontinent à Malaca, 
auec ce qu’il pût fauuer de fes Nauires,& vn mois apres il y mou- ’ 
rut de la dilTenteric. Les Hollandois aulTi fc retirèrent auec leur ' 
honneur ,5  ̂ femblableme'nt le Roy de fer 8c les fiens : &c ainli 
Malaca demeura libre, depuis a cité tres-bien fortifiée.

Les Portugais y perdirent grand nombre de braues 8c vaillans 
Capitaines, 8c eurent bien de la perte 8c du des-honneur en cet
te affaire; car toute leur armée fut mile en déroute. Entr’autres 
ils y firent perte de deux Seigneurs frères, grands Capitaines: 
l’vn s’appelloit Don Fernando , & l’autre Don pedro M a/caregne, 
auec deux de leurs frères cadets. lamais gens ne furent tant re
grettez entre les Poi tugais, 8c le font encore tous les iours, voire 
plus que le Vice-Roy qui mourut bien toll apres de dueil &:de 
mélancolie;&: fut chofe admirable que trcizcNauircs firent tant 

"d’effet. La ville cil la plus riche 8c marchande de toutes les In
des, apres celles de Goa& Ormuz, pour la grande quantité des 
marchandifcs de la Chine, du lapon, des Moluques 8c de toute 
la Sonde qui abordent là. 11 y fait ncantmoins fortchcr viure.

Les habitans du pays font allez beaux hommes, bien difpofcz 
de leurs perfonnes, 8c proportionnez felon leur llature qui cil 
moyenne , comme auiî'i font leurs femmes: ils font de couleur 
bafanéc, 8c vont nuds de la ceinture en haut, 8c au bas ils ont 
'des robes de coton & de foyc, la robe de dellous ne leur va que 
iufques aux genoux. Ils fc ceignent d’vne riche ceinture , 8c por
tent des poignards fort richement elloffez. Quant aux femmes 
elles font couuertcs de draps de foyc, 8c ont des chemifes fort 
courtes, portent les cheueux longs 8c bien accoullrez, auec des 
pierreries 8C beaucoup de fleurs entrelacées.

Ils font laplufpart Mahometans, toutefois auiourd’huy il y a 
vn errand nombre de Chrellicns. Les Peres lefuites y ont vn fort
beau College.

L ’air

■E' ,V
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[ L ’air de te pays eft mauuais, incemperé & maladif; mcfmes 

ceux du pays font fuietsà'y eftrc malades plus qu’en autre lieu 
ï des Indes. Il y a peu d’eftrangers'qui n’y tombent malades, &c 
S' c’eft vn grand hazard s’ils n’en meurent ; pour le moins il en de- 
r meure de bonnes marques, comme aux vus le poil tombe, aux 
î autres la peau (s’entend de ceux qui y font long feiour ) Audi 

les foldats qui y font,font prefque tous comme ceux de Cey lan, 
I ! à fçauoir exilez & bannis pour leurs méfaits. Quant aux Mar- 
;; chands,c’eil le defir du grand gain qui leur fait bazarder leur vie,
. en retournent auec vne couleur plombée, & ne s’en portent 

a iamais bien. Les peuples de ces quartiers font appeliez M alays, 
1 tant en la terre de Maiaca qu’à Sumatra, & ils parlent vne lan- 
ij gue qui eil entendue par toutes les Ules de la Sonde, &: en tous 
: CCS quartiers là il n’y en a qu’vne, &: cil la plus eftcnduë &: la 
; plus vtile de toutes les Indes.

C H A P I T R E  X I I .

■ l D es Ijle s de la  Sonde, Sum atra &  Ia tla s  des villes de Santan  Tuhart,
Ijle s de M ad u ra , B ally , des Moltiques dr Banda.

LE s Portugais appellent toutes les Ides qui font au delà de 
Maiaca,/<i i'Wi',comme qui diroit les Ides du Sud. Sous 
ce nom font comprifes Sumatra, laua, les Moluques & toutes 
les autres Ides particulières de ce codé là.

Q j^ntàride de ic ne m’arreilcray point à la décrire,
dautant que ie n’y ay pas pris terre, &: ay pade feulement à fa 
veuë. Elle eft feituée fous la ligne équinoxiale qui l’entrecoupe, 
& eft de fort grand circuit; car elle va iuf^u’au cinquième de
gré du cofté du Nord , bc au fixicfme de la bande du Sud ; qui 
eft enuiron mefmc hauteur que les Maldiucs, defqucllcs clic 
eft edoignée de fix cent lieuës. Des habitans, les vns font Ma., 
hometans,principalement ceux qui demeurent fur le bord de 
la mer, les autres font Gentils. Ils ayment fort le trafiic, &: pour 
ce cous les Marchands y font bien venus. Les Arabes &: autres 
Mahometans y hantent &: traffiquent plus que tous autres,les 
Portugais y vont audi, mais c’eft fort peu, car ils ne font point 
aymez du Roy. Les Hollandoisy tiennent vn Fondique &: des 
Faéleurs. Le pays eft fort riche en Poiure, qui eft plus gros que 
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celuy de Malabar, &: tenu meilleur par tous les Indiens. Ilyen  [ill“ 
a telle quantité, qu’on en peut quelquefois charger trente Na-, 
uircs en vne année.Il y a de l’or tant aux montagnes que dans les 'dlfi
Tablons des riuicres, mais cct or efl fort bas, plus qu aucun au
tre qu’on apporte en l’Inde. Ils én font de la monnoye, ou eft 
d’vn codé la figure d’vn Pagode, & de l’autre celle d vn chariot 
traifné par des Elephans. Cette grande Ifle contient plufieurs | 
Royaumes, mais le plus puiifant c’eft celuy di Achen. ,

Qjandie paiExy par là , le Roy qui y regnoit eftoit fort icunc, 
auoit par force dcpoiî’edé fon pere du Royaume dont ils’e- 

toit emparé, le retenant long temps prifonnier,&fa mereauiïï,
mefmes les fers aux pieds-, Son frere qu’il auoit chaife luy a fait iilfl 
la guerre, mais à prefent ils font d’accord, car on luy a baille 
certaines terres à quarante lieues au delà, où il fe tient, CeRoy,

ĉhin.

d’Achenayme fort les Hollandois,qui ont fait la baltir plufieurs 
maifons, & mefmec’eft le lieu ordonné pour tous lesNauircs de 
Hollande qui font aux Indes, & où ils ont leur cftape pour le 
commerce, charge & defehargedes marchandifes,&: y tiennent 
nombre de Faéfcurs qui y font grand trafficanais il ne veut point;., 
ouyr parler des Portugais, auec lefquels il a guerre mortelle.

Au relie c’eil vne chofe cllrange, que ce Roy ne s’cil iamais 
pu accorder auec les Portugais, veu qu’il s’accommode aucc_ 
tous autres ellrangers. Il s’y trouue bien quelquefois quelques? 
Marchands particuliers Portugais, mais ils n’ont aucune faueur  ̂
du Roy, &: mefmes ne le voyent pas. :-i

Au commencement que les Hollandois furent aux Indes, ils
curent guerre auec ce Roy, & pour cette caufe ils pillèrent deux 
Nauires d’Arabie chargées d’épiceries,dont ils chargèrent les 
leurs, mais depuis les Hollandois &: luy deuinrent bons amis, 
mcfmeil enuoya fix Ambalfadeurs en Hollande, &lcs Hollan
dois y lailferent des leurs en oilage. Ces Amballadeurs furent 
fort bien rcccus & honorez en Hollande, &L retournèrent en 
Achen , mais non pas tous, car il en mourut quatre en chemin, 
&  ay veu l’vn des deux qui reuint en l’Ifle de Male.

Ces Arabes pillez en Achen par les Hollandois , voyant que 
le Roy d'Achen&: tous les autres Roys Mahometans ciloient’ 
fort bien auec les Hollandois, ôi ennemis mortels des Portu- 
oais,s’auiferent d’enuoyer des Députez en Hollande pourtrait>
ter
de

r paix &: amitié auec les Eilats, & demander raifon & luftice | 
leur naarchandife volée s de force qu’ils en eurent tout con-|
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tentement, & furent rembourfez de leur perte, bien qu’il y eut 
cnuiron fept ans que la prife en auoit efté faite. Et depuis ce 
temps laies Hollandois ont efté toufiours enbonne^raitic auec 
tous les Indiens.

Mais à la vérité, ce qui nous auoit du commencement fait 
tort, & qui auoit ofte beaucoup de la réputation des François, 
Anglois &: Holandois en ce pays, car ils nous tiennent tous vn 
aux Indes, voyans que nous fommes tous amis entre nous 
ennemis deslPortugais; ce fut que l’on auoit porté à la Sonde 
quantité de faufles pieces de quarante fols d’Efpagne, qui fe fai- 
foientdans les Nauires mefmes ; les Hollandois en aceufoient 
les Anglôis, ôc les Anglois reiettoient cela fur les autres ; mais 
quoy que ce foit,lcs Hollandois le payèrent bien cher, carie 
voyage d’apres il en fut tue bon nombre en plufieurs endroits) 
& depuis cela les Indiens ne s’y fièrent plus tant, &: le bruit cou
rut par toute l’Inde que nouseftions tous des affronteurs. Mais 
pour reuenir au Roy d’Achen, les Hollandois luy ont depuis 
leur accord efté toufiours en bonne intelligence , &: ce Roy a 
toufiours incommodéles Portugais en ce qu’il a pu,comme auiït 
les Roys de lor, Bantan, & laua Maior. Tous ceux qui font aux 
Indes autres endroits par delà le Cap de bonne Efpcrancc, 
quand ils veulent aller à Sumatra , ils difent feulement qu’ils 
vont à Achen ; car cette ville port emporte toi t le nom &: la 
reputation de toute l’Iile ) Comme en la grand laue ont fait de 
Bantan, de forte qu’on ne parle que de ces deux Roys.

Le Roy d’Achen a aftiegé plufieurs fois Malaca, comme aufli 
a fait celuy de lor.Il eft fort redouté,comme il monftra bien lors 
qu’il fut attaqué par le Vice- Roy Dom M artin  Âlphonça de C ajlro) 

15s car il fedeffendit fi bien, &: y demeura tel nombre de Portugais, 
tant tuez que noyez, que le Vice-Roy n’eut autre chofe qu’à 

i  fe retirer auec fa courte honte &: perte ; &: ce luy fut encore vn 
r, mauuais prefage ; car apres il s’alla acheuer à Malaca, comme 
i i’ay dit. Mais aufti les Hollandois qui eftoient lors à Achen 
i feruirent grandement à ce Roy, encores qu’ils fuft'cnt en pe- 
; tit nombre. Car ils donnèrent auis des retranehemens &: for- 

V tifications à la mode de Hollande &: de France , auec force 
fii canon, dont le Roy ne manque point; ie n’eufte iamais creu 
i qu’il y euft tant de canon aux Indes comme il y en a. Depuis 

cette charge ôc efcarmouche, où les Hollandois fe portèrent
N ij
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fl bien, 6c aucc tant d’affedion, ce Roy commença à les aymer

Eantan , fa

de la mer au bout de toute r i f l e , prè s  dudeftroit(appellele-

L’Ifle de laua efl: au bout de Sumatra au Midy ,gauchiiTant 
vers le Leuant,&feparée d’vn bras de mer afl’ez cltroit, dont le 
commencement efl: fous le 7. degré vers le Sud- C ’eft vne fort 
grande, riche Sc opulente Iflc , qui contient plufleurs Royau*. 
mes. Le plus renommé efl: ccluy de Bantan, auflîy abordc-t’on 
plus qu’autre part. Les Galiotes Portugaifes allans vers les Mo-. 
luqucs,dans lefquelles i’eftois,y feiournerent quelque temps: 
ce qui mcdonnaoccafion de voir ce pays.

Bantan efl vne grande ville fort peuplée, feituée fur le bord

RcU giotla

deflroit de la Sonde,qui a donné, comme iecroy, le nom à toute 
cette mer ) qui fepare laua d’auec Sumatra, dont elle cil diflan-' 
te de vingt-cinq lieuës feulement. Des deux coftez de la ville 
defeend vne riuiere qui la baigne 5c cnuironne,& s’embouche 
en la mer. Elle efl là fort large,&aenuiron quatre braflecs de 
fond, mais l’on n’y peut nauiger. La ville efl; entourée de mu
railles de brique, qui n’ont pas plus de deux pieds d’cfpaiiTeur. 
De cent en cent pas près des mursdl y a des maifons fort hautes,, 
bailies fur des mails de Nauircs, qui feruent pour ladeifenfe de 
la ville, tant pour faire le guet, que pour battre déplus haut& 
plus à plain les ennemis qui voudroient approcher auec armes à 
ietterdc loin. Les maifons font bailies de cannes, les pilliers 
cilans de bois,&: font couuertcs de paille. Les hommes riches SC 
aifez tapiifent leurs maifons de tous coftez de tapiflerie &c cour
tines de draps de foye, ou de toiles de coton bien peintes. U y a 
cinq places fort grandes où chacun iourfe tient le marché de 
toutes fortes de marchandifes &c de viurcs, qui y font à bon mar
ché, & il y fait fort bon viure. Les fruiéls &c beftiaux font du 
tout femblables à ceux des Indes, dont i’ay tant de fois parlé, &C 
font icy à fort bon marché.La ville efl feituée en vn lieu bas &C 
aquatique, comme entre deux bras d’eau : de forte que la pluf- 
partde l’Hyucr la riuiere cil toute deibordee par la ville, l’on 
ne peut aller par les rues que par batteaux : les rues ne font point 
panées : prefquc par tous les endroits de la ville il y a beaucoup 
d’arbres de Cocos. Hors l’enclos des murs il y a grand nombre 
de maifons pour leseilrangers.

Qjant à leur Religion, ils font la plufpart Mahometans : il y<
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cn a d’auti-es en grand nombre qui font Gentils &: Telolatres. Il 
y a vue grande Mofqucc en la ville où s’exerce la loy de Maho
met; les Seigneurs Gentils-hommes ont chacun des Temples 
en leurs maifons ,les Dotdeurs y viennent d’Arabie.

Les habitans font de couleur iaunaftre , ils s’habillent d’vne Habits;« 
toile de coton ou de foye, qu'ils fc mettent autour du corps de- 
puis la ceinture iufques en bas, ils ont vn petit Turban qui leur 
fait deux tours. Leurs armes font des dagues ou poignardé qu’ils 
appellent Cm,- la lame en cil ondée,&  ils font fort dangereux, le 
bout du manche eft fait en forme du demon, ou telle autre figu
re fort laide, le fourreau efl: fait de bois tout d’vne piece. Ces 
dagues font fort bien enrichies d’or &  de pierreries, &  tous,tant 
grands que petits,en portent a leur cofte , autrement ce leur fe- 
roit des-honneur de n’en porter point. Qnand ils vont à la guer- 

' rc ils ont des efpécs rondaches, &  quantité de flefehes qu’ils 
dardent aucc la main.Ils font bien obftinez, fort fuperbes, mef- 
mement en leur marcher , grands menteurs & larrons.

Les hommes font fort fainéants : les efclaucs font la plufpart 
des affaires , les Gentils-hommes & Bourgeois riches ont des 
jardins Sz des maifons aux champs, où leurs efclaucs labourent 
&  cultiuent la terre, &  en apportent les fruiéls &: reuenus à leurs 
maiftres, qui ne font d’ordinaire autre meftier que d’eftre aifis 
entre les femmes, dont chacun en a plufieurs, à mafeher conti- 
luiellement du Betel: & femblablcmcnt leurs femmes n’en font 
pas dauantage. Les femmes efclaucs iouënt de plufieurs inftru- 
mens deuant eux,chantent frappent fur des baifins melodieu- 
fement, & les femmes à ce fon danfent les vues apres les autres 
en prcfencedumavy ;faifansà qui mieux mieux, tafehans à luy 
complaire, car celle qui luy plaifi le plus alors , couche la nuiél 
prochaine aucc luy. Ils paüent auifi la plufpart du temps à fc la
tter Se baigner, Se fe tenir en l’eau , ce qui rend la riuierc mal fai
ne, Se fait mauuais en boire, àcaufe de tant de peuple qui s’y 
laue Se y feiourne. Au demeurant les femmes de qualité fontfoi- 
gneufement gardées par les Eunuques Se chaftrez, qui font en 
grand nombre. Se ils les achètent pour cet effet. Les lifts font 
fufpcndus , Se ils les branflent comme ceux qui demeurent aux 
Maldiucs.Cette ville eft fréquentée de beaucoup de pcuplc-.ear 
il s’y fait grand traffic Se commerce par toutes f ortes d’eitrangers 
tant Chreftiens qu’ Indiens, comme des Arabes,Guzerates,Ma-

N lij



m - H i

Sinda'

Ï04 VOY AC E DE
dclicacSjcftant tous frais faits. Il y a quelques Cocos & Banna- ,
nés, force orangers limoniers des amandiers très-grands,
dont ils font auiTi de bous gafteaux de fucre d amande, qu ils ̂
vendent aux marchez. ^  . , , 1 1  j • e

Mais fur tout il y a vue quantité admirable de doux de giror- 
fle, qui ne croiflent autre part au monde qu en ces Ifles,qui en 
font toutes couuertes; c’eft pourquoy elles font fiequcntees de  ̂

fortes de Marchands eftrangers, qui viennent la de tous .i 
coftez du monde pour en auoit, tant Chreftiens que Chinois, i] 
Indiens Arabes. Il y abeaucoup de Perroquets de diuers plu
mages & fort beaux. Les habitans font femblables en mœurs, 
façon de viurc, armes &: habits, auec ceux de laiia & Sumatra; 
car tous ceux de ces quartiers depuis Malaca, que les Portugais 
appellent/iiii’Wc, ne different en rien de vifagc,couleur, habits, j
langue &:façons de faire, comme elfansvnmefme peuple. La 
Religion jC'cft laMahometane. Cefontgens fort fimples, mais 
neantmoins courageux & bien vaillans. "IiT^âte cft la principale 
qui a bien trente licuës détour, il y croift plus de giroffle qu aux 
autres.Elle eft commandée par vn Roy particulier, & ancienne
ment le Roy èicTcYtiàtc eftoit Roy de toutes ces Ifles, mais a pie- 
fentee font tous Roys feparez. Les Hollandois depuis peu d’an
nées en ont occupé deux, Awboin fur les Portugais : &
quanta Ternate, le Roy d’icellc ayant chaffé les Portugais de 
leur Fort,les Efpagnols des Ifles Philipincs ou de les ont
reconquis fur luy ,& fe font accordez enfemblc.De façon tp ’au- 
iourd’huy les Portugais n’ont plus de doux giroffle en leur dif- 
pofition , ce qui les fafchc fort, &: plaident là auffl au Confeil du 
Roy d’Efpagnc contre les Efpagnols. T’ay cfté &: feiourné feule
ment à Ternate: des autres i’en ay pafle à la vciië delà plufpart.

Au mefmc quartier eft vne autre Ille où i’ay auffl cfté , fort cé
lébré pour vne forte d’cpicerie: c eft Bituda, diftante de vingt- 
quatre licuës d’Ainboin , fort fertile en noix de murcadc&: ma
cis, c’eft le lieu qui en fournit tout le monde, car il n’en croift 
point autre part, fi ce n’cft quelques arbres qui foient plantez 
par curioflté, comme i’enay veu à Goa & en autres lieux. C ’eft 
pourquoy il y aborde plufieuts Marchands eftrangers de tous 
coftez. U va vn Roy particulier ; les habitans font Mahome
tans , hardis &: belliqueux, & de mcfmes habits &:façon de fai
re que ceux des autres Ifles &: pays circonuoifins.

Il feroit
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Il feroit impoflîble de dire par le menu toutes les Ifles qui font 

en cette mer de la Sonde, ou du Sud,comme l’appellent les Por
tugais, à caufe de leur grand nombre, tant grandes que peti
tes, ce qui rend la nauigation fort difficile pour les bancs,ef- 
cueils, traces & deftroits qu’on y trouue; fi bien qu’il fautauoir 
de bons & expérimentez Pilotes, & mcfmes defdites Ifles, s’il efl: 
jpofllble : encores auec tout cela, on ne laifle pas fouucnt d’ef- 
choüer&:feperdre; ÔC mefme l’on n’y ofe nauiger que de iour: 
car fi toil que la nuit approche, il faut moüiller l’ancre quelque 
part, autrement on fe pourroit perdre la nui£l : & mefme le iour 
il faut en nauigeant tenir toufiours la fonde en main.

C H A P I T R E  X I I I .

D es Jîn g u U ritez  qtien  apporte des Jjlesd e  Sum atra, la u a , B o rn eo ,é- des 
p h ilip p in es, é "  M an ille. D e la  ch in e &  du la p o n ,  &  du tra fjîc  

qu i s'en  fa it  a Goa.

LEs trois principales plus grandes de ces Ifles font Suma- iries de u 
tra, la grand’ laue, Borneo, qui font les plus grandes de 
tout cet Ocean, apres rifle dey^/»i Zi/wrc»/. Tous les peuples 
de CCS Ifles approchent du naturel, façons de viurc,reirem- 

blance & langage ceux de la terre ferme de Malaca, qui me 
fait conieclurer que ces Ifles ont elle peuplées par ces Malays. 
Toutes les autres Ifles font innumerables, fort proches les vnes 
des autres, habitées toutes, ou peu s’en faut, chacune a quafi fon 
Roy particulier; 6c quclques-vnes en ont plufieurs. Elle* font 
fertiles en fruiéls ôc marchandifes particulières, comme efpice- 
ricsôc autres drogues qui ne fe trouuent point ailleurs,6C oflé 
Sumatra 6C laua qui font fertiles en tout, les autres ne font abon
dantes qu’en vne chofe particulière, 6c ileriles en toute autre 
chofe; de forte qu’il faut que cette marchandife, en quoy elles 
abondent, leur fournifle tout le refte : ce qui efl caufe qu’il y fait 
cher viure de toutes chofes, iinon deleur denrée qui y cil à bon 
marché :cela efl auffi caufe que les peuples font contraints de 
communiquer 6c frequenter les vns auec les autres, pour fe don
ner ce qui leur manque.

A Sumatra 6c à laua il croifl plufieurs chofes fort riches 6c 
bonnes, mais la principale marchandife eft le Poiure, qui y eit 

1 1. Partie. O
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plus gros ^meilleur que celuy delà code dcMalabâr, acaufe,- 
comme ie croy qu’elles font plus vers l’Orient , plus P*-®“ 
elles de la ligne, Si que la terrc’yeft plus humide Si pleine de 
rofee que la terre ferme. Banda donne le macis Si la noix muf- 
cade. L q% MolutjHCfXc clou degirofle. le camphre, Si Iĉ  i
bcnjoüin. Etainfi des autres,'qui toutes portent quelque cho-_ 
fe à part. le me contente d’en parler en general, pource que j 
ce font tous mefmes peuples , prefqu’cn mefme parallele,Si 
climat, auec mefmc temperature ou intemperature, L ’airyeft;; 
maladif. Si il y fait fort cher viure, Si encores le plus fouuent on 
n’y trouue pas de viures pour del’argent j carce qui vient par 
mer ,n’efl: pas chofe aiTeurce. Les peuples y font traiilres, per
fides, coleres, de forte que pour vn rien ilsncfont difficulté de 
tuer, auec leurs Cm ou poignard dont ils font toufiours garnis... 
On ne trafique auec eux qu’en crainte Sien danger. Les Ho*' 
landois, les Portugais, Si autres eilrangers font contraints de s y 
fier pour le trafic, non pas ceux de leur loy, dont plufieurs y ont 
efté attrapez. Sides eilrangers mefmes, mais le defir de gagner 
fait oublier tour.

Les Portugais de Malaca ont des commis Si fadeurs par toutes 
CCS nies pour le trafic. Et leshabitans ne laiiTent d aller auec 
leurs Nauires chargez à Malaca, qui cil le magafin Si le grenier 
de toutes ces marchandifes dont le commerce y cil mcrueilleu- 
feincnt grand , foit par argent, ou par efehange d’autre chofe. 
On vient trafiquer en ces Ifles depuis le Cap de bonne Ef- 
pcrance iufqu’en la Chine , auec vn nombre infiny de Vaif- 
féaux. On y vient des terres des Abexis, Arabie, Perfe, Gu- 
zeratc, Cambaye, Goa , Malabar, Bcngala,'Chine , lapon, Si 
de tout le reile de l’Indc. Et maintenant les Anglois Si Ho- 
landois y viennent auffi pour ce lucfme trafic de fruits excel
lons, drogues, Si fleurs aromatiques Si odoriférantes. Car fur 
les lieux les fleurs ellans furies arbres en leur force Si vigueur, 
c’ell vne meruei lie des fuaucs odeurs qu’elles exhalent. Si dont 
l’air fe rciuplit de telle force, que le vent les porte fix Si fept 
lieues loin. Mais entre les autres celle du clou de girofle empor
te le prix , mais aufli coufte-t’il bien cher, puis qu’on y laiflc 
quclquefoislavie,ouon yendure beaucoup àl’aller quérir.

Ce que l’on porte en ces Ifles ce font cotons, toiles de co
ton , toutes fortes de draps oi eilofes de foyc, de lafoye non filee.
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du ris, du poiilon, du beurre, des huiles, des munitions de guer
re, des armes,de l’a rg e n ta u tre s  chefes. Les Holandois &

; toutes les autres nations quand ils veulent aller en ces Ifles, vont 
premièrement en la cofte de Guzerate, S. Thomé, MaiTuüpa- 
tan, Bengala pour y achepter des toiles de coton ,furquoy ils 

; font double profit,' Car ils gagnent fur leur marchandife premie
re, puis fur cette fécondé qu’ils baillent cfi ces Iflcs. Mais fi ces 
Infulaires Malais font fins bi médians, les Chinois le font enco
res plus : car l’argent que fon porte de tous collez à ces Infulai- 
rcs, les Chinois le leur attirent &: emporte en la Chine, 6e. ne leur 
donnent que de méchante marchandife bagatelles, ôe de labi- 
ferie toutefalfifice, en échange. LesEfpagnols ôe Portugais en 
difent autant des Flamands 6e Holandois, qui ne leur portent 
que des babioles 6e drôleries, 6e ne remportent d’Efpagne que 
de l’argent, comme aufl'i ils font en France.

Pour le regard des Ifles Philipines qui font en fuite, n’y 
ayant point efté , i’en diray feulement en paflant ce que i’en 
ay peu aprendre des Portugais, qui les appellent , les
Callillans, Fhilifmts^ 6e les Indiens Luçon^ \  caufede la princi
pale Ifle qui s’appelle à.cLuçenia, Il y en a grand nombre d’au
tres, ayans chacune leur nom particulier. Les Callillans les 
■ ont defcouuertes 6e conquifes , 6e leur ont donné le nom de 
leur Roy. Comme les Portugais celuy de Manilles, à caufe de la 
ville capitale où fe fait le principal trafic ainfi appellee. Elle eil 
à quatorze degrez vcrsleNort. Les peuples font venus de la 
Chine, comme auifi ceux du lapon. Les Efpagnols les polfe- 
dent, 6e y ont vn Vice-Roy, ôe vn Euefque, qui tous deux font 
leur refidenceen la ville de Manille ^oh.\c Chriilianifmeeil bien 
augmenté. Les Efpagnols du M exique, Nouuelle Efpagne,6e 

F Peru y viennent par lamer du Sud. Ces Ifles font aflez fertiles 
en viures 6e fruits,rnais non abondantes en richeflés 6e marchan- 
difesj II s’y trouue force ciuete, 6e de ces tortues dont l’écaille eil 
fi requife es Indes, 6e ne s’en trouue en toutes les Indes que la ôe 
aux Maldiues, 6e s’en fait grand trafic en Cambaye 6e Guze
rate. Tellement que les Efpagnols ne tiennent xes Ifles pour la 
richefle, mais feulement pour entretenir le trafic ôe commerce 
auec les Chinois^ car n’eftant pas permis aux eftrangers d aller 
en terre ferme delà Chine, ilcflneceiTaire d’auoir quclqu autre 
lieu qui ferue de retraite , 6e d’eftape pour les marchandifes 
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que les Chinois apportent. Car pour les Portugais ils ont I’lde ^  
de Macao. .. j

Là donc les Efpagnols ontvn Csntrctador la correfpon- i 
dance des marchandifes de la Chine, & des Indes Orientales i 
Ce qui rend ces lilcs riches à merueilles;mais auffi cclaoftc bien 
le commerce d’Efpagneaux Indes Occidcntales,car les toiles 82 
draps de foye d’Efpagne ne s’y tranfportcnt plus tant qu’elles 
fouloient auanc ce commerce edably Auifi le Roy d’Efpagne le 
vouloir empefeher, S>c ne permettre feulement que certains Na--« 
uireSjCommcilfait àGoa; mais les Chinois ont protefté que ixl 
cclacftoit, ils ne vouloient plus aucun commerce auee eux, tant 1 
en Orient qu’en Occident ; tellement qu’il aefté contraint de à 
laiiTer continuer le traffic comme de couftume. Il fe tire vne |  
grande quantité d’argent des Indes Occidentales qui s’en va en 
la Chine; les Efpagnols des Manilles ne laiflent de traffiquer erv 
la mer du Sud, auec les Portugais 82 Indiens, mais ils ne paiTent / 
point deçà le Cap &: Port de Malaca. lecroy que tous les ans il 4 
vient plus de trente ou quarante Nauires de la Chine,&  liles des-j 
Manilles. Les Portugais ô2 Efpagnols s’accordent tellement 
qucllementcn cette mer en leur traffic. Les Efpagnols fculs : 
tiennent cette bonne 82excellente lile des Moluques nommée 
Tcrnate.
I Or la ville de Goaeftoù fe fait la charge 82 décharge desmar- 
chandifes de tous ces endroits des Indes 82 de Portugal, fuiuanc 
l’Ordonnance de leur Roy , le Vice-Roy enuoyc tous les ans 
deux ou trois Nauires en la Chine 82 au lapon. Les vns vont feu
lement en la Chine, 82 les autres vont à l’vn 82 à l’autre; Pour la ; 
Chine, il faut entendre Ai feulement, qui ell vne Iflc 82 ville . 
où font les Portugais, auec quelque nombre de Chinois. Là efl: 
l’eftape 82 defeente de toutes les marchandifes qui viennent, 
tant de la Chine que des autres endroits monde.

Ce traffic des Indes n'eil pas permis à tous les Portugais en 
tous endroits ; çar ccluy delà Chine, lapon, Malaca^Mozem- , 
bic82 Ormuz n’ieft.que pour les Vailfeaux du R oy, h ce n’elb que 
quelquefois pour recompenfer quelque Seigneur, Capitaine, 
ou autre Officier, il luy permet d’y faire vn voyage de traffic, 
auec vn ou deux Nauires au plus, mais cela ne fe fait que pour 
quelque feruice fignalé,82 à vn Grand. Dans ces Vailfeaux vont 
pluficLirs Marchands particuliers pour traffiquer, qui payent les

0i
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frais des Nauires, &  le port de leur marchandifc au Seigneur du 
voyage, &  mefmes les principaux droitts du Roy ; qui donne 
toufiours ces voyages-là francs de tout,free n’ellde quelques 
droids particuliers qu’il faut payer aux Partifans des Doüanes 
&  Pancartes: mars ils font exempts de pluficurs fortes de man- 
geries qui fc payent autrement ailleurs fur toutes marchandifes.
Or la principale marchandifc qu’on porte de Goa à Macao,c’eft 
de l’argent ; car en la Chine l’argent y eftTort requis, &: la pluf- 
part de l’argent qui va d’Europe Sc par la voy e d’Ormuz aux In
des Orientales, s’en va tout en la Chine ; mefme celuy qui vient 
du cofté du lapon 5c Indes Occidentales par lamer du Sud,
Ifles Philippines,ou de Manille, où eft auiTi l’eftape des mar- 
ehandifes venant des Indes Occidentales, ÔC de la Chine par la
dite mer de Sud, comme du Pérou, nouuelle Efpagne, Mexico,
Chili 5Cautres lieux de ce coflc là; De forte que l’on fait cftac 
que tous les ans il entre en la Chine plus de fix ou fept millions 
d’or en argent, 5c n’en laiilcnt iamais fortir vn tefton : mais ils 
fondent tout cet argent en lingots, 5c tout leur trefor eft en ar- 

, gent 5c non pas en or, qui y eft fort frequent 5c commun. Le 
 ̂meilleur argent es Indes eft celuy quivientdePerfepar lavoyc 
d’Ormuz , 5C eft en monnoyc longue , qu’ils appellent L a rin s ,

. que les Orfèvres des Indes recherchent fort, ôc en font bien leur 
/profit, dautanc que c’eft vn argent fort pur, net, doux, duft:ile 5C 
» bonà mettre en œuurc. Apres, celuy du lapon eft le meilleur,5c 

eft aufti pliant. Celuy qui vient des Indes Occidentales eft le 
moindre, SC eft dur, rude, 5c moins purifie que l’autre.

Q ^nd les Nauires partent de Goa, ils les chargent, outre Traffic ae 
l’argent, de diuerfes marchandifes de l’Europe, comme vins, “ 
draps de Îainc, 6c entr’autres d’efcarlate rouge , toutes fortes 
d’ouurages faits de verre 6c de cryftal, des horloges que les Chi
nois prifent fort, force toiles de coton, pierreries taillées 6c mi- 
ies en œuure, en bagues, chaifnes,carquans,cnfeignes, pen- 
dans d'oreilles 5c bracelets ; car ces Chinois ayment grandement 
les perles,pierreries 5c ioyaux de toutes fortes pour leurs fem- 

■ mes.Ils partent de Goa vers Octobre, 6c vont à Cochin prendre 
des pierreries 5c des efpiceries, comme Poiurc 5c Candie , ôC 
laifl'entaii lieu, delà marchandifc de l’Europe ou des Indes du 
cofté duNort. Delà ils vont à Malaca; car ils ne pcuuent faire 

, ce vovaĉ e fans paifer à Malaca pour prendre pafle-port du Gou-
'  ̂ O Ü; ^ Ml
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tierneur,i^ des marchandifes des liles delà Sonde,en efehange ; 
de toiles de coton, ôc autres chofes d’Inde &: Europe.

Ceux qui vont de Goa au lapon pcuuent faire eOat d’eftre 
trois ans entiers en leur voyage, & ne le pemient faire à moins, ’ 
à caufe des vents qu’ils appellent Monjfons y &r nous Muejôns, qui 
régnent fix mois & plus , comme i’ay dit ailleurs. Mais auifin y 
vont-ils à faute,car quelquefois ils y doublent leur argent fie 
denrées, &: par fois le triplent, &: encor dauantage. De Malaca 
ils vont à Macao,fi<: de là au lapon ; en tous ces lieux il faut qu’ils 
attendent les Muejons, &: cependant font leur traffic en atten
dant le vent. Ils laiilcnt là laplufparc de leurs marchandifes 
tout leur argent, rechargent leurs Vaiiïcaux d’autres de la 
Chine, comme de foyes, fi<: blanc d’Efpagne, que nous appel
ions , ô£ eux , Aluya > car il elt fort requis S i cher au lapon, où 
toutes les femmes s’en blanchiflcnt tout le corps iuiques aux 
iambes. Ce blanc vient de n flc  de B orfieo, d’on ils en portent à

CUin we-

la Chine,où ils l’affinent fi<: mixtionnent, &C en font vn tres- 
grand traffic &: debit qui va par tout le monde, mais plus au la
pon qu’en tout le relie. Ils portent donc au lapon de toutes ces 
denrées de la Chine, & quelques relies de celles d’Europe S<: In
de , qu’ils vendent fort bien, &C n’en rapportent que de l’argent 
qu’ils ont à bon compte, &  reuicnnent à Macao reuendre tout 
leur argent, qu’ils efchangentà d’autres marchandifes ; Ils font 
long feiour en tous ces endroits là , puisils retournent à Malaca, 
où il faut qu’ils abordent, là font autre efehange de marchan
difes auec celles de Malaca fie des Illcs de la Sonde. Puis de là 
reuiennent àGoa, ou autre lieu d’où cille Maiilrc du Nauire. 
Il ell impoffible de dire les grandes richclTcs, les chofes rares fie 
belles que rapportent ces Nauires; entr’aqtrcs force or en lin
gots,que les Portugais appellent Pa» doro : ils en ontauffi en 
fucille Seen poudre ; grande quantité de bois doré, fçauoir tou
tes fortes d’vilenfilcs meubles facrczjverniifcz fie dorez auec 
mille belles façons: toutes fortes d’eiloffes de foye, beaucoup 
defoyenon mife en ocuure,grande quantité de mufe Se de ci- 
uette , force metail qu’ils appellent Cdm , dont on fait grand 
eftat par toutes les Indes ,ôemcfmcs en Perfe Se ailleurs. Il eft 
dur comme argent. Se blanc comme eilain ; il blanchit toufiours 
à l’vfagc ; on en fait de la monnoye à Goa Se es autres terres des 
portugais,Se en quelques endroits des Indes,bien que rarcment>

fau
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car toute leur monnoyeeft d’or ou d’argent, où bien ils le cou
pent par morceaux pour acheter des marchandifes. De ce ime- 
talilsen font toutes leurs vftenciles& ornemens, comme l’on 
fait icy d’argent &: d’eftain : mefmes ils en font des bagues &  des 
bracelets pour filles enfans. Ils apportent encores de ces 
quartiers là force pourcclaine en vaiilclle, dont on fe fert par 
toute rinde, tant Portugais qu’indiens. En outre force boctes, 
plats paniers faits de certains petits ioncs couuerts de lacre 
&  vernis déroutes couleurs, dorez &:façonnez. Mais entr’au- 
tres chofes, grand nombre de cabinets de toutes façons, faits à 
la mode de ceux d’Alemagne, &C eft bien la chofe la plus propre;

I l èc mieux elabourée qui fe puiiTc voir ; Car c’eft tout bois exquis,
>. moucheté &  marqueté d’yuoirc, nacre de perles, &: pierreries.

Au lieu de fer,il y mettent de l’or. Les Portugais appellent cela 
i.Jcritories de la China ̂

On en apporte encor grande quantité de fucre, le plus dur, 
blanc bi fin que i’ayc iamais veu. Force Cire &: miel, du pa- 
pier le plus blanc, fin , délié du monde. Toutes fortes de 

: métaux , Si entr’autre beaucoup d'argent ; quantité devif ar-̂  
gent qui leur vaut beaucoup , pour le tranfport qu ils en font 
en tous les endroits du monde, ou il y a des mines d argent; 
car ce vif argent purifie & afine l’argent. Voila ce qui eft du 
trafic de Goaàla Chine, lapon,Malaca ôiailleurs. Qj^ant à 
celuy maintenant qui fe fait en detail en l’ ifle de Goa. Il 
faut noter premièrement , que tout le trafic ordinaire en de- 
tail s’y fait par les Banianes , Canarins bc autres cftrangers, 
tant Gentils que Mahometans ; Si rarement par les Portu
gais ,M etifs, ou Indiens Chreftiens. Pourccquieft du com
merce en gros, il fe fait par tout de gens riches, tant Portu- 
qais , Chreftiens qu’autres. Tout s’y vend tantengros qu’en 
detail , par des Couratiers iurez , qui font Gentils, habitans 
de Goa, ou des enuirons.

Pour le regard des grains , femences &  autres chofes d’ali- Trafic & 
ment bc du viure qui vient de dehors, on le defeharge dans l’Al̂  
/W<r^«f,oùileft venduSzdiftribuéàtous ceux qui en veulent, 
tant pour leurs prouifions, que pour vendre en detail en la ville 
&: Iflc. Et auifi-toft que cela eft defeharge dans cette Alfande- 
que, les luges de police viennent mettre le prix fur les marchan-
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difes felon leurvaleur, comme ils font toute chofe, qui eft pour 
la bouche aliment, tant en gros qu’en deftail. Et fi elles ne 
font bonnes &: loyales, foit cuites ou crues,elles font confif- 
quées& données aux piifonniers ,&:aux autres panures Chré
tiens de la ville , &  en outre les vendeurs font condamnez à l’a- 
niendc. Car il faut fçauoir que tous les iours les luges Oifi-  ̂
ciers de la Police ne font autre chofe que d’aller vifiter toutes Ics '̂  
denrées pour la vie ; &: nul n’oferoit rien vendre, que la Police ; 
n’y ait premièrement mis le taux. Ils n’oferoient auifi rien ven- » 
dre en gros ou en deftail, foit marchandife de bouche ou autre 
chofe, qui n’en paye tribut au Roy. De maniéré qu’en toutes 
fortes demeftiers , vacation ÔC condition de marchandife, tant 
petite foit-clle, le pouuoir d’exercer, faire ou vendre eft donne ■; 
à Ferme au plus offrant &  dernier encheriffeur. Ils nomment*" 
ces Fermiers Rrûderai Sc faut pour vendre &  exercer, auoir let-^ 
très de ces Rendens, qui leur couftent felon la valeur du traftic ou 
mefticr. Ces Renderes Fermiers font tous Bramenis, Banjanes i

Canarins. C ’eft chofe efmerueillablc du grand peuple ven- ; 
dant &  achetant, qui fe voit tout le long de la femaine, horfmis 
les Feftes,à Goa,tant en l’iftc qu’ert la ville ,àcaufc du grand 
traffic commerce qu’y s’y fait, de forte qu’il femble qu’il y ait 
toufiours foire. Tous ceux qui fonticy Efpiciers, Chandeliers, 
Apoticaires &: Droguiftes,lacen’cft qu’vne vacation. Ce font 
tous gens de race de Bramenis qui le font, non autres, &  ont 
toutes fortes de drogues, tant pour les medicamens que pour les 
alimcnsjcar excepté le vin, chair, poiffon , fruiéts , herbes Ŝ : 
viandes cuites, ils vendent de toutes autres chofes propres 
neceflaires pour la vie humaine, pour ce qui concerne la bou
che des hommes &: des cheuaux,&: pour leur fanté &:guarifon: 
ils ne vendent point d’eftoft'es, Sc en chaque coin de rue &  car
refour, il y en a toufiours vneou deux boutiques.

Tousles indiens tant de Goaqi\c d’ailleurs, ont vnc façon af- 
fez eftrangc &  notable, c’eft que quand ils veulent faire quel- 

ritierpar quc marché cntt’eux, qu’i 1 y a dcs gens prefens qu’ils ne veu- 
qu’ils fçaehent & entendent leur marché, ny auffi qu’ils 

entrent en foupçon s’ils les voyent parler à l’oreille ; ils ont de 
couftume de fc faire des fignes fous leurs mantes de foye, ou de 
coton qu’ils portent, comme nous faifons nos manteaux, &  fc 
couchans les mains fccrettcmcnt, fe donnent à entendre par les

doigts
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<5oigtsà quel prix ils veulent vendre,ou adietei* j Tans que les 
autres en puiflènt rien fçauoir ny connoiftre.

Mais pour retourner à ces Ifles de la Sonde, Moluques, Phi- 
lipines,lapon,&:la Chine mefme. Onenpourroit dire beau
coup dauantage, &: des chofes excellentes &: fingulicres qu’on 
en apporte : mais ie me contente d’en auoir dit cela feulement 
en paiTant, laiiTant le refte à ceux qui font plus capables &  plus 
curieux que moy.

Eftant donc retourné du voyage de la Sonde, ie demeuray 
encores quelque temps à Goa , attendant l’occafion de mon 
retour. Mais auant que venir a mon partement des Indes, il me 
femble,puis que i ay fait vnc fi particulière defeription de Goa, 
&  des autres endroits des Indes où i’ay eftc,queiene dois pas 
oublier ce qu’eftant parmy les Portugais, i’ay remarqué, &  apris 
aiTez curieufement,tantde leur nauigation,cmbarquemens &: 
trafic en diuers lieux de l’Afrique &  des Indes, que de plufieurs 
autres chofes des pays du Brefil en l’Amérique, d’Angola, Mo
zambique, Sofala, Coucfme, Melinde, Socotora, &  autres 
lieux de la cofte d’Afrique, &: du refte de la cofte des Indes, de
puis Ormuz, Cambaye, Surate, M ogor, Diu &  autres, iufqu’à 
la Chine &  lapon; ô^dccc qui eft arriué de memorable en tous 
ces lieux durant que i’eftois aux Indes. Ce que ie deduiray 
briefuemenc aux Chapitres fuiuans.

.. liijt'

C H A P I T R E  X V .

Ve la forme e f  façon des Names Portugais allons aux Indes , d* de 
leurs Embarquemens, ordre, &  police, tant en allant quen

reuenant.

P r e m i è r e m e n t , quand aux Nauires Portugais. Il en pcrt'ugait 
part tous les ans trois ou quatre au plus, qui font des Cara- 
ques qu’ils appellent de voyage, &: y vont pour retourner 

ii faire fe peut. Et pour l’extraordinaire, quand le Roy y veut 
enuoyer quelque armée, ou quelque Vice-Roy outre les fai- 
fonSjOU bien quelque aduis particulier,ilenuoye d’autres Na
uires moyens , comme Galions de Bifeayc , Nauires Fran
çois , Flainans Anglois &: des Carauelesi de tous ceux-
là , il n’en renient aucun en Portugal , fi ce n’eftoit qu’il fut 

1 1 . Partie. P
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befoin de donner aduis expreilement, &: outre les faifons or i- 
naires j car en tel cas ils depefchcnc vne carauelle ou antre nam- 
re moven. Et fi dauenture les Caraques qui partent Portu
gal pour Goa,nepouuoient arriuer lieureufemcntla,ou autre
port des Indes,ils ne laifleroiet pas d enuoyer quelÿies galios de
B.fcaye chargés de poiure,& autres marchandifes.Car ces gahos
font à peu-prés du port de fept àhuid cens toneaux, &  font fort : 
propres pour la guerre, bos de voiles meiHeurs que lesCmaquc^ 

Pour le re<^ard'de eesCaraqucs,elles ic font toutes a Lilbone,&: 
nonailleurs^ckufe du Havre qui leur eft fort propre, &tres- 
c5mode pour l’Embarquement,& meilleur qu en autre part,tant 
àcaufe des Officiers &  Intendans defdits voyages que pour les 
marchandifcs,vftencilcs ( qu’ils appellent appareils ) prouifions, } 
( qu’ils appellent matelotage ) & autres comoditez &  nccellitez. .

Ces Caraques font ordinairement du port de quinze cens i 
iufqu’àdeux mil tonneaux, &  dauantage, de forte que ce font 
les plus grands vaiffeaux du monde, à ce que i en ay peu connoi- 
trclsinepcuuent nauigerà moins de dix braflesdeau. Ilsen  
trouue aux Indes quelques - vns, mais bien peu , qui viennent 
d’Arabie, Surate, &: autres lieux circonuoifins, qui approchent  ̂
bien de mil à douze cens tonneaux, mais ils ne font ïamais tels, 
nv fi forts que ces Caraques , a caufe qu’ils n j  mettent pas 
tant de fer; mais auffi ne pourriflent-ils pas fi toil, &  ne font U 
aifeinent percez des vers, d’autant qu’aux Indes ils n employent 
iamais le bois qu il n’ait demeuré trois ou quatre ans apres auou- 
cité coupé, ce qui lercnd plus fcc & plus dur, 5̂  mcfme ce bois
dcfanaturecllplus dur &: meilleur que le noftre. Ils pcuuent
attendre ce long-temps en ce pays là , à caufe qu ils ont grande 
ouanti té de bois, & font fort peu de vaifleaux & n en employent 
nas pour leur chaufage à caufe de la chaleur du pays; mais au co- 
trairc, cnPorcugal il y a peu de bois, &: ils font beaucoup de vaii- 
fcaux,dc forte qu’ils font cotraints d’employer le bois tout verd.

rayoÜY raconter aux Portugais, que ianwisvaiileau n a tant
faitdevoyagesdePortugalauxIndcs,qu’vne Caraque quitus 
faite à qui efl: entre Goa&Cainbaye;carel e enhtiui-

Et celles qui fe font en Portugal n’en font ordinairement 
- deux . eu trois au plus, mais la plufpatt n'en font qu vn. Ce 

licude5 a/^//^^cftaux Indes,comme pourroit cftrc Bifcaye ea 
£fpagne,car tous les vaifleaux qui fc fontpour le aux Indes,
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ik ^fabriquent là , à caufe qu il n y a pays où il fc trouuc plus gran- 
3 ! de quantité de bois. U cil vray qu’au P^oyaume de en

Marubanne,\\s-^tn trouue encores plus, &: de meilleur, mais
celaeft aulîi plus ciloigne incommode.  ̂ ^

il Ces errands Caruques donc font à quatre ponts ou étages ,&  a 
ifc chacun étage vn homme, tant grand foit-il, s’y peut promener , 
iÎ; fans toucher de la telle au plachcr, il s’en faut plus de deux pieds.
; i  La poupe k  la prouë font plus haute que le tiilac,dc trois ou qua- 
' treliommes, de forte qu’il femble que ce foient deux challeaux

éleuez aux deux bouts. Il y peut auoir trente-cinq a quarante 
pieces de Canon de fonte verde, car ils n’vfent gueres de pieces
de fer, comme nous faifons; Scieur canon ell du poids de quatre

I, à cinq mil liuresile moindre ell de trois mil. Outic cela il ne 
L  lailfc d’y auoir quelques petites pièces comme epres & perriers, 

Jont ils en mettent dansles Hunes. Car ces Hunes font fi gran
des qu’il y peut dix ou douze hommes ; Sc les Malls fi cnorrnes 
qu’il ne fe trouue point d’arbre il grand h gros qui y P’-hUe fuf" 
■ fire, ie dis tant du grand que de ccluy de mifainc. AulTi ordinai- 

' rement tous leurs malls font entez 5c ralongez, 5c couuerts tout
. autourdc^4 /̂̂ r-î «/,qui font de grolfes pieces de bois mifes bien

proprement , 6c de l’épailfeur qu’ils défirent. Ces pieces-la
cllans bien aiullccs,fontellroitemcnrlieesauccdes cordages,
ac liens de fer fort bien ferrez, de peur que cela ne nuife a monter
ôdidefeendre la verge quidldegrolfeurà 1 cquipolent du ma ,
6c a vingt-quatre bralfes de long. Il faut plus de deux cens
perfonnes à la monter en haut, 5c toufiours auec deux caĵ ej ans 
fort gros. Ils ne les doublent point de plomb comme nous 
auions fait les nollrcs. Ils n’en mettent que fur les lointlures 
pour faire tenir l’elloupe. Puis rccouurent le nature d autre 
tables de Sapin , 5 C apres le calefatcnt vneautrefois,5cleho- 
tcntdepoix,puislccouurcnt de foufre 5c de fuit. Tellement 
que ce font les plus forts ÔC efpais nauires qu’on fpuroit voin 
ac on ell ellonné de voir tant de grolTcs pieces de bois aiultecs, 
&  fl grande quantité de fer liéenfemble. Et auec tout cela lamer 
les bnfc 6c rÔpt quelquefois plùtoll que les moindres vaiil^ux, 
comme à la vérité i’ay recônu que plus vn nauire P5 '
fant, il en trauaille plusjau lieu qu’vn moindre fe lau e 
les vat t̂ies, mais ecux-cy ne le peuuent pour leur pclanteur , ôc la 
vague^frapc contre,6c les brife à la longueur de la tourmente, qui
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romptplûtoftlcurs irafts &  verges que des moyens. Car plus '} 
lèvent trouuede refîftancc, &  plus il fait d’eifet. Auili faut-il , 
que la tourmente foit bien force , car vn petit vailTeau prendroit 
pour tourmente ce quVn de ces grands trouueroit eftrc bon- 
nace,tant ils font forts à eibranler; aulTi font-ils fort bons del 
voile de venten poupe, &  ne valent rien de venta Iabouline,i 
qui veut dire vent qui vient d’vn cofté ou d’autre. I

Ces vaiiTeauxnevont que pour marchandife, iamais pour i 
laguerre. Et les autres moindres, comme galions de Bifcaye,'; 
hourquesde Flandres, Carauelles autres Nauires François,»’ 
demeurent aux Indes à faire des voyages à la Chine, lapon,; 
Malaca, &: autres parts d’Inde ; &  feruent auifi pour la guer
re, ou pour porter aduis; aflifter vn Vice-Roy. C cn ’eft pas 
qu il ne s’en face aufli de bons aux Indes pour les Portugais, 
mais le Roy enuoye ceux-cy pour accompagner les Caraques, 
Reporter des hommes aux Indes ;&  il tous les Nauires qui y 
vont, en reuenoient, il ne fe trouueroit point d’hommes pour 
les ramener, à caufe du grand nombre qui meurt aux voyages ,  
&  quelquefois les perfonnes de deux Nauires ne font fufïifantes 
pour en ramener vn. Auifi qu’il ne fc trouue de la marchandife, 
s’entend du poiure,aiTcz pour les charger : Sc le plus fouuent au 
defaut de ce , il faut qu’il demeure vne ou deux de ces caraques 
pour l’année d’apres, &  l’an fuiuantils n’enuoycnt de Portugal 
qu’vne ou deux caraques alfiftées de quelques moyens nauires.

Notez auiTi que les foldats qui font aux Indes, n’oferoient 
s’embarquer pour mariniers, ny les mariniers pour foldats : tel
lement que les foldats font contraints de demeurer là , &  les Ma
riniers, des’enreuenir; car ils n’y oferoient demeurer ;&  s’il n’y 
auoit place pour eux dans le nauirereuchant, ils attendent vne 
autre occafion;&: cependant font payés tous les mois à Goa, fans 
qu’ils ofent fe mettre au rang des foldats ; car autrement fi cela 
leur etoit permis,il ne fe trouueroit persone pour ramener les na
uires,& les foldacsfontlà enfi grâdhoncur que rien plus. Et puis 
pour foldats, ils mettent toutes gens en œuure,mais ils n’ont pas 
des bons mariniers c5 me ils voudroient:ils en font dcmefmcdes 
C anoniers, &  autres officiers.Les foldats ont^x Perd$s par mois, 
les Canoniers,&les mariniers Si vn marinier s’en vou
loir retourner, il le peut faire, encore qu’il n’y eût place vacante 
de fa condition au vailTeau; fi ce n’cft qu’il n’y eut fautes d’iiom-
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de m er,car lors on lesarrelle pour iufqii’à l’année d’apres, &: 
en attendant il feroit toufiours gagc,&c dans le VaiiTeau il auroic 
les gages ordinaires. Que s’il s’embarquoit fans qu’il fufl: en pla
ce de Marinier, il y feroit comme eftrangcr n’auroit l’ordi
naire de pain &  d’eau, ny mefme vne place, s’il ne rachetoit der 

‘ quelqu’vn : &: pour cette caufe ils ayment mieux en tel cas atten
dre vn an, voire deux,s’ils n’ont moyen d’acheter la place d’vn 
autre Marinier, quilcurcoufteenuiron foixantcou o3 :antcper- PUces sur 
dos ; ou bien d’acheter vne place pour mettre leurs viures &c inar- fo« 
chandifes. Car là c’eil la plus grand pitié du monde que d’vne 
perfonne qui n’a point de lieu, &  n’eiî pas comme en nosVaif- 
feaux,où tout fous le pont eft communjains là il n’y a fi petit coin 
qui ne foit donné ou vendu, &  mefme dehors. Il faut que ce foie 
lemaiftre qui donne place à la poupe, &'le contre-maiftre à la 
proue. Pour ce qui eft entre les deux mails, s’entend furie tillac 
6c par dehors, c’eft au Gardien à en difpofer. Ils gardent cet or
dre 6c rangs és vaifleaux des Indes feulement; car pour les autres 
voyages ils en vfentà peu près comme nous. Pour les moyens 
Nauires , ils y obferuent le mefme reglement qu’és caraques , 
mais les Officiers ne font en rien approchans les vns des autresj 
carvnmaiitrc d’vn Galion qui auroitfait le voyage des Indes, 
feroit bien aife chant de retour en Portugal, s’il auoit vn office 
de Gardien en vne caraque. Car ces Mariniers &: Officiers de 

■ moindres VaiiTeaux font tous gens pris par force, &  pour Ma
riniers, que l’on met pour Maihrcs, Contre-maiftres, Pilotes 
autres ;auffiefperent-ils peu de profit, dautant que leurs Naui
res ne rcuiennent iamais, 6c pour ce faut qu’ils attendent vn an 
ou deux, ou s’en reuenir à leurs defpens. Mais à leur retour ils 
font recompenfez : car on leur donne quelque Office en vne ca
raque, mais moindre beaucoup qu’en leur Galion : •& eft plus 
d’honneur d'eftre Marinier là , que d’eftre Contre-maiftre en vn 
moyen. De forte que cela fe recherche 6c s’y acheté, tant pour 
l'honneur que pour le profit.

Tous les gens de mer en ces caraques ne reffemblent à aucuns 
autres que i’ayc veu, 6C mefmcs aux autres Portugais qui naui- ''°"“««» 
gent ailleurs. Car il eft certain que tous gens de mer eftans fur  ̂
mer, font barbares, inhumains, inciuils,fans refpcél de perfon
ne, 6c bref de vrays diables incarnez : 6c fur terre ce (ont des An
ges j fors feulement ces Mariniers des caraques des Indes, qui
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font courtois bénins, tant fur terre que fur mer, paroifîent
tous gens d’honneur de maifon, fe portans tous vn grand ref- 
peil les vns aux autres. Pour les Mariniers deFrance, ie n en vy 
iamais de tels, comme ieles depeindray ailleurs cy-apres.

Or pour l’ordre que les Portugais tiennent en ces caraques'.j 
durant leurs voyages, ie diray premièrement,que pour 1 equi-^J 
page, c’eft à dire des hommes que l’on y enuoye, il y en a au plus |  
mitle ou douze cent, au moins de huit à neuf ccnt,lelquels #
font ordonnez ainfi. I l  y a vn Capitaine abfolu fur tout le Naui-
re les hommes de dedans, puis il y a le P ilote, le fécond Pilo
te,vn Maillre, vn Contre-maill:re,vn Gardien,deux Trinquiers, - 
enuiron foixante Mariniers ,foixantc &  dix Gourmetes,& vn 
Mai lire Canonier qu’ils appellent ConneftabIe,a{Tifte de vingt- , 
cinq autres Canoniers ,plus ou moins félon le Vaiifeau -, il leur 
commande à tous apres le Capitaine, ne recognoiilent autre 
que luy ; il a la charge du Canon des deux grandes efeoutes. 
l ly  aauifi le Chapelain & Preftre du Nauire , qui eft gage &C 
oblige de dire la MciTe toutes les Feftes Dimanches, fans con- 
facrer toutefois J cela n’eltant permis fur lamer. Ilell: aulTiobli-. 
gé de confeifer, prefeher, ÔC faire toutes les autres fondions &  
ceremonies Ecclefiaftiques. Et bien qu’il y paffe d autres gens 
d’Eglife de tous Ordres, ils ne font obligez à cela, ii ce n eil de 
volonté, auifi n’ont-ils gages, ÔC font feulement embarquez pour 
les Indes, fans congé de retourner en Portugal.

Erc.!ü»:n& Outre cela il y a vn Efcriuain qui a toute puiiTance, & eil in- 
<cn »utoii- ilallé par île R oy, & ne fc paffe rien pour l’intercft, tant du Roy 

que des particuliers qu’il n’cfcriuc, enregiftre tout ce qui en
tre &  fort du Vaiffeau, ôc c’ett luy qui paile toutes les ccdules &  
obligations qui s’y font. Car il eil à noter que toutes cédules ôC 
obligations quifepailent fur mer font bonnes valables cntie 
les Portugais, mais parmy les François font de nulle valeur. Cet 
Efcriuain fait auiïl garde toutes les informations Sc cicritures 
de luilice, comme en vne forme de Greffe : &  quand quclques- 
vns meurent, il fait inuentaire de 'tous les biens qu’il auoit dans 
le Vaifleau, ôc les fait vendre à l’encan au plus offrant , &  l’ar
gent qu’il y a, il le baille à intereft : & quand il eil arriué à Goa, 
ou à Liibonne, il baille copie de fon inuentaire aux parens &: 
heritiers qui le payent de fa peine. Il a vne grande autorité dans 
le Nauire J où il ne fe paffe rien qu’il n’y ait premier ^donné fon
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âuis Si confentcraent.Toutes les viiludilles du VaiiTeau luy paf- 
fent en les diftribuant par deuaïit les yeux, Si ilcfcric tour iuf- 
qucs à vne chopinc d’eau. Il tient les clefs des cfcoutillcs du 
Nauire : mefme quand le Capitaine veut aller en bas, il faut que 
l’Efcriuain foit toufiours auec luy, il ne le pourroit autremenr 
encores qu’il reprefente le Roy dans le Nauire. Ce Capitaine ̂  CâpifAÎnè 
commandement fur tout le monde, tant ceux qui font obligez 
au Nauire, que les paflagers ; Si quoy qu’il y euft vn plus grand 
Seigneur que luy, il faur qu’il luy obeyiTc. Toutefois quand il 
faut faire quelque chofe d’importance, il prend auis Si confeil 
de tous les Officiers, Gentils-hommes Si Marchands, & les fait 
tous figner de peur d’en eftre recherché. Il ne peut condamner 
à mort pour crime, mais il peut faire donner l’eftrapade dans le 
Nauire (les François appellent cela paffier par fous le Nauire Si 
caler) Si autres punitions corporelles ,&  pendre par deiTous les 
aiffelles. Pour le ciuil, il peur condamner à deux cent croifades 

.V fans appel. Il peutauffi garder vn homme es prifons les fers aux 
pieds tout le long du voyage, puis citant arriuc en terre, le liurer 

a. à la lufticc.
, Apres le Capitainc,lc Pilote eft la féconde perfonne du Naui- pnote; 

rc,car le Maiftre luy obeyt, ne fait que ce qu'il luy comman
de. Il ne bouge iamais de fa charge à la poupe,à voir toujours fon 
aiguinên&fa bouiVole: & ily a vn fécond Pilote pour le foulager.
Le Maiftre eft apres qui commande à tous les Mariniers, Gour- 
metes &: autres gens de trauail duNauirc,5<:ily a vn contre-mai- 
ftre fous luy pour le foulager, Sc ils font tous mis parle Roy. Le 
maiftre a le foin de commander depuis lapoupe iniques au grand 
mail qui y eft compris, tant à amener les voiles, qu’à tout autre 
trauail ncceflàire, &: le contre-maiftre prend garde depuis la 
proue iufqucsau mail deîlifaine,y comprenant ledit mail, 
fait tout de mefme que le maiftre en fa poupe,qui ne luy peut rie 
comander pour cet effet-,chaeû d’eux fe tient iour&nuiûenfon 
quartier. Si en fix mois il arriuera qu’ils ne fe vifiter ot pas 4. fois.

Le Contre-maillre a toute la charge du Nauire, tant pourla 
charge que la décharge Si autres occurences neceft'aires,tant fur 
mer qu’eftans arnuez en terre, mais le maiftre ne bouge iamais 
de fa poupe. Apres cela il y a vn Gardien qui commade à tous les 
Gourmetes, Si eft logé auec eux nuiél Si iour en haut fur le til- 
iac,qu’ils appellent QotUHrfô  qui eil depuis le grand mail iufques

' ’•l♦ V
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d’eau que de couilumc, àc qu’il falluft y donner trois ou quatre 
fois le iour. _ 'i

Q ^ n t aux Mariniers ils font fort refpcclcz, &r y en a peu qui > 
ne fcachent lire ÔC efcrire,cela leur eftant neceflaire pour l’art de i‘ 
marine ;auifi par ce mot de Marinier s’entend vn qui feait bien  ̂
tout ce qui efl: de la nauigation, mais il s’en voit peu de bons, r 
bien que tous en portent le nom ; auifi eft-ce à eux à gouuerner ■ 
le Nauire chacun en fon rang.En ces grands Nauires-là qui font 
forts, ils prennent vn ou deux Gourmetes à Icurayde, &: ils font 
tous le trauail qui fe fai t par haut, comme mettre les voiles hors, 
les remettre dedans, manier les cordages, &: autres fcmblables. 
Ils font fort honorez du Maiftre &  du Pilote en faifant leur de- 
uoir ; ils ne nettoy ent iamais le Nauire, ny ne donnent à la pom
pe finon quand la neceiTité le requiert. Le Gardien ne leur peut 
rien commander : ils font repartis en trois pour la nuiâ:, le Pilote 
en a vne partie, le Maiftre vne autre, 6c le Contre-maiftre vnc 
autre ; 6c de mefmc font départis les Gourmetes auec eux, & iis , 
veillent chacun quatre heures ; 6c chaque homme eft deux heu- 

Souflbic. res au gouuernail. Mais il faut noter qu’à ces grands Nauires il y 
faut trois boufl'oles, le Pilote qui eft tout en haut à la poupe en a 
vne J fous le'tillac il y en a vne autre auec vn Marinier pour en
tendre le Pilote, parce que celuy qui eft en bas au gouuernail ne 
le pouiToit entendre, mais celuy qui eft au milieu luy donne à 
entendre la parole du Pilote. Il y a doux des principaux Mari
niers qu’ils appellent Iritiqueres,c^i ont le loin des cordages ôi

voiles.

aumaftdc Mifaine ; plcuue ou vente, il faut qu’ilsfoienttou- . ■
jours là , &: n ont que quelques cuirs de boeufs 6c de vaches pour 
les couurir. Ce Gardien commande à ces Gourmetes, &  fi au 
fécond coup de fifflccils manquent à refpondre &: venir promp- r 
cement, il charge deflus à grands coups de bouts de cordes ou 'î, 
de bafton : car ces Gourmetes font les moindres du Nauire, 6c t ■ 
font apres les Mariniers, ne feruans qu’à tirer en haut les corda- "i' 
ges, 6c n’allans iamais en haut, fans bouger de dcifus le tillac. Ils ;> 
feruenc à tout le gros trauail du vaifleau, pour ayder comme va- 
lets des Mariniers qui les battent 6c gourmandenc fort : ils ne ] 
peuuenr aulfi manier le timon ou gouuernail, 6c lin’y a forte de 
trauail, tant dehors que dedans le Nauire, qu’ils ne foient obli- f  
gez de faire, comme à le nettoyer &  à donner à la pompe, ce 
qu’ils font feuls, fi ce n’eft que par cas fortuit, le Nauire fift plus
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voiles \ qüând il les faut racouftrer pour y donner ordre. Il y a 
auifi quatre petits garçons qu’ils nomment Pages, qui ne feruenc 
que pour appeller le monde à fon deuoir, &  crient à pleine telle 
au pied du grand mail-, encor à peine tous les peuucnt-ils ouyr.
Ils les appellent tant pour venir veiller en leur quartier,que pour 
aller au gouuernail &  autres ceuures particuliers. Ces garçons 
feruent aufli à prendre garde aux lampes, &  à faire les melfages 
du Maiftre èc autres Officiers ; auffi quand lesbiens des deffunts 
fe vendent, ce font eux qui en font la criée &:le ban. Il y a vn 
Sergent pour executer les coromandemens du Capitaine en ce 
(qui dépend de la luftice. Pour les priions, elles font au pied de Ptifons.
! la pompe, où ils mcttcntlesmalfaiélcurs, le plus fouuent les fers 
1 aux pieds, èc n’y a perfonne qui y puilTe aller que luy ; il y a d’au- 
j très moindres priions, comme fur le tillac où font certaines pic- 
,1 ecs de bois percées, là où l’on met les pieds, p*uis cela eft ferme 
à cadenats. Ce Sergent a auffi toutes les poudres, balles, mef- 

:fd ie s , 8c les armes en garde, 8c en eft chargé par compte. Il a auf
fi la charge des feux, 8c nul quel qu’il fu ll, n’oferoit allumer ny 
porter du feu, fi ce n’eft luy-mefmc qui le donne de fa main. Et 
pour cette occailon il y a des deux coftez du I^auire à l’endroit 
du grand mail, deux grandes cuifines qu’ils appellent fougons:
&  quand le Sergent y allume du feu, qui cil comme fur les huit 
'OU neuf heures, il y a toufiours deux gardes ou foldats,vn à cha
cune pour donner ordre que perfonne n’y faife quelque infolen- 
■ ce auec le feu, auffi pour empefeher qu’aucun n’en puiife allu
mer 8c porter par leNauire. Et fi quelqu’vn en a affaire pour aller 

■ au bas du Vaiffeau vifitcr les commoditez, fi ce font gensfeurs, 
le Sergent leur vient allumer vne chandelle, par le commande
ment du Capitaine, 8c la met en vn falot de fer blanc tout percé,
8c le ferme auec vn cadcnats:Sc fi ce ne font gens feurs, il y va luy 
mcfmc. Il a le foin de faire auffi efteindre les feux, comme enui- 
ron furies quatre heures.

Dans ces Nauires il y a auffi plufieurs artifans neceffaires, de Art;.'*ns, 
chacun Office ou meftier deux : comme Chirurgiens, Charpen
tiers ,Galfateurs, Tonneliers 8c autres. La plufpart des Gour- 
metes font affuiettis à eux chacun en fon ’endroit, Gar tous les 
officiers du Nauire ont chacun le leur ; 8c les vns font dediez 
pour coucher toufiours en haut à la hune, Scies autres chacun à 
fonefeoute, excepté les quatre qui couchent en la hune. Ils font

1 1 . Partie. Q__
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tous fuiecs à tout ttauail comme les autres , quand ils ne ^
point occupez. Le îviaiftre, Contre-maiftre , Gardien, &  Mai-^

Defpea-Tieii.

ftreCanonier ont tous chacun leur gros fifflet d’argent pendul^;5*i 
au col auec des chaifncs d argent; &cauec cela ilsfe fontenten- . 
dre de tout ce qu’il faut faite , a fçauoir le ÏVÎaiftre &c Contre-î^lcB 
maiftre à l’endroit des Mariniers, le Maiftre Canonier à tous lesa|j;te 
Canoniers,&r le Gardien à tous les Gourmetes, Sc aux quatre^ 
o-arçons. Il y aauiTi deuxdefpenfters, l’vn pour les Mariniers, 11
î’autre pour les Soldats. Mais ils ne peuuent rien départir qu’en | 
la prcfencc de l’Efcriuain, 5>C ces defpenficrs font auifi mis par | 
le Roy. Dans leNauircily a force Soldats’, Gentils-hommes,.
Marchands, Ecclcfiaftiques &  autres paifagers, tant hommesî|,epi
que femmes, dont ie nc park point icy pour n’eftre de mon;
propos.

Or le Roy enuoyc tous ccs Nauircs armez &  équipez à fesi 
propres frais defpens, & fa marchandifc particulière n’efl: que. 
de l’argent qu’il enuoye pour ayder à payer l’Eftar des Indes 
à acheter du Poiure; tellement qu’il n’y va point de Nauire ou 
il n’y ait pour le moins quarante ou cinquante mil efeus en ar
gent pour luy, fans les marchandifes qui font aux paifagers par
ticuliers. Cet argent luy profite, car eftant aux Indes il hauilc 

nbarq;ie- d’vii ticts de prix plus qu’en Portugal. Dans ces Nauires il fait 
*“ ■ quelquefois embarquer fept à huit cent Soldats, le refte font 

gens de marine ou paflagers. Mais ce qui fait que les Nauires 
de Portugal font fi peu de refiilance aux occafions de combat, 
c’eft que tous ces Soldats là font enfans de Payfans, &c autres 
gens de baffe condition , qu’ils prennent par force depuis l’aage 
de douze ans ; de forte que n’ayans iamais veu de guerre, ils nc 
peuuent pas rendre grand combat. Pour les Canoniers ,ce font 
auffi la plufpart Artiiàns, Cordonniers, Tailleurs 5c autres, de 
façon qu’ils ne feauent que c’eft que de tirer vn canon quand 
il faut: mais nonobftant cela,tous ccs gens là , bien que de 
baffe condition, depuis qu’ils ont paffe le Cap de bonne Ef- 
perance, comme nous auons défia touché ailleurs, fe donnent 
des nomsnouucaux,&fe difenttous Gentils-hommes. Ce qui 
les fait rendre auffi fi peu de combat, c’efi: que les ennemis leur 
font bonne guerre, 5c que touteft à leur R o y , 5c. qu’ils n’y per
dent lair.ais rien, comme ils difent.

I.«'
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Qi^nd donc ces grands VaiiTeaux doiuent marcher, le 

Roy les fournir déroutes fortes de prouifions &: rafraichiiTe- 
mens,qui font pour tous en general depuis Portugal iufqu K 
Goa,Sd: non plus. Ily  a’vn defpcncierpour les foldats, aufquels 
il donne laregle les premiers; puis il y a ccluy des mariniers, 
èc des autres Officiers Sc perldnnesduNauirc; &  tous lans exccj 
ption, ont autant d’ordinaire par iour lesvns que les autres, a 
fçauoir demy canade de vin, autant deau. La Pipe con
tient trois censcanades ; de pain ,tant qu ils en peuuent manger, 
pour les autres viures, comme chers {̂ Xccs arohe par mois. 
tclarohe pefe trente liures. Tout le refte leur clf donne 
me proportion , comme huile, vinaigre, fc l, oignons, poiilon , 
Tout cela fe donne pourvu mois entier; mais le vin &: l’eau fe
donne chacun iour, le tout enprefencedel Ecriuain qui met 
tout en compte, &  par nom. S’ily aquelqu vn quincl^iue pas 
de vin , il le peut vendre à d’autres, ou le garder, &: laiiler entre 
les mains du defpcncier, qui en tient compte : &: ellans arriuez a 
Goa, ou ailleurs, ils peuuent prendre le vin qui leur eft dcu,pour 
en faire ce que bon leur femble. Mais le mal que ic trouue en 
tout cela, c’eft que tout le viure fe donne cru ; chacun eft te
nu de faire cuire fon manger;tellement que quelquefois il le voit 
plus de quatre-vingts ou cens pots au feu tout a la fois, &  puis 
quand lesvns font cuits,on y en met d'autres;& ainfi quand quel-
ques-vns font malades,fautc de pouuoir donner ordre a leur tait,
ils font fort mal nourris bc entretenus , fi bien qu il en meurt 
beaucoup de cette forte. Les François &:Holandois nen font 
pasdemefme,carils ontvncuifinicr pour tous, &:ils mangent 
fixa fix en vn plat. Mais entre les Portugais le boire 5c manger eft 
csal à tous en general. Ce qui refte de tous ces viures & vften- 
filcs dunauire demeure au profit des intendans de nauires qui 
refidentà Goa : 5i  quand lesvaiileaux font pour retomner,ils les 
fourniifcnt de nouueau aux defpens du Roy. Les vftenfiles de
tout le vaiifeaufcconiignent CS mains du m aiftrc,5(: les viuies 
&  marchandifes en celle de l’cfcriuain.

Au refte, les foldats eftant dans les nauires, ils y font la gar
de toutes les nuitls, mais ils ne font point fuiets a aucun trauai . 
Ceux qui ont des rafraichilTemens danslevaifteau,lcs ven eut 
ce qu’ils veulent, comme il s’eft trouué tel quia vendu vne pou
le vingt reaux de quarante fols la picce,'qui iont quar^tc hures.
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124 . ---------- _ _
Pour cc qui cil des gages des Officiers duNauire ,ilfaut no-- A

ter que pour le Capitaine, Pilote, Maidre &  autres gens de com----‘
mandement, le Roy leur donne certaine place deNauireàcha- - " 
cun;dc mefme aux Mariniers. Pour le regard des Soldats 
Gourmetes,Mariniers, Artifans & autres Officiers duNauire,. 
ils font payez efgalcment. A fçauoir pour aller de Portugal en 
Goa, cinquante croifidts chacun, La croffide vaut cinquante folsÆ'Ji '̂'’ 
Si les gens de commandement &: les Mariniers ont moyen d a-^r|r- 
dicter des marchandifes chacun en fa qualité &: ordre,ils n e ' 
payent point de droieVspour certain nombre de marchandifes., Ji’'* 
C ’efi: pourquov ceux qui n’ont pas le moyen d’en acheter , n’y 1 
onr pas beaucoup de profit. Les autres y ^^euucnt gagner cinq 
pour vn : ôc encore qu’ils ne portent point d argent,ils ne laiiTcnc 
d’en acheter,à caufe qu’ils vendent leurs places de Nauireaux|| 
paiTagers ,tant Gentils-hommes que Soldats &: Marchands ; 
y a telle place qui fe vend crois cent cmjàdes tout comptant : 
de cela ils en achètent des marchandifes que le Roy leur laiife '-1 
mettre au bas du VaiiTeau ; car le Roy ne retient que deux ponts * 
en chaque Vaiil’eau, 8c il y en a quatre en tout, fans la poupe ôC ' 
la prouë, qui en valent plus d’vn 8c demy.

Pour le logement du Vaiffieau, les Soldats font logez fous le 
tillac bien à couucrt, 8c les Gourmetes deifus à defcouucrt : D e 
incfme quand il y va des lefuites 8c autres gens d’Eghfe,fors le 
Chapelain du Nauire qui a faplacecommcvn des Officiers; Les ] 
Soldats feulement en allant aux Indes ont leurs places, mais^ 
non en reuenant. Les gens de nauigation ont leurs places or-| 
données félon leurs qualitez

Ces Nauires font extrêmement fales 8c infeéls, la plufpart ne 
fe fondant de monter en haut pour les nccefficcz, ce qui efteau- 
fc en partie qu’il y meurt tant de gens. Les Efpagnols, François 
8c Italiens en font de mefme, mais les Anglois 8c les Hollcndois . 
font fort propres 8c nets.

Pour leregard des places, vn homme fe trouuant là fans pla
ce,cil bien enferré 8c prcil’é; car il ne trouue pas à coucher au
couucrt, s’il ne donne de l’argent pour en auoir vn peu; De
mefme pour placer les viduaillcs 8c marchandifes, il faut ache
ter place de quelqu’vn, ou l’on cil contraint de la lailler à def- 
couLiert au hazard d’cilre moüillcc, gailéc,ou defrobée: De

<1
f(

forte que chacun cil contraint d’acheter fa place des gens de
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Nauire,qui ont d’autres endroits referuez pour eux.

Ainii qui veut aller aux Indes auec profit, il faut auoir vne 
charge qui ell vne place dans le nauirc. Qj.rc fi le Roy ne la 
donne, il la faut acheter de quelqu’âutre , ou de quelque veuf- 
ue ; &: ces offices &: places du nauivc, tant ceux qui font donnez 
qu acheptez, fi le nauirc ne vient en Portugal à bon port, ils au
ront lemefme office &  place dans vn autre qui yra l’année d’a
pres , Sc fi celuy-là ne fait encor bon voyage, ils attendent encor 
dcmefmc,tant qu’ils arriuentàbon porc. Cela eil: caufeque 
tous ces cftats font fort recherchez , de les places des veufues 
&:orphelins bien recompenfées. Mais auec cclailfauc qu’ils 
ayenc dequoy porter auec eux, ayansvnprouerbe, ne porte
rien aux Indes, nen rapporte rien. Encores difent-ils que le premier 
voyage n’eil que pour voir , le fécond pour apprendre , &  le 
troifiefme pour y profiter : &  ainfi fi en crois voyages vn homme 
n’eft riche,il n’y doit pas retourner.

Qi^nt à ce qui eft delà Religion Catholique, elle eil: obfer- ReUgîon:’- 
née dans les nauircs, comme en terre, excepté pour ce qui eft 
de la confecration qui cil entièrement deffenduë fur la mer.
Mais tout lercilc des ceremonies s’y obferuc, comme Méfie, 
Vcfpres,Eauc beniiles,Proceffion 5 mcfme pour le Carefme 
&: feiles annuelles. Il y a des Chapelles enrichies de beaux ta
bleaux, où vn chacun va faire fes prières. Qu-arid il y meurt 
quelqu’vn , le maiilre fonne vn coup de fiffict pour aduertir 
qu’on remette en prières, mais non pas de tirer des coups de Ca
non comme nous faifons. Pour ce qui cil de la prière ordinaire 
touslesfoirsàneuf heures , 1e maifire auecvn coup de cifletap- 
pellc coirt le monde pour dire vn &: Puis il donne vn
autre coup pour aduertir que tous les gens de mer fafient bon 
quartou guet, &:fe range à leur deuoir. Au point du iour tous 
les garçons du nauire chantent vne Oraifon ou prière de mer, 
qui cil pour toutes fortes de prefonnes du nauirc, chacune en 
fon particulier, & fpecific auffile nauire, & toutes fes vilcnci- 
les, qu’ils accommodent à chacun poinél delà Paffion; de forte 
que cette prière dure vne bonne heure, di la difent a haute voix.

Ces Nauires ainfi équipez de ordonnez partent de Lilbone a
la fin de Feurier, ou au commencement de Mars au plus tard, t®“ '
&  ne peuucnt prendre terre au deçà du Cap, aulli il n en cil 
de befoin. Et fi d auanture il leur arriuoit quelque accident

Q hj
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qui leur empcfchan:de doubler les abrol/es,ou paflerle C a p ,ils 
font contraints de relafcher tout droit en Portugal,&  perdre 
leur voyage : Q ie fi leurs Nauires ne font allez foi ts pour re-, 
tourner, ils n’ont peint deports ou ils puifl'ent ancrer, ii ce n efti 
à Angola en la cofte de Guinee, ou au Breill a la baye de tous les 
Saints, ou bien à Fernambouc. Aulîî quand ils peuucnt paflerj 
le Cap hcureuferoent,de làiufquesés Indes ou Goa,ils n’ontj 
point d’autres endroits pour prendre terre & ferafraifebir, fi ce. 
n’eft à Mozembique, où toutefois ils'ne vont qu’en toute extre-; 
mite 6c neceiTité, &  y feiournent le moins quils pcuuent, ainfi' 
qu’il leur eft enioint, 6C toutefois ils y «arriuent quelquefois fi 
tard qu’ils font contraints d’y demeurer long temps, a caufe des 
vents contraires 6c autres accidens. Les Nauires qui y vont par- 
tent en mefme temps que font ceux de Portugal pours en venir,' 
à feauoir au mois de luin ouluillet; ÔC arriuent ordinairement ' 
en Septembre ou 0 £lobre,s’il ne leur furuient fortune; 6c le plus 
fouucnt n’arriuent pas à Goa,ains vont aCof^/»ou a CotteUn,vc\̂ \ŝ  
c’eft par contrainte à caufe des c-ourans de mer qui les y portent 
ou par les calmes 6c vents contraires.

Depuis donc qu’ils ont paiTé le Cap de bonne Efperance, ils* 
viennent en la terre de oudelaNatiuitc ,ou d ordinaircil
y a de grandes tourmentes.Cettc terre eft en la cofte d Ethiopie 
par delà le C ap, enuironcent cinquante lieues. Quand les Por
tugais fe trouucnt à la hauteur de cette terre, apres 1 auoir paE. 
ieCjils prennent auisentr’eux félon la faifon, pour voir s ils ont 
du temps aiTez pour pafler entre l’ Ifle faint Laurens 6c la terre 
ferme 5 ou bien s’il eft trop tard , de prendre le dehors de ladite 
Ifle. Car pour prendre la route entre l’Ifle 6c la terre forme d A - 
frique, il faut auoir paflé le Cap de bonne heure, a içauoir des 
le mois de luillct ; mais fi c’eft plus tard, on eft contraint de fui- 
ure l’autre route par le dehors,mais auifi ne font-ilsalorsaflcu- 
rcz d’arriucrà Goa, mais d’aller furgir \Cochin,o\x quelquefois 
feulement iufques à Conelart, comme nous avions dit ; ou les au
tres qui ont paft’é le Cap de bonneheure, peuuent aiiément paf-
fer entre ladireIfle6c l’Afrique, 6c fe vont rafraifehir à Mozam
bique dix ou douze iours. Autrement ii l’on s’alloit mettp trop 
tard en cette route, l’on ne pourroit pas arriuer aifément à Goa, 
à caufe des calmes 6c vents contraires qui régnent ordinaire
ment en cette faifon. Ceux qui y font entrez trop tardont efte

■teil
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contraints bien fouuent de feiourner long-temps'à Mozambi
que,5c ainfi n’arriuer que fort tard à Goa-.dc forte que leur voya
ge eftoit retardé pour l’autre année. Et pour le regard de ceux 
qui ont pris tant le dehors que le dedans de l’ Iile de S. Laurens 
fans pafferà Mozambique,il faut croire qu’ils ont couru de gran
des fortunes , &c ont receu de grandes incommoditez 6c fa
tigues,8C ont efté quelquefois neuf 6c dix mois auant qued’arri- 
uerà Goa. Car hors Mozambique, il n’y a point d'autre Porc 
qu’ils puiflent prendre; ôc ceux qui ne le veulent prendre quand 
ileil trop tard , ne peuuent manquer d’eftre fort affligez de la 
maladie du/r«rW, voire bien fouuent de mourir de foif. l ’ay 
veu, effant à Goa, arriuer des Nauircs, où de mil à douze cent 
hommes qu’ils cftoient partis de Liibonc, il n’en reftoit pas deux 
cent, 8c encore prefque tous malades du feurbut, qui les minoic 
de telle forte, qu’apres cftrc arriuez'il n’en refehapoit gucres.

le diray cependant en paffant, qu’entre l’ Iffede S. LaurensSc 
la cofte de terre ferme., il y a des bancs ou baffes qui font fort à 
craindre, 6c où il s’eft perdu force Nauircs Portugais ; ils appel
lent ces fables kixûs de y//â'</j,c’effa dire, baff'cs de ludas, 6c font 

l.  ̂ à cinquante licuës de ladite Iff e,ôc à feptante de terre ferme, 8c 
commencent en allant d’icy au vingf-troifiéme degré, 5c finif- 
fent au vingt-deuxième 6c demy. Ce font descfcucils fort e f
froyables 8c périlleux.

Mais pour reuenîr aux Nauires Portugais, quand ils font arri- “ 
ueza Cochin, ils y prennent leur charge, 6c ne vont pas à Goa à 
caufe de ces vents contraires 6C des courans qui les empefehent.
Ils fe chargent là par le commandement du 'Vice-Roy qu’ils ad- 
ucrtiff'cnt auffi-toft de Icurarriuée, de fa part leur enuoye des 
Officiers du Roy , pour y donner l’ordre neceflaire ; car par tou
tes les villes des Indes,il y a toutes fortes d'Olficiers, 5c mefmc 
ordre pour le fpirituel 6c le temporel à Goa.

Pour la façon denauiger dcces Vaiffeaux Portugais,c’cft aucc Mauanh 
vn fort mauuais ordre. Car encores qu’ils partent tousenlémblc 
5c de concert, de Portugal,8c qu’il leur foiteniointexpreflémet 
de ne fc laifl'er lesvns les autres, toutefois ils gardent fort mal 
cet ordre, 6C ne tiennent conte d’obeyr àleur Admirai qu’ils zp- 
pcWent Capttawe M ĵor; Sc\2. czu{c deccla eff,que tous les Capi
taines font Gentils-hommes de bonne maifon, qui ne veulent en 
rien ceder les vns aux autres,ains^chacu» va çomme il peut, fans
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auoir cfgard fi fes compagnons fuiucnt ou non : ce qui eft bien 
fouucnt caufe de leur perte; car eftans fculs ils peuuct faire ren
contre de Nauircs Hollandois ou autres ennemis qui les battent 
SC prennent,dautant que, comme i’ay dit,ils ne font pas de gran
de reftftancejtous les Soldats n’eftans que gens ramairez,&: la 
plufpart pris par force d'entre les villageois Sc panures ariifans; 
mefmes les Capitaines ne fe fouciènt pas beaucoup de fe deffen- 
dre, pour le peu d’intereft. qu’ils y ont ; car les Hollandois ne 
leur font que bonne guerre, Sc ne les tuent point ; 11 n’y a que le 
Roy Sc quelques Marchands,tant prefensqu’abfcns qui y per
dent. Quand ces Nauires font pris ou perdus, ils font entr’eux 
vne atteftation de la perte de leurs biens, Sc de l'O fficc que cha- 

ccun auoit dans le Vaifleau , Si quand ils font de retour on les rc- 
compenfe de tout, voire au double. Il faut aufti noter en paf- 
fant,commei’aydcsja dit, que tous ces Soldats 5  ̂gens de mer, 
depuis qu’ils ont pafle le Cap, ils fe donnent tous des tiltres de 
Noblefle,autrement ils feroient grandement blafmez SC mef- 
prifez des autres Portugais qui demeurent aux Indes-, car ils fe 
portent tous grand refpeit Sc honneur, du plus grand au plus pe
tit, ôc s’eftiment tous fort, mefprifant non feulement les Indiens, 
mais mcfmc toutes les autres nations Chreftiennes de l’Europe, 
qu’ils appellent hommes blancs, Sc les Indiens les nomment Fa- 
rar,(juy ,ovi. Franki, Que fi vn Indien auoit frappe vn homme 
.blanc , la Loy veut qu’iÎ ait le poing coupe.

'Voila ce qui eft de l’ordre obferué par les Nauires Portugais 
depuis leur embarquement à Liibonc iniques à ce quils foient 
arriuez à G oa, ou autre lieu des Indes Orientales. Et faut re
marquer qu’en tous ces voyages il n'y a que les panures Soldats 

gens de mer qui ayçnt du mal Sc delapauurcté, pource que le 
plus fouuent ils ne font pas payez de leurs gages Sc. folde. le les 
ay veu quelquefois cftre quatre mois entiers ians toucher vn fol; 
&  cependant le Roy ne laifl'c pas de payer toufiours. De forte 

indcibon- que l’oïi pcut remarquer par là , que les Indes ne font bonnes Sc 
profitables qu aux Vice-Roys, Gouuerneurs 6  ̂quelques autres 
Officiers du Roy ; mais non pas au Roy ny aux panures Soldats 
Sc Mariniers. Mefme tous les prefens que les Roys Indiens font, 
c’eft tout pour le Vice-Roy ; Sc ceux qu’il leur fait en contr’ef- 
change,c’eftauxdefpensduRoy fonMaiftre. Mais depuis que 
les EllrangersErançois, Anglois Sc Hollandois ont commence

à han ter
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a hanter les Indes,ces Vice-Roys n’y font plus tant leur profit 
comme auparauant; ayans laiiTé la plus grande partie de leur 
commerce, 5c n’ofans plus nauiger de peur d’eftre pris des An- 
glois ou Hollandois; comme de fait, i’ay connoiûance de grand 
nombre de Nauircs qui ont efté pris ou pillez fur les Portugais; 
&  il y en a eu detels venansde la Chine SÎ d’ailleurs, qui eftoient 
eftimezàplus de deux millions d’or, Sc beaucoup d’autres ve- 
nans ou allansde Portugal, èc de toutes les parties des Indes. 
Car toutes les forces des Portugais ne font pas capables d’empé- 
cher ces mers là aux Hollandois ; ny auiîi les Hollandois ne leur 
peuucnt pas faire beaucoup de mal en terre ferme, en leurs vil
les &  fortereifes, ny rien pratiquer 5c gagner fur eux , fi ce n’a 
efté vn pou en la Sonde ; mais cela efl; fort efloigne des terres ôc 
•forces des Portugais.

Mais auant que finir ce Chapitre, ic ne puis paiTer vne parti
cularité fort notable, que tous les Portugais difent auoir obfer- 
uéen leurs voyages d’Inde :c ’eft que tous les corps morts que 
i’on iette en la mer du cofté du N ord, au deçà de la ligne Equi
noxiale , ne vont point à fonds, ains flottent fur l’eau, ayans toû- 
iours la telle vers l’Oüeft, 5c les pieds vers l’Eft ; 5c fi par fois les 
vagues &: les vents lesfaifoient tourner d’vncolle ou d’autre, on 
les voit incontinent reuenir en cette premiere fituation. Mais 
la ligne paflee vers le Sud, ils difent que tous les corps vont à 
fonds : l ’en lailTcrcchcrcher la caufe aux plus curieux Naturali- 
ftes. Mais pou*r nous autres François nous n’auons point obferue 
cela, pourcc qu’à tous les corps que nous iettons en la mer, nous 
leur mettons vne pierre ou balle de canon attachée, pour les fai
re aller à fonds. Car aufll-toll qu’vn homme cil mort dans vn 
Nauire François, on enueloppe le corps dans vn linceul ou cou- 
uerturc,auec quelque chofe de pefant pour le faire enfoncer, 
puis on le iette ainfi aual lèvent auecvn tifon defeu de mefme 
collé , 5c amont vers le vent on tire vn coup de canon, 5c chacun 
regarde de ce colle là , non pas du collé que l’on a ictté le corps. 
Puis cela fait, le Maillre ou Patron aduertit tout haut que 1 on 
dife les Prières. Mais les Portugais n’obferuent point tout cela, 
comme i’ay défia dit, 5C le Maiftre fe contente de donner vn 
coup de fifflet pour aduertir de fe mettre en prières.
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Du t u f f c  des Tortugdis par toutes les Indes en gen era l, &  de t  ordre
qu'ils y  ebjèrtsent,.

Ttifïie dei 
Indci. L e  principal traffic des Portugais cft dans les Indes Orien-

t ................................ ’ " "^tales, où‘ ils ne veulent permettre qu’aucune autre Na- 
tîoîTny les Efpagnols mefmes.y aillent pour trafiquer-, &  cela 
cft cflrroitement defFendu par leur Roy fur peine de la vie. C ar 
ils ont obtenu ce priuilege du Roy d’Efpagne, à caufe qu’autre- 
mcncce feroit la ruine de leurEftat. Comme il fc voit que dc' 
puisque les cftrangcrs de l’Europe ont pris leur mefme route Si 
traffic, cela les incommode grandement ; Et premieremenra 
caufe de la guerre où. les étrangers Anglois Si Hollandois ont 
beaucoup plus de forces, Si d’auantage qu’eux fur la mer. C ar 
les Portugais font les plus pauurcs gens de guerre fur mer/que 
I on fçauroitvoir en toute la Clirellienté, Si ils en ont bien la 
réputation, à ce que i’ay peu recognoiftre en effet. Ils font feu
lement bons Pilotes Si Mariniers, Si rien plus ; bien qu’en leurs- 
nauigations, leurs Gourmetes Si Matelots ne foient pas gens de 
fatigue Si de trauail, mais au contraire, fort negligens , paref- 
fcux,Si falcs au poffible; de forte qu’ils fclaiffent perdre Si fub- 
merger bien fouuent par faute de trauaillcr.

Mais l’autre incommodité plus grande cft pour le traffic Si- 
commerce, qui leur cft maintenant fort interdit, tant par les 
prifes qu’on fait fur eux, que pour la rareté Si cherté des mar- 
chaudifos ; à caufe que le grand nombre de Nauires marchands 
readies marchandifes plus rares Si plus cheres, entre ceux-mef- 
mes qui vontà Tenuy les vns des autres. Et ce qui ancienne
ment nccouftoit qu’vn fol aux Portugais, leur en coufteà pre- 
fent quatre ou cinq. Et encores de ce qu’ils en peuuent amener 
à fauucté en Portugal, ils font contraints de le donner a moin
dre prix que de coultumc, Si mefme ils ont beaucoup de peine 
à le débiter; à caufe que les Hollandois le donnent à moindre 
prixencores qu’eux, Si leur traffic eft beaucoup plus facile.

Ainfi les Portugais ne traffiquent plus qu’en crainte és Indes, 
à caufe des cftrangcrs de deçà » ce qui a engendre vn grand mef-
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pris de leur nation enuers tous les Roys &: peuples des Indes, 
que l’on a rendus plus forts de canons, d’armes &  de munitions 
qu’ils n’eftoient : iufqucs mefmes à les alTifter d’hommes & de 
vaiiTeaux contre les Portugais, qui à la vérité fe difoient Mai- 
ftres de la mer par toutes les Indes ; car ils n’auoicnt lors aucuns 
compétiteurs que les Malabares, qui leur auoient toufiours fait 
la guerre, font encores tous les iours, &  leur donnent biendc 
la peine: mais cela n’empefehoie pas leur grande nauigation. 
Les Portugais difoient à ces Indiens que le plus grand Roy de 
la Chreftientc éftoit le leur, qui auoit pour vaifaux tous les 
Roys Princes Chreftiens ; &C que leur nation eftoit la plus no
ble &valeureufe de tout l’Occident. Ce que les Indiens ont 
touiiours crcUjiufqu’à ce que les Hollandois leur en ont mon
tré le contraire; &  auffi nous leur auons donné à entendre par 
delà, la grandeur Sc fouueraineté de chacun des autres Roys èc 
Princes Chreftiens.  ̂ ^

Or les Portugais s’eftoient cftablis premièrement es Indes, 
partie par guerre en des endroits, &  partie par commerce 6c 
amitié en d’autres, qui a elle le plus grand moyen ,car ils n ont 
gucres pris de villes par force, comme G oa, ôc quelques autres, 
ils ont donc contracté paix 6c amitié auec la plufpart de 1 Inde; 
en les appellant Ermanos df armes , c’eil a dire mefmes armes, 
freres ÔC alliez auec les Roys de Portugal ; ôc par ces traictez fc 
font ainii habituez auec eux de leur confencement, en cette for
me. le traffic feroit feulement entre ces Roys 6c les Portu
gais pour ce qui eft des cfpiccries 6c autres marchandifes requi- 
fes par deçà; 8c que nuis autres ennemis des Portugais  ̂y 
roicntreceus.De forte que ces Roys leur ont promis de ne trafh- 
quer, ny donner retraite à nuis autres fans leur confentcmentj5c 
les Portugais leur ont réciproquement prornis d enlcuer toutes 
leurs marchandifes àvn certain prix accordé entr’eux pour cha
cune cfpece, ôc de leur apporter de celles de deçà qui leur font 
plus neceflaires, comme argent, draps, 6c autres chofes plus re- 
quifes entr’eux. Ils ont en outre promis aufdits Roys de garder 
toute la mer de ces coftcs-là, des Corfaires 6c Pirates , 6c les dé
fendre enuers 8c contre tous leurs ennemis qui pourroient venir 
de ce cofté-là. Pour cet effet ils entretiénent tous les ans fix mois 
durant en Efté deux armées à Goa,l’vnc pour aller vers le Nord, 
6c l’autre vers le Sud, le tout aux frais ôc dcfpcns de leur Roy de
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Portugal; Car là on ne parle que du Roy de Portugal ,&  non' 
de ccluy d’Efpagnc; Ainli donc les Portugais ont fait traitte- 
auec Icfdits Roys Indiens, qu’ils leur donneront eftabliifement 
aux lieux propres, Ports &  Havres plus commodes de leurs 
pays le long de cette cofte, pour y loger, habiter &  commet- 1 
ceren toute liberté SC aiTeurance de leurs perfonnes ; &pour 

effet y ont fait baftir , des villes &c fortereifes , &  bellescet

tafTe ports 
des Porfi** 
gai poucce 
CMh'c.*

maifons, où à prefçnt ils font maiftres abfolus auec mefme|
' pouuoir &  commandement que les Roys mefmes , qui ne pré

tendent rien efditcs villes particulières, o.ù les Portugais pren- ^ 
nent tous les droits , Sc pancartes SC fubfides, lefdits Roys „  
n’en ont aucune connoifl'ance,& n’entreprennent rien les vns |  
furies autrej,viuansainfi en grand paix enfemble. Que fi par cas 3  
fortuit CCS Roys auoient quelque querelle auec leurs voifins, |  
les Portugais au cas qu’ils n’euifent point contraélé paix ami
tié auec lefdits voifins,font obligez à les fecourir SC aififter,  ̂
d’hommes, d’armes Sc d’argent ; Sc le mefmc leur ont promis Icf- • 
dits Rois en cas pareil. Mais fi ces Rois qui auroient guerre en - 
femble, eftoienttous deux amis des Portugais; alors c’eilaufdits : 
Portugais à faire en forte de les accorder, pu pour le moins n’aiîl- 
ftcrnyl’vn ny l’autre que bien fecretementjainfi qu’ils font à 
l’endroit du Roy de Cochin^ contre ccluy de Calecut, lequel ils en- 
trcricncnt le mieux qu’ils peuuenr, mais ils aiTiilenttoùiours ce- 
luy de Cochin au defeeu de l’autre : Et ccluy de Calent ne fe foucie ‘ 
gucre des vns ny des autres. Suiuant donc tous ces traitez R a c 
cords,les Portugais ont obtenu,&  fait en forte qu’ils feraient les 
maiftres de la mer des Indes , & que nuis Indiens tant déterré 
ferme que des Ifles , de quelque contrée-q«ece'foit,n’oferoienc ■ 
nauigcr,ny faire aucun voyage fans auoir pafl'e-port d’eux,qui ne 
dure qu’vn an, R  CCS paiTe-ports qu’ils appellent portent
qu’ils ne pourront nauigerqu’en certains lieux denômez , fans y 
porter poiure, armes R  munitions de guerre, R  y cft mcfme fpe- 
fié cobié d’armes R  d’hSmcs ils y doiuent porter,R s’il s’en trou- 
uoit dauantage que ce qui eft dit dans le pafle-port,tout eft cofif- 
qué R  iugé de bone prifc;R les hommes mefmes demeurent pri- 
ibnniers. Ilcft auifi mentionne de quel port eft le nauirc. Mais 
entre ceux-cy font referués les Rois auec qui ils ont traité paix R  
amitié; Car ils peuuëtenuoycr certain nobre de vaiifeaux ou bo 
leur féble, auec quelque charge de maichâdife que ce fo it, fans
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que perfônc leur osât rien dire ny fairc&mefmc ne font tenus de 
prendre paife-port. Toutesfois ils en prennent pour ceux qu’ils 
y enuoyent dcleur part, qui font auoüez d’eux. Tellement 
que celacft caufe qu’il en paife beaucoup fous leur nom,qui 
portent du poiure, Sc autres marchandifes en Arabie, où tous 
CCS Roys enuoyent tous les ans grand nombre de nauires char-  ̂
gez d’efpiceries,&:autres drogues.

Mais il y a bien d’autres Roys aux Indes qui ne font pas en 
paix auecles Portugais, &:nc laiifent de nauiger &  trafiquer 
par tout où il leur plaifl:, fans fe foncier du pafle-port des Portu
gais qu’ils ne craignent en rien. Et quand ils fe rencontrent, 
c’eft de fe batre tres-bien, &  au plus fort le butin. Ceux qui 
vont de cette forte, font tous ceux delà coite d’Arabie, de Gu- 
zeratc,Perfc,M alabares,&des Iflesde Sumatra, Iaua,&au-liiiian« 
très endroits qui ne redoutent en rien les Portugais, non plus gah. °"“'-' 
que maintenant les Anglois, Hollandois& François qui vont 
en ce pays-là. Car deux &: trois nauires peuuent nauiger &  
courir en toute feureté, toutes ces coites des I ndes, &: toutes les ’ 
armées des Portugais ne les oferoient aborder, ny attaquer ; &  
mefme peuuent aller furgir iufques dans la barre deGoa,où 
fix nauires Hollandois ont eu quelquefois l'aiTeurance d’aller 
moüillcr l’ancre, 6c y demeurer près de crois femaines, fans qu’il 
peut rien entrer ny fortir de Goa ,ny que les Portugais enflent 
lahardiefle de les aller attaquer. On en pourroic faire de mef
me par tous leurs autres ports A vilies: pourucu que l’on foie 
à la portée du Canon , il ne faut auoir peur d’eux j quand mefme '  
ils feroienc deux trois Nauires Portugais contre vn Nauire 
Hollandois, files Hollandois cire vn coup de Canon, ils amè
neront aulfi-toft les voiles, &:fe viendront rendre à fa mercy, 
qui eftlacaufe que les Hollandois leur font meilleure guerre.
Ils n’en faifoient pas ainfi du commencement ,&  leur cnpre- 

‘ noie mal, car comme ils fe vouloient mettre en defenfe, les Hol
landois les mal-traitoient, &  tuoient. Mais maintenant ils ne 
fe battent plus}aufii eft à remarquer que dans ces nauires Por
tugais iln’y ala plufpart que Marchands particuliers riches, 
quiayans femmes&enfans, Payment mieux perdre ce qu’ils 
ont dans le nauire que d’eilre tuez. C ’eft la raifon qu’ils m’en 
ont allégué quelquefois quandâe leur en parlois. Pour les Ma- 
iabares, ils difenc qu’ils ne refufent iamais le combat , en'cas
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qu’ilyaitdcuxNauiresou Galiotes Portugaifes contre vn VaiC.  ̂
l'eau deMalabarc pareil, qui les ira fortbien attaquer ; deforcei® 
qu’on peut inférer de là, qu’auiourd’huy les Portugais qui ont'ij  ̂
tant fait parler d’eux, font les plus panures foldats de la mer.

Mais pour rcuenir à ce qui eil de leur commerce oC traffic des 
le commet- Indes, il part tous les ans quantité de Nauircs qui font les cara-

:â

ques, &C chaque année ils en enuoyent deux, trois & quatre au p 
plus, qui font du porc de deux mil tonneaux ou plus, accompa
gnées ôc équipées de mil ou douze cent hommes de toutes qua- 
liccz , comme ie diray ailleurs plus particulièrement ; tout cela 
efl: aux defpens de leur Roy : car nul particulier n’enuoye iamais 
Nauircou Vaifleau aux Indes. Au refte il n’y a gens au monde i 
lî malheureux en leurs voyages &c quinauigentii mal, &: en (< i[ 
grand defordre , comme ils confeiTcnt cux-mefmcs, &  ils n’ont 
point de pareils en difgracc de mer. Pour moy i’ay cognoiiTancc 
de vingt-cinq Nauires, tant Caraques que Galions Sc autres -Lj 
grands VaiiTeaux qui font partis par trois voyages en trois an--  ̂
nées de Liibone pour aller à Goa; dont pour vne année il en 
partit quatorze où eftoit le Comte delà Fera, envoyé pour V i- i 
cc-Roy , qui mourut en allant à la Code de Guinée, &C les deux 
autres d’apres, il en partit onze.: mais ie puis affieurcr que de ces ia 
vingt-cinq il n'en eft retourné que quatre en Portugal. Le relie 
a efté efchoüé , perdu Sc fubmergé és Indes, excepte trois ou ' d«! 
quatre pris parles Hollandois, fans parler de ceux des Indes, qui 
fe font perdus çà &: là en grand nombre. Ce n’cil pas la faute 
des VaiiTeaux qui font tres-bons, ny de leurs Pilotes qui font 
fort experts : mais à la vérité on peut dire que comme leurs Na- 
uircs font grands, ils trouuent auffide grandes tourmentes, &  
leurs gens ne font pas de grand’ fatigue, &: les Officiers, excepté 
les Pilotcs,ne font pas beaucoup experts en leurs charges,à caufe 
que la plufpart,ô£ mefmc tous,tant Capitaines,Maillrcs,Contre- 
maiilres , Gardiens que Mariniers,Canoniers &c autres,ont leurs 
Offices par faueur.ou pour de l’argent,ou recompenfe deferui- 
ces , ou pertes paffées : ou bien ces Offices font donnez aux vef- 
)ues,ou enfans de ceux qui font morts en voyages , ou ailleurs 
pour le feruicc du Roy, &  en apres ils les vendent à qui bon leur 
femblc ,fans iuger delacapacitc ou dumerite.Outrecela,quand 
leur Roy veut enuoyer des flottes extraordinaires 6c de furcroift, 
il prend de ces Officiers ôiautrcshommcs,tantdeiner que SoU
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iatspai-toutoùil peut; comme des panures gens de famille qui 
ontfemmesôi cnfans;maisoutretout cela,iecroy quelaprin- 
cipale caufc que leurs voyages reuiTiiTent il mal,c ell pour la gra- 
dcjfeuerité&: cruauté dont ils vfentenuers tous ces pauures ef- cmamiaai 
claues, SC autres fortes de gens Sc nations qu’ils ont en leur pou- 
uoir Sc dominatio; Ce qui caufe encore le defordre entr’eux eft, eMiu». 
que les Capitaines étans Gentils-homes ,ils ont vnc grande am
bition entr’eux,à qui arriuera le premier pour auoir la premiere 
charf^e, &aihfi ne s’attendent iamais les vns les autres, à caufe 
que le plus fouucnt il faut que les derniers arriués attendentl’an- 
née d’apres pour auoir des poyures, Sc autres épiceries. Tout ce
la enfcmble eft caufe delà grande perte d’hommes, argent, vaif- 
feaux SC autres chofes, que leur Roy fait dans les Indes, SC 
mefmc de la perte des Indes mefmes. Car il s en faut beaucoup 
à prefent que le reuenu des Indes foit fuffifant pour payer 
& entretenir tout l’eftat des Indes, tant pour le Spirituel que 
pour le Temporel, de forte quelles luy couftent plus qu elles 
ne luy valent eft bien certain que fi cen’eftoit pour la répu
tation, &  pour l’intcreft delafoy Catholique, comme ils di- 
fent, i'I Y a lono-.temps qu’ils auroient abandonné tous ces pays- 
iL  Ilyaquelques années qu’il fitaflcmbler fonconfcillàdef- 
fus ,.pour fçauoir s’il le d'euoit faire ou non , à caufe de la peine 
&: de la perte qu’il en encouroit, Les Portugais luy firent re- 
monftrer, &: dire là dclTus, que s’il eftoiten volonté de quitter 
tout,qu’il pleuftàfa Maieftédelcurjaiifer ces Indes, &leur 
quiter tous fes droits, en rcleuant touiours de luy , Sc qu ils les 
aitrctiendroicnt, Sc maintiendroient fort bien. Toutefois leur 
Roy ne s’y accorda pas,6i  ils font demeurez comme auparauant.

Pour le regard des chofes que les Portugais portent aux Indes 
pour y traffiquci-,Premièrement leur Roy n’y enuoyc que del’ar- 
gent; mais les particuliers y enuoyent Sc p̂ ortent outre 1 argent, 
des draps de laine, des chapeaux, des cfpées, toutesfortes d’ar
mes Sc munitions de guerre, ou de la matière pour en faire. Plus 
toute forte dequinquaillerie de ces quartiers occidetaux,papier 
fer,plomb,miroüers,toutes fortes de fruits fecs,poifso fale, vins, 
formages de Holande, huiles, oliucs ,̂ vinaigre autres chofes 
femblablcsqui font en grade eftime par dclaioutre tout cela ils y- 
portét des liures imprimez,car das les Indes n’y a point d Impri-- 
meric. Pour les toiles blanches Sc foyc, on n y eu porte point

». ■ '



Ordre du 
traiîc de 
iioi.

J pi«-'

V o y a g é  de 
carily cnalà en abondance. Toutes ces autres marchandifes I f  ' 
V font fort requifes, l’on y gagne le plus fouucnt quatre pour ' 
7 n : &c pour les rafraichiflemens, ils y gagnent iufqu’à fix &  fepe ifll'’’ ■ 
pourvu, en allant. &

L ’ordre de Goa eft que le Vice-Roy y efl abfolu en tour, &  par 
tout pour ce qui depend dufieruice de leur R o y , &  le bien dê îa 
l’Eftat. Et s’il ne s’acquite de fa charge, ils en pcuucnt feule-T 
ment écrire à leur Roy , en faifant mention par articles des cho- 
fes à quoy il a manqué, &  là deiTusle Roy d’Efpagnc mande fa 
volonté. Gar Goa eil rcgy&£ policé comme Liibonc mefme, 
ainfi que i’ay dit amplement cy-defl'us. Si n’y anuls Efpagnols 
ou CaJhlUnos qu’ils appellent ; Et pour ce les Portugais s’y aimenc 
beaucoup plus qu’en Portugal, où les Cailillans les dominent: 
mais à Goa ils font les mai (1res; Si s’y plairoict encores dauâtage. 
fi ce n’eiloit la crainte qu'ils ont maintenat de nous,Si des autres 
Européens. Et fans l’opinio qu’ils ont que nous allonslà pour les 
cfp ier,6idepoircder, ilsauroient bien plus agréable que nous] 
fuifions parmy eux que non pas les Efpagnols ; mais ils font fi 
ialouxdelcur e ilat, qu’ils voudroicntquepcrfonnen’cneutla 
connoilTance : Et quand ils nous voyent là, ils nous difent mille 
iniurcs, Si nous font mille afronts par les rues ; Si mefmes à nous 
qui eftions partis de France auec nos nauircs,fanslapcrmilfion 
deleur R o y , laquelle il faut auoir, à ce qu’ils difent. Ils font 
vn peu plus gracieux aux eilrangers qui partent auec eux de 
Liibone auec la dote, encores ne laiffcnt-ils pas de les mal trai
ter, Si les foupçonner, en difant qu’ils ont Enganado elRey ,c  cQi 
À dire qu’ils ont trompé leur Roy ; Si ont paffé pour Portugais. 
AuiTide vray, n’y en pafle-t’il que par grande faucur, Si encor 
pour Portugais ; Si faut auoir congé Si paiî'e-port du Vice-Roy, 

eilre cnregiftré au roolle de la Caß d'india. Q ^nd ils ont 
nouuellcs qu’il vient quelques nauircs Anglois , Hollandois,

,ou autres de CCS quartiers, ils fefaifiifent incontinent de tous les 
eilrangers qui font en leurs villes, Si les mettent prifonniers. 
Tous les autres eilrangers, comme Italiens, Si tous ceux de Le- 
uant, font bien venus parmy eux, Si font comme les Portugais 
mefmes.

Enfin tout leur trafic efl tel, que tous les peuples Orientaux, 
depuis le Cap de bonne Efpcrancc, iufqu’en laChine Siau la
pon , viennent amener leurs marchandifes à Goa, ou les Portu-
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gais mcfniesles vont quérir chez eux, s’entend de ceux qui font 
en paix &C amitié aucc eux. Comme de la Chine, qui veut dire 
rifle de Macoa, du lapon, Malaca, Pegu, Bengale, Ceylan, C omory, &c Par 
toute la cofte de Malabar, comme CoiUn, Cochin, Calecut, Cananor, Portug » 
Onor, Mangalor, &  le relie iufques à Goa, &  de Goa iufqucs à Mo
zambique, comme Bajfams, Daman, chad, Dabd, Cambaye, Surate,
Z)/«, &  tout le long de la CO île iufques à Ormus de la en Ara
bie, &  d’Arabie à Mozambique. Toute la marchandife de ces 
pays-làfevient rendre &:amairer à G oa: Mais pour Icpoiure il
demeure touliours dans des greniers ou céliersdu pays la ou il 
croift, iufques a ce que les nauires du Roy de Portugal fuient ar- 
riuez à Goa. Et s’ils ne peuuent prendre Goa, il faut de necefli- 
té qu’ils prennent Cochin o\x Coilan, & non d autres endroits. Et 
quand ils vont là, ce font les courantes &  les vents qui les y por
tent, &  les empefehent de remonter vers Goa. Et bicnfouucnt, 
encores que les Nauires foient arriuez à Goa, quelques-vns ne 
lailTcnt d’aller à Cochin. Apres qu’ils ont defeharge les inar- 
chandifes qu’ils apportent de Portugal,&fouuentlc Roy de Co
chin ne veut point donner fonpoiure queIcfdits nauires n aillent
le charger ; car fon confeil luy remonftre que fon pays en elt 
meilleur, comme il efl; bienvray. Car quand les nauires vont-la, 
il y a touflours quatre ou cinq cens perfonnes de Portugal tous 
nouucaux venus és Indes, dontlaplufpartncfçait ce que vaut a 
marchandife, &: ne portent rien que de l’argent, ôd 1 enuitaillc- 
ment des nauires , ce qui enrichit grandement le pays. ais 
quand les nauires demeurent à Goa, cefont lesPoitugais  ̂C î - 
ibin, qui y viennent auec de la canelle, 6c d autres marchandilcs 
qu’ils ont à bon conte ; encore l’ont-ils euë en troque de quel
que autre marchandife ; 6c quand les nauires font chargez a 
Cochin, ils ne retournent pas à G oa, mais ils prennent diicŒc- 
mentla route de Portugal, 6c vontpafler alatefte des Ifles Mal-
diues, qui efl du collé du Nort de la ligne.

Au relie, tant les armées que ilotes qui viennent de deuers le 
Sud à Goa, quand elles ont fait leurs voyages, 6c font à 12. lieues 
prés de Goa, à vn Cap nommé Capbo de Eamos, lors qu ils 1 ont 
doublé, ils tirent tout leur Canon en ligne de refioüillanec,
comme ellans cnaflcurancc des Pirates, ce Cap faifaiic la fepa-

. ration de la colle de Malabar 6c Dealcan. Autant en font ceux 
iqui viennent du collé du Nort, quans ils ont touché hts ljUs
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.Remados à douze lieues de Goa 
danger.

D E
car lors ils font hors 'd e ,

C H A P I T R E  X V I .

D u Trtifc au Brejil, Riuicre de la Plata, Angola, Congo, S . Thotnatf 
M in a , é "  des Efdaues d 'A friq u e.

(tia

Açores.

trcfîl iC 
ioa i(i£c.

L e  S Portugais qui font trafic fur mer, tant au Brefil, Si dans^ 
les Indes Occidentales,qu’à a u t r e s  lieuxaudeçai 
du Cap de bonne Efperance, ne fe fcruent pas de grands Naui- 

res pour cet effet, mais feulement de Carauelles, dont les plus 
grandes ne font pas de plus de fix ou fept-vingts tonneaux dejt 
port ; ou bien ils vfent de Nauires ronds qu’ils acheptent des| 
François 8c Flamands : Car les Carauelles ont les voiles Latines, 
&fontmaftées d’vneautre façon que lesVaiifeaux ronds, qui; 
ont les voiles carrées, 8i  font les plus grands, enuiron de deux 
cens tonneaux. Auec cela ils prennent leur route vers le Bre- 
fil, 8c partans de Liibone fe chargent de toutes fortes de mar- 
chandifes de l’Europe, qui font neceifaires pour la vie8i2 com
modité de l’homme, comme toiles,draps de laine &c de Coye, 
vins, huiles, 8c autres chofes dont ils prennent la plus grande 
partie en pail'ant aux Ifles Canaries, 8c des Açores, comme en- 
tr’autres le vin, la farine de froment, le bœuf falé j les cuirs de 
bœuf, 8c le poiiTon falé : Pour le vin des Açores, il eft bien 
plus petit que celuy des Canaries, 8c d’Efpagnc -, 8c auffi le fro
ment ne s’en peut garder long-temps qu’auec difficulté 5 Ils ont 
toutes ces marchandifes-là en contr'efehange d’autres quils 
portent de Portugal. Ils fe chargent de tout cela ; car au Brefil 
il n’y croift ny bled ny vin ; 8c n’y ayant aucun grain feme , ny 
mefmc aucuns moulins, il y faut porter la farine toute moulue 
de Portugal, dautant que le bled fe galleroit fur la mer en vnc 
fi longue nauigation , veu que celuy qu’on porte de France en 
Efpagnc eftfujetà fe gafter, 8c àfentir mauuais ; de forte quil 
n’y a que le commun peuplciqui mange du pain fait de bleds de 
France, non les riches qui mangent de celuy du pays -, auffi eft-il 
plus cher que l’autre.

Les Portugais eftans donc chargez de toutes ces m archan- 
difes, prennent la route du B re fil, pour prendre terre à q u el-
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i q  uVn des Ports de ce païs-là , &  principalement a ccluy de 
ii Fernambucque, qui eft l’eadroit où il fc fait le plus grand trafic 
I  de Sucres, &  où il croift plus grande quantité de bois de Bre- 
, ;̂fil. Puis il y a /<* Baye de tous les Saints, &  autres lieux en cette 
dcofte ( dont nous parlerons plus particulièrement cy-apres au 
:3.retour ) où il fe fait aufiî le mefme trafic , mais non tel qu’à 
'i^Fernamhucque. Apres eftre arriuez, &  auoir vendu &: débité 
Of toutes leurs marchandifes, vne partie pour de l’argent, &: l’au- 
«tre  pour des marchandifes du pays,  ils s’en retournent fans 
w faire plus long voyage, apres auoir demeuré-là trois ou quatre 
T mois de feiour à recueillir leur argent, &  a faire Icurachapt, 

qui n’eft que de fucres, &  de conierues de toutes lottes j car 
de bois rouge ou de brcfil, il leur eft défendu fur peine de la 
vie , de s’en charger tant foit peu -, mais le Roy d Efpagne le 
retient, eft fon fcul trafic, comme aux Indes Orientales eft 
le poivre. Pour le Gingembre, il le defend a caufe que la 
grande quantité d’iccluy empefeheroit la vente de fon poivre. 
De forte que l’on n’oferoit en apporter que de confit. Eftans 
ainfi chargez de fucres, ils retournent en Portugal tout droit, 
Si partent ordinairement en Aouft ou Septembre, arriuent 
en Nouembre ; car ordinairement ils font deux mois demy 
en leur palfagc.

Toutes les marchandifes que les Portugais apportent tant 
de là que d’autres pays lointains, payent à l’entrée de Liihonc 
trente pour cent , les Portugais ne pcuuent fortir du Brcfil 
qu’ils n’ayent donné fiance SC caution , comme ils vont en Por
tugal, Sc toute leur marchandife eft cnregiftrée : Et bien que 
pour quelque mauuais temps , ou autre caufe legitime ils fui- 
fent contraints de prendre terre ailleurs, foit des terres d Efpa
gne ou non, ôc y payer les drpiéls en defehargeant leur mar
chandife, ils ne laifleront pas neantmoins de payer encore les 
droids en Portugal ; à caufe que les fermiers des Doüanes ont 
obtenu cela. Au refte , nuis eftrangers, excepté les Portugais 
ou Efpagnols, n’oferoient trafiquer en ce pays de Brefil, depuis
dix ou douze ans en çà. .

Les Portugais eftans là , Sc ne voulans pas retourner droi- 
tement en Portugal , mais faire plus long voyage , 1 s ven
dent vne partie de leur marchandife, dont ils voyent la ven
te meilleure , S>C rechargent fort bien leur Nauire de tanne
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de Mandoc y qui eft vne racine dont ie parleray cy-aprcs, aucC 
l’autre partie de inarchandife dont il eftoit défia chargé. Et de là ̂ 

Argoii. prennent leur route vers le Royaume d'Angola, qui eft à l’Eft'du 
Brefil, &  eiloigné de là enuiron mille lieues ou plus, &: eft poflé- 
dé par les Portugais; Ileftahuitdegrczdc la ligne vers le Sud 
en la cofte d’Afrique, entre la Guinée &  le Cap de bonne Efpe- 
rance. C ’eft vn pays le plus pauure du monde, &: où il fait fort 
cher viure, n’y croiflant rien que quelques fruits. Ce qui coufte 
dix fols en France, en couftera quarante au Brefil, mais cent fols 
là. Une s’y fait aucun trafic que d’Efclaues Negres ; auiTi les Por
tugais ne le tiennent que pour cela, &c n’y voudroient habiter au- ! 
trement; car la terre n’y produit que quelques fruits, &  beftail, 
encore bien petitement. AuiTi en Efpagne ils ne font guère 1 
mourir les malfaideurs comme on fait en France, mais ils les en- 
uoyent tous en ces pays deferts pour y trafiquer. La farine de 
Mandocquine coufte que quarante f o l s q u i  pefc enui
ron vingt hures au Brefil, vaut là quelquefois huit francs. Et 
pour la marchandife de l’Europe, elle y eft deux fois plus chere 
qu’au Brefil. Ilsy ont en troque de leur marchandife des efcla- 
ues,dont il y en a fi grand nombre que rien plus, &  tiennent que 
c’eft l’vn des plus grands clairs reuenus du Roy d’Efpagne, en 
toutes ces coftes-là ,car il eft fans nul frais ny coufts, &  prend 
dix Croifades pour tefte fur tous cfclaues qui en fortent, tant 
grands que petits ;&  quand ils font defeendus en vne autre ter- jjj' 
rc pour y cftre vendus, ou y demeurer, ils payent encore trente 
pour cent de ce qu’ils peuuent valoir. Aufti de premier achat 
ils ne couftent gucres, &  ne depenfent dans le nauircque pour 
leur nourriture ; mais quelquefois il en meurt grand nombre.

Q ^nc à lamonnoyc menue de ce pays dAngola, ce n’eft que de 
petites coquilles, &: de petites pieces de toile faite d’vne certaine 
herbe. Ces toiles font d’vne aulne plus, ou moins, felon le prix.
Et quand ils vont au marché pour acheter leurs denrées, ils ne 
portent autre monnoye. Ce pays ne coufte rien au Roy d’Efpa
gne, &  il en tire de grands profits. Dans le pays il y a vne mine 
d’argent, 6c mcfme les naturels en apportent quelquefois ; De 
forte que les Portugais, tant de là que ceux de Mozambique 
de fc veulent ioindre pour conquérir chacun de leur co
llé, &  fc rendre à ladite mine d’argent pour la gagner; il leur cou
ftera vingt cinq fols pour en tirer quarante, l’argent en eft fort
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bon, pur. Or lacauCc pourquo-y il ne va pas plus grand nom
bre de nauires à Angola, q u e  l’air y eft fort intempcré,&: ma
ladif; outre qu’ils craignent la Colle de Guinée , qui eft fort 
intemperée,& pleine de calmes; ce qui eft caufe qu il y fait cher 
viure,& que les efclaucs y font à fi bon marche, éc quand ils en 
font hors, ils font fort chers pour de hazard qu’il y a.

Ceux qui veulent s’en retourner direélement en Portugal,s en 
reiiont chargez d’efclaues, mais ceux qui veulent faire plus long 
uoyage,les vont vendre en la riviere delà/’/4/rf, dont ilsrappor- h‘“û'a, " 
tent force argent, &  de là s en vont encores au Brclil fc rcchar- 
ger de fucrcs Si confitures, &  de la en Portugal. Les autres vont 
diredement d’Angolaau Brefil pour y vendre leurs efclaves,car 
il leur en faut-là grand nombre pour feruir à leurs engins à fucre.

' Car ceux de l’Amérique ne font pas de fi grand trauail, & n o- 
beïlTent il volontiers que ceux d i_yingola ,&  du Cap verd, & le mcjUtmi. 
plus fouuent s’en vont aux Indes Occidentales ou ils les ven
dent fort cher. La Riuiere de la Plata eft à trente cinq degrez 
vers le Sud enl’Amérique, qui eft la miefme hauteur a peu-pres 
du Cap de bonne Efperance;mais ceux qui y vont ne le font que 
fecrettementôrcn crainte, dautant que le Roy d’Efpagne a dé
fendu le trafic de ce cofte-là, pource que Ion le fruftre de fes 
droits : & tout l’argent qui fc tire par cette voye, eft fi fccrete- 
ment qu’il ne fe peut deicouurir , pour la defenfe eftioite qu il 
y a fur peine de la vie. De forte que pour le tirer, ils attachent 
desfacs pleins d’argent aux ancres, puis quand les officiers du 
Roy fe font retirez, en leuant les ancres ils le mettent dedans, 62 
ainfi tout l’argent cjui fe tire de ce cofte-la,eft en defrobant 62 
fruftrant les droits du Roy d’Efpagne. Et pour cela ils ne laif- 
fentpas d’en tirer beaucoup ; car tout 1 argent qui eft au Brefil
62 a Angola vient de là.

Cette riuicre de Plata ou d argent s appelle ainfi,pource qu el
le vient 62 pâlie au pied de la montagne de d’où fe tire la Potofi.
pluf-partdc l’argent qui vient des Indes Occidentales, 62 là ces
Ivlarchands y vendent fort bien leurs efclaucs,62 n eniappor- 
tent que de l’argent,puis de là vont recharger des fucres au bre
fil. Par toutes les terres du Roy d’Efpagne ,fpecialement au de
çà du Cap , les efclaues y font bien requis, mais cela s entend en 
l’Amérique, 62 non en Afrique î pour ce que ceux du Brefil en 
ont neceft'aircment affaire pour leurs fucres, car il nyaenginou
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il n’y cn aitplus de cent qui trauaillcnt, &lcur en faut encores 
pour leurs autres trauaux. Et ils ayment mieux vn efclauc Cafrê  
c’efl: à dire d’Afrique, que trois du Brefil, qui ne font pas fi forts 
que ctMxd'/in?;ola &  du Cap Verd; &les tueroientpluftoft quc| 
de leur faire faire vne chofe contre leur volonté , fi ce font ] 
gens lafches & foibles. Mais le plus grand profit qui fe faiTe des] 
efclauesjcft de les mener aux Indes Occidentales tout droit,car ̂  
ils y font fort chers, &  l’on ne rapporte de là que de l’or, de l’ar
gent, ou des perles fines, ou de la cochenille ; Les Portugaisont 
encore vn autre trafic à la Guinee commeà ,où ils pren
nent de l’iuoirc,qu’ils appellent Morfe,(\u\ y eil cn grande abon
dance, aucc des cotons, &: poiure long, qu’ils appellent Mani~ 
gueté, &: là ils font fort defircux de fer, ÔC de toute forte de quin- 
qualleric.

En la mefme cofte font les Iflcs de S.Thom as, du Prince, &  
d'Anabonon ils font trafic de gingembre, fucres,coton,& d’efcla- 
ucs. Là eil auiTi la Mina oîà il y a vn chafteau à leur deuotion, Sc 
font là grand trafic d'or &  d’efclaues auec ceux du pays. Ils ont 
auifi les iiles du Cap verd, où ils trafiquent d’efclaues en les tro
quant contre du fer,&d’autres métaux de bas prix,&; quinquail- 
lerie, comme ils font par toutela code d’Afrique ,011 tant de ça 
que de là le Cap, la plus grande richeile qui y foit cil d’cfclaues, 
comme à Mozambique, Sofalâ &: la Mma, où il fe trouue de l’or 
ficdel’inoirc. Tellement quec’cil vne chofeefmerueillablc du 
grand nombre d’efclaues qui fe tiredelà tous les ans,&: qu’ils 
font pailer en l’Amerique , Zc en Portugal, fans compter ceux 

4-Afrique, qui demeurent dans le pays àfervirles Portugais, & les Roys de 
cette code mefme au dedans du pays, c’cil le plus grand tri
but qu’ils fçauroient auoir de leurs peuples, que ces cfclaucs. 
Car de certain nombre d’enfans ,le pere bc la mere cn doiucnt 
vne partie à leurs'Roys qui les vendent les pères &: meres 
mcfmes vendent leurs enfans propres; De forte que là il fefait 
trafic de perfonnes comme icy d’animaux. Ces cfclaucs font 
eilimez les| plus forts, robudes, courageux, fidèles ^obyiTans 
du monde, ce qui les fait tant prifer. Ils font tous Nègres,&  les 
Portugais les appellent Cafres,&c ceux qui font id'us de Portugais 
SC de Cafres, ils les nomment Mulafres. Ilyaccrtains endroits 
de pays, où les cfclaucs font meilleurs, &: plus edimez pour leur 
bon naturel. -
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En tous ces pays eilrangers il n’y a Portugais fi pauure foit^il, 
homme ou femme, qui n’ait à foy deux ou trois cfclaues qui ga
gnent la vie à leur maiftrc, a qui ils doiuent vn temps tous les 
iours, &  encore fe nourrir de leur gain. Auih feroit-il impofli- 
ble que les Portugais&Efpagnols peuiTenthabiter, 8c faire va
loir toutes les terres qu’ils poiTedent, n’eftoit par la force &c fcr- 
uice de ces efclaues, à caufe que l’Efpagne eft fi petite en cften- 
duc , ôc fl peu fournie d’hommes, au refpeâ: des grands pays 

/ijj qu’ils tiennent, &  du trafic qu’ils font auec peine èc trauail. Or 
'Il ce que les Portugais poiTedent, tant au deçà du Cap a Angola, 

Guinée & ifles circonuoifmes,qu’au Brefil,c’eft d’vne autre ma- 
niere qu’ils ne font les Indes Orientales;Car ils y font Seigneurs 
Souuerains de la plus grande part, commcles Efpagnols es In
des OccidentaleSj 8c n’ont là aucuns compétiteurs ,&  ont des 
forterefles fur les coftes, ôc dans le pays qui la plufpart eft a eux, 
8c le vont conqueftant encore tous les iours.Il y a des Seigneurs 
Portugais qui y ont des maifons f or t es , f ont  labourer 8c eulti- 
uer les terres, 8c faire des fuercs, comme ilsferoient par deçà. 
Vers la nuiere de S. Vincent il y a des mines d’or, qu’ils tachent 
à conquérir en tirent défia quelque chofe. C ’eft pourquoy 
le Brefil 8c Angola font de très-grand profit au Roy d Efpagne, 
8c de fort peu de couft 8c de hazard, la nauigation y eftant ay- 
fée, 8c Z peu derifque: Et fi ces pays defehargent fortl Efpagne 
de (es fruits 8c marchandifes. Car là le Roy d’Efpagnene per
met pas qu’on y plante 8c feme des fruits d’Efpagnc.

C H A P I T R E  X V I I .

D u trafic à Moz.emhtqu( ̂  Sofala, Ccuefme,M elindc, Momhafe. Socetera, 
autres lieux • Du Jie g e  de Moz.ambk\ ds" ce t^ui en aduint.

P Our le regard du trafic de Mozambic, Sofala, Coëfme 8c 
autres lieux. le diray premieremet de Muz^ambic^û'où. la plus 
errande richciTequi s’aporte à Goa eft principalement en efcla- 

ucs, ou Cafresqui fe tranfportent partout; En outre beaucoup 
d’Iuoire, &  d’Ebeneleplus noir &: excellent du monde; Auifi 
les Portugais le nomment Pau de M ozam bic.\\y aauiTi dcl Am
bre gris; ce lieu eft de tres-grande importance au Roy d Efpa* 
gne, tant pour les coiriraoditezqu’il en tire, que pour luy fer-
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uir dc beaucoup à leurs eftats &: à leur nauigation. C arc’eftH 
vnc ifle, fortcreffe &: havre fort propre pour la retraite desna- 
uires allant de Portugal à Goa, depuis qu’ils ont pâlie le Cap;] 
de forte que ceux qui font affligez de tourmente, maladie, dife- 
tc&  autres necelfitez fe retirent là. Aulfi diriez-vous que c’efti 
vne fentinclle Sc. rempart à l’entrée des Indes,&: comme vnc‘ 
efpece d’hofteleric pour rafraîchir les Portugais, fatiguez d’vn 
long &: pénible voyage , ayans efté fi longtemps fur mer fans 
prendre terre, &: pâlie quelquesfoisfept &  huit mois partant- 
de chaleurs, calmes, &: autres incommoditez qui font au palla- 
ge de la ligne, mefme vers la colle de Guinée, qui elt fort in- 
temperée &  mal faine ; &C qui caufe plufieurs maladies dc feur- 
but &  fievres pellilentielles, dont plufieurs meurent. Dc for
te qu’il nCjfe faut efmeruciller s’ils font bien aifes dc trouuer 

«quelque port a fe rafraifehir , &  n’en ont point de plus pro
che queceluy dc Mozemhie,zya.ns commandement de nepren- 
dreiamais terre depuis Lilbone iufques-là, leurs nauircs ellans 
fl grands &: tiranstant debralfcs d’eau, qu’ils ne peuuent trou- 

. uerdebons ports plus proches,&: à leur deuotion. Que s’ils 
vont en d’autres,c’eft la tourmente qui les y porte malgré eux, 
ôc s’y perdent le plus fouucnt, ou pour le moins perdent le 
temps dc leur voyage.

Ce leur eft donc vn grand plailîr d’arriucr là,apres auoir paf- 
fé &  doublé ce furieux Cap de bonne Efperance, cette dan- 

tap de bô. creureufe terre de Natal,où on ne pall’e iamais o-ucres fans trou- 
ce djfige ucr des tourmentes, &: autres accidents qui demaltent leurs na- 

uires, entrouuent ou rompent les verges ou gouuernail,&: quel
quefois l’vn &: rautrccnfcmblc. AulTi en ce lieu fi favorable de 
Moz.amhic\e Royd’Efpagne tient vn hofpital,&; vnmagazinpour 
fournir les choies neccllàircs aux flores ;&  c’eil,cn cette feule 
confidcratioii qu’il fait fibicnfortier &: garder cette place pour 
le profit qu’il en retire d’ailleurs. Car fans cela il feroit fort dif
ficile de Élire le voyage des Indes en allant, comme il leur cil 
commode en tetotirnant de trouuer l’ifle dc faintc Helcne.

Or les Hollandois ayans remarque combien cette place 
ciloit profitable aux Portugais , &: combien d'incommodité 
ce leur feroit fi on laleur oiloir,ilsfc refulurcnt de la prendre, 
&: de fait l’ont aifiegce par deux fois ; trois mois chacune ; L ’vnc 
en l’an mil fix cens fept, ôc l’autre en l’an mil «.fix cens neuf. Le

premier
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^premier iîege fuc de huidgrandsvaifleaux -, mais iamais ils ne
ic i’onc fçeu prendre, mais y ont perdu beaucoup d’hommes. Ils 

 ̂prirent bien l’iile &  la ville non clauie,qu’ils bruflcrcnt toutes 
?.■ les deux fois. Le fécond ficgc fut de treize grands vaiilcaux , 
■IJ qui n’y firent pas dauantage. Au premier iis prirent vnc Ca- 
'i  raque de Portugal allez riche , qui eftoit à l’ancre deuant la 
:( fortereilbi ils la pillèrent, puis y mirent le feu. En ce temps- 
lia  la place eftoit facile à prendre, mais depuis ils l’ont grande

ur ment fortifiées comme ils ont fait les autres places des Indes, 
J,P depuis qu’ils ont veu que les Hollandois Vautres Eftrangers les 
i.j) venoient inquiéter. Les Hollandois y perdirent vn gros Canon, 
2 ôi vnnauirequi efchoüaenpenfant mettre à la voile au fortir du 

«ï Havre.
- Il leur eftoit arriuc vn autre mal heur, c’eft que<îurantlcfie« 
gc trois de leurs gens mal-contens les quittèrent, Ôc gagnèrent 

,J—terre, fc retirans danslafortercfte aucc les Portugais, ce qui les 
incommoda fort.î car fans ces trois traiftres, ils euiTcnt pris 

gi" infailliblement cette place, comme i’ay apris depuis ; car ceux 
■jijjl de dedans n’en pouuoient plüs, eftoient refolus de fe ren- 
jP <îre ; mais ces crois leur firent reprendre courage, leur don- 
i ■ nans à entendre que les Hollandois eftoient délibérez de le- 
‘‘ ii uer le fiege pour le manque de munitions, tant de guerre que 
r J de bouche, comme la vérité eftoit. Ils dirent encor, que ce 
p-qui les auoit meus à fc retirer vers eux, eftoit le defir de fe 

' 1 faire Catholiques, &  que l’on les auoit fait embarquer pat
) force. Ce qui eftoit faux, car c’eftoit trois bcliftres qui ne

valoient rien , comme ic fçay pour les auoir veus &c hantez
depuis. Les Portugais firent alors grand fefte po'̂ *‘ auoir rc-

: couuré ces trois hommes, ôcfur tout les lefnitespenfoient auoir
T gagné beaucoup en la conuerfion de ces trois marauts, qui leur

' r cn*ïaifoient à croire, car ils n’auoient aucune deuotionny afte- 
Æion à la Religion Catholique ; Et ce qui les auoit fait enfuir, 
eft qu’ils ne pouuoient pas endurer la fatigue, &  ne valoient 
rien au trauail; penfoient deuenir quelque chofe parmy les 

i Portugais, qui faifoiait vn grand trophée deces trois eanailles- 
à là. Or les Hollandois fc voyans trahis par eux, qui pourroienc 
■ aduertir leurs ennemis du manquement qui eftoit entr eux, le 
1 ïEcfolurent de leucr le fiege, auifi qu’ils craignoient la venue des 
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Caraques de Portugal, dont le temps approchoît, ic qui euifentf 
peu brader leurs vaiiTcaux, comme de fait elles arriuccenc fepcSiÿ- 
ouhuit ioursapres le dege Icuc. ^

Ces Holandois auant leur arriuée à Mozambic, auoient priSjW'' 
vnnauire venant de Portugal, dont ils auoient encore des prU:'î Ĉ '̂
fonniers,&: pour tafeher de r’auoir leurs trois hommes, ils 
uiferenc d’vn expedient, mais cruel &C barbare. C ’eil qu’ils|
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enuoyerent demander à parlementer auec le Gouuerneur ap-| 
pcllc-Di?» F.fteuM̂  qui eftoit vn braue &  Galant Seigneur ,au^ 
quel ils offrirent de rendre tous les prifohniers Portugais qu’ils ift 
tenoient, pourueu qu’on leur, rendit ces trois, ou fmon qu’ils pi 
mettroient à mort à la veuë dx des principaux d’iceux. Le Gou-. 
iicrneuidtrefponfe à cela, que les ordonnances de la guerre de- 
fendoient de renuoyer des hommes qui s’eiloient volontaire
ment venus rendre à eux pour feruir leur Roy, ny de les expofer : 
à la diferetionde leurs ennemis pour les faire mourir , &  qu’il 
aymeroit autant en eftre le bourreau luy-mefme : Mais pour le 
regard des Portugais qu’ils tenoient, qu’ils eftoient prifonniers 
de guerre, &r partant les pouuoient mettre à rançon, qu’ils paye- 
roicnt fort bien : 'Que s’ils les tuoientdefang froid,.cc ne feroic 
pas aûe degalans hommes de guerre. Ils furent tout vn iour fur 
ce parlement fans pouuoir rien conclure. Ce que voyans les 
Holandois, fc refolurent de faire mourir ces dx Portugais, qui 
edoient tous gens mariez, richcs„&: des principaux Ofdcicrs de 
Nauirc, comme Pilote .Maiftrc, &c. Tellement qu’ils les at- 
taclierent auec des cordes, les mains derrière le dos, &: les laif- 
ferent fortir hors des tranchées, tenans toudours le bout de la 
corde dans la tranchée. Ces panures gens crioient mercy &: mi- 
fcricoide au Gouuerneur pour l’efmouuoir à pitié , mais luy fe 
contenta de les exhorter à mourir conftamment, difant qu’il ne 
pouuoit rendrclcs trois Holandois, &: que Dieu & le Roy le luy 
defendoient, pource qu’ils s’eÎloicnt venus rendre pour fc con- 

Sur cela les Holandois tuèrent ces dx hommes à coups

è
(kd

uertir.
d’arquebufe à la veuS des autres : de là leucrcnt le dege, ôc
s’en allèrent à.la Sonde. Q ^ n d  aux trois Holandois,on les 
amena depuis à Goa, où l’on n’en tint pas grand compte, mais 
au contraire on leur difoit mille iniurc,6£ furent renuoyez en 
Portugal auec nous. ILy en auoic vn en la Caraque où i’eftois.
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. qui eftoît gourmande & battu de tous. Il me dit qu’il eftoit na- 
!Cif deSuiiTc, &  qu'il cftoit aucc feu Monfieur de Mercure lors
I qu’il mourut en Allemagne au retour de Hongrie, &: qu’il auoic 

*'eu vnfien compagnon quifutpris des Turcs, &: qui depuis vint 
' àGoâpar terre,où ils s’eftoientbeureufement rencontrez.
'■ . Mais pour reuenir à Mozambic, c’eft vne petite Ifle, au bout
II ! &  pointe de laquelle eft la forterefle du codé de l’E ft , qui def-

fend le port. Cette Ifle eft au dedans d*vne grande baye pleine 
d’cfcucils&:debafl*es,&: le canal eft fort eftroit& difficile d’en- 

i crée, y ayant des efeueils &: bancs de part &  d’autre; de forte que 
i, pour y entrer il eft ncceiraircd’auoir des Pilotes de rifle, &  toù- 
 ̂ jours la Sonde en la main. Cette entrée eft de trauers, mais aucc 
!' "vn bon pilote, &  en bon temps.on y peut entrer en toute fcuretc,
N &  y trouucr bon fonds. 11 n’y a port ny havre en toutes les In- 
ü des, où les Portugais ayent perdu tant de vaifleaux qu’en cette 
il baye. Pour y entrer il faut auoir le Cap, c’eft à dire la prouë a 
1* rOeft, &: ainfi on a le Nord à la droite, ic le Sud à la gauche, 
ti Ducofte du Nord eft la terre ferme, &  vers le Sud font deux 

petites Iflesinhabitées cofte-à-cofte l’vnc de l’autre, enuiron à 
'It vne lieues de Aioz,dmbic, La plus jproche eft appellee S . lacijucs,
I &;rautrequel’onvoitfortpcu, à caufe de la premiere qui eft au 

douant s’apelle S. George. Entre l’Ifle de Mozambic &c la terre 
■1! ierme il n’y a que demie lieue de mer apafler. Du cofte du Sud 
li ce ne font que bancs &  fables, mais au Nort eft le port où y a bon 
1- fonds. L ’Ifle eft fort eftroite, n’ayant pas plus de trois quarts de 

lieue de long., &  demy quart de large. Elle eft indiÎTeremment 
lili 'peuplée de tous coftez, fans forme de ville clofe, n ayant que la 
I- -  fortereffe qui eft aflez grande. La terre de foy y eft fort fterile, 

il n’y a point d’eaux douces,mais feulement quelques Citer- 
lî nés, &  iis vont quérir des eaux douces en terre ferme par ba- 

teaux. Il y peut auoir la dedans cinq ou flx Eglifes , Chapelles 
^,^cMonafteres. On peut approcher de l’ Ifle aucc les vaiffeaux fi 
• T’on veut, la cofte cftant fort feure, &  ayant de bon fable au 

fonds. Mais on ne peut nauiger tout autour de l’ Ifle, mais feule
ment vers IcNort,bar vers le Sud ce ncfont que baffes êz rochers.

Cette Ifle eft en la cofte de ii/e/iWe ou Ethiopie,à enuiron dix- 
huiâ: degrez de l'equinocUal vers le Pole Antartique : &  eft
eiloignéc de Goa de neuf cens ou mille lieues, &  de fix a 

®  T  ij
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fcpc cens du Cap de Bonnc-Efperancc. Elle eH bafle de terrcj, 
&  tore fablonneufe, l’air y cil mal lain ;&  les viures qui y font 
viennent de terre ferme. Il y a des arbres de Cocos, des Oran
gers, Citronniers, Bananes &L autres.fruits des Indes.
?y trouue grand nombre de beftial , ,comme boeufs, vaches
moutons, porcs, chevreaux, &  autres, &  tous ces belliaux font 2̂  

ÿolfccw. fort bon compte, &: femblable à ceux de S. Laurens; l

r

iSic
liai:

Au Brefil &: àMozambic la chair de pourceau y ell tenue pour.- qF'̂ i 
la plus friande, delicate &  faine de toutes ; car les Médecins em If - 
ordonnent aux malades, &C leur deiFendent toutes les autres. Il y-. 
a aufla force poules tres-bonnes &  fort délicates, mais toutes dĉ i 
plumage noir, èc la chair mefmc foit cuite ou crue j ce qui 
eftrange à ceux qui n’ont pas accoullumé d’tm voir &  manger, SC V  
ïl femblequela chair en ait eilé cuite auec quelque teinturenoire??

Auant que les Portugais fuilcntcnl’Ille de Mo2ambic,cllc'- 
n’cfloit point habitée, tant pour fa petitelle que pourfon dcifauc- 
d’eaux douccsi&cn’ell aujourd’huy habitée que dcPortugais,Me- 
ticcs &Cafres de terre ferme,ChreiUcns,laplufpart efclaucs des> 
Portugais.

Au relie des pays des enuirons en terre ferme, lès vns leur font: 
amis, les autres leur ennemis, aucc Icfquels ils ont guerre conti-- 
nuellc &C fort cruelle. Les Portugais n’ont point de terre dans- 
les Indes où il falfe fi mauuais viure ^-demeurer que là. Car il' 
faut que tous les viures y viennent de Goa, &  le Vice-Roy ne 
permet pas que l’on y porte des marchandifes d’ailleurs , li ce- 
n’ell quelques barques des lieux circonuoifms qui y portent 
quelques petites commoditez : Car toutes fortes de marchan
difes y font requifes,&; cous les ans le Vice-Roy.de Goa ycn-- 
uoye nombre de vailfeaux.chargez de marchandifes d’Inde ôC: 
de Portugal, & reuiennent chargez d'Efclaues, d’Iuoire„dc bois- 
d’Ebcnc, &c de quantité d’or purifié quife trouue dans les riuic--̂  
rcs. Et cependant fixe n’eftoit à caufe de l’abord des nauires de 
Portugal, les Portugais ny feroicntaucune demeure, mais il leur ■ 
cil grandement necell’aire pour ce fujet. Ils y vont maintenant 
conquellans tous les-iioùrs.cn terrç ferme. De Mozambicon: 
porte de fort belles liâtes à Goa, toutes la marchandifequi en 
vient ell à fort vil prix. . - J

Mais il me feroit fort difficile, mefmcs impoffiblc, de diCcerner
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routes ces Nations qui font depuis le Cap de Bonne-Efperance 
iufqucs auGoulfe Arabique,ou deftroit de la Mecque, à caufe 
que l’on leur donne diuers noms, &  toutesfois ils fe rcflcmblcnc 
tous, eftanstous comme les Negres du Cap Verdou de Guinée,
Les peuples, tant de îJÎ-fiîi'f/wé/c que de terre ferme des enuirons, 
font tous Cafres, bien que de diuers Royaumes ci langues ; Sc fe 
font la guerre cruellement les vnsaux autres ; car ils fe tuenr, fc 
prcnncnt,re mangent,&  fe vendent cfclaues l’vn l’autre j Ils n’onr 
ny foy ny Religion, & ne s’y faut nullement fier, eilans tous pertî- 
des &: trompeurs. Ils vont nuds fans mcfmci’e couurir les parties- 
honteufes, font d’efprit fort groiîîcr& brutal, adonnez au trauail 
comme des belles ; Ne fc foucient d’eftre cfclaues, mais difent 
quelcnr conditionne doit dire autre. Les peres &: Mercs ven
dent leurs enfans. Ils mangent de tout comme les belles brutes ;
Ce font gens fans ambition, mais dcfpits, déd.ligneux, trai lires 
&  mefehans. Ils puent fort, &: plus encore quand lis-.font cf- 
chauffez..

Acnuironfix vingts lieues deîvibzambic vers le Gap,, en la 
colle mclme eft le Royaume de Sofala, où les Portugais 'ont vue si<fais; 
efpecc de fortcrcllc, mais dcpcudcconfcqucncc, qui eft fous le 
gouucrncment du Capitaine de Mozambicquiy ticntvnFaéleur 
&  vn Efcriuain pour traittcr&trafiquer auec ceux du pays. Ce 
Capitaine fc tenoit ordinairement ï'Sofila, &: non à Mozam- 
bic, mefmclcnom de Gouuerncur porte de Sofala, &  non de 
Mozambic,. comme citant vne de leurs anciennes habitations, y 
ayant plus d’honneur à fe dire Gouucrncm de l’vn que de l’autre. 
Mclme on dit que c’clloit de Sofala que Salomon tiroit fon or 
pour bailir le Temple, 6e y a grande apparence qu’on en a tiré 
grande quantité des Mines qmfont près la fortereiVe des Portu
gais. Le Fadeur qui y cil fait vn grand commerce ôe amas d’or, 

-donc lien enuoye à Mozambic : 6c tout l’or qu’ont les Portugais 
ne vient que du trafic aueé les Roys ÔC peuples de ce pays-là.Car 
îesPortugais-n’entrent nyne pci client és riuieres,mais les peuples 
du lieu feulement. Ilyacncorc d’autres Fadeurs ailleurs qu’à. 
Sofala, tant pour l’or que pour toutes autres marchandifes. A cn- 
uirontrcntelicuësdcMozambic, entre Sofala Sc ledit Mozam- 

'bic y a vnoriuicrc au pays de Coucfme, autrement dit le flcuuc 
îioir, où il fe tiouuc grande quantise d’or purifié, net, SC en poit#
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dre que l’on appelle du fable d’or : tient-on que cet or de Sĉ
fila  &  de la riuiere àcCouefwe cft le plus pur &: le plus fin qtii Toit 
au refte du monde. Ceft vnc chofe admirable qu’és mines de 
Sofila du Monomatafa  ̂c’efi: to*u or fin en poudre Si fable d’or, 
qu’il ne faut pas afiner dauamage. l ’ay veu vne branche d’orj 
maifif purifié longue d’vne coudée, Si bianchcuë comme duj 
Coûtai, qui auoic eilé trouuée naturellement en la riuiere de 
Couefme. Ce qui monftre comme l’or eft par veines dans la terre.
Si que l’eau ayant miné la terre, l’or plus dur eftoit demeuré feui 
en fa forme. Cette piece d’or eftoit chèrement gardée, Si fut 
enuoyée parle nauire où icm’cmbarquay à Goa pour reueniren ' ■ 
Portugal, pour en faire prefent à la Rcyne d Efpagne. j

Lors que ic party des Indes pour m'en retourner, les Cafresj 
voifinsde Mozambic auoient forte guerre auec les Portugais;] 
Et le Vice-Roy qui eftoit lors en charge à Goa, paifant par Mo-I 
Zambie, y auoit laiifé vn fien neueu. Si nombre d’hommes pour 
guerroyer, conquérir Si defcouurir. Ce ieune homme nouucau ; 
venu, voulant monftrer fa galanterie, fit vne entreprife auec des ; 
Galiotcs Si autres vaiifeaux, pour aller dans la riuiere de Couefme\ 
plusauantqu aucuns des Portugais n’auoient encore fait, mais ■ 
il n’en reuint pas, Si il y demeura auec la plufpart des fiens, le 
l e f t e  ayant eu bien de la peine à s’en retourner. Le Vice Roy | 
ayant feeu cela fut fort fafchc de cét accident, Si refolut de s’en 1 
venger, Si de feferuirdu Capitaine Si Gouuerneur de M o - ‘ 
Zambie, qui eftoit celuy qui y auoit commandé durant les deux 
ficges, Si qui eftoit l’vn des plus braues Si galans Seigneurs 
qu’on euftfceu voirf entre les Portugais, amy de Dieu Si du |  
monde, Si principalement des Eftrangers •• On l’appcHoit Do«» 
Bjîeua'a de Zaïda ; Il auoit acquis vnc merucilleufe réputation 
parmy ceux de fa nation, Si les Indiens mefmcs pour auoir en
duré deux ficges auec fi peu de gens qu’il auoit, encores ayant 
efte furpris-, Et pour ceil cfperoitvne rnerueillcufc recompen- 
fe de fon P.oy ; d’autant que les Capitaines qui font trois ans, fé
lon la couftume, en reiiicnncnt ordinairement riches de cent 
mil croifâdcs, plus ou moins, tant de leur entretien Si trafic, que 
par leurs larcins Si pratiques ; mais luy à caufe de ces deux ficges, 
auoit tqut dépendu le fien propre au lieu d’y auoir profité, Si 
auoit cfté continué encor vn an en gouuernemcnt,outre les trois 
ansotdinaires-
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Le Vice-Roy donc auifaau confcil, qu'il fiilloit faire vne en- Enttiptife 

treprifeiur ces Cafres, &c y enuoyer vne armée Naualc, donc fe- 
roit General Dom comme eftant expérimente en ces païs-
là,pour le long Icjour de quatre annéequ’ ily  auoit fait. Leur 
intention eftoie d’allcrfort auant en ccccc riuicre de Cûue/m̂ p̂uis 
mettre pied à terre. Scalier conquérir les mines d’or Sc d’argent 
qui font encre Angola SC Sofala, Sc les Portugais d’Angola 
auoienc auis de les venir ioindre par terre en vn rendé-vous, 
pour de là aller cous cnfcmblc à leur conqueile. Pour cet cifec 
on fit battre le tambour à Goa pour cous ceux qui y voudroient 
aller, en leur auançant vne année de leurs gages, qui font foixan- 
te 8cdouz,cpcrdos ( valans trente deux folsSC demy chacun. ) le 
fus fort prié d’y aller, car tous Eflrangers le peuuenc taire. Mais 
ie craignois qu’ils ne me laiiTafTcnc là pour garder leurs mines 
fans v toucher. Ils partirent tous Icmcfme lourquenous-nous 
embarquafmcs pour retourner. Car on ne part de Goa pour al
ler àMozambic qu’vnc fois l’an, qui cil enuiren ranaicr,Fcurier 
ou MarSjpluiloil ou plus'tard,àcaufc des vents Mue/ofis ou Mou- Moufess, 
fons à quoy il faut prendre garde. Et pourreuenir à Goa, on 
part enuiron le mois d’ Aouft ou Septembre. De Goa .r Mo- 
zambic on porte toute fortes de Marchandifes d Europe 6c des 
Indes, comme froment,ris,foye,toile de cocon ,cfpicerics &: 
autres chofes. Mais le commerce n’y cft pas libre à coude inon
de, le Vice-Roy &  le Capitaine feulement y pcuucnc aifocier 
auec eux qui bon leur femble. Ce commerce ell vn des bons ôc 
vtiles de toutes les Indes ; car on vend ce qu on veut tout ce que 
l’on y porte, 6c on en raporcc d’autres bonnes marchandifes, 
comme i’ay dit cy-dcflus.

En la colle de Mclinde les Portugais ont encore vne for- 
tcreiTc nommée Eombnjfe o\i Mombajfê o\\ il fefait grand trafic, Mca-Safi, 
mais onne fait pas cilac dccefort pour elite de peu d’importan
ce ,• Il cil entre Mozambic 6c le dellroit de Mecque. Or à l’en
trée de ce dellroic vers la code d'Abexis , ou du Preilc-Ian , à 
vingt licuës déterre ferme, oiiefi; le Cap de Gurdafunt, y a vne GatJafuntj 
fort grande & belle lilc nommée Socotera. Le Cap de G.'ir- socotn», 
(Ufmt en cil le plus proche, 6l  s’auance fort en mer, Sc fait 
d’vn collé le dedroie de Mecque, qui cd le confin de la co
de d’Afrique 6c de Melindc. Cette Idc cd à l’eucrée du
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Goulfe , mais tirant vers les i^hexis. Elle a enmron einquan« 8  
ce lieues de tour, bien peuplée, ayant vn Roy particulier qui\ j 
relcue du Roy Cherife d’Arabie; ils font Mahometans,&  gens 
meflez ^’ .̂ hexts &i d’Arabes ; mais ils fe difent Arabes, aulTi en §,| 
tiennent-ils les moeurs, façons langage. La terre y eft abon
dante en beilial &: fruits, le peuple trafique à Goa, où ilsfont' 
les bien venus, &: l’on les ayment mieux que les Arabes pro-' 
près, qui n’ofent y venir qu’auec pailc-port, encores raremenc.1 
Ces Socoterans vont trafiquer en Arabie par toute la cofte, 
delà vont à Goa &: ailleurs, auec paffeport des Portugais, com
me les autres Indiens. Ils font habillez à la mode des Arabes. 
Ils remportent des marchandifes d’Inde en Arabie. Leur Iflci 
produit vne telle quantité de Dates que c’eft merueilles, &  lesj 
portans à Goa ils en donnent la liure des plus belles &meillcu-I 
res du monde pour vn liard, ^  au plus cher à Goa la liure n« i 
vaut que deux liards. Ils ont auiTi beaucoup de ris, &  appor-1 
cent de tres-belles EH eres ou Nates faites de fueilles de Palmiers,' 
&  outre grande quantité d’encens, qui eft fi commun à Goa ,'j 
.qu’ils en couurent les nauires par dehors, comme nous faifons ' 
jcy de braits ou de poix. Ils ont aufli force bois d’Aloës. Ils 
font gens tres-accoftables, mais dont il fe faut deffier. Deux 
nauires Anglois y auoient vne fois mouille l’ancre pour fe ra- 
fraichir hc y faire trafic, &  y auoient efté fort bien receus, mef- 
mes y furent neufou dix ioursen bonneintelligence ; mais enfin 
le Roy eut enuie de leur ioüer vn mauuais tour , faignanc de 
leur faire vn feftin, comme il leur en auoic défia fait d’autres 
pour les attirer, &: les tuer à la fin, prendre leur nauire, à ce 
que me dirent depuis Icfdits Anglois à Goa. Mais les Anglois 
en ayant efté aduertis ie ne fçay comment, Ibit par deifianceou 
g.utremcnt, fe retirèrent bien vifte. Cette lile produit auifi des 
cheuaux, eft fort eftimée dans les Indes. Et tous ceux qui CQ 
viennent pour trafiquer à Goa font tous Arabes.
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C H A P I T R E  X V I I I .

HiÜ SàydUMC d'Ormus, defiri t̂ion diceluy ,dr de U punition dt'va 
Trime d^ormus â Goa,

En  fuite au commencement de lacofte d’Inde eCt Ormus,
Royaume fort grand, eiloigné deGoa de cinq cens lieues, me d’Oc.j 
la hauteur de vingt-trois degrez do l’Equinoûial de la ban- 

de de Septentrion près la Perfe, à l’entrée &: fur le deftroit de la 
mer Perfique, en laquelle il ya vne petite Ifle qui n’a que trois 
lieues de tour, appcllcc Ormus, qui eil tenue &  poiTedéc par les 
Portugais, lefqucls y ont fait baftir vne forterefle, bonne 6c bien 
®ardéc. Cette Ifle apres Goa.eil la plus riche ÔC de plus grand p“'’*
«  , i  ■ r  ■ rr J '  P®teuenu qu aucun autre qui loit polledee^par les Portugais dans i= i>emin, 
les Indes, pourcc que c’eftvn grand pafl'age pour les marchandi- q“lftsui?c 
lès,&  où toutes chofes abordent, principalement la richelle de 
Perfe, outre qu’ôn y apporte les marchandifes des Indes en gran- s’o**» 
«quantité, pour en fournir la Perfe 6c la Syrie, 6c tout le pays de 
leuant.

Toutes les marchandifes qui en viennent font fort bonnes, à 
«aufcquelà cil l’cftapc 5c defeente de tout ce qui vient de Perfe, 
d’Arabie, d’Armenic, Turquie, d’Europe 6c d’autres lieux d’où 
l’on vient par terre par Carauane; 6C de mefme y abordent toutes 
celles des Indes. Ce qui vient donc d’Ormus àGoa, font pre
mièrement les perles fines qui fe pefehent en ce deftroit, ÔC qui difir<i oi« 
font bien les plus belles, les plus grofles, 5c les plus nettes de tou- 
tes les Indes Orientales. I ls ’yicn pcfche en grande quantité.
C ’eft de là que leur vient le nom de perles Orientales. Il en vient 
«mifi quantité de monnoye d’argent que l’on appelle Lar/m ̂  qui 
eftlc meilleur argent du monde, 5c on les nomme Larins d’or- 
«w«/. Ils apportent aufti beaucoup de foyes de Perfe, tant en 
cftoifes 6c ouuragcs qu’autrement. Plus des tapis que nous ap
pelions icy de Turquie, 6c là de Perfe, ôC d’Ormus, qui font les 
plus beaux, 6c Ics r̂nicux faits du monde. Outre cela des chenaux 
d’Arabie, de Pcrfc,d’Ormus,les mieux faits 6c enharnachez qu’il 
eft poflible devoir, eftans tous couuerts d’or, d’argcnc, de foyc 
6c de perles, à la mode de Perfe 6c d’Ormus, 6C à la Portugaiic, 
qui font fort chers 6c fort eftimezàGoa. Toutes fortes defucrcs 
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dc confcvues, dc marmcllades, paiTes ou raifins fees de Perle 
d’Ormus. Des dates fort g r o ß e s ,tres-excellentes. Q ^ntitc dĉ i 
Camelots ondez de Perfe Sc d’Ormus, dc toutes couleurs, &:qur 
font faits de laine de ces grands moutons qui n’ont pas latoifonj 
fi-iféc comme les noftrcs. Ils en font aufli force cabans &  capots, 
que les Indiens appellent Moftßus, Sc les Portugais Camha ts d Or:;j; 
mus, &  font Êiits de la mefme laine, &  par bandes de quatre 
doit t̂s delargc, dc differentes couleurs. Toutle monde s en iert; 
aux%oya<res^dcMcr pour fe garantir de la pluyc. CclaefttiiTuT 
comme de la toile. Ils font auffi d’autres cabans , capes Sc man  ̂; 
teaux dc feuftre, comme nos chapeaux, ce qui rcfifte fort à 1» '
pluye. J- • 1 B 'Qi^nt aux drogues, tant aromatiques, que médicinales «  au-|
tres,il feroit mal-aifé de fpccificr toutes celles qui viennent d Or- 
mus, où I on les a apportées d’ailleurs, ny auiTi de dire toutes le^ 
marchandifes qu’ils emportent desindes &  derEuropc. Mah 
fin c’eft le commun prouerbe de ces pays-la,que fi le monde enoit  ̂
vn œuf, Ormus en feroit le moyeuf; à caufe que c’efl: le meilleur.  ̂
endroit du monde, non pour fa fertilité, mais pour fa fituation| 
commode au trafic de toutes les parties du monde, dont il faut' 
que les marchandifes &: denrées viennent paficr là, Sc pyer tri- 
butaux Portugais, qui vifitent tous les nauires, pour voir fion nci. 
porte point des marchandifes de contrebande, &  deffenducs par 
leur Roy. Mais c’cftlàoù les Gouuerncurs font bien leurs afrai-4 
res, car pour dc l’argent ils laifl'cnt tout pafîcr. AuiTices Gouucr-- ■ 
neurs n’afpirent plus es Indes a autre dignité que d eftrc Vice—i 
Pvoys, Si n’en fortent iamais que pour cela. Gar ils s’enrichi fient I 
incrueillcuiement en trois ans de leur charge, pour les grands 
droiCls &  pafle-droits qu’ils prennent fur toutes chofes, &:pour 
ce faire plus impunément, ils font dc grands prefens au Vice- 
Roy. Celuy quieftoit Gouucrneur lorsquei’eftoisaGoa, sap- 
ẑWo\x.Dom Tedrode Seigneur Portugais dc fort grande

maifon. Son frère V>om ^iego de Cetifligno auoit achcptclc gou- 
uernement de Cochin pour fa vie; car il n’y a que celuy-la en tou
tes les Indes qui (bit à vie; n’y .ayant là aucun profit pour le Capi
taine, finon dc Tes gages, à caufe qu’il y a vn Vi^dorde t ’afienda. 
comme à Goa> qui cfi Intendant general de tout ce qui appartient- 
au Roy, Sc change de trois en trois ans, tellement quelcCapi-, 
taiaenetoutcàrieii. ... ‘.i
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. M a is  pour rcucnir à ce Gouuerncur d’ Oi-mus,on difoit alors 

W il s’en recournoic riche defes 5,ans,de plus de <foo.mil efeus. Il 
^cnreuint aucenoftre flore en Portupl. Mais il paroifloità Goa 
comme le Vice-Roy en bien-faits, liberalitez &  aumofnes, non 
en dignité &  honneur. Car le Vice-Roy Do» André Furtarded: 
Mendofa &: luv, n’eftoient pas autrement bien enfcmble, d’autant 
que Don André citant ch charge de Vice-Roy ,luy auoit deman
dé à emprunter cinquante mil perdos pour le feruicc du Roy, 
promettant les luy faire rendre en Portugal ou es Indes, la part 
où il voudroit; ce que l’autre refufa : Et comme le Vice-Roy 
xepliqua que ceftoit pour foudoyer vne armée naualc contre 
les Malabares, ce Gouuerncur dit alors, qu il cftoit homme pour 
cquiper vne armée, & la conduire luy-mefme pour le feruicedu 
Roy, &  non pas de donner fon argent a vn autre. Cela futcaufe, 
que s’en rctournans tous deux, il ne s embarquèrent pas en vn 
mcfme nauire, le Vicc-Roy partit le premier, en intention 
d’arriuer auant l’autre en Portugal, pour luy donner des aftaircs, 
&  le trauerfer. Or quand ces Gouucrneurs s en retournent, ils 
n’emportent pas quantité degroiTes marchandifes, mais ie char
gent feulement de pcrlcs,pierrcrics,ambre gris,muic,ot ,argenr,6c 
d ’autres chofes rares &pretieufcs. Lors que ic party dcGoa,lc fils 
du Vice-Roy à'Ephle.c^x n’eftoii âge que de
douze 'a treize ans, cftoit défia pourueu du gouuernement d Or-
tnus, &  y alloit entrer. . j.

Cette Iflc quand au refteeft fort fterilc, n ayant point d eaux 
douces,&  cft tout de mcfme que l'Ifle de Mayo en la cofte du Cap 

• ■ Verd. Car ce font tous rochers defel, U. pierre falcc, dont on le
■ fertpour fel. Il y aaufli du falpeftrc. i r> r r

Les Roys d’Ormus payent tribut au Roy de Perle, U lonr en
paix amitié auCcques les Portugais: ils fontMahe^etans com-
îne les Perfes, &: font creucr les yeux à leurs fuccefleurs, comme 
font ceux de Dealcan.

Le peuple d’Ormus eft prcfque aulTi noir que les Mores d i:.- 
thiopie. Se ne rcflemblent en rien aux Pcrlans, qui font plus

' blancs. ^  ^
Lors que quelque homme d’authorite meurt a Ormus, cur 

femmes font obligées de les pleurer vne fois de iour, pen ant 
quatre fepmaincs continuelles : &  il y a des femmes gagées pour 
pleurer fur les morts. ' "  . .

A
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Les habitans porceiic des chetnifes longues, ait milieu He '
ceignentd’vnclargecincure de tafetas, comme beaucoup d’au*

Armes.

? f  nec 
«i’Ormis 
fait min*

loic faire 
C ̂ reilicn.

très Indiens, 8C tous les Arabes. Sur la telle ils ont des Tulbans 
blancs, diuerfifiez de pluficurs couleurs. Plufieurs d’entr^ux 
portent des anneaux aux nez. Ils parlent la langue de Perfe , &  
ils font fort adonnez à la paillardiicj&rur toutau péché contre 
nature : ils ayment la Mufique, Sc les inilrumcnts de Mufique,.
, Leurs armes font des arcs Turquefqucs dorez, dont les cordes 

font de fine foye, faits de bois bien fort &  bien cole, ou de corné 
de bulle,&  leurs flèches de cannes dorées bien faites, &  ils font 
fort adroits à s’en feruir. Ils portent aufli des rnafles de fer bica} 
faites Sc damafquinces.. t

Il y aenuiron dix ou douze ans que le frère du Roy d’Ormus 
; fe »ou. s’en vint trouucr les Portugais à Goa, dans vn nauire chargé de 

grandes richefles, pour fe faireChreilien, comme il difoit: ayant 
quelque dilfentionauccquc fon frere. Il fut receu auecques tous 
les honneurs qu’il fut poifiblc,0c l’on le logea dans L’vne des. 
-plus belles maifons de la ville.

Ayant ellé quelque temps à Goa, il demanda fecours auy 
Portugais pour auoir fon'partage, aucc promefle que ce qu’il 
pourroit auoir il leur donneroiten luy faifant penfion.. Lefdits 
Portugais enuoyerent vnc forte armée audit Royaume d’Or
mus, &:accordèrent auec le Roy qu’il donneroit à fon frere ces-, 
taines terres, comme il fut fait.

Mais il aduint que celuy qui efloit a Goa, promettant chaque- 
iour de fedairc Chreftien, Sc ne le faifant, commît Sodomie aucc 
vn ieuneefeolier Portugais,pour lequel crime il fut condamné 
par laiuilicede rinquifitionde Goa d’eftre bruflé. Ce qui fut 
exécuté il y aenuiron quatre ou cinqans, combien que ce Prin
ce aupaiauant fon execution, fcconuertir, Sefutbaptifé parles.^ 
Icfuites, nonobilantmefmes qu’il promit cinq cens mil cfcusi 
pour dire fauuc, &C en outre de faire baftir des Eglifes pout * 
amender fon péché. Toutes ces‘promefles ne peurent pas e f-j 
mouuoit beaucoup les Portugais, aufquels il ne promettoit que 
ce qu’ils tenoient défia. Outre qu’il auoit aüparauant ellé repris 
&blafméplufieursfoisdecétcnormevice, auqviel il auoit pro
mis de ne retourner iamais, mais y ellant retombé il en receut lu 
punition méritée. Q ^ n t au panure icune homme Portugais, i 
fu t mis dans vue pipe, ôi lecté en la m er de peur de fcandale.
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C H A P I T R E  X I X .

' J>is RoyAtmes de Cam haye, Surrate, du g ra n d  Mogor, D i» , cf ie reß& 
de U  Coße d ’In d e , &  M alabar, &  du Roy de Tananor».

^  f a  perfidie ,.

A Yans parlé d’Ormus, ic vicndray cnifuitc à Camhaye
Surrate, d’où vicnc que le plus grand &c principal trafic b»?«, 

de Goa, qui en efl: clloigné d’enuiron cent lieues à- la bande du 
Norc. Ce trafic eft tel, que deux ou trois Yois l’année il en vient 
enfemble trois à quatre cens vaiileaux, ce qu’ils appellent Caflea 
de Cambaye, commefontles Carauancs d’Alcp. Et alors à Goa, 
tout le monde attend ces Ilotes, comme on fait en Efpa-
gne celles des Indes. Et quand elles n’arriucnt aux faifons 
quelles doiuent, chacun eft en apprehenfion des Holandois, &l 
Malabarcs, ou de ceux de Cambaye mefmc, qullcplusfouuent 
les arrefteut quand elles font preftes à partir,, comme il arriua 
l’année que ie partis de G oa, ôc plufieurs autresfois auparauant,
&  fut prefte la ffotc plus de deux mois durant, tellement que 
tous crioient defia famine; C ’eftoit pour vn mefeontentemens 
que le Roy ou Bafcha de Cambaye auoit contre le Vicc-Roy do 
Goa, qui luy auoit refufé quelque chofe ; Car bien que ce Roy 
releuc du grand Mogor Seigneur de tous ces pays-là, il nelaii- 
fc pas toutesfois d’y eftre abfolu en tout ce qui ne prcjudicio 
point aufcruicc du Mogor.

Quand donc cette flotte arriuc, c’eft vue mcrucille de lare- 
joüiilancc des Marchands, &  de tout le peuple ; mais il arriue 
peu forment que les Corfaircs Malabarcs n’en attrapent quelque 
chofe.. Chaque nauire ou galiote va à rames &: auirons pour 
fuiure la colle, ne laiflcnt d’auancer chemin contre le venc 
mefme ; &: ont toutes leur fignal, &; la liurée de leur Seigneur en 
leur baniere. Et les marchands à qui elles font, les reconnoiflenï 
de loin, Sc lors on tire force canonades de la ville, des forterelïes,
5C du Palais du Viceroy, dciiant lequel elles viennent ancrer , 
corn ue font tous les autres vaiiTeaux, car la cil l'Alfandeijae, d£
&c banquc-fallc, Sc le poids Royal. Il y a fort peu d habicans i  
Goa, tant Chrefliens qu’airtres, qui n’ayent part a cette flote, 
pour le moins des nauires qui font de Goa, ou d’autres lieux des

V iij
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Poitufrais ; car aucc cettc flore viennent force nauîtesdeCam«
bayeôcdcSurratte.  ̂ •

pour les marchandifes qu’ils apportent, ceft premièrement 
de ou indique, qui efl: vnc teinture bleuC violette, dont il f
ne s’cntrouuc qu’k Cambaye &  Surratte, ou elle defeend de 
tout le pays circonuoifin, &:fe prépare en ces deux villes feule
ment Cette marchandife eft de grand trafic, &  fort requife , 
mefmc par les Anglois 6c les Holandois-, &  c’eftla principale 
caufe pourquoy ils tiennent là des Faaeurs, pour y faire des 
teintures. En outre ils apportent beaucoup de pierreries, non 
des fines, com m eD iam ansRubis, mais d’autres fortes qu’ils 
fçauent fort bien mettre en ocuure, &  en font mille beaux ou- 
uracres. Plus force Cryftal de roche, du fer, du cuiure, de l’alim 
de Tochc, grande quantité de froment le meilleur du monde,!y 
qu’il rccueUlcnt deux fois l’an : Et difent que fi ce n’eftoit à 
caufe des Portugais, ils n’en femeroient point, à caufe qu’ils ne 
font pas accouftumezà manger de pain. Cela eft caufe que l’on 
mange le pain a Goa a fi bon maiche. Car les iMecices, Scia 
plufpart des Portugais ayment mieux manger du ris qui croift 
aufli en grande abondance en Cambaye, d’où ils l’apportent à 
Goa. Outre cela ils apportent infinies fortes de legumes, com
me pois, feues, lentilles, &  autres de toutes façons &  couleurs j 
mefmes des pois de la Chine, qui fe mangent la comme d autres. 
Puis force drogues médicinales, des beurres, des huiles de plu- 
ficurs fortes, tant à manger que de fenteur,&: pour froter le corps; 
du fanon blanc &  noir, des fucresSc conferues, du papier, delà 
dre du miel, force opium ou ius de pauot, dont ils font grand 
trafic, 6c debit entre les Indiens, tant Mores, ou Mahometans 
que Gentils.

Mais la principale richefle eft en eftofesde foye 6c de coton 
principalement, dont tout le monde s habille depuis le Cap de 
Bonne-Efpcrancc iufques à la Chine, tant hommes que fem
mes, depuis la tefte iufques aux pieds. Ils en font des ouura- 
ges 6c des toiles de coton blanches comme neige, ôc fort délices 

fines; Il s’en fiitaufti de moyenne 6c plus groftes pour diners 
vfages. Ils en font encore d’autres bigarrées, 6c peintes àdi- 
uerfes figures. Pour les ouurages de foye, ils en font aufli de 
toutes les façons, 6c en apportent des pauillons, courtes-pointes 
6c couuertures piquées',fort proprement, 6c bien ouuragées,
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ils l’appellent Colches. Des macelats piquez &: embourtez de 
coton, peints &: façonnez fort artiftement. Ils apportent cn~ 
core des couchettes &: des châlits peints, &: lacrez de toutes 
couleurs & :façons, auec autres vtcncilles de maifon de mef- 
ine façon. Des fangles qu’ils nomment P archies ; pour les 
fonds de lits, chaires, tabourets, cfcabeaux,&: autres forges, 
&  font faites de coton fin blanc. Ils font auifi des lits de 
coton faits en forme de rets, comme ceux du Brefil, mais ce 
n’cil pas pour coucher la nuit, mais quand ils veulent aller 
aux champs, ils s’y font porter par quatre hommes ou deux,, 
comme en vn Palanquin ou litière, ôc vont là fort à l’aife, &  
en vfent ainfi par toute l’Inde. Us font des tapis à la façon 
de ceux de Perfe d’Ormus, mais non fi fins, ny fi chers 
auifi J car ils ont le poil plus rude plus long ,mais auec les 
mefmcs façons : Ils en font aulîi d’autres plus petits de coton 
par bandes de pluficurs couleurs. Ils ont encores des cabinets 
à la façon d’Allemagne, de pieces raportees de nacre de per
les, yuoire, or, argent, &  de pierreries, le tout tait fort pro
prement. Ils font d’autres petits cabinets , cofres, &: caiTcttcs 
d’efcailles de tortue, qu’ils rendent fi cleres polies, qu’il 
ne fc peut rien voir de plus gentil, à caufe que ces cfcailles 
iont façonnées de nature.

Enfin ce ne feroit iamais fait de parler de tant de dkierfi- 
tcz d’ouuragcs,tant d’or,,d’argent, de fer, d’acier, de ciiiure,. 
&c d’autres métaux; de pierres fines, bois exquis, & autres ma
tières riches &: fingulieres -, car ce font tous gens d’cfprit, &c qui 
ne doiuent rien à ceux de deçà, mais au contraire ie croy qu’ils 
ont l’efprit plus vifd ordinaire que nous, la main auifi fubtiler 
6e ne veulent que voir, ou entendre vne fois chofe pour la fça- 
uoir. Gens au refte fins 8efubtils, mais non trompeurs, ny aifez à 
tromper. Et ce qui eftà eftimeren tous leurs ouurages, c’efi: qu’c- 
ftans bien fiits ils font à bon marché. le ne vis iamais des ef- 
prits fl beaux 8e fi polis que font ces Indiens, ne tenans rien du 
barbare 8e du fauuage , comme nous les penfons ; 8e mefine 
ils ne veulent rien tenir des couftumes 8e façons des Portu
gais. Pour les manufaélures 8e ouurages, ils les apprennentr 
fort bien, eftans tous fort curieux 8e défit eux’d’apprendre .• de 
forte que les Portugais tiennent 8e apprennent plus d cux,qu eux. 
des Portugais ; qui eftans nouuellement venus à Goa iont fore
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niais iufqucs à ce qu’ils ayent pris l’air ôc la façon des Indes. îî  
faut donc croire que tous ces pays de Cambaye, Surrate, SC au-, 
très du fleuue Indus, Sz du grand Mogor ,fonc les meilleurs &  
plus fertiles de toutes les Indes, 5c font comnyc la mere nourrice 
de tous les autres, pour le trafic 5c commerce de toutes chofes., 
Les peuples, tant hommes que femmes y eftan'S les plus fpiritucls ! 
qu’il eftpoflible de trouuer. Ceft là auflî où cil l’abord de tous, 
les vaiiTeaux des Indes, ôc il y fait meilleur viurc qu’en toute au-
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Cambaye
Yijlf. tre part.

Cambaye eil vn grand Royaume, dont la ville Métropolitai
ne porte le nom, 6c où le Roy fait fa demeure. La ville ell à la 
hauteur de ving-trois degrez au deçà de l’Equinodlial. Son Gol
fe à vingt lieues de largeur en fon emboucheure, ÔC la ville cil au 
fonds du Golfe. ElleavnRoy particulier vaflàl du grand Mo
gor, il cil Mahometan de Religion, bien que la plufpart du peu
ple foit Gentil. Chacun y vit en fa Religion, ce qui eil caufe que 
l ’on y voit des peuples de toutes loix 6c feclcs. Apres Gca ic n’ay 
point veu dans les Indes vne ville fi fameufe ôc opulente comme 
cil Cambaye, iz principalement en commerce ÔC trafic. Mais la 
principale nation ôc race qui y ell, font les Baniancs qui font en tel 
nombre, que l’on ne parle que des Banianes de Cambaye, ôc l’on 
en trouue par tous les ports ôc lieux de trafic des Indes, auec les 
Cuzerates qui font Mahometans de Surrate ôC autres pays. Pour 
les Banianes \\s tiennent les mefmes façons de viurc que les Bra- 
m enis, finon qu’ils n’ont pas le Cordon. C ’ell le peuple le plus 
fçauant dans les fçicncesqui fc puifie voir, 5c fur tout aux Ma^ 
thématiques ôc Ailrologic. Au rcilc gens honneilcs, bien ha
billez ôc de belle conuerfation. Il n’y a peuple au monde qui fe 
connoiilent mieux en perles ôc pierrcric, ôc mefme à Goa tous les 
Orfcurcs, Lapidaires ôc autres Ouuricrs de chofe delicate, font 
cous Banianes ôc Bramenis de Cambaye, ôC ont leurs rues ÔC 
boutiques à part.

La ville de Cambaye cil l’vne des grandes ÔC des plus riches de 
lacoile des Indes,où abordent des Marchands de tous les quar
tiers du monde. La langue detous ces pays-là, comme aulfi de 
tous les autres du grand Mogor, de Bengala ôc autres circonuoi- 
fins, eil langue de Guzerate, qui cil la plus grande, la plus vtile, 
laplus eilenduë, ôc qui s’entend en plus dediuers endroits que 
aucune autre des Indes. Les hommes ôc femmes de Cambaye,
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F r a n ç o i s  P y r a r d . i 6 i
Guzerate&:Surrate font de couleur vn peu oliuaftre, mais 
fort beaux, &  bien proportionnez. Les femmes quifecon- 
feruent fontauiTi belles, blanches, propres &  gentiles', que 
celles de ces quartiers.

Mais ayant parlé deCam baye& Surrate, païs apparte- 
nansaugrand Roy de M ogor, il me femble que ie puis dire 
quelquechofe decePrince, fuiuant ce quei’en ay aprispar 
delà. Ce grand Mogor qu’ils appellent le grând Achei>itr Pa- 
chat  ̂ c’eft àdire, le grand Roy Souuerain , eftle plus puif- 
fantRoyde toutes les Indes, dont i’aye connoiiTance j ôc 
l ’on compte par delà des chofes émerueillables de fa gran
deur, &  magnificence. Il fait fa demeure en trois villes prin
cipalement, l’vnes’appelle l’autre ôcladernie- 
re lapins grande de toutes, &  où il demeure plus ordinal, 
rem ent, comme la Capitale de fon Empire, eft Labor ̂  qui eil 
à plus de fix vingt lieues de la coite de Cambaye. Il peut 
mettre trente mil Elephansen bataille , quatre-vingt mil 
cheuaux, 6c deux cent mil hommes de pied. Sa garde ordi
naire eilde dix mil hommes, qui font toufiours à fept lieues 
autour de fa perfonne. Quand quelques, vns viennent, foit 
pour parler à lu y , ou pour leurs affaires particulières, la 
premiere garde qu’il rencontre les conduifent comme des 
Huiifiers à l’autre, 6c ainiï de l’vne en l’autre, iufquesàce 
qu’ils foient rendus en la V ille , où ils font prefentez à ceux 
qui en ont la charge : 6c eft à remarquer que ceuxde la pre
miere garde qui prefentent ces gens à la fécondé, font tenus 
de tirer vn billet comme ils les ont prefentez pourleur dé
charge , 6c ainfi des autres corps de garde, de forte qu’ils 
fçauent ainfi tous ceux qui vont 6c viennent. Ces Soldats 
des gardes font payez toutes les Semaines j On tient en ces 
païsd’Inde que ce Roy eille grandTartare, comme ils l ’ap
pellent. Ces Tar tares font les meilleurs Soldats, ÔC les plus 
forts, puiffants 6c adroits, qu’on puiffe voir. Ils portent de 
gros aresde fer, que le plus fort d’entre nous auroic bien de 
la peine à plier 6c bander tant foie peu. Les richeiTes de ce 
Prince fontineftimables ,ayantdiuers logis 6c fiances à part, 
pour les perles, o r , argent, pierreries 6c autres choies de 
prix. Vn Bafcha efioit venu en fa Cour pour luy rendre 
compte du tribut qu’il luy apporcoit: m.ais il fut neuf mois 
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entiers à attendre que celuy qui ala charge de le receuoir,, 

le temps £c le loifir de le compter , a caufe du grand
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nombre d’autres vaiTaux arriuez auparauant, pour rendre 
les mefmesdeuoirs. Ce qui peut donner a^connoiftre 1 éten- 
daë 6c laricheiTe des terres de ce Prince.

Il aime fort les lefuitces, &  en a coufiours prés de luy, &: 
les refpeéle Si honore fort. Pour qui que ce foit qui arriue 
en fa prefence , il ne fe leue ïamais pour le faluër , finon pour 
eux ; Car quand ils entrentés lieux oùileft, il fe leue de fa 
place, & les fait feoir. Il y ade ces Peres lefuittes és Villes | 
de Labor, D irly , & Agra, mais peu en chacun lieu , ils y | 
ont fait bafUr des Eglifes, ôc ont pouuoir de prefeher, Si |  
Gonuertir tant de gens qu’ils peuuenc volontairement. Mais * 
toutefois il ne s’en conuertitgueres. Auffi tous les Peres Te- 
fuittes des Indes difent , qu’il eft plus aisé de conuertir cin
quante, voire cent Gentils ou idolâtres, quvn Mahome
tan. Lefeu Roy ou grandM ogor, quimourutily
a fix ou fept ans jprom ettoit, &  donnoic efpcrance de fe fai
re Chreftien , &  ne demandoit qu’vne chofe, c’efl: que l’on ; 
luypermifl: de garder toutes fes femmes, comme fa loy le 
permet, & fur cette difficulté il mourut. Son fils qui luy 
fucceda chaiTa les lefuittes, & mefmes les autres Chreitiens 
à quiileftoitfortrude, mais il faifoit cela pour s’inftaller 
en fon Eftat : car apres deux ou trois ans palTez , il a remis les 
Chreftiens présdeluy comme ils eftoient du viuant de fon 
pere.

Quand ce Prince Achthar mourut, toute l’Inde eftoit en 
inquietude, & en alarme de la guerre qu’on exaignoit de ce 
cofté là, car ce Roy eftoit craint &  redouté grandement de 
tous les autres Rois Indiens ; Et l’on peut dire aiTurément 
qu’il eft Seigneur des plus beaux & meilleurs païs du mon- 
d e , 6c des peuples les plus vaillans, comme font les Tarta- 

aauifi des peuples fort riches & fpirituels. On ne par-res
le
gran

point du Turc en toutes les Indes , mais feulement du 
d Acheb^r, 6c quand les Rois mefmes qui ne luy font 

point fujets en parlent, c’eft en baiiTant la tefteen figne de 
refped. 11 s’accorde fort bien auec le Roy de Perfe, & s’cn- 
uoyent füuuent des prefens & des Ambaftades , eftans alliez 
enfemble. Il donne dePairiftance à ce Roy ou Soj/hj/̂  que
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d e  F r a n ç o i s  P YRARD.  ' i 3̂
l'on appelle le grand chaa , contre le Turc -, Celuy qui eftà 
prefent le grand Achcbnr fils qui fe reuolta contre
luy , maisîl futpris, & luy eftantamenë, ne le voulut faire 
m ourir, maiss’eft contenté de le tenir prifonnier. Il aime 
fort les Etrangers, Sc il y auoit prés de luy vn Agent ou Am- 
baffadeur du Koy d’Angleterre. Ce Prince a vne telle am
bition , que quandil va vers luy quelques AmbaiTadeurs, ou 
aucrefortedeperfonncs, illesinterroge, quiilsfont, & en 
quelle qualité ils font prés de leurs Maiftres, comme il a fait 
à ceux que le grand Turc luy a enuoyez- Tellement que 
quand il fçait tout cela, il les méprife , eux & leurs maiftres, 
ôc les retient prés de luy, en leurdonnantdes moyens, char
ges Sc dignitez, voire tout ce qu’ils fçauroient defirer, de 
forte quefes AmbaiTadeurs quittent ainfi leur AmbaiTade, 
&  s’arreftent là , comme a fait celuy d’Angleterre, à ce que 
i’ay oüi dire aux Angloisde Goa. Ce Prince fe fait feruir par 
les plus belles filles 6c femmes qui fe peuuent trouuer, en 
tous les feruices de table ôc de chambre.

Or en fuite de Cambaye, Surrate 6c autres terres du grand 
Mogor ,il refteàparler de D/«,quieft vne Ifle qui dépen- 
doit  anciennement du Royaume de Cambaye, aufiî eft elle 
habitée de meftnes peuples, Banianes, Bramenis, Gentils 
ic Mahometans. Quand les Portugais y allèrent première
ment , Us firent vn contrat de paix 6c amitié pour le trafic 
auecleRoy de Cambaye  ̂ ainfi qu’ils ont fait auec les autres j 
tellement queceRoy leur permit de s’habituer en cette lile, 
ou auec le temps ils fe font fi bien fortifiez, qu’ils en font 
demeurez les maiftres abfolus, & y  commandent mainte
nant • llsy  ont faitbaftir deux forterefies, & rendu la ville 
bonneaueedes bouleuarts. Le Roy de Cambaye les y a de
puis aifiegez par deux fois, mais il n’en a feeu venir à bout, 
tellement qu’ils font à prefent bons amis.

Cette Ifle de Diu eft fort prés de terre ferme à la cofte de 
Cambaye , à vingt lieues de l’entrée du G olfe, versleN ort, 
& à trente lieuës de la grande ville de Cambaye. Elle eft de 
grande reputation , 6c de fort bon reuenu aux Portugais, à 
.caufe du bon Port 6c Havre qu’il y a , où les VaiiTeaux font 
en trefgrande feureté , à caufe des forterefies qui les gar
dant De façon que là eft la defeente & l ’eftape pour tous 
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les VaiiTeaux qui viennent de Cambaye, Surrate , mer Rou* 
ge , mer Perfique, Ormus &  autres endroits des Indes j & 
les Marchands y abordent volontiers, tant pour le bon Ha
vre, que pour les commoditez de viiires quiy font à bon 
compte : & dautant qu’ils craignent d’entrer en ce Golfe
d’où les vents contraires les empefchent apres d’en for tir 5, 
mais la principale caufeen:, que les Portugais les y contrai-jjjqi’-'
gnent pour en tirer les droits & doüanes, & rendre le lieu|g|̂ >’“ 
meilleur. Cela vaut beaucoup au R_oy d’Efpagne. L ’on va îjii*'

C oflt d’ Inde

quérir & porter les marchandifes à Cambaye, auee de gran- 
des Barques de quinze &; vingt tonneaux chacune, qui vont s 
&c reuiennent chargées. Les Corfaires Malabares y font 
bien leur profit, carilsen prennent tant qu’ils veulent ; ôc 
i ’enay veu pourvncoup, eftantparmy eux, en prendrequa- 
rante ou cinquante j ce quileurarriueaiTez fouuent. Cette 
IfledeDiueftadmirablement belle , riche 6c fertile, 6cil y j 
aborde des Vaiileaux en très-grand nombre, ce qui la rend 
la plus riche 6c opulente place des Indes, apres Goa j Car on 
y vit à très-grand marché, ôcauec tous les contentements 6c, 
delices qu’on fçauroits’imaginer j Mefme les Soldats des In
des y vont paiTer leur Hyuer auec grand plaifir. Toutes 
Nations6c Religions yfontengrandehberté, mais lesPor- 
tugais y font les Maiftres J l’on y eft en plus grande liberté 
de confcience qu’à G o a , où il n’y a autre exercice que de la 
Religion Chreflienne. La terre y eft abondante en beftail, 
volaille 6c touteautrechofepropre pour la bouche, le refte 
s’apporte de terre ferme en grande abondance: le climat eft 
fort bon ôc tres-fein j tellement que ce lieu eft de très.gran
de impor tance aux Portugais, qui auffi la gardent bien.

Depuis Cambaye ôcDiu oniuic toufioursla cofteiufques 
à Goa , 6c de làiufqu’au Cap de C iw r/ , ôc c’eft proprement 1 
ce que l’on appelle la cofte d'Inde, qui dure de Cambaye à 
Goa quelquecent lieues , 6c de Goa à Cochin autres cent, 
ôc de Cochin à Comori foixante , de forte que toute cette co- 
fteeftde deux centfoixantelieuës. Car tout le pais qui eft 
depuis le Cap de bonne Eiperance iufquesàla Chine, ne 
s’appelle pas proprement l’ Inde, mais feulement ce qui eft 
de cette cofte, 6c le refte a fon nom particulier, filon les  ̂
lieux. Ainfi quand on eft à Goa , ôc qu’on veut faire voya
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D E  F r a n ç o i s  P y r a r d . 1 65
ge,Kon dit en quelle part on veut aller,vers la bande duSud, 
ou vers celle du Nort. La coile du Norc efl: depuis Cambaye 
iuiques à Goa , &. celle du Sud depuis Goa iufques au Cap 

4^de conuri : mais quand on cilailleurs qu’on veutaller dcr 
ci.puis Cambaye iufquesà Comorin , on dit que l’on va vers la 
Oicofte de l’ Inde. Or en cette code, depuis Cambaye iuf- 
[jfquesà G oa, les Portugais ne tiennent que trois fortereiTes,.

non fi fortes ny fi importantes auflî que les autres. La pre- 
tttmiere Ville forterefle que l’on trouue partant de Cam- 

baye eft Dnma't, puis Baffams , & Chattl. Apres Chaul y a vne 
1̂ autre forterciTe nomm.».* Dubul̂  mais elle n’efi pas à la deuo- 
ii lion des Portugais , car ils y ont feulement vn Facleur. 
T  To ucecette cofteefltr es-bonne, fertile 6c falubre, 6c il en 
IV vient de grandes rtcheiTes 6c commoditez à Goa 6c ailleurs. 
Jl  Mais ces trois fortereiTes tenues par les Portugais, font à la 
’.b diferetion des Rois du pais, qui font vaiTaux du grand Mo- 

gor. Z).iw<î» fournit grande quantité de ris à Goa. De Bj/- 
vient tout le boisa bailir lesMaifons 6c les VaiiTeaux, 

S, & la plus part des Nauires ie font là ; Et de là mefme vient 
aufli la pierre-de-taille for|c belle 6c dure , comme pierre de 
grain : ôc n’ay iamaisveude Colomnes 6c Piliers d vnefeule 
pierre fi grands comme en ce lieu là. Toutes les Eglifes ÔC 
Palais fuperbes de Goa font baftis de cette pierre.

La Ville & fortereiTe de Chatd eft toute autre chofe que les 
deux autres, à caufe du païs qui eil extrêmement riche 6c 
abondant en toutesmarchandifes riches, que viennent qué
rir les Marchands de tous les codez de TInde 6c d’Orienc. 
Mais la principale marchandife confite en Soyes qui s’y 
trouuent en telle quantité, qu’elles fourniiTent prefque feu
les G o a ,6c toute l’ Inde, 6c eft beaucoup plus belleque cel
le de la Chine j l’on ne fait eftat à Goa que de la Soye de 
CÂ^«/J dont ils font de très belles Eftofes, outre force Toi
les de coton exquifes.

Ach^ul y adeux Villes, donc Tvneeft aux Portug-nis, qui 
eft bien force, 6c ont eu autrefois grande guerre auec le Roy 
du pais, mais maintenant ils font en bonne paix. L ’autre eft 
à ceux du païs, où fe font routes ces manufaéfures de Soye, 
6caufiigrand nombre de Cofres, Boëces, Eftuis, Cabinets 
façon delà Chine, très-riches, 6c bien trauaillez. Ils font
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i 66  V o y a g e  ,
auifi des couches & chalirs peints de lacre de toutes couleurs:i;j 
lepeupleyeil fort adroit & induftrieux. Le Roy eft Maho-w 
tnetan, fort puiiTant èc redouté, 6c on 1 appelle le Malte de 
Chaul, Il eft vaflal du grand Mogor comme les autres. T o u ,| 
te cette cofte eft fort riche, 6c ialubre, auec de très bons/ 
Ports. O n  y vit à tres-grand marche, 6c la plus part des Ha- 
bitans font Gentils 6c Idolâtres. Ce Roy a grand nombrejl 
d’Elephans, 6c quand il veutprendre fon repas, il fait venir 
force belles femmes prés de luy , qui chantent 6c ioüentdes 
Inftrumens j 6c d’autres prennent vne piece deTafetasde 
couleur, 6c la font déchirer par morceaux, fi petits qu’ils ne 
peuuent feruir à rien , iînon que ceux qui font la prefens, en | 
emportent chacun leur morceau en façon de liuree. Apres 
ces plaifirs, ce Roy fait retirer tout le monde, 6c fe met en, 
telle contemplation de la vanité 6c incertitude de la vie,'| 
quefurcela il s’endort.

Tousces Rois de l’Inde proches du M ogor, 5c qui ne luŷ  
peuuent refifter, ne dédaignent point d’eftre fes vaflaux , 6c 
s’en tiennent plus fo rts, ôc plus honorez entre leurs voi- 
ftns.

Apres chaul vers Goa eft encore vne bonne Ville 6c Porc, 
nommé Dahul, où les Portugais ont feulement vn Faéteur ; 
ôc delà viennent plu (leurs commoditez à Goa.

Or depuis Goa iufques à Comorin, qui eft la cofte des Ma- 1 
labares ,ontrouueplu(îeurs fortereiTes, comme Onor qui cft*j 
au quatorzième degré vers le N o rt , puis B̂ r̂celor a treize de- 
grez, Man^aiorà. douze , Cananoy à onze , Ctanganor à dix. Puis 

qui eft à huit degrez. Apres eft Coula» a. lept , ôctous 
ceslieuxfont à la deuotion des Portugais qui y ont desfor- 
tereiTes, 6c toute cette cofte fournit de Poivre ôcdefpice- 
riesàGoa. Pour ce qui eft de CffA/« 6c Calecut y i ’en ay parle 
aiTezamplement cy-deiTus. Au refte, lors que ie partis de i 
Goa pour m’en reuenir, quelque Roy du pais auoitaiîîege 
par terre l’vne des fortereiTes des Portugais, qui fe prepa- 
roientàdreiTer vnearméepourlefecours, ie ne fçay pas ce 
qui en arriua depuis.

Mais auant que finir ce chapitre, ie diray que pendant que 
i ’eftoisésindes, il y eutvn grand Nauire d’vn des Rois de 
cetee cofte, qui eft celuyde Tantnor, qui vint chargé de ris
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DE F r a n ç o i s  P y r a r d , 167
auxMaldiues lors que l’y eitois j Lequel eftant aile en Achcn 
pour trafiquer , y eftant fit amitié aucc les Holandois , qui 
ayans autrefois moüillé l ’ancre à Tananor , auoient déjà eu 
connoiiTance dece Roy : Et fut conclud entre le Capitaine 
2c les principaux dé ce N auire, & les Holandois, que les 
Holandois pourroient trafiquer librement à Tananor, où ils 
enuoyeroient deux Fadeurs, auec de la marchandife, 6c vn 
prefent pour leur Roy dans leur Nauire ; ce-qui fut accep
té, 2c deux Holandois s’embarquèrent en ce Nauire auec 
beaucoup de marchandife , 2c le prefent qui fut bien rcceu 
parce Roy ; mais à ion grand des honneur toutefois parmy Perfidie du- 

tous les autres R o is , Seigneurs 2c Marchands des Indes. Car t*, 
l’on tient pour certain , qu’il enuoya donner auis à Cochin̂  
comme ces deuxH olandoiseftoientla,6c quefiles P ortu- 
gais les venoienc quérir, il les leur liureroit, commeilfit 
niefchamment 6c perfidement. Mais pour donner couleur à 

, fa trahifon , à ce qu’on a’efUmaft que cela vint de luy , tanc 
pour ne perdre fa reputation parmy les autres KoisNaires 
dontileftoit, que pour crainte d’auoir la guerre contre les 
Holandois 2c leurs amis, il manda à ceux àt Cochin , qui font 
a vingt lieues de là , ( car Tananor eft entre Calecut 6c Cochin ) 
qu’ils vinil'cnt forts, pour direquela forcel’auoit contraint 
àcela. Bref que ces Holandois--furent ainfi liurez , eux 2c 
leur marchandife, 2c menez à Cochin, où i’ay entendu qu’ils 
furent pendus depuis. Le Roy de Calecut^ voulu toufiours 
mal à ce Roy , qui eft du cofté de celuy de Cochin. Quand 
les Holandois paiTent par là , tout ce qu’ils peuuent faire , 
c’eft de tirer force coups de Canon fur la terre de ce Roy , 
car ils n’en ont pùauoiriamaisautreraifon.

Voila ce que i’ay pu remarquer des diuers païs, tant delà  
cofted’Afnquequédecelle d’Inde, eftant auec les Portu- 
gais qui en ont vne bien particulière connoiflance, à caufe ,
2c de ce qu’ils y pofledent, 2C du trafic ordinaire qu’ils font
par tout le refte quin’eftpasen leur domination..
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ilufieurs frifes àe Vaijfeaux Portugais &  autres chofes arriuces « 0 ;

Indes durant le ftjotir de I'^utheur à Coa. |  ,U5i

E S tant de retour à Goade mon voyage de Malaca, & de 
, 1a Sonde, i’y demeuray encore l’efpacede fix mois pour 
laiflTer pafler l’Hyuer. Mais auant que de venir à mon em

barquement pour Portugal , ie diray certaines choies re-  ̂
marquables qui arriuerent es Indes pendant que i’y eftois.’j 
Premierementieferay mention d’vnerenconrreque les Ho-̂  ̂
landoisvenans aux Indes, firent d vn grand Nauire PortuJ^ 
o-ais qui venoit d’Ormus à Goa. Il y auoit lors vn grand cal
me, ce qui fut caufe que les Holandois ne purent fi promp
tement aborder ce VaiiTeau qu’ils penfoient déjà tenir, ou 
du moins auiïï-toft que le vent viendroit ; mais la nuit venue 
les Portugais mirent deux Bateaux dehors ou ilsfe fauue- 
ren t, emportans auec eux le plus précieux du Nauire , com
me o r , argent en monnoye de Larins, force Perles Orienta- 
le s , & autres richefies ; De forte que quand les Holandois| 
ie voulurent attaquer, ils ne trouuerent aucune refiftance,' 
car ils s’eftoient tous fauuez ^.excepté vn vieil Marchand à  ̂
qui ils ne voulurent point permettre d’embarquer ce qui luy î 
appartenoit, ôc luy quand il vit cela , leur d it, qu’il ne fefou-, 
cioit pas de mourir , puis qu’il perdoit tout Ton bien. Et ainfi 
aima mieux attendre les Holandois, qui furent fort indi
gnez de fevoir retranchez d’vnefi belle prife, pillerentle 
refte , & mirent lefeuau Vaiileau , où ily  auoit bon nombre 
de chenaux de Perfe 6c d’Ormus. Il eftoit auifi chargé de 
douceurs, comme de conferues, dates &  raiûns qu’ils appel
lent PaJ/cs, & font comme nos raifins de Damas. Car les 
plus excellences conferues de Coins, que les Portugais ap- 
pellent Marmelades  ̂ ôc nous Cefiignats  ̂ viennent de Perfe &  
d’Ormus. On ne fçauroit dire le dommagequ’il y euten la 
perte dece VaiiTeau , qui ne fut pas feul toutefois, car ils en 
brulerentplufieursautres depuis.

Vneaucre fois il y eut vn grand Nauire de Cochin qui ap- 
partenoicaux Portugais, chargé de marchandifes de Bcn-

ïü'iis
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ealâ d’oîiilvenoit, qui fut rencontré par quelques 7'rfi/ifx ou 
Galiotes de Corfaires Malabares , qui Je voulurent atta
quer, ôtvoyans qu’ils n’eftoient pas aiTez forts pour le pren
dre , ils le laiiTerent là, bien marris d y manquer, mais le 
bon-beur pour eux, le mal-heur pour les Portugais, vou-

, lut qu’ils rencontrèrent en s’en allant vn Nauire, Holandois 
qu'ils faluërent, & donnèrent auis au Capitaine de ce Naui- 

. rede Portugal, s’ofFrans à leur monftrer où il eftoit, &leur 
' aidera le prendre. Ce que le ( apitaine Holandois accep- 
 ̂ t a , ô i au premier coup qui fut tire, les Portugais fe rendi- 
 ̂ rent, les Malabares vouloient tout tuer, mais les Holan- 
- dois les en empeicherent. Quand la première’pillexie fut 
! faite par lesMalabares, à fçauoirdes hardes & marchandi- 
" fes legeres qni font fur le tillac , & (ur le pont feulement, ils 
I dirent pour eux qu’ils ne pretendoient rien au refte. Mais

lèsHolandoisleurdirencqublscntendoientqu’ils euiTent le 
® tiersdetoutcequ’ilyauroitjcequi fut fait: mais les Ho-

landois retinrent le Nauire , dont il fut fait prefent au Roy 
 ̂ de Tananor. Mais le mal fut, qu’ils laiiTerent fepc panures

'î Chreftiens captifs entre les mains de ces M rlabres, a qui ce
Capitaine les bailla pour les mettre à rançon , comme il leur 
fit promettre, & neanmoins ilsen tucrent vn , le Capitaine 

 ̂ du Nauire eftoit vn de ces fept. C’eftoit le Nauire qui eifoic 
1  aux liles des Maldiues lors que nous nous y perdiimes. Ces 
"j, Malabares les traitterent auec vne grande cruauté. Apres 
T cela il y eut vne grande difpute entre deux des principaux 

de ces Malabares , à caule que les Holandois donnèrent 
deux pièces de Canon de ce Nauire a vn nomme M'frcâtre^ 
qui doiteftrele plusgrand entreces gens-là ; mais le Capi
taine des Galeres dit que cela luy appartenoit, & eftoit le 
yoyage de les Galeres qui s eftoient mifes au hazard pour
cela. Ce qui les mit tous deux en grande rumeur } & on at- 
tendoit tous les iours lavenuëdu Rov de Calecut en vne de 
fes terres pour les mettre d’accord. Ces deux Seigneurs al- 
loient bien aflîftez chacun par les rues , & fe tenoient à qua- 
tre lieues I vn de l’autre , y ayant vne ville entre deux.

Enuiron vn an auant que nous pârtiflions de G o a  , il y eut 
vn Nauire Anglois qui s’en alla en la Riuiere de SurrateôC 
lülambaye, où il eftoit venu pour trafiquer. Mefme vn Gen- 

JLl. Partie, ^
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til hommed’entr'eux defcendic en terre, & alla de la part 
du Roy d’Angleterre comme en ambaiTade vers le grand 
M ügor, où ils d)fenc qu’iifut fort bien rcceu. Ecdautant 
que les grands Nauires ne peuucnr approcher prés des Vil, 
les & de la terre de Cambaye Sc Surrare, où ils eftoient ve
nus pour le trafic de l’Anil ou Indique qui fert à faire leur 
eicarlate violette, le mal heur voulut pour eux , qu’ils en- 
uoyerenc deux bateaux chargez de marchandife, auec dix 
fept desleur.s j car encre la terre de leur Nauire fe coulèrent 
nombre de Gâlioces de Portugais qui allèrent couper che* 
min à ces deux bateaux, 6c eitoienc fi loin que le canon du 
Nauirene leurpouuoit rien faire, de force qucces deux bâ
teaux furent pris 6c menez à Goa par Don Fernando de S)lu  
de MemJfeT̂  ̂ qui eftoit general des Galiotes ordinaires du 
N o r t , qui depuis s’embarqua au melme Nauire o ù i’eftois 
pouraller en Portugal, 6c me fie beaucoup de courtoifies, 
comme ie diray cy-apres. Ces dix-iept Anglois furent mis 
prifonniers, 6c vinrent bien-toil à fix ou iepr, car le refte 
mourut. Quanta leur N auire, il leua l’ancre auiTi toil qu’ils 
furent pris, 6c s’en alla droid à Achen. Ils eftoient partis 
deux Nauires d’Angleterre enfemble, Tvn auoit pris la rou
te d’Achen , 6c l’autre celle de Cambaye.

Quelques fix mois auiîî auanc mon embarquement, il y 
eut vn autre.Nauire Anglois qui venoic pour trafiquer és In. 
des Orientales, 6c eilant à la code de Melinde, quandil fut 
présde Bcmhafe il enuoya fon bateau aux I îles de Z.o<%̂ bar̂  
pourfonder ôcreconnoiilre la code j mais ils furent furpris 
par ceux du païs, 6c les Portugais qui faifoienc femblant 
d ’aller pefeher, tuërent neuf ou dix du bateau. l ’en vis ame
ner vn prifonnier à G o a , qui auoit la mine d’vne perfonne 
de condition , comme d’vn Capitaine. 11 fut fort long- temps 
prifonnier, &  on luy vouloir faire fon procez, pour ce qu’il 
auoit edé pris en fondant. Il difoit qu’ils luy auoient tué vn 
ilcn cou fin de fan (T froid , puis en auoient mis la cede au bout 
d’vne pique en fi. de trophée : Le danger pour luy cdoic 
de ce qu’on l’auc., ris anec la fonde, qui ed vne chofe
fort hazarde uie t ode des Poreugai*'. Enfin il s’embar
qua dans vne des Cu,.aques du voyage que .c fis depuis.

Q ^ c r e  m ois apres le  m efm é N a u ire  A n g lo is  venant de
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Surrate pouraller à Achen , eflancau droit de foixan-
teiieuës en la merde cette co lle , q d  eft celle des terres du 
grand Mogor , qui font amies des A nglois, il fe rencontra 
de nuit en des bafles ô: écueils où il cchoüa » îc fe perdit, 
mais ils eurent temps de tirer leurs deux bateaux,& de s'em- 

. barquer de-ians enuiron quatre vingt qu’ils elloienr, auec 
tout leur argent, & lemei Heur de leurs autres richeiTes, 
gagnèrent la terre du grand Mogor vers Surrate & Cam- 
baye,o ii ils furent fort bien rcceus, moyennant force ar
gent qu’ils donnèrent, & prirent refolution d’aller à la Cour 
du Mogor , & de là retourner par terre par la Tartarie 5 ce 
qu’ils firent, & prirent des paiTe ports de ce Roy , qui leur 
fit donnerauilîargent, cheuaux , armes, bufles , & bœufs 
pour porter eux Sc leur bagage, & prouifions , partirent 
de cette forte. 11 y en eue enuiron vne quinzaine qui ne vou
lurent point eftre de cette partie, fie s’arrefterenc là , atten
dant quelque antre occafion de la grace de Dieu. J! y auoic 
.en la Cour du Mogor vn Pere leluitce qui s’accofta d’eux, 
bien qu’ils fuiîent Proteftans, c’eftoicau temps que la gran
de flore , qu'ils appellent C<//r, venoit de Surrace &  Cam- 
baye àG oa j Or ces Anglois auoient quantité d’argent : SC 
«e Pere lefuitte fit tant, qu’il fît prendre aflùrance à quatre 
des principaux d'entre eux de pouuoir aller à Goa, y demeu
rer & y viure, fans qu’il leur fur fait aucun déplaifir. Du de
puis ces Anglois furent embarquez pour s'en retourner en 
l’vne des caraques de noftrc voyage. Et comme nouseftions 
prefts à partir, il arriuavnde ces Anglois qui auoient pris 

! leur chemin par terre , fie il nous dit que par toutes les terres 
du grand Mogor , qui s’eftendoienr fort loin, il ne leur fat 
f.iir aucun m.il à caufe du pafleport qu’ils auoient de luy, &C 
qu’lis prenoienc des tmehemens de lournée en iournée,

 ̂ moyennant bon payement 5 mais que quand ils furent en
trez 1 ifez auant en lagrandeXartarie , il leur fut impofîîblfi 
depaiTer ourre , car ils furent chargez & défaits, en forte 
qu’il n’en refta pas le tiers , qui fut contraint de s’en reuenit 
au lieu d' il ils eftoienr parcisj & on ne fçait ce qu’ils font de- 
uenus. Ces Anglois de Goa s'embarquèrent tous depuis 
auec nous.
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tmhar^uemem de i'Antheur à Goa, E f ia t  des In d e s  en ce temps. 
prifon de l'A ntheur  ̂ d r  f a  deliurance. A rn u ée de quatre 

Casaques autres chojes à, ce propos.

Ai l

ïft jtd e s  In 
des & de

fi'

YantdoncpaiTél’Hyuer à Goa depuis mon, retour de 
la Sonde, quand le bon temps fuireuenu, ie me refolus 

de partir, &  de m’embarquer pour le retour.
L ’Eftat de Goa , lors que l’en partis, eiloit comme il; 

s’enfuit.
Il n’y auoit point d’autre Vice-Roy que rArcheuefque, 

Ooaqeand Icqucl Dom Martin Alphenfe de Caffro, qui mourut à Malaca, 
partit. auoit laiiTc Gouuerneur en Ton abfence , comme de fait il fut 

troisansen cette charge , car ceux quiy font mis par les Vi
ce-Rois , ou par elec1:ion , on les appelle feulement Gouuer- 
neurs des Indes j comme eiluit celuy- c y , qui toutefois com- 
niindoitabfolumenten l’abfencedcl autre, & s ’y gouuerna 
fort fagement. Mais les ennemis des Portugais, comme les 
Malabares, Holandois &  autres, prirent plus de courage, 
voyans qu’lis n'auüientafFiire qu’à vn homme d’Eglife, 
failüient tous les iours descouries & desprifes iniques aux 
baresou rades de leurs ports. Cet Archeuefque 
de Mexiofi n’eut pas tant gouucrné, iî ce n’eil que l’on eipe- 
roit âuoir bien toftvn Vice Roy de Portugal, 6c de fait ie 
Roy d’Efpagne ayant eu nouuelles de la mort de l’autre , en 
enuoyoit vn nommé le Comte d' la / ’rr.i,qui ( comme i’ay 
défia dit ailleurs,) mourutà la code de Guincejfurquoy y eut 
aiTemblée generale à Goa.de la Nobleife , du <- lergé6i tiers 
E fta t, pourauifer à ce qu’on feroit, & fut refolu quel’ Ar- 
cheuefque quitteroit fa charge , & qu’on ciliroit Dom André 
Jurîado de Mendoir  ̂ le plus grand 6c renommé Capitaine qui 
fut alors entre-eux j II y auoit trenteans qu’il cfboit aux In
des, ôc n’auoit iamais voulu de gouuernement, mais feule
ment d’eftre General d’armée ; au refte fort liberal aux Sol
dats. Il fut donc éleu ôc receu auec ceremonie, comme l’on 
faitceux qui viennent de Portugal, 6c commença inconti
nent à reformer l ’E ftat, ôc donner bon ordre atout par des.

fî'

«li

ïili

101
U-
U
é

h
I
I'



de F r a n ç o i s  P y r a r d . i 73
ordonnances nouuelles. Tous les Rois Indiens meirne 
eftoiencfort aiiesqu’il fut en charge, 5c luy enuoyerenc des 
AmbjiTadcurs 6c des preiens. 11 fit de grandsappareils d'ar  ̂
niée. 6c fortifia force places j Bref ce Seigneur eftoit aimé 
de Dieu , du K o y , 6c du peuple , mdmemenc des Capitai
nes 6c des Soldats, maicnon pas de la NobldTc, pource qu’il 
n ’eftoit pas larron, ny ambitieux  ̂ & n'aimoit pas ceux qui 
déroboientle Roy. Il n’eftoit pas marié. En moins de trois 
mois, ayant dreiî'e plufieurs armées nauales pour enuoyer 
detüuscoftez, il fit plus que les autres en beaucoup d’an
nées. , . J J

Ce Vice Roy auoit vn neueu nomme Dom Diego eleMenac-
z,.i, éleu pour General de l’armée qui le preparoic vers le 
N ort j 6c eftoit vn de ces quatre Seigneurs dont l’ay parle 
ailleurs, qui don nuit à manger aux pauures Soldats cet H y- 
ucrlà. C a ri’ Hyueron trauaille pour mettre les armées àla 
voile au com'mencement del’Eftc. Durant l’ Hyuer ,à Goa, 
mes compagnons 6c moy , allions manger comme les Por
tugais au logis de ce Seigneur, qui nous y conuioit, 6c faifoic 
eftat'de nous mener auec luy en fon voyage de guerre , 6c 
pour moy ie luy auois auili promis. Mais le Vice Roy s’aui- 
fa de nous faire mettre tous pnlonniers, auec quelques An- 
glüis qui y eftoient aulTi,fous prétexté quenouseftionslà 
pour cl pier, 6c donner auis de tout J aulTi que la faifon eftoit 
proche queles Holandoisauoient couftume de venir mouil
ler l’ancre àla bare de Goa. Il en fit autant à tous les autres
eftrangers , finon à ceux qui eftoient venus es Indes dans les 
Nauires de Portugal. De forte qu’il falut que les Peresle- 
fuittesléremiiTcnten peine pournoftre deliurance ; 6c s’af. 
femblerenc quatre ou cinq d’entre eux , auec le Pere des 
Chreftiens , nommé le ren G'/pird AUman, vn Pere Anglois 
nommérW x» EHunne^ les Peres lânde Cihes Lorrain de 
àüUjNitJosTrigaA WâWov. de D». üay; 6c le bon Pere Fpen^ 
m d lu  Croix François, de Roüen , qui firent tant tous enfem- 
ble qu’ils nous firent fortir de priion , apres y auoir demeuré 
prés de trois femaines  ̂ Et à la vérité ces bons Peres nous euf-
lent bien voulu tous en nos pais, pour la peine que nous leur 
donnions, car ils nous aiîi toienr en tout comme leurs pio- 
presfreres. Mais ce quinousconfola principalement, ôc qui

Y  iij

Dieçfo a» 
Mendoza.

PriTon dft 
l ’A u t h c u r .

DelÎBraïuir 
de  l ’A u t h c a y

■ 'S i '

- J ■•■I

' .I

,1 " '■

I '

.Hi



1 7 4 V o y a g e

l.!*'

lendit tout le peuple de G<̂ a triile & fafehé, fut qu’au bout 
detrois mois que ce Vice- Roy eut cilé reccu , il arriua va 
uouueau Vice Roy de Portugal nommé Dom Lojs Lonrata 
ei'E/i.ihU, qui trouua tout preil, ce que l’autre auoit bien eu 
de la peine à mettre en ordre ai nil en eut tout l’honneur 
ic le profit, donnant les charges à qui bon luy lembloir. Il 
eftoit party de Portugal extraordinairement, auanc la dote 
des Caraques , fie fut long temps à hyuerner à Mozambic où 
ilattendoit le vent, L ’ Eltatdes Indes auoit enuoyé iupplier 
le Roy d’Eipagne de donnerle titre de Vice Roy à üom An~ 
dté ce qu’il eut volontiers odroyc, imis l’autre efto t |
party de Portugal auant que les nouuelles de Goa fuiTent ar-ï 
riiiées en Eipagne.

ArHuitd* Deux moisaprés la venufide ce V ice-Roy,il arriua à Goa 
quatre grandes Caraques chacune du port de deux mil ton
neaux ou enuiron  ̂Le General ou Capitaine Mayor Dom 
Manuel de Mtnatç eftoient partis de Liibone iufqu’au nota* 1 
bre de cinq , mais ils ne fçauoient ce qu'elloit deuenue l’au
tre, à caule des tourmentes dont ilsauoient efté battus au i 
Cap de bonne Efperance. En chaque Caraque s’efloit cm- ; 
barque iufques à mille perfonnes, tant Soldats que î
niers, Marchands &c Gentils-hommes i & lors qu’ ilsarriue- ü 
rent à Goa , il n’y en auoit pas trois cens en chacune, encof | 
re la moirié eftoient maladesà caufe du grand calme fie delà 
grande fatigue fie nccefiîté d’eaux douces qu’il» aiioient en
durées fur m er, pour auoir elle huit mois fans prendre ter
re. J Is apportèrent vn Edid du Roy d’Efpagne portant de- |
feofesau Vice Roy de permv,rtre qu’aucuns François , Ho- 
landoisou Anglois dcmeuraiTent és Indes, auec comman
dement deles faire embarquer , fi aucuns y eftoient pour 

‘s ’en aller , à peine de la vie , comme eftans là feulement pour 
cfpier , fie reconnoiltre le païs.

'Ce qui fut caule que nous Tuppliaimes cesbons Peres le- 
fuittes d’ impetrer du Vice-Roy licence de nous embarquer 
pour retourner en Europe, fie nous donner dequoy viure, 
n ’eilans pas permis aux Portugais meimes de s’embarquer 
fans permiiîion. Ce que nous obtinimes aisément, à caufe 

' quece Vice Roy auoit eu exprès commandement du Roy
d’Eipagne de ce faire. Mais illefalucauoir par écrit, & i î -

«Ic
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gnédefan>ain j ce qui n’cfi; pas aisé d’auuir, encore moins 
d'auoir dequoy viure j Toutesfoisles Capitaines de Goa me 
vouloient mener auec eux à la. Chine & au lapon , £c d’au
tres à Mozambic U Sofala j mais ccs bons Peres nous con- 
feillerent de nous en retourner, 6c de quiter ces gens là , 
qui à la fin nous ioüeroienc vn mauuais tour : De forte qu’ils 
nous menèrent au Vice - Ro y ,  trois François que nous 
citions, & il-fut fort eitonné de fçauoir quinous citions,di- 
fant qu il a ’eftv'it iarnais venu de Nauire François aux Indes 
Orientales j toutesfois ayant Iceu la façon que nous y 
citions venus , & le long temps que nous y auions demeuré, 
il promit de nous donner conge , 6c des viures pçur le voya
ge lors qu’il ieroit preil.

Cependant l’on racouftra les Caraques durant quatre 
mois, pendant leiquels l ’onenuoyavne armée de Galiotes 
pourconduire dix Nauires qui furent enuoyées à Can^ncr,
Bualor^ B-̂ r eto’ êco^^renla coite des Malabares vers le Sud 
de Goa , afin d’enleuer du poivre pour la charge des Cara
ques.

Car le Roy de Cochin n’auoit pas voulu bailler le fien, fi Poîiire 5«

on n’ y cnuoyoit les Caraques meimes le prendre Et il faut 
obferucr qu’il n’y a que le Roy d’Efpagne qui puiiTe auoir 8c 
acheter du poiure : car les Marchands n’en peuuent pas 
acheter, non pas feulement vne hure, 6c n’oferoient enap- 
porter vn grain : 6c de toutes les autres marchandiies des 
Jndes lesMarchands en peuuent trafiquer librement. C ’eit 
pourquoy le Roy retient en chacun de ces Nauires la place 
de cinq cens tonneaux de poiure , 6c le furplus c’eil pour les 
marchandiies des Marchands 6c Mariniers qui n’en payent 
aucun loüage , mais feulement à Lîfbone trente pour cent.

Ces dix Nauires citant de retour à Goa auec du poiure, 
les Caraques furent chargées ôc équipées pour leur retour, 
defquelles Dom â ndn Furtadoâc MtndvT  ̂ , qui eiloit lorsfor- 
ty de charge de Vice- Roy depuis trois mois, fut general 6c 
conducteur pour s’en retourner en Portugal.

feulement mis dans noitre paifeport, commandement aux rsg‘'®'“T 
officiers du Nauire de nous laifler embarquer, nous , nos
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hardes & matelotage, qui eft le viure que chacun porte, 5c 
qu’on nous donnait vne regie & penfion de bilcuit ôc d eau, 
comme on la donne aux Mariniers. C a r , comme i ay, déjà
dit , leur Roy donne toutes les commodicez en allant  ̂ mais
en retournant il ne donne rien , fînon aux Officiers de mari
ne , à Tçauoir du bifcuic pour tout le voyage, ôc non autre 
chofe 5 6c cela à deiTcin, de peur que fi l'on fourniiToic des vi- 
ures au retour, comme on fait au partem ent, la plus part sen 
reuiendroienc, qui font contraints de demeurer aux Indes.

Ainfi donc pendant que les Nauires le ehargeoienc , cha
cun preparoic fon matelotage , mais il faut remarquer que 
quand vn Vice-Roy, Archeuefque ou autre grand Seigneur 
pafl'e de Goa en Portugal, tous les pauures Soldats 6c autres 
en font bien aifes 5 car ces grands là promettent de nourrir 
vn certain nombre d’hommes , comme de cent , plus ou 
moins. Or l’Areheuefque de Goa faifoiteflat de s embar
quer en l’vne deees Caraques, mais il fe r’auiia depuis, 8C 
demeura encore à Goa cette année la. Mais quandonfceut 
que Dow Furtado  ̂ s’en deuoit aller , chacun ialla trouuer 
pour fe faire coucher fur le roolle 5 car il auoit fait mettre 
des viures pour prés de deux cens perfonnes auec fes dome- 
ftiques. On tenoit que ce Seigneur eftoit empoifonné, car 

Poifonsdcs il eftoit malade de long-temps ; 6c aux Indes on donne des 
poifons lents, &  qui durent tant qu’ils veulent. Nous taf-' 
chafmes de nous embarquer en fon Nauire , mais il n’y eue 
pas moyen, à caufe que noftre pafie-port portoit le nom d’vii 
autre vaiiTeau j 8c ce fut noftre bon heur, encore que nous 
ayons enduré en cevoyage routeequi fepeut dire de mal 6C 
de neceffîié. Il y eut quatre Anglois qui s’embarquerenc 
aueç luy auec routes les peinesdu monde. Car nous eftions 
repàrtisquatreàquatre, entre François, Anglois 6c Holan- 
dois. Mais ces panures Anglois furent bien eftonnez qu’auf- 
fi toil qu’ils furent dans le vaiiTeau , on leur mit les fers aux 
pieds. Et mefmes tousles eftrangersqui s’eftoientembar- 
quezdans les troisautres Caraquesqui s’en allèrent deuant 
nous, eftantarriuez à Eiibonefurent tous faits prifonniersj 
rnaisnoiAfufmes plus heureux parmy le mal que nous endu- 
rafmes. La Caraqueoùs’embarqua Dow /Indre eftoit appel
lee Nojpn J BttgMde } c eft à dire Noftre-
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>I de la coile de France, dont il y a vne Eglile de mefme nom 
i à Liibone. Elle fut la premiere chargée & equippée, & par- 

tit le vingc-fixiéme de Décembre mil fix cent neuf. A fon Embjrij«». 
t depart tout le monde de Goa pleuroit de regret, à caufe S ' “ Andrs 
: quil Y auoit trente ans qu’ ileftoitaux Indes, y eftantallc ' 's " '  

fortieune, ayantfaii la guerrefortheureuiement. Il eftoit 
tellementaimédes gens d’Eglife, Sc du peuple, &  mefme 

: des Rois Indiens , que chacun difoit qu’il n’y âuoit iamais eu 
J de Vice- Roy , ny de Lhef  fi grand Capitaine , fi valeureux,
' de fi bonne vie , & tant aimé , commeauoit efté ce Seigneur 
V Furcade. Lors qu’il alla pour s’embarquer & faire voile , c’e- 
1 ftoit la plus belle chofe du monde à voir, car chacun l’alla 
; conduire , ôc voir partir iufqu’à la bare, auec leurs Manehotiss 
) couuertes , &  faites en forme de Galiotes, remplies de cou- 
' tes fortes de Mufiques, de rafraichiiTemens de fruits &  de 

prefens. Et bien qu’ils monftraiTent tous vne grande ioye 
. alIegreiTe, iis ne laiiToienc pas toutefois d’eftre tiiftes ôc do- 
i lents en leurs cœurs, de voir partir ce Seigneur.

C ’eft pourquoy le Roy d’Efpagne , defireux de le voir,
' l’ auoit enuoyé quérir. En partant il promit aux habitans de

Goa de retourner, apres auoir veu le Roy. Mais il n’acheua Mortd« 

pasfon voyage , parce qu’il mourut iur lamer prés des Ifles 
Açores, comme i’ay appris à mon retour cftant en Efpagne.
Par ceque toutes les quatre Caraques ne partirent pas en- 
femble , & en vn mefme temps, eftanc plutoft preftes les 
vnes que les autres ; Il fut refolu que l’on iejo urne roi t à l ’ lf- 
le de iainte Helene l’efpace de vingt iours, &: que les vingt 
iours paiTez , on laiiTeroit vne lettre en la Chappelle, pouT 
donnerauis du paiTage 6c du depart.

L ’autreCaraqueappellée noftre Dame des Carmes , par
tit le huitième de lanuier mi! fix cent dix, en laquelle s’em
barqua Dom Manuel de Mermça General des quatre Caraques 
lors qu’elles partirent de Portugal. Mais quand elless’en re
tournent, 6c que le Vice- Roy reuient en Portugal, il eft Ge
nera 1 de la flote.

La troifiéme Caraque appellée Noftre Dame de riedadr  ̂
partit le quinziéme dudit mois , en laquelle Dem Pedro de Con- 

qui (brtoit de fon gouuernement d’Ormus , entra pour 
Capitaine, 6< auiTi l’AmbalTadeur de Perfey eftoit embar-*
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que , Si vetioit de la parc de ion maiilre trouuer le R.oy d’Ef- 
pagne, pourrincicer défaire la guerreau Turc, & portoic 
de grands prefents. Pour la quatrième Caraque qui eft cel* 
le où l’on nousfic embarquer, l’en parleray au chapicrefui- 
uanr.

C H A P I T R E  X X I  r.

Fartem cnt de Goa , façon des embarquemens, fo r  tien des Nanires^  
traitement de CAntbettr  ̂ verm ine des Indes.

Embarque- 
R)eru de 
rAuiheur. L a  quatrième Caraqua d’embarquement eftoit nommée ! 

l u N a u  d t  N  uefra Sinora de l e jt s s y  c’eft à dire, N o fre-D am e
de lefuty où nous fuîmes mis par le commandement du Viee- 
Roy le trentième de lanuier 5 Nous eflions trois François-, 
ÔC vn Holandois, qui toutefois fut fi tourmente de maladie,, 
qu’il fut contraint de defeendre en terre, Si. demeura à Goa5 
IlyeutaulTivn Flamand qui pa (Ta pour gourmette , en eut 
les gages. Le Capitaine de cette Caraque s’appelloic Anto~ 
nio Barofo. Noftre embarquement fefîtla nuit à caufe de la 
marée 5 Ce qui eft fort dangereux pour les voleurs qui cou. 
rent lors en attendant ces panures gens qui fe vont embar
quer auec leurs hardes & marchandiies pour les voler & de- 
iirouiîcr, voire bien fouuenc mefme les eftropier, & tuer. 
Nous fuîmes quatre iours fur le Nauire auanc que faire voi
le , qui ne fut que le troifiéme de Février.

Au refte , c’eil: choie admirable de ces embarquemens 
dans ces Nauires qui femblent des Chafteaux, pour le grand 
peuple qui s’y trouue,6c la quantité de marchandifes que 

Nanîres de î’on y met. Le noftre eftoit fi chargé de marchandifes iur le 
mweiiitufe. tülac qu’ellcs venoient quafî à la hauteur du mymaft. Et par 

le dehors fur le porte hobant, qui font les rebords de cofté 
Si d’autre , on ne voyoit que marchandifes, viures Si. ren- 
ehes qui font les petites cabanes où les Mariniers & autres ie 
mettent, & les couurenc de peaux routes frefehes de bœufs 
&  de vaches ; Bref, tout eftoit iî empefehé, qu’à peine y 
pouuoit on marcher. Le fécond iour de noftre embarque-; 
ment, eftans encore à l’ancre , & les Officiers du vailFeau en 
terre, il y eut vn nommé Manuel Fernande y ( qui eft celuy qui

«
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eut vn coup d’efpée à Goa , & penia eftre tiie allant voir la 
maiftreffe d’vn Soldat, comme I’ay dit ailleurs )qm pendant 
ou'on trauailloit apres le N auireme vint donner vn iouflec, 
difant que fi nous ne voulions trauailler , il nous le'Çeroit
danslamer,ScquenousefticnsdesL«/rr.«.. Holandois. A
laveritéilauoitcftémal traire par les Holandois, comn^
i ’av appris, depuis durant le voyage il me fut fort doux 5c

 ̂ foJcc^mil : lecroy quecefutquandilfceutquenous eftions
■ François encore qu’ils nous haïirent autant ou plus que
' quelqueàutrenationquecefoic. l ’ enduray cependant cela 
I ?e plurdoucement qu’ü me fut poOlble, craignant pis, ou

d’eftre remis en terre. , -i • i j«
Quand noftru Capitaine fut embarque , .1 P'"®

•»aiffeau.auecdesMufiquesde toutes fortes djuftruments . 
i St'desGaliotesd'Arraades faifoient des falues d atquebuia-

d e f  auec les volées de Canon , chacun d.fant ad.cu a fes
omis En mefme temps que nous nous mettioiMà a vol ,

: p-rrcoit âuffi Patmée q'u. al ler  i  la conquefte f  Cocfme en-
ireSofala&Mozambic. Et comme 1 on fort de b  bare de

' Goa à douze lieues vers le Nort , on voit des Ifies t ,iusbrua«s
! ■ f e ^ ’s &  comme brudées les Portugais les appe lenr

.u m Jo s . qui font defortdangereux rochers. C e l t lap re -
miere terre que les Nauires venans de Llibone a Goa deto

urent. On lailTa vne des quatre Caraques' nues à caufe qu’eftant arriuee trop tard on n eut pas le
“emp’s de laracliullrer, îcauheu de celle-là, on enpnt vn
autre qui eftoil demeurée de Carmefràes
ne fe fut pas trouuédu poiurc pour la cl'^f S " .  Car me
les autres n’auoientpasleurchargefuffilantc. C e l l  la pert
des Officiers de Nauire quand ils arriuent trop tard, card 
faut qu'ds demeurent làvn an àrien faire que defi-enfer:
mais loin ils font les premiers prells pout 1 
près Dans noftre VailTeau nous eilions enuiron huit cent 

U 'perfonneseu tour,y compris les Efclaues St enmron fo 
il Xante femmes PortugaifesSc Indiennessll y auoit de

deliers aufll embarquez auec nous, fans auoir ‘ '
cheuefque. n, de leur Supérieur . &
fcctecenient,&auoientdelargentpourpayer .p >

iltf<
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&  croy mefme qu’ils l ’aiioienc payée des Goa au maiftre^  ̂
Pilote, qui eiloic de moicicdeleurmacelotageou victuail- 
les. Il couile pour vn homme feul trois cent pardssySc les 
faut auancer dés Goa. Ces deux Cordeliers furent depuis ■ 
mis prifonniers au Brefil, lors que nous y fufmes arriuez ,  ̂.ip-
furent enuoyez en Portugal. Il va aux Indes qui veut , mais' ! U  
il n’en eiT: pasainfi du retour, principalement pour les lefuit' ; 
tes & autres Religieux, s’il n’y a caufe légitimé.

Q ^ n d  nous fuinaes donc embarquez, nous nous tromiaf.^ || jiiAcL _.1 •! a _ —

fortian
Kauiics.

mes fort cftonnez delacouftumedontils vfent en leurs Nal 
uires de Goa a Liibone, qui eft de ne donner aux gens du 
vaiiTeau qu’vne petite portion de pain &  d’eau , comme i’ay 

és déjà dit , & nous croyons auoir vn ordinaire comme dans 
nos Nauires : ce qui nous empefeha de faire nos prouifions 
comme nous eu/fions pû faire aisément j auiîî qu’ils auoienc 
promisdenous nourrir, de forte que nous nous embarquaf- 
mes dépoLirueus de tous viures , que pour quatre ou cinq 
ioursfeulemenr. Commenousfufmesàla voile, leiourd'a- 
près nous nous prefencarmes au Capitaine & à l’Efcriuain, & 
leur monftrafmesnoftre palTeport, que nousauions déia dés 
1 entree au vaiiTeau, fdt voir aux Gardes du Nauire, qui font 
deux hommes mis par le Roy pour prendre garde à tout ce 
qui y entre & iort , tant d’hommes que de man handifes. Le 
Capitaine fut eilonné de ^çauoir que nous eilioos dans Ton 

V Nauire ; car Ton peut eilre là cinq & fix mois fans fçauoir 
rien les vus des autres , tant les Nauires (ont grands , ik, tant 
yademondededansj  Sc quand il eut entendu de nous que 
nous n’auions aucuntsprouifionsde viures, il nous dit que 
nous eftions fort rnal auiiez d’y auoir donné fi mauuais or
dre , &  en feeut fort mauuais gré au Vice Roy, Si au yudor 
de Faftenda  ̂ comme eftant la couftume, que quand il s’em- 
barqumt quelqu’vn par le commandement du Roy,  on le 
nourriiToit aux defpens du R oy ,  &  que c’eftoient des vo
leurs , qui nemanqueroientpas nonobilant cela,à le mettre 

l i n S  J  comptes du Roy auffi bien que s’ils nous en eulTent
donne; Sequepour le pain &Teau qu’on nous donneroitee
leroit d’autant amoindrir la portion des Mariniers. Cela 
leurfît toutefoisvnetcllecompaffion de nous, que tout le 
long du voyage iis nous furent fort doux &  courtois, auec

(iii'ji
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defenfeà tous denous direou faire cholequi nous defpleûc} 
ce quifut bien obferué ; maispourlemangernousenduraf- 
mes tout ce qui fe peut. Ec encore pour fi peu de bifcuic Sc 
d’eau qu’il nous falloic, le mal-lieiir fut, que le Nauire eftoic 
fi embaraiTé, qu’il eftoic impoifible d’en auoir de plus de 
quinze iours de l’endroic où il eftoic : De forte qu’ils furent 
contraints d’en emprunter de quelques-vnspour noftre por
tion d’vn mois, qui eftoit enuiron trente liures de bilcuic, Sc  

'l vn baril d’eau à.chacun contenant quelque vingt - quatre 
 ̂ pintes: mais le pis eftoic, que n’ayans pas vn lieu fermé à le 
mettre, on nous en déroboit la nuit quelque defenfe qu’il 
y eut de cela fous punition corporelle, 6c mefme quand il 
pleuuoir, nous n’auions pas moyen de le mettre à couuerc.

Il y auoic encore vne grande incommodité generale en 
'*1 tout le Nauire , d’vne forte d’animaux (cinblablesà des ha- vermme. 

netons.  ̂ qu’ils nomment , qui y lonr en telle quantité , Jesind«. 
que cela tourmente ôc incommode grandement tous ceux 

iii qui viennent des Indes, & non pas ceux qui y vont ; Car cet- 
1,1 te vermine vient des Indes , & quand on la tuë entre les 
J! mains, celaietcelaplus grandepuanceurdu mondt'5Noftre 
J» vaifieau en eftoit tout plein , 6c cela perce tous les cofres,
IC pipes, 6c autres v liîëaux de bois , ce qui eft caufe bien fou- 
h uent que le vin & l’eau (e rcipand, 6c le perd. Cela mange 
ùC au fil h bilcuic, & en fait grand degaft. Pour le bifcuit donc 
oif on fe (ert , & qui le Cit à Goa, il cft auiîi blanc que noftre 
a t  pain de t hapitre ; Aulfi pour le faire ils prennent du pain le 
iji( pliisbLnc , qu’ils coupent en quatre morceaux tout plats, 
ij( puis les remettent cuire au four par deux fois j Ce bifcuic 
ot, eftderres-bon gouft. Nousauions de l’eau, quand il y en 
k  auoit, autantque les Mariniers & Officiers du Nauire, & du 
n-,, bi.'cuic de mefme , finon qu’au bout de trois mois la pitance 
)l[i vient à faillir, 6c quelquefois le voyage dure huit 6c neuf 

mois , plus ou moins. Tout cela nous fît endurer beaucoup 
d’incommoditez en ce voyage depuis Goa iufques a la baye 

>. de tous les Saints ,où nous fufmes fix mois ou enuiron. Q îel- 
quefois, mais rarement , quelque honnefte homme nous 

. GO nu loi t d’aller mangerauecluy, ou nous en uoyoïc quelque 
chofe. Mais ce qui eft le plus rare c’eft leboire,quel’on nous 

V donnoit peu fouuent, à fçauoir vn peu d’eau de vie, ou de 
’’ Z iij
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viûdepaiTe. Quant aux viures , le mal eft qu ils font tous 
falez , pour les mieux conferuer, ce qui alrere dauantage:'. 
De forte que le plus fouuent ie n’ofois manger pour le peuiffl 
d’eau que fauois par iour, & les grandes chaleurs 6c calmes J  
qu'il faifoit. Mais ce qui caufoitencore 1 eau plus rare, c eft
que le principal viure eil en ris , qu’il faut cuire auec dev j 
l ’eau, ce qui en emporte beaucoup. Pour le refte nousip; 
eftions alTez bien , & on nous portoit aiTez de refped 5 car
cjuelcjuc impudent nous euft dit OU fait (̂ uelt̂ ue choie ma a
propos, iuitice en euft efté faite fur le champ

if

Comme donc nous fufmesen mer, le Capitaine prit lc|
nom de tous ceux qui eftoientdans le Nauire. Et puisilor.jj 
donna des Capitaines de garde , tant de iour que de nuit. Et ,
. . 1  _ _ J __ - J ̂   ̂ y" Il t*ile iour principalement , pour prendre garde qu aucun ne .
portail du feuVar le Nauire, ce q u i  eft eilroitement defen-* , 5

ar au reile la milice y ell i l*  i»du , de peur d’inconuenienc : car au reite la lultice y » . . » ||r- 
étroitement obferuce par le Capitaine, qu’il peut fans ap- ■ 
pel, faire donner l’eilrapade, 6c en cauieciuile condamner itic 
en cent ecus définitiuement.

C H  A P I T R E .  X  X I I I .  .
Retour de tA tithenr  ̂ dêcouuene de l ' i j l e  Diego Rodrique^Tourmente\ 

horrible , Fitoyahles a c d d a is , Terre de N a ta l, Cap de bonne 
EJperance, T em pejh s &  calmes.

N Euf ou dix iours apres que nous fufmes partis , nous > 
apperceufmes trois Nauires dévoilé qui venoient de 

deuers l’Arabie, 6c alloient vers les Maldiucs , car nous 
eilions lors à la hauteurde la telle de ces 111eŝ , qui eil enui- 
ron huit degrez deçà la ligne vers le Norc. Les Portugais»^ 
la veuë de ces vailTeaux prirent l'efpouuante , croyant que ■ 
ce fuil des Holandois, ce qui nous donnoit grande appre- 
heniîon à nous meimes , d’eftre parmy ces gens la , dont les ’ 
vns difoient que il c’eiloient Holandois, il nous falloit ietter 
en la mer J d’autres auec plus de pitié , que nous n’en eilions 
pascaufe. Ceux qui auoient eilé mal traittez par les Holau- 
dois, 6c auoient paiî.é par leurs mains , comme la plufparc 
auoieiufait, eiloient d’autant plus animez contre nous, 6c à

V'-
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peine fe pouuoienc ils appaifer : Enfin nous ne feeufmes 
point qui eftoient ces Nauires, finon que ie iugeay qu’ils 
eftoient des Maldiues, 6c venoienc d’ Arabie, ou bienc’e- 
fioient des Arabes qui alloienc à la Sonde , Sumatra 6clauaj 
dequoy les Portugais furent bien aifes, 6c nous aulTi. ine

Lequinziéme Mars mil fix cent dix , nousvifmes l’Ifle de Rodtiiiue. 
Diego /io^r/<^«f,quieft à la hauteur de vingt degrez de la ligne 
Equinodiale du cofté du Pole Antartique, 6c enuiron de 
quarantelieuës efioignée de l’ iilede faint Laurens du cofié 
de l’Efi. Nous ladécouurilmes au point duiour, elle efl: in-
habiree. j o r Tourtrente

A la veuë de cette lüe nous eulmes vne tort grândc ôiâl- vioicmc,
pre tourmente, telle qu’à peine pouuions-nous porter nos 
baiTes voiles, 6c le vent fort contraire, qui nous iettoit à 
toute force vers l’ Ifle, 6c de telleforte que nousnela pou- 
uions prefquedoubler. Ce qui nous donna grande appre- 
hcniion dépérir là , comme il y auoitapparence , veu la mer 
fl groiTc 6c orageufe , 6c le vent fi impétueux 6c contraire , 6c 
fi proches d’vnelfle inconnue où le vent nous pouiîoir. La 
plus part des hobans, tant du grand ma fl que de celuy de 
deuant ou de mizaine , commençoienc à fe rompre ; ce qui 
nous mertoiten grande peine, à caufe que ces hobans font 
les filiens 6c cordages qui tiennent 6c fouftiennencle mait 
debout, 6c fanscelail nepourroit demeurer vne heurede* 
bout 6c ferme.

La tourmente paiTée, qui dura refpacedecinqioursfu- 
rieuiemcnr, nollre Nauire efloit fort ouuert : Et craignans 
qu’cnpaiTantlaterredeNacal, 6c leCapdebonne Efperan- 
ce , il iuruint d’autres tourmentes, comme il a accouitumé 
de faire ordinairement en ces lieux-là, le maiftredu Nauire 
fit de (cendre tous les Canons en bas, enfemble le bateau , 6C 
lier le Nauire auec des cables par trois endroits à fçauoir par 
la poupe, le milieu, ôc la prouë. Ces cables prennent L  
Nauire tout autour par dehors fous la Quille , 6c fe vienne ne 
ioindre par dclLus deux ou trois tours qui font bien liez 6C 
ferrez auec Icscapeftans : de forte que cela tient 6c referre 
Je vaiiTeau. Car ce (ont cables dequoy l’on amarre les an
cres , qui cil ce qui tient le Nauire à l’ancre. Quelques iours 
apres cette tourmente J il y eut vne Dame Metice d Inde,.-

' fl , ‘
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femme d’vn Seigneur Portugais, aiTez belle, & âgée d’en.' ||, 
uiron trente ans, à qui le mal d’enfant prit, êcmourutauec ;; 
fon enfant, &; n’eurentautre fepulture que la mer. Enfuite 
de cela ie vis vn autre piteux fpeâracle d’vn des gourmettes 
qui font d’ordinaire en haut dans la hune du grand mail, lors 
qu’il faifoit vn grandcalme, Ô: que le vaiiTeau baiiToit d’vn 
collé 6c d’autre, de telle forte qu’il fembloit qu’il s’aliail!: 
tourner fans deiTus deiTous , tant les loüefmes 6c vagues 
eiloient groiTes, encore mcfme qu’il ne fill aucun vent j car ; 
ce pauure garçon fe laifla tomber fans y penfer du haut en 
bas fur 1e tiüac , où il fe brifa tout, 6c en mourut à l’inilanr.

Îifîlt

i,ws

Enfin paiTans la terre de Natal , nous n’eufmes aucune 
tourmentefors auCap debonne Eipcrance, que nous def. 
couurifmes le huitième d’Avril mil fix centdix. ,

Ikg:

Cap dcbon 
ne Efpcran • ce*

Comme nous efiions vers ce Cap , il faifoit le plusgrandts
liiii

froid du monde, auec force neiges, glaces 6c brouillards
efpais, qui nous donnèrent vne fatigue infupportable, dau-^ 
tant qu’ayans demeuré fi longt temps aux Indes, nous ne f 
fçauions quafi plus ce que c’efloit que de froid J 6c auec cela : 
nous n’auions que des habits de toile de coton ou defoye 
fort légers, fans rien autre chofe qui nous pût garantir du 
froid , ou de la pluye, 6c des vagues qui fi continuellement 
6c en telle abondance, nous venoient batre le dos, que plu- 
iîeurs foisie m’en fuis veu aufiîmoüillé que fi ie fuiTe forty 
du profond de la mer -, 6c nous falloir fecher auec toute cet
te froideur fur le dos. Carie  n’auois aucune place pour me 
mettre à couuert. Mais d’ailleurs nous nous efchauffions af- 
fez à tirer à la pompe,6c à ietter l’eau hors du Nauire, ôc faire 
autres feruices. Nôus eftions aufîi fort peu altérez à caufc 
du grand froid, 6c de beau qui en beuuant geloit quafila 
bouche 6c les dents, ce qui nous fit durer noflre eau dauan* 
tage ; mais il me feroit impofl'ible de raconter toutes les in - i 
commoditez ôc les miferes que nous eufmesau p-aiTage de ce i 
Cap. Entr’autres vn ioureftans déjà proches d’iceluy, nous 
eufmes vne tourmente fort rude 6c fafcheuie , qui nous rom
pit noflre grand’ verge pir la moitié , ce qui nous donna 
beaucoup de peine 6c de trauail , dauranr que les Portugais 
ne font fournis de graimins, matériaux , 6c de bonnes ma- 
neuuresôc Aliens, c’eil à dire cordages 6c autres vftenfîies,

c o m m e
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comme les François &  Holandois, de iorte que quand il 
leur arriue quelque accident en leurs Nauires, ils y font bien 
empefchez.

Durant cettetourmenteil furuint encore vne grande dif- 
puteôc querelle j car ayant elle refolu de jetter rous les cof
fres, hardes & marchandil'cs qui eftoientau deiTus, pour al
léger le vaiiTeau, Sc nous garantir du peril , l ’on commença 
par les plus proches 6c les premieres quife trouuerenten 
main , ce qui excita vne telle rumeur & mutinerie les vns 
contre les autres, qu’ils en vinrent aux mains, & aux coups 
d ’efpëe J fi bien que le Capitaine fut contraint d’en faire 
prendre piufieurs , & leur mettre les fers aux pieds. Cette 
tourmente dura prés de deux mois entiers, que nous fufmes 
à doubler le Cap , auec beaucoup de mal-heurs & inconue- 
miens qui nous arriuerent. Des l’heure que nous levifmes, 
fl le bon vent cous euft encore continue iix heures feule
ment, nous l ’euiîionsheureufcment doublé ; mais en eftans 
il proches, le mal-heur voulut que nous en fufmes reculez 
bien loin : Car nous demeuraimes iufques au dernier de May 
eniuiuant, fans pouuoir paiTer à caufe deces grandes tour
mentes , ôc des vents contraires que nous y rencontrafmes 
pendant ce tempsJà. La caufede cet inconuenient fut, que 
nous partifmes trop tard de G o a , où l’on a accouftumé de 
partir toufiours à la fin de Décembre, ou au commencement 
de lanuier. Certainement nous fufmes en grand peril , à 
caufe de la furie des tourmentes qui n'auoient iamais efté 
veuës fl grandes, & de fi longue durée , comme difoit l’vn 
de nos Pilotes, lequel auoit fait plufieurs fois le voyage. 
Noftrcgrande verge fe rompit parla moitié par deux fois, 
& nos voiles ie rompirent auffi par plus de trente fois, il fe 
noya trois Mariniers, &  deux Efclaues qui tombèrent en la 
mer. Le Nauirefut tellement battu de la mer, & s ’ouuritde 
telle forte, qu’au refte du voyage l’on ne laiiTaiour ny nuit 
les deux pompes. Eteneoreà peinepouuoit-on vuider l’eau 
qui y entroit en tclleabondance , que l’on ne pouuoit fufS- 
rc à l’épuiier, quoyque tout le monde y trauaillaft iufques 

I au Capitaine. En cette extrémité, qui eftoit fans remede, le 
Capitaine auec les Gentils-hommes & les Marchands pri- 

i xent confeil 6c refolution de retourner aux Indes, voyant 
I I .  Partie. A a
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que nous ne pounions paiTer :ioinc auffi qu’il efi: defendu par 
Je Roy d’Eipagne de demeurer en cet endroit pour eiTayer a 
doubler le Cap que iufques au vingtième du mois de May. 
^ a is  les maiftres Pilotes, Mariniers Si autres du Nauire ne 
furent pas de cetauis, difans que no ft re Nauire n eftoit pas 
aiTez bon pour retourner , 6c repaiTer par cette terre de Na
tal , oiiil y a continuellement des tourmentes, &  fur ce der
nier auis, nous fufmes refolus d'attendre , &  de battre la 
mer en attendant la grace de Dieu. Auffi qu’il eft impoiRble 
aux Nauires Portugais pour leur grandeur, de pouuoirabor- 
der Siprendreportau Cap de bonne Efperan ce, encore que 
Jes François 6c Holandois le puiiTent faire, nauigeants auec 
de plus petits VaiiTeaux. ■

Il nous arriua vn autre bien grand inconuenient. Car 
eftans aiTez prés de terre, vn calme nous prit , de forte que 
les voiles ne (eruoient de rien , 6c ne pouuoient aider a nous 
retirer en arriéré à la mer. Tellement que la mernouspor- 
toitàterre ,  6c nousmitau dedans d’vne grande baye, que 
les Portugais appellent 'Enfeada, qui veut dire vne ance, 6c 
nous eilions déjà fi prés de terre là dedans, que nous ne pen
sions pas en pouuoir fortir, ny doubler les deux pointes de 
terre ; de forte que nous n’auions plus d’efperance qu a la 
miicricorde de Dieu, 6c à la mercy de ceux de la terre. Cha
cun fe preparoit déjà à prendre fes armes, 6c autres chofes en 
intention de tafcherà gagner la terre, en cas de bris du vaif- 
feau , que les Barbares, habitans du lieu, attendoient fur la 
Goile en bonne deuotion J 6c ie croy que toutela compofi- 
tion que nous en pouuions auoir, euft eftc d eftre mangez 
par eux, comme ils s’attendoient bien, à voir leur contenan
ce. Il y en auoit vn fi grand nombre fur la greue que rien 
plus. Mais fur cela, il pleuft à la bonté diuine de nous ga-- 
rancir decedangerpar le moyend'vn petit vent de terrequi 
fe leua, 6c qui nous ietta hors de cette baye, 6cnous fauua 
ainfi, nous 6c noftre Nauire.

c» dibon- L ’abord de ce Cap eft très dangereux, &  périlleux pour 
îf?:ipcrancc Jesvents, qiû otdinaitcment y Gombatten1 1 es VaiiTeaux. Il 
éciesiignei jj j g  g â 0 d CS 5c liau t es montagnes toutes de pierre vi

ne, auec de grandes pointes ôc precipices, la hauteur def- 
<quellcs fembie coucher les nuës,.
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Lepremier fignal de ce Cap quand on vient des Indes, 

eft quel’onapper^oitacrenteou quarante lieues loin de ter- 
reà la mer, le plus grand nombre de loups marins qu’ileft 
poiîible,qui marchent par bandes. L ’ on voit auffi force 
grands oifeaux blancs comme cignes, ayans le bouc de la 
queue &  desaiiles noir, &  pour ce les Portugais les appel
lent Manqua* de wltado  ̂ c ’eft à dire , manches ae velours. Ces 
loups ces oifeaux font comme des fenfinelles que Dieu a 
voulu pofer là, commeauiTi les Trombas ouloncs dont i’ay 
parle ailleurs. Cela confole grandement les pauuresnaui- 
geans.car ces animaux là ne manquentiamais de venir falüer 

"lesNauires. Etquandonlesapperçoic, on prend auffi toft 
la fonde pour londer fans ceffe , tant que l’on foit àlaveuë 
dudit Cap : Et quand les mariniers Portugais s’enfentenc 
proches ,ils courentincontinent apprefter leurs lignes pour 

' lapefehe. Car il eft impoffible de voir plus de poilTon qu’il 
y enaencettemer, de toutes fortes, &, d’excellents j entre 
autres, d’vne forte qu’ils nomment Cauallo, ils iettent leurs 
li«̂ nes quelquefois iufques à quatre-vingt &  cent braiTes de 
profondeur pour prendre ce poiiTon ; 6c on en prit lors quel- 
ques-vns quequatre hommes à peine pouuoient porter. Ce
Cap de bonne Efperancc eft appelle le lyon de la mer, à cau-
fe quelle y eft tres-funeufe , , cap .î« \i-

ii Ce Cap , au moins celuy des Aiguilles qui s auance dauan - guUcj. 
î  rage , eft à trente cinq degrez de la ligne Equinotftiale du co- 
l ' f t é  du Pole Antartique , &  l’autre pointe proprement nom- ,
’4  niée le Cap de bonne Efperance à trente quatre 6c demy. Le ' '
^  peuple qui habite cette cofte, 6c iufques a Mozambic , eft 

fort brutal 6c greffier, lourd au poffible, 6c fans aucun efprit, 
noirôc difforme, fans cheueux ny aucun poil en tefte, les 
yeux toufiours chaffieux.

Ils couurent leurs parties honteufes de peaux de beftes 
auectout lepoil. Puis fecouurentlc dosd’vne grand peau 
coûte entière , qu’ils attachent pardeuant au colec , les
queues des beftes y font pendantes, de forte qu’on diroit de
loin qu’ils auroient des queues. Les femmes ont les inam- 
nielles fort longues, 6c ie veftent de mefme. Us mangent la 
chairhumaiiie, 6c des beftes toutes crues, tripes 6c boyaux
fans les h u er, comme feroient des chiens,
" “ ‘ A  a i]
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Les hommes n’ont pour toutes armes que certains dards 

aigus à vue pointe de fer au bout. Au reftes,ils viueni fans loy 
& (ans religion , comme desbeftes.

Enfin , apres auoir bien enduré delafatigue parmy tant 
de tourmentes, il pleut à Dieu nous enuoyer vn fi bon vent, 
quele dernieriour de May mil fix cent dix, nous doublaf- 
mes heureufemen t ce Cap , Îc le lendemain quand nous re> 
connufmes que nous l’auionspaffé, nous entrafmes en efpe- 
rance d’aller en Portugal, èc non pas de retourner aux In
des. Car ceux qui reuiennent n’ont iamais cette efperance 
qu’ils n'ayent paiTé le Cap , èc croyent toufiours auant cela 
eftre fur le poind de rebrouiTer chemin  ̂ & de mefme ceux 
qui viennent de Portugal aux Indes. Ce iour là donc fut en 
figne de rcjoüiiTance chanté vne MefTe feche, aucc le 7'e 
Deum  ̂ pour rendre graces à Dieu. Et le Dimanche iuiuanc 
on reprefenta vne très belle Comedie qu ils auoient prépa
rée apprife durant le voyage depuis Goa iufques à ce Cap,, 
pour la ioüer lors que nous l’aurions pafiTé.

Audi eiloit-ce vne chofe quafi impofiîble Sc inefperée, 
parce qu’il ne pafie iamais des Nauires fi tard en cette faiibn 
par le Cap pour reuenir par deçà.- & fi ce bon vent ne fuft ve
nu , nous fuiîîons morts là fans aucune efperance de ialut  ̂
parce qu’il eftoit déformais impofiible de retourner aux in- 
des,noilre Nauire eftant ouuert, & eftant neceflaire de paf- 
fer la terre de Natal. Trois iours apres , qui fut cnuiron le 
cinquième de luin, le Confeil fut aiTemblé pour (çauoïrfi 
l'on deuoitaller droiten Portugal ,s ’il y auoicdcs prouifions 
d'eaucs douces aiTéz pour l'entreprendre , êc fi le Nauire 
eftoit fuffifant. Enfin apres plufieurs auis il fut reiolu d’aller 
prendre terre en l’ Ifle fainte Helene pour fe rafrai('chir,8c ra- 
commoder le Nauire : loint que cette Ifie eftoit la plus pro
che terre , &  le vent en poupe pour y aller, combien qu’elle 
fuft éloignée de ce Cap de fix cens licuës- Aufli que e’eftoit 
fu-r le chemin.

Cette reiolution prife , 8c craignans de trouuerdes Ho- 
hndois en cette Ifle , l’on remonta tous les canons qui 
auoient efté mis en bas, &  on arma le Nauire. Il y auoit ea 
tout quarante pieces de gros canons defonte vene>
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L e  vingt- cinquième du mefme mois de luin , nous arri- 
naimes en Tlile de fainte Helene, où nous netrouuaf- 
mes aucuns Nauires, mais feulement des Lettres dans la 

Chapelle, destróis autres Caraques qui auoient paiîé en- 
femble. Nous trouuafmes des Lettres laiiTées de la part d’v- 
ne Carauelle enuoyée par le Roy d’Efpagne pour fçauoir de 
nos nouuclles : Et n’ayans plus d’efperanceque nous y deuf- 
fions venir, elle s’en eftoit retournée.

Eftant defeendu en terre , ie fus fort eilonné de voir la 
Chapelle en l’eftat qu’elle eftoic, à caufe que lors que i’y 
auois pafTë pour alleraux Indes, commei’aydit cy-deiTus, 
cetteChapelleeftoitfort bien ornée d’vn bel Autel , &  de 
belles images & tableaux, ôc par dehors au deuant il y auoic 
vne belle & haute Croix de pierre de caille , blanche com
me marbre , & bien façonnée , que les Portugais y auoient 
apportée de Portugal, mais lors de mon retour tout auoic 
efté rompu par les Holandois, quiypaííenc ordinairement, 
à caufe que les Portugais oftoienc cous les tableaux , images, 
billets & eferiteaux que leidits Holandois y auoient laiiTé,de 
force qu’iIslaiiTerent vu billet qui difoic aux Portugais, laif- 
fez nos images Sc tableaux, ôc nous laiiTerons les voftres j 
mais ils n’en firent rien, ôiâinfien dépit des vnsdes autres, 
tout a efté rompu & gaîté , & mefme la plus grande parc le 
des arbres n’ya pas efte épargnée.

Nous filmes refaire nouuellement l’ Autel, & mettre des 
. paremens, puis ayans pris cks eaiics & rafraiichifiemens, Sc 

racomraodénoftre Nauire, aunueux qu’il nous fut poffible, 
apresy auoir iejournéneufiours , nous nous rcmbarquaimes 
pour leuer les ancres, & faire voile.

MaisauantquedeforcirdefainteHclene ,iediray ceque 
pay pùapprendre plus particulierementde cette lile à mon 

. retour^ Caràno lire premier pa fia ge,nous n’eufmes pas tant
de loifir ny de curiofité de la rcconnoiftre fi bien. «

Cette lile e i l , conime i ’ay déjà dit, à quelque fix cens iLu/,!
A a  iij
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lieues du Gap debonne Efperance, au deçà vers l’Occident,' 
audelà de l’Equinodial, enuiron feize degrez. Elleeftai-  
iezdifficileàtrouuerenvenantaux Indes 5 &c plufieurs l one 
cherchée en vain j Car ceux qui vont vers i Orient ne pren
nent pas cette route j mais au retour feulement 5 De iorte 
que ce' fut vn bien grand hazard quandanoilre premier pal- ; 
fage nous la rencontrafmes, Scies Portugais ôc les Holan- ' 
dois s’en eftonnoient fort. AuiTi fut cette rencontre con
tre l ’opinion èc pensée de noftrc Pilote 5 Car eftans quail 
coutcontre , noflre General luy demanda s’il y auoit point 
autrefois paiTé , & ayant répondu qu’ouy , il luy demanda à 
quelle rade l’on deuoic aller mouiller l ’ancre 5 mais l’autre 
ne fcachant où il en eftoit, il fe trouua vn garçon Holan- 
dois, fon valet, qui en feeut rendre meilleure raif/n , pour y 
auoir efté âuilî. Cela mit alors noftre General en grande de
fiance de ce Pilote, comme ayant eilé trompé par luy , am- 
fi que la vérité ne fe découurit que trop depuis. Et cepen
dant il auoit tous les mois cent écus de gages , bouche à 
cour à la table du Capitaine , ôc fa portion tous lesiours d’v- 
ne quarte de vin ôc du pain , auec fon valet qui tiroitpayede 
Marinier , ôc eftoit nourry , outrece qu’il auoit déjà coufté 
à nourrir depuis fix ou fept mois, luy éc fa femme a iàinr Ma- 
lo. Cequi monftre comme l’on doit bien fçauoir quels Pi
lotes on prend pour vn important voyage.

Mais reuenans à cette Ille, la rade en eft fort bonne, Sc 
l ’on peut approcher les VaifiTeaiix tout contre terre, mefme 
les Caraques. Elle contient cinq ou fix lieuës de circuit. 
L ’air y eft fort bon ÔC fain , les eaux fort falubres, ôc il def- 
cend des montagnes plufieurs gros ruiiTeaux qui tombent 
dans la mer j Sur le haut de la montagne il y a force arbres 
d’Ebene , ôc de bois de Rofe- On y voit plufieurs fortes d’a
nimaux, comme Chevres, Sangliers, Perdrix blanches ôC 
rouges, Ramiers, Poulcs-d’ Inde, Faifans ôc autres. Pour 
les fruits, ce font Citrons, Oranges, ôc Figues en grande 
quantité. Tout à l’entour de l ’ Ifle on pefche quanticéde 
poiflbn , entr'aufres d’vne forre que les Portugais appellent 
^rW i^.quieft  dclaformede nosbremes j on lefaleôc on 
|e mec fecher pour s’en (éruiriur mer. 11 y a ûlTi force an-,
guilles de mer , ôc de plufieurs fortes.

iii.'
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Q ^ n d  les Portugais approchent decette lile , ils prépa

rent leurs lignes pour faire vne pel'che generale , & pendant 
que l’vn va pefcher, l’autre va à la chaiTe aux montagnes, &  
ainfi ils ne manquent point de chair & de poilTon. Pour la 
chair elle ne fe peut pas conferuer long temps dans le Tel j 
mais il la faut manger promptement, ou bien la garder des 
mouches, autrement elle efl: tout auiTi-ton: couuerte de 
vers. De forte que nous qui ne fçauions pas cela , lailTans là 
des pièces dechair pour les reprendre au bout d’vnc heure 
eu deux, nous les trouuions apres toutes pleines de vers. 
Qiiantau poiiTon , ilfe garde bien dans lefel,

Touterif leedentouréedegrands rochers oùlamerbat 
hfans ceiTe funeufement, & principalement lors qu’elle mon

t e & on trouue des concauitez où l’eau ainil pouiTée , rejal- 
Jit par fois en haut &  quelquefois demeure long-temps à 
rejallir, ce qui fait que s’arreftant là, & le Soleily batanc 
continuellement, il en forme du fel fort blanc & bon • Il ne 

g) s’y en fait pas grande quantité, mais encore c’eft aiTez pour 
s’en pafler.

Cette iflc eil fi petite que rien plus, mais elle eit de très- -offimorfité 
I grande commodité, pour levoyage des Indes Orientales/ '“ "'*"*' 

qu’il feroit fort difficile, mefmc quafi impoifible , de faire 
1 fans cette rencontre. Et ie croy qu’a cette fin Dieu 1 a vou- 
j lu pofer en cetendroit, qui eft prefqueà my-chemin , &  au 

milieu du grand Océan  ̂ pour donner connoiiTancc de la 
foy à tous ces peuples Indieos, Sc apprendre les chofesad- 

1 mirables que l’on voit en ces paï-. fi éloignez. Et pourcelala 
' prouidenceluyadonne la meilleure température d’air, de 

terre, &  d’eau qu’il eftpoifible ; Car ie croy qu’il ne s’en 
pourroit trouuer vne telle au relie du monde pour la gran
deur. Auant que les Portugais eulTent efté aux Indes, il n’y 
auoiten cette lile aucun beltail, ny fruits, mais feulement 
quelques eaux douces, 6c les arbres que la terre produit na
turellement.

L ’Iileeft fortfeche d’elle-mefme,mais il y pleut fouuent- 
Les montagnes font fort hautes, & tres-difficiles a monter,
&  fice n’elioit les Chevres &  les Porcs qui y font en grand 
nombre , qui bâtent & frayent les chemins, il feroit impof-
iibl« d’y pouuoir monter moins encore en defeendre. 1 y

y
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ay veu founent des hommes fi fort engâgez , qu’ils criolent liil
mifencorde, &  s’ ils n’eulTenceftéfecourus, ils n’en euíTenc
pûiamaisfortir. Il fait vne chaleur excelTiue dans les vallons ri-.: 
&  fur le iommec des montagnes vn froid merueilleux, à eau- i 
fedes vents froids. Nous eftions contraints de nous mettre r  
à l’abry du vent, &  de faire du feu, encore qu’alorsnous 
euiîions preiquele Soleifa plomb iur la telle. Le plus fou* 
uent il faut monter ÔC grimpera quatre pattes, &  defeendre . »j 
fur le cul & le dos, 'en gliiîant, & fans cette difficultéil n’y f  
demeureroit aucun beftail, car tous les Nauires en paliane 
çf] P ( I f o i e n t  tant qu il leur plairoit j &  maintenant mef* ■ 
me que les Holandois y vont ordinairement, ils la deferte*" j 
roienttoute j deforce qu’aujourd’huy on n’y crouue plus des 
fruits que par hazard , & la plus parc desarbresfoiu rompus|' 
oucoupez; Car les VailTeaux paiTans emportent les fruits, « 
encore qu’ils ne fuient qu’en fleur, &  difent qu’ils aiment - 
mieuxMes prendre que de les lailTer aux Holandois aux 
Anglois, 6c eux aux Portugais. Ainfi ce pais eft: entièrement |i;f, 
change depuis que d’autres que les Portugais y ont efteV 
C'eftoit vnechnfe belle , &  admirable à voir à noftre arri- 
uëelàl’an mil fixcens v n , a u  prix de ce que l’ y retrouuay, 
lors à mou retour l’an mil fix cens dix , a caufe de la ruine, 
tantdela Chapelle 6cde la Croix, que des arbres 6c petites 
maifonsjde force que maintenant il nefauc plus faire eilac 
des fruits J ôc i ‘ay veu qu’il y auoit tant de mouftarde que 
rien plus, êc maintenant prefque point. Les Portugais ont 
aceouftumé d’y lailTer leurs malades, Sc à prefenc les H o 
landois font le mefmc. On lailTe des prouifions aux mala
des, comme du biieuit 6c autres commoditez de Nauire , 
car pour la chair 6c le poiflon , ils n’en manquent point là.
Les animaux font cous faits à cela,que quand ils voyentabor- 
der les Vaifleaux, ils s’en vont tous fur les niontagnes , 6c 
quandils lesfententpartis, ils reuiennent dans les vallons, ?
6c entr’autres en celuy de la Chapelle qui cfl: le plus beau , 6C 
fnacieux ,à caufe quei’on y feme toufiours quelque chofcj 
6c ils viennent pour le manger j Ceux qui font demeurez là 
prennent ces belles .auec celle inuention ; C ’eft qu’ii y a des 

êswiimius. iâfdins clos de murailles, dont on laiiTë la porte ouuerte , 6i  
quand ces animaux y f»acentrez, vn homme caché, de loin,s

tire  ^

il
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tire vne corde arrachée à la porte , &  les enferme là dedans, 
ôcainfien prennenttant qu’lis veulent, &  laiiTentallerle re- 
fte. Ces maladesdemeurenc là tant que d’autres VaiiTeaux 
repaiTent pour lesprendre, car infailliblement ils yrecou- 
urent la fancc, tant l’air y eil bon , 2c on ne void point qu’il 
y en meure aucun , à ce que i’ay pu entendre. Mais onn ’ofe- 
roity en laiiTer d’autres qui ne fuiTent malades, le Roy d’Ef- 
pagne l’ayant deiFendu exprelTement, de peur qu’ils ne fe 
rendiiî'ent maiilres 2c proprietaires de rifle ; Cequiincom- 
moderoit fort les pauuresnauigansfatiguez.de la Marine,

, quinetrouueroientlien pour ferafraifchir 2c remettre, ou 
l l̂’on leur vendroit bien cher, 6c ainfî ils feroient contraints 
I d’y laiiTer vne partie des profits de leur voyage, l ’ay oüi dire 

aux Portugais, qu’vne fois vn Hermite y auoic fait fa de
meure quelques années, mais le Roy d’Efpagne comman
da qu’il fuit ramené en Portugal , à cauie qu’il faifbit vu 

. grand trafic de peaux de Chevres,dont il tu oit fi grand nom
bre , qu’il en eutl deferté TIfle auec le temps. Ils difent auifi 

i qu’vne fois deux hommes êc deux femmes tous Efclaues, fe 
4 iauucrenc, & cachèrent danscette Ifle, 2c y furent fore long

temps, fans que l’on les peuft crouuer, car quand ils voyaient 
' de loin venir les Nauires, ils s’alloient cacher dans les lieux 
' les plus éloignez 6c inacceflibles, 2C y furent tant qu’ils mul’- 

ciplierent iuTques au nombre de vingt, 6c faifoient vn étran
ge degait, fans qu’on les peuft attraper, mais enfin onles 
pritj & depuis il n’y a eu aucun habitant en cette Ifle. Quand, 
les Vaifl’eaux y abordent, chacun va qui àla chaflTe , qui àla 

: pefche , qui à faire de l’eau , qui à lauer le linge , cueillir des 
fruits, des herbes 2c de la mouftarde, 2c autres choies, cha- 
cunpourfoy. L ’on y dit Meife tous les iours , 6c chacun y 
fait ton bon iour. Tous ceux qui y paiTent écriuent leur nom 
par plaifir auec le date du temps, qu’ils grauent fur Tecorce 
de Figuier , ce qui dureautant que l’arbre dure, ôc les lettres 
croifléne lufques à demy pied de long. Il s’y en voit d’écrits 
de l’an mil cinq cent quinze 2c mil cinq cent vingt.

Il y eut deux Portugais 2c deux efclaues, auec vne Indien
ne de noftre Nauire qui aubient fait deflein fecrerement de 
demeurer en cette Ifle, 6c mefme auoienc déjà mis en terre 
toutes leurs hardes, 2c s’eiloienc allez cacher dans les mo. .̂ 

I I .  Partie. E b
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tagnes, âuec quelque prouifion d’ Arquebufes, munition;
&  des lignes pour pefcher, mais ils furent découuerts, &: ra
menez au VaiiTeau.

Nous partifmes donc de fainte Helene en refolution d al*
1er au Brefil, le quatorzième de iuillct audit an •, & preuansi
cette route nous euiines bon vent, qui nous y conduiilt 1 
la grace de Dieu j autrement fî nous ei'ffions eu vent con- 1 
traire, fans doute nous eftions perdus. Nous traifnions 
ftre bateau apresnousauecvncable, ce qui efl: contre l’or
donnance du R.oy d’ Eipagne. Car É ce n eftoit pour pren-^ 
dre des eaux à fainte Helene, on le laiiTeroit a Goa. Mais
la couftume eft de le couler à fonds à fainte Helene , ou bien
le rompre, dautant que quelquesfois le bateau efl: caufe de la 
perte du Nauire, ôc cela rend les Capitaines & lespruicipaux ^ 
des Nauires poltrons, fur l’efperance qu’ils ont, voyansle 
Nauire en hazard, de fe fauuer dedans.

C H A P I T R E  X X V .

Tartem tnt de fa in te  H e le n e , accident arrtué au V a ijfea tt, vU ngeur 
Francoù , arriuée au B rc fd . Perte de N  autre.

Scans partis de fainte Helene , il nous furuint vn incon- 
j^^uenienc qui nous penfa perdre, car ayant leiie 1 vne de 
nos ancres de deuers la terre, & voulans leuer 1 autre , elle fe 
troLiua par mal-heur embaraflée entre vn gros cable vieil, 
quiefloitau fonds dê la mer il yauoit déjà long-temps. Ce 
cable eiloit demeuré des Nauires Holandois, à cequ’on di- 
foit , &  fit couler noilre ancre t ôut au long d’iceluy, & 
pendant nous la croyons cftre encoreau fond , ce qui fut 
caufe de noftre mal  ̂ Nous craignions que noftre Nauire fut 
beaucoup rompu , &  ce qui empefehoit qu il ne faifoit plus 
d’eau, c’eftoit que les trous eflioient remplis de fable 5 mais 
nous anions peur,que quand il feroit en mer & qu’il viendroit 
à trauailler , les trous fe débouchaiTent, 2c nous fiflent ainfi
perdre. ,

Ne pouuans donc leuer cetteancre, & comme ons eitor- 
çoit de latirer, le Nauire s’approchoit toufiours deuers la 
terre, fans nous en apperceuoir, iufques a ce qu eftans déjà
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fort prcSile'Capicaines’en apperccuc, qui commanda que 
l’on coupait à l’inftant le cable, que l’on laiiTait l ’ancre, Sc 
que l’onmift promptementà la voile: ce qui fut fait auiîl-toit 
des voiles de mizaine & de beaupré : mais encorenepeuf- 
mes nous faire fl bien que le vent qui venoit de la terre, s’e- 
ilant changé , &  venant de la mer, ne nous iettaft en terre, 
de forte que le Nauire demeura couchéauec peu d’eau &c de 
fond l’efpace de cinq heures : ce qui nous eftonnafort, mef- 
me que nous voyons fortir des planches du fond de noftre 
Nauire par dehors , ce qui nous faifoit croire que nous 
citions perdus. Toutefois le Nauire fut déchargé des eaux 
douces que nous auions prifes en Tlfle , &  d’autres chofesde 
moindre prix. On fit porter des ancres bien loin en la mer, 
pour tirer le Nauire à force d’hommes. Et apres auoir fait 
plufieurs prières à Dieu, 6c fouitcnu de grands trauaux ; en
fin par fa grace noitre Nauire commença à floter, ôc fat tiré 
en mer. '■

On auoit apporté au pied du grand niait l’Image de N o-  
ilre-Damc de lefus, dont le Nauire portoit le nom, 5c tout 
le monde l ’inuoquoic , ôc prioit. Et ces Cordeliers qui 
eitoient en noftre VaiiTeau apporterentauiîi l’ Imagedefainc 
François , & du Cordon d’iceluy : tellement qu’apres auoir 
bientrauaillc, ôc allégé leNauire, nous commençafmes à 
reprendrecfperance. Et y en eut plufieurs qui dirent auoir 
apperceu vn poiiTon qui n’auoic jamais quitté le Gouuernailj

que lors que l’ Image &c Cordon de faint François fut ap
porté , il s’en alla aufli-toft, de forte que plufieurs creurenc 
que faint François auoit fait ce miracle, d’autres difoienc 
que c’auoit cité Noftre-Damc de lefus, mais en cette difpu- 
te ie croyois que cela venoit de la main feule duTout-puif* 
faut qui nous auoit garenris.

Cependant noftre Nauire faifoit beaucoup plus d’eau que 
' decouftume, ce qui faifoit douter fi nous deuions demeu

rer en cette Ifle ou non ; aulîi que nous n’auions plus d’eau 
douce, ny de tonneaux pour en reprendre d’autre. Toutes- 
fois apres auoir fejournérefpace de dix iours depuis ce mal
heur arriuc, il fut refolu de s’auenturer d’aller à la baye de 
tous les Saints, ville capitale du Brefil, où fe tient le Vice- 

•; Roy des Portugais, dont nous eftions éloignez de cinq cenp 
.cinquante lieues. R b ij
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Comme I’on fut refolu à cela, on s’auifa qu’il n’eiloic pas 
bon de laiiTer vne petite Image en boITe du petit lefus, qu’vn 
Gentil homme Portugais auoit laiiTée &  donnée à la Cha
pelle de Mile ; tellement que chacun difoit que c’eftoit la 
caufe de l ’accident qui nous eftoit arriué, ôc que l’ Image de 
Nollre-Dame , que nous auions , ne defiroit pas laiiTer Ton 1 
his derrière elle. Ayans donc conclud de l’aller quérir, ils y ' 
allerentauec la Croix ôc la bannière, en chantantdes Hym
nes, & les Litanies, 6c firent la Proceffion toutautour de la 
Chapelle, puis auanc que de r’encrer au Nauire , ils firent 
vneautreprocefiîon tout autour auec le bateau- 6c laiiTerenc 
feulement en cette Chapelle les Tableaux de Noftre-Da- 
m e, 6c de fainte Helene, auec vn A ute l , 6c des portes que 
nous'y fïimes.

Mais pour reuenirànoftreinconuenient, ie diray encore, 
que nous y euimcs bien du trauail, 6c fallut trouuer vn hom
me qui fceufl bien plonger, de forte que le Capitaine die 
tout haut, que s’il y en auoit quelqu’vn qui le feeut 6c le vou
lut faire, il luy donneroit cent Croifades, 6c vn certiden ou 
certificat pour auoir quelque recompenfe du R.oy. Mais il 
ne s’en trou U oit point qui le iceut, quelque eifort que queb 
ques-vnsy fiiTent, à caufe qu’il falloit trop demeurer fous 
l ’eau , 6c aller par tout fous le Nauire qui eftoit fept ou huit 
braiTes 6c plus, de profond , 6c il faifoit aiTez froid , car alors 
le Soleil eiioit au Tropique de Cancer , qui eft leur Hyuer. 
Maisil y eu£ vn Charpentier de noftre Nauire du Corbin , de 
faint Malo , qui auoit couru la mefmc fortune que moy , qui 
fe hazarda de l’eiTayer, bien qu’il ne creut le pouuoir faire j 
Le Capitaine ôc les principaux luy faifeient force belles pro- 
meiTes, 6c fur cela , voyantauffi bien qu’il ne le poiuioitplus 
refufer, en ayant m.onftré quelque preuue, il alla par plu. 
iicursfois fous le Vaifleau reconnoiftre la fradiure d’iceluy, 
6c comme pluiieurs tables, qui veut dire planches, de la pre- 
K îerc doubleure, 6c enceinte de dehors eftoient rompues, 
6c dp'^iites , mefme qu’il en rapporta quelques vnes qui ne 
teno*ent qu’à vn cloud ou deux, il iugea que la Quille n’e
iloic nullement endommagée, ( qui eft la plus importante 
piece, ) deforce que tousfurenc forcaifcsd’auoir trouuévn 
tel homme, donc ils euiTencfait bien plus d’eftac auparauanc 
s’ils l ’euiTenc reconnu.

gmr.
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Au reile , I ’ o d  cenoic que Dieu nous auoit enuoyé ce mal- 

Beur pour en euicer vfi plus grand. Car ii noftre Nauire 
n’euii touchécommeil fie J nous eilions partis pour aller en 
Portugal, nous fuffions fubmergez , à caufe que le gou- 
uernail ne ten oit prefque plus, comme il futapperceu en vi- 
ficant le Nauire ; Car on trouua que de neuf clous & gonds 
à quoy ü tient, il y en auoit fix de rompus, ou décloüez , dc 
des plus neceiiaires : de forte que la moindre tourmente qui 
n O u s  eufi: accueillis, nous eu il perdus. Ce Gouuernail auoit 
eilé ainfi mal traitté à caufe des tourmentes que nous auions 
eues au Cap de bonne Efperance. Coiïime l’on eut doncre- 
connucelaj il le fallut démonter auec grand’ peine, qui eil 
bien tout ce que nous peufmes faire, auec les deux Cape- 
ilans, & tous ceux du Nauire, tant il eiloi-t lourd 6c pefant 3 
Et de bonne fortune on auoit des gonds 6c des clous qui fe 
trouuerentfort à propos 3 Car les Portugais ne meinenr ny 
jMarefchal , ny Serrurier, comme nous faifons. Q ^ n d  il 
fut racouftré 6c remis, au bout de fixiours, l’on fit vue que- 
ilej)ar le Nauire pour donner à noftre plongeur de faint Ma- 
lo 3'̂ il n’eut point d’argent, mais des marchandifes d’Inde, 
comme toiles de coron 6c canelle, le tout reuenant à douze 
ou quinze ecus. Mais quand nous fufmes depuis encore en 
dangerau Brefil, il fallut qu’il retournait plonger pour paf. 
fer des cables au fonds de l’eau, 6c rauoir les ancres 6c le gou- 
uernail,6c plufieursautres beiongnes, tellement que le Vi- 
cc-Royluy donna quinze ecus, 6c on luy dit que s’il allait en 
Portugal, qu’il auroit la' valeur de plus de cent cinquante 
ecus, 6c que fi ç’euit eité vn Portugais, cela luy cuit valu 
plus de trois cens ecus , outre qu’ il euil pûauoirvn Office 
dansvn Nauireésindes.

Le huitième d’Aouil nous commençafmes à voir la terre 
du Brefil, qui eil fort blanche , 6c paroiil comme des draps, 
6c des toiles que l’on feiche , ou bien de la neige , c’eil pour 
cela que les Portugais l’appellent/erre’ Z/iiCi’«//. Du lieu 
où nous commençafmes à la voir, nous en eflions encore a 
douze lieues.

Le neufiéme iourdu mois nous pofarmes l’ancre à quatre 
Heuës ou enuiron loin de l’entrée de cette baye , en laquelle 
nous n’ofaimes entrer pour ne U conuoiil^e, noilre Pilote

C b iij
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difant n’y auoiriâmais eils -, &c pour ce on enuoya le Galion 
cpnduit par fept ou huit hommes, pour donner auis au Vice- 
Roy de noftre venue, Sc de nous enuoyer des Pilotes pour 
nous conduire. Cependant que nous fuîmes a attendre le 
retour de ce Galion , eftant à l’ancre, il arriua par mal-heur 
que le cable de l’ancre fe rompit, frottant contre vne roche 
dans la mer, ce qui fut caufe que le vent qui venoit delà 
mer,nouspenfaietteràIa cofte, & fuîmes en grand peril.| 
Ce qu’ayant apperceu, &  que noftre Nauire s’approchoitl 
de terre, on mit à la voile, &  ainfi nous nous rcmiîmes c n i  
mer, en attendant le retour du galion. La nuitenîuiuanc'| 
nous viîmes des feux pour fignal, de nous faire entendre le | 
fecours qui venoit de trois Carauelles chargées de rafraichif- 
fements, &  des Pilotes pour nous piloter. Lcîquels eftans 
enfin arriuez, nousfufmes tous ioyeux, dautant qu’il y auoit 
fix mois entiers que nous eftions partis de G o a , &  à cauîe de 
cela , extrêmement fatiguez de la mer. Il reftoit encore dans 
le Nauire cinqcent cinquante perîonnes, deîquels la pluf- 
part eftoient malades.

Le dixiéme du mois au matin , nous entrafmes au dedans 
de la baye du cofté du Nort. Il y a vne fort belle Egliîefon- 
dée de faint Antoine, où il y a bon nombre de Religieux , 
que nous îalüaîmes de la voice de noftre Canon. L ’entree 
de cette baye eft large de dix licües ou enuiron,dans îon mi
lieu , il y a vne petite Ifle de quatre lieües de tour ou cnui*> 
ron , des deux coftez de laquelle lesNauires peuuent entrer. 
NouspriîmeslecoftéduNort, &  eftans entrez enuiron de 
trois lieües au dedans nous poîafmes l’ancre, &  îalüaîmes de
rechef la ville ôc le Vice-Roy à coups de canon , &  fembla- 
blernent le Vice-Roy nous fit faire vne falue de tous fes ca
nons , & fit faire force feux de ioye &  d’artifice.

Le lendemain onzième du mois o h  rcîolut d’approcher le 
Nauire, parce que nous n’eftions pas là en îeuretc, tantà. 
cauîe des Anglois &  Holandois que de la tourmente. Ce 
qui fut cauîe que nous leuaîmes les ancres pour approcher 
plus prés de la ville, &  eftant le Nauire à la voile, le Vice- 
Roy auec fa NobleiTcvint pour nous V)fiter. Mais en nous 
voulant aborder, il arriua par mal-heur que le Nauire tou-, ; 
^iiafur vne balTe de fable, à cauîe que cepee baye ues^dange-
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reufe, y ayant quantité de bancs de fable : deforte quenous 
ne nous en peufmes garder, quoy que nous euflions deux 
bons Pilotes du pais.

Voyans qu’il n’y auoit pasmoy^n de fauuer le Nauire , en
core quenous y euilîons mis toute peine reipaee de iîx heu
res, il fut aduisé pour fauuer la marchandile, & les hommes 
quieftoientdedans, de couper le grand maft. Et inconti
nent le Vice Roy fit venir trente ou quarante Carauelles, Si 
autres petits Nauires autour de la Caraque, pour receuoir 
les hommes ôc les marchandifes. Cela eftant fa it , & les mar- 
chandifes eftantpromptement miles fur les Carauelles, 6c 
le Nauirc ainfiallege , il commença à florer, & nous appro- 
chafmes de la portée du Canon de la ville, qui s’appelle faint 
Saltéador̂  &C noilre Charpentier François nous feruit bien en
core en cette occafîon. Cependant on enuoya à Liibone 
vneCarauelle d’auis, pour faire entendre noftre venue, Sc 
fçauoir ce qu’on en feroit. Il fut trouué que le Nauire ne 
valoir plus rien pour les grandes fatigues Sc tourmentes 
qu’il auoit receües, ÔC partant la marchandiie qui efloit de
dans fut entièrement déchargée.

C H A P I T R E  X X V I .
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D u  B r e f l  y &  des fn g t iU r iu T ^ à ’iceluy, de ce qui y  arriu4
pendant que /’ Am hcur q efoit.

L a  Baye de tous les Saints au Brefil eft large de cinquan
te ou foixante lieües, fituée à la hauteur de treize de- 
grez de l’Equinoélial de la bande du Sud ; dans cette baye il 

y a plufieurs petites Iflcs, & entre autres, vne qu’ils appel- 
I s n t l ' l f e d e s  Franç»r^y parce que ce furent les François qui 
les premiers découurirent le Brefil, Sc c’eftoit là qu’ils fe re- 
tiroient pour leur feureté, & pour fe garantir des embufehes 
des fauuages.

Il defeend dans cette baye bonnombre debelles Riuieres, 
qui portent Bateaux ÔC Barques bien auant en terre , & por
tent toutes (ortes de commoditez au pais.

La ville de faint Saluador eft en vn lieu fort haut, fur le 
fommet d’vuehautemontagnede difficileaccez, ôc qui du
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cofte delà mer eil droitemenc coupée. Touteequ’on y por.’ 
te , ou qu’on en emporte monte ou defcend parvn certain 
engin feulement , & on n’y vfe point de voiture, parce qu’il 
feroit fort difficile, 6c de grands frais, 6c par le moyen de 
cette machineil coufte peu.

Au bas de cette montagne plus d’vn quart de lieue de 
lon r̂ J y a des maifons bien baflies de part 6c d autre, qui font  ̂
vneVelIe 6c grande rue, bien peuplée de toutes fortes de^ 
mcftiers êcârtifans. C ’efl: là où font tous les celiers 6c m a.l  
gazins de charge 6c décharge des marchandifcs, tant du Roy |  
que des particuliers. Et on ne monte en la ville par ceten-| 
gin quei’ay di t , les marchandifes , qu’à mefure qu’elles fej 
diilnbuent 6c vendent. Car il coufte pour monter vne pipe; 
de vin vino-t fols, 6c autant pour la deicendre j de forte que  ̂
c’eil quarante fols qu’il coufte pour chacun tour 5 Caren.||| 
montant vne pipe, ou autre ehofe pefante , ils en defeendent ' 
vne autre de mefme poids en mefme temps, 6c cela eft com-i 

deux féaux qui montent 3c defeendent dans vn puits, 
CccteVilleeftclofede murailles, 6c bien baftic, c’eft vn 

Euefehé, il y a vn College de lefuitces, outre ceux qui fontl
aux champs, vn Monaftere de Cordeliers, vn de famt Be-‘

J!S1
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noift, 6c vn de Noftre-Dame des Carmes, qui font toutes 
Egides bien faites 6c bien bafties. De iour en iour on y con- 
uertit grand nombre de perfonnes à laFoy Chreftienne , 
tOLicesfois ils ne font pas ii fermes en la foy comme font les 
Indiens Orientaux, lors qu’ils font baptifez, mais demeu-^] 
lent toufiours aiTez légers 6c brutaux.

I l ya  vnHofpiralen cette Ville, mais il eft réglé comme! 
ceuxd’Efpagne 6c de France. Il y a auffi vne Mifericorde,
6c vne très-belle Egide Cathédrale ou yffsês  ̂ oii il y a vn 
Doyen 6c des Chanoines : mais il n’y a point d’Inquifition, 
ce qui eft caufe qu’il y a fi grand nombre de Cbrïflianos nu< uoŝ  
qui ibnc luifs ou race de luifs faits Chreftiens. L ’on difoic 
alors que le Roy d'Efpagne y en vouloir eftablir vne, dequoy 
tous ces luifs auoient grand’ peur. Au refte, les Portugais 
mil fontau Brefil fegouuerncnten toutcomme en Portugal,
& non commeaux Indes Orientales. L eR oy  d‘Efpagne en-1 
tretient dans la ville de faint Saluador , trois compagnies de^  
gens de pied, à cent hommes chacune j 6c il en entre tousles ^

iours
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gardeau logis du Vice-Roy, ou Gouuerneur du

La cofte du Brefil contient enuiron huit ou neuf cent 
Jieües, c’eft vn pais aiTez rude &  fauuage, prefque tout cou- 
uert de bois. Et mermeiufques auprès & au tour des villes 
ce font toutes forefts remplies de Singes ôc de Guenons’ 
qui font beaucoup de niai.

Ce pais efl: de peu de rapport, 6c ne fufEt pas pour nourrir 
les Portugais , ôc pourtant toutes fortes de viures y vien
nent, foit de Portugal, foie des Ifles Adores 6c Canaries. 
Tellement que fi ce n’eiloit la grande quantité de fucre qui 
fe fait au Brefil, il n’y auroit aucun moyen d’y viure : la liurc 
de lucre ne fe vend là que deux fols fix deniers, 6c ce que 
nous auons en France, foit de viures ou habits pour cinq 
fols, vaut au Brefil trente ou quarante fols. La richeiTe de 
ce pais eft principalement en fucres, dont, comme i’ay déjà 
dit ailleurs, les Portugais chargent leurs Nauires. Car ie ne 
penfe pas qu’il y ait endroit en tout le monde, ou il croifie 
du fucre en telle abondance que là. L ’on ne parle en Fran
ce que du fucre de Madere , Ôc de l’Ifle de faint Thomas- 
mais c’efi: fort peu de chofe au prix de celuy du Brefil j Car 
en 1 Ifle de Madere il n’y a que fept ou huit engins à faire le 
fucre , 6c quatre ou cinq en celle de faint Thomas, Mais de 
ma connoiffanceauBrefii en cent cinquante l i ‘ües de cofte, 
il y en a près de quatre cent, 6c toute la colle tient bien huit 
cent licües. Mais tout le relie de la colle n’en a pas tant, 
comme ces centeinquante lieües, qui ell depuis vingt cinq 
lieües par deçà Feraamboucj iufques à vingt cinq lieües par de
là U bay il de todes Santos. Cha’cun de ces engins ou moulins 

. rend par an enuiron cent mil Arrobes de fucre, 6c l’arrobe ‘ 
pefe trente deux Hures, 6c quatre arrobes font vn quintal, 
qui peut couller quelque quinze francs fur le lieu j On nous 
le vend en France pour fucre de Madere , 6c il ell bien aufil 
bon , mais par deçà on le rafine , ÔC on le met en forme, dau- 
tant que par delà il le faut calTer 6c piler pour le mettre en 
cailTe, autrement eliant en pain, on ne le pourroit pas ar
ranger, 6c il s’en perdroitplusdela moitié, c’ellpourquoy 
on le rafine apres ; mais qui le pourroirapporrer en pain , il 
feroit bien meilleur, eÎlant en ion naturel. Car ceux qui le 
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rafinent par deçà y mettent la moitié d’alun Si de chaux. ^

Ce que les Portugais donc remportent de cespais-la, 
c ’eft de l’argent, du fucre, des conferues, du baume, &i du
petun, que les Portugaisappellentr.i%«o, mais non pas du
bois de Brefil que le Roy d’Efpagne retient, comme i ay dit
ailleurs à caufe que le pais eftant de mauuaife habitation, il
n’v prend aucun fubfide, Sc Ces Fermiers retiennent tout ce 
bois, &  le font venir par deçà. Car il eft làen grande quan. 
tité , &  perfonne n’oferoit en trafiquer, autrement s il s en ^  
trouuoit en vn Nauire peu ou beaucoup, leNauireleroïc »
confifqué , fl on nel’achetoitdu Roy. ,  ̂ „

Ce pais de Brefil eft donc fi mauuais, qu’il feroit impolli- 
ble del’hâbitcr, Scy demeurer long-temps, fi ce n eftoitce 
trafic de fucres êc de bois ; &  encore le fucre s’y fait auec 
grand’ peine & trauail. Audi les Portugais confeilent que 
les François l ’auoient découuert &  habité premièrement, 
mais qu'ilsn’ y purent durer , àcaufequele pais eft tropfal-j  
cheux & pénible , 8c qu’il y auoit trop de fatigue pour eux,
qui aiment à trouuer leursmorceaux tous taillez. Mefme la iJ 
plus part des Portugais qui font l'a, font tous gens bannis, 
banqueroutiers, ou criminels. C^and aufiî le Roy d’Efpa- 
gne y fait baftir quelque ville,foixante ans durant il ne prend . 
aucun droit, fubfide ou impoft,fur quelque marchandiie que ^  
ce foit, qui f̂ e vend en detail dans le pais. Outre ce , les pla- 
ces de leurs maiions ne leur couftent rien , 6c ne payent ny 
rente ny taille. Les marchandiies qui entrent 6c fortent ne 
payent que trois pour cent ; 6c tousles biens , tant fucres que i, 
fruits qui croifiTenc au pais, payent feulement la difme, que . 
le Roy d’Efpagnea obtenu du Pape, à caufe qu’il y a des pai  ̂
riches, 6c les autres pauures, tellement qu’il yauroitainfi  ̂
des gens d’Eglife riches les vns, &les autres pauures, enco-;'. 
re qu’ils euiTent tous mefme charge j 6c pour cela tous ces' 
gensd’Eglife paiTentégalement, s’entend chacun felonfon 
rang, 6c fa charge, de iorte que perfonne n’a fujet de Ce
plaindre. , _

le n’ay iamais veu pais où l’argent foit u commun qu il elt 
en cet endroit du Brefil, 6c y vient de la Riuiere de la PUta  ̂
qui eft à cinq cent lieües de cette baye. Il ne s’ y voit gucres -̂ 
depetitemonnoye, mais ieulement des pieces de huit, de '
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h quatre 8c de deux Reaux j dontJedemy vautcínq fols, & ils 
' recherchent en Portugal les pieces de cinq lois, &  de ilx 

blancs, pour les vendre là pour de la petite monnoye, &  y 
,. ont du profit. Car ils vient fort peu d’autre monnoye que 
! d’argent.

En ce païs du Brefilles Portugais n’ont pas aiTez de mon. 
de pour le peupler, & tiennent toute la coftè, où ilsonc 
quantité de villes, de forterelTes, &  de belles maifonsno
bles, enuiron vingt 5c trente lieües dans le pais. Il y a des 

1 ■: Seigneurs qui y ont vn grand domaine, entr’autres force en
gins à fucre, que le Roy d’Efpagne leur a donné en recqm- 
penfe de quelqueferuice, & cela efl: érigé en titre de quel

le, que dignité, comme Baronie, Comté, &c. Et ces Seigneurs 
L' là donnent des cerres à ceux qui y veulent aller demeurer, 5c 

y planter des Cannes de fucre, à la charge deles porteraux 
moulins ou engins de ces Seigneurs, en leur payant le prix. 
Ils leur donnentaufii permiifion de couper du bois pour l’ap- 

' : porterauxfourneaux à fucre, en le leur payant autant que 
s’il eftoit pris fur vne autre terre. Ils y font baftir des mai- 
fbns, auec des iardins &: plants de toutes fortes de fruits 5 6c 
y nourriiTent force beftail, volailles, 5c autres nourritures, 
comme és métairies de deçà 5 Ils y plantent du ris, du mil, 
du maiz , &  des racines de Mandoc, des bâtâtes 6c autres for
tes. Au refte le reuenudu Brefil efl plus que fuffifant d’en
tretenir toutes les garnifons, le Vice Roy, les Gouuerneurs, 
les Capitaines,les Soldats, 6c les gensde luftice : bref, tou
tes fortes d’Officiers Royaux ; fans qu’il foit befoin d’en- 
uoyer de l’argent de Portugal pour cela,&: outre cela,le Roy 
d’ Bfpagne en tire beaucoup d’autres profits tous les ans, tant 
en bois de Brefil, qu’autres droits fur les fucres 6c autres 
marchandifes.

Il le faitauffi en ce païs là grande quantité d’huiles de Ba- 
f  lene, 6c fpecialement en la baye de tous les Saints, dont il 
C .fefaitvn fort grand trafic. Aufli eft ce le païs où Ton voie 
f; le plus d’argent qu’en autre lieu où l’aye iamais efté 5 & il 

vient tout de la Riuiere de la Plate. Ceux qui reuiennenc 
^ d e  là enPortugal, chargent leurs VailTeaux de iucres & de 
w conferues tant feches que liquides, comme d’Oranges , Li^ 
é m o n s , 6cautres fruits, ôc principalement de gingembre verd
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confit, dont il y a vne abondance merueilieufe en ces quar- ■ 
tiers là. Mais il leur eft défendu de le faire fecher, ou d en  ̂
ap'porcer en Efpagne, fi ce n’eft en conferue, pour les raiions 
que i’ay dires ailleurs. Ils chargent auiîidu Petunon TahatjnOy 
qui eft en abondance par toute TAmerique 5 outre tout cela  ̂
ils apportent grande quot ité  d’argent. Apres qu’ils ont 
efténeufoudixansences pais là, ils en reuiennent tous ri
ches; 6c y a entreautres, force de ces Chrefliens nouueaux j  
qui font luifsbaptifez , qui font riches de foixante, quatre- 
vingt 6c cent mil ecus 6c plus,- mais ils ne font pas grand com- 
pte deces gens-là.

Au relie, les Brefiliens, 6c fcmblablement les Portugais 
qui font là, pour fe nourrir ( car le pain y eft bien rare ôc bien 
cher, 6c la farine s’y porte de Portugal toute faite ) font cer
taine farine d’vne racine d’arbre appellee Mandoc , qu’ils 
mangent, 6c en viuentj elle eft de bon gouft, 6c fe mange 
mife par miettes auec de la viande, c ’eft enuiron comme des 
Chaftaignes feches pilées, l ’en ay vefcu l’efpace de fix mois 
au lieu de pain , tant furie lieu, que dans le Nauire à monre- 
tour, qui n’auoit point d’autre bifeuit. Cette racine a vne 
étrange propriété, c’eft que la mangeant en poudre feiche, 
elle eft fort faine , 6c fi au contraire elle eftoit mangée verte, 
l ’on en mourroit. Il y en a en fi grande quantité , que 1 on 
en charge des Nauires pour porter au Royaume d’Angola , 
qui eft vers la cofte de Guinée , d’où viennent les Eiclaues 
que l'on meine aux Indes Occidentales.

Quant à la chair, la plus commune eft celle de pourceau , 
qui y eft fort bonne , mefme les Médecins en ordonnent plu- 
toft pour les malades, que cellede Mouton , Poules ouau- 
tres.

Au demeurant, il fait infiniment cher viure au Brefil, la 
liure de Pourceau y vaut dix fols, celle de boeuf fept fols fix 
deniers, celle de Mouron dix fols, vnepoule comme les no- 
itres vaut vn écu. On y trouue quantité de Poules-d’ f nde, 
elles valent deux ecus piece, vne couple d’œufs cinq fols, le 
pot de vin de Canarie quarante fols. Ils font du vin de can
nes de fucre, qui y eftà bon compte, &  cen’eft que pour les 
efclaues 6c les naturels du pais.

Il y a force fruits, comme Oranges,Citrons, B an an es, 
Cocos 6c autres.



' " A

DE F r a n ç o i s  P y r a r d . i cy
Les Portugais one de beaux lardins remplis de bonnes 

herbes , comme de Laiduës , Choux pommez , Melons, 
Concombres, Réforts, &  autres herbes cultiuées. La vi
gne ne peut venir là, parce que les Fourmis qui y font en 
grande quantité , mangent le fruit. Il y croift du Ris, & du 
A/.?r: ,̂ou bled de Turquie, mais ils ne sen feruent que pour 
donner auxbeftiaux. Ce que ne font pas les Efpagnols aux 
Indes Occidentales, car ils le meilent auec le fourment, ôc 
en font du pain, 11 y a fort bonne pefeherie de Balenes 6c 
autrepoiiîon, i’y ay veuplufieurs fois tuer des Balenes, Ils 
en tirent de l’huile en fi grande abondance , qu’ils en char
gent des Nauires. \

Quantaux BrefiÜens naturels qui viuent parmy les Portu
gais, ils viuent plus de poiiTon que d’autre chofe, & s’aident 
peu de la chaiTe, à caufe que le païs eftant boicageux, & plein 
de befles feroces, ils n’oient aller dans les bois, de peur d’e* 
lire deuorez.

Le pais eft fort peuplé , les habitans font de moyenne 
hauteur, ont la refte grofie , &  les efpaules larges, font de 
couleur rougeaftre 5 les femmes aiTez bien proportionnées, 
portent les cheueux longs,6c les hommes les portent courts, 
lefquels ne veulentpointporter de barbe, 6c les femmes leur 
arrachent.

Au refte ils vont tout nuds comme ils fortent du ventre de 
lamere, 6c nuds iis naiiTent, nuds ils viuent, nuds ils meu* 
rent, n’ayans pasfeulement les parties honteufes couuertes. 
Ceüxqui feruentles Portugaisportent vnechemife.

Ils n’ont ny laine, ny lin , ny loye , aufiin’en ont-ils pas af
faire , puis qu’ils vont tout nuds. Au refte touteft commun 
entr’eux , fansauoiraucunes terrespatrimoniales : ils n’ont 
aucuneformè de mariage , mais toute licencede paillardife 
yeftvfitée, 6c font principalement tres-addonnés à la lu
xure. Ils peuuent auoirautant de femmes qu’ils veulent, 6c 
fe connoiiTent indifféremment, fans auoir égard à la paren- 
<é, 6c publiquement , 6c fans honte, non plus que fi c’e- 
ftoient des beftes brutes. Ce que i’entends de ceux qui vi- 
uent.dans ce païs là : car ceux qui demeurent prés des Portu
gais font plus ciuilifez.

Ils n’ont ny Temple, ny Religion, 6c n’adorent aucun
C e  iij
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Dieu ny aucun Idole, ils ne trafiquent auecperfonnc, &  ne 
connoiiTenc aucune monnoye : ils font toutesfois adonnez 
d la guerre . leurs armes font des arcs &  des fléchés &  des  ̂
baftonsde Brefil faits en forme de maiTue, dont ils fe tuent,
&  déchirent en pieces, 2c fe mangent 5c roftiiTent lesvns 1 
les autres, comme de la viande delicate, ôc aiment mieux la
chair des perfonnes blanches que des autres. . . . .

rayoüidireàquelques-vns de ceux qui depuis s eftoienc
fait baptifer, dont il y a grand nombre, que les Peres
tesontconuertiS, qu’ilsauoient mange plufieurs hommes,,
& que le plus delicateneftoit les pieds 2c les mains

Les Portugais n’ofent gueres fortir de leur villefansar- 
 ̂ mes, de peur de rencontrer ces Sauuages qui vont par les

 ̂ ^°Ccs peuples viuent fort long.cemps à caufe du bon air du^ 
% a ï s , 6con dit qu ils viuent bien cent cinquante an^ Auffi 1 

font-ils fort fains. On ne les voidgueres malades, acy ls le  J  
trouuentmal ils fe gueriiTent eux-mefmes » prenant du ii^ 1
d e  c e r t a i n e s  h e r b e s  qu’ils connoi iTent  le ur  e f t r e  p r o p r e s , &  1  
n ’ o n t a u c u n s  M é d e c i n s  n y  C h i r u r g i e n s .  . ï

Làautour de cette baye ils font fort fujets a la veröle , mais 
ils ne tiennent pas compte de ce mal, car ils ont le Oayac,
qui auifi-toil les guérit.

Il y a vne autre m a la d i e  que les Portugais appellent Btßhe,
quicaufevnedouleur de telle, & de membres, a laquel e 
s’ il n’eft promptement remedic, il fe fait vn vlcere dans le 
fondement dont l’on meurt, mais pour remede, incontinent 
que l’on s’en fent faifi, Ton prend vn quartier de limon , qi^ 
bon met dans le fondement ,iufques à trois ou quatre fois,
Ion guérit fortailément.

Ilyientauffivne maniérédecyronsauxpieds, qui groHil-
fent auec le temps aufiî gros que le bout des doigts, & s ils ne 
font tirez , il fe fait de grandes vlceres, 2c la gangrene s y en- 
ffendre 2c neanmoins cela ne fait aucune douleur i en ay 
veu qui en ont perdu les pieds, mais cela eil aifez aise a tirer, 
àqui les peutconnoiilre. C ’eil pourquoy de quatre en qua
tre lours^ ils fe font tous vifiter les pieds, 2c les oiler. Ces 
animaux naiifent fur la terre, & fe prennent aux pieds de
ceux qui vont fans chauffure, qui y font plutoil fujets, cas

¥
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ces cirons faurent comme les puces, 6c gagnent les iambes 
des perfonnes.

Au refte, la chofe donc les Portugais font le plus d’eilat 
au Brefîl, font les Efclaues de la cofte d’Afrique, 6c des In
des Orientales, à cauie qu’ils n’oferoienc fe iàuuer ny s’en
fuir , daucant que ceux du pais les prcndroient, &  les man- 
geroient j Ce qu’ils ne font pas de ceux du pais mefme, qui 
aufii nefoncpas iîaddonnez au trauail queles autres. C ’efl: 
vn grand plaifir tous les Feftes & Dimanches, de voir aiTem- 
bler là cous les Efclaues, les hommes 6c les femmes, qui dan- 
fent, ôc jouent en public dans les places 6c dans les rues j car 
ces iours là ils ne font pas fujets à leurs maiilres. Mais ie ne 
parleray pas dauancage des fingularitez de ce pais, tant pour 
ce quei ’en ay déjà parléau chapitre du trafic des Portugais 
en iceluy, que pour eftre fort connu 6c frequentédesno- 
itres qui en ontafTez écrit. *

le  diray feulement, que lors que nous y arriuafmes, tous 
les Portugais eftoient en grand’ crainte 6c frayeur, pource 
queronleurauoitditquenoilre Roy Henry le Grand pre- 
paroit vnearméenauale, donc la plufpart des VailTeaux s’e- 
quippoient en Holande, pour leur faire la guerre : Et l’alar
me n’en eftoit pas feulement en la baye de tousles Saints, 
mais mefmes en cous les au très lieux 6c places des Indes où il 
y auoic des fujets du Roy d’EfpagneiEt c’eiloit vne chofe ad
mirable de la grandeeftime qu’ils faifoient de noftre R o y , 6c 
des grandes loüanges qu’ils luy donnoient pour.fon extreme 
valeur, & autres merites.Mais le mal-heur voulut pour nous, 
qu’au commencement de Septembre il arnua là vn petit 
VaiiTeau party de Seuille exprès, qui apporta la trifle 6c de
plorable nouuelle de la mort 6c du mal-heur de noflre bon 
R o y , que Dieu abfolue ; Ce qui les remit en aiTurance , en 
eflans b ienaifes, 6c mefme nous le difoientpar maniéré de 
mocquerie, 6c comme pour nous faire dépit , 6c nous n’en 
fçauions que croire 6c penfer j mais il y en auoit entr’eux qui 

' faifoient demonflration d’en eflrc bien fafehez, 6c les bra- 
ues Capitaines 6c Soldats, &c tous les gens de iugement, di- 
foienc que c ’efloit grand dommage de la perce de ce Roy , 
&  que c’efloit leplusbraueôcleplus vaillant Prince du mon
de; Et à la venté les lefuittes 6c autres gens d’Eglife, en leurs

Nouueîîes 
de Heniy le 
Grandit ion 
eilime entre 
les Pertu.
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Sermons &  feruice en failoienc faire les prières, &  le recom- 

' mandoient à touc le peuple , difant que c’eiloit vn Roy très-
Chreftien & très Catholique. .r ,

le trouuay auffi au Brefil vn François natif de Nantes, 
nommélulien Michel, fort riche Marchand , & de bon ef, 
prit U eftoitaiTociéauecvn Portugais,quiauoitpar achat, 
oupargrace, obtenu la pcrmiffion delà Pefehe des Balenes > 
pour fept ans en cette baye, ou eft la plus riche peiche de 
balenes pour faire de l’huile, qu’il y ait au reile du monde, 
& o n  en fait vn très-grand trafic. Ce Marchand François  ̂
eftoit réputé comme Efpagnol, ôi paiîoit pour te l , eftanr 
fort bien venuaupres du Roy d’Efpagne, auquel il auoit cite ' 
enuové comme AmbaiTadeur par feu Monfieur de Mercure J 
durant la Ligue -, èc depuis ce temps là il auoit fait fa demeu- 
re ordinaire à Bilbao en Bifcaye ,• Et le croy qu a 1 occafion 
des bons feruices qu’il auoit rendus a ce Roy , il auoit en cec-  ̂
te permiffion de pefehe, dautant que tant s’en faut que cela 
foii permis aux François , Anglois HolandoisSc autres E- 
trangers, que mefmeil leur eft deffendu fur peine de la vie, 
de nauieer là. Tellement que ces deux affociez faifoienc 
faire cefte pefehe, qui eft vue belle choie à voir i Car de 
tous les endroits de la Ville du coilé de la mer, on a le plaifir 
de cette chaiTe Sc prife de Balenes. Vn iour entr’autres, >1 
V eut vne de ces] grandes Balenes, qui voyant Ton petit pris, 
vint de telle furie contre les pefeheurs leur barque, qu el
le les renuerfa tous, &fauuaainfifon petit &  les hommes 
eurent bien de la peine à fc fauuer. le n’eufl^siamais creu que
cet animal eut eu ce bon naturel, cette addreffe ^dextér i 
té Le profit de cette pefehe ne confifte qu en huiles que 
l ’on en tire. Car on ne mange guerede la chair de ce poif- 
fon , fl ce n’cft quand on en prend quelques petits dont là
chaired fort delicate. ■

Pour faire donc cette pefehe, il vient tous les ans deux 
Nauires de Bifcaye, auec quelques Bafques qui font en re
putation d’eftre les premiers pour cette forte de pefehe. 
Lors que nous arriuafmes là , vn des deux Natures qui 
eftoient venus cette année là, eftoit party il y auoit deux 
mois de la baye, &  nousn’y trouuafmes queleplus petit, 
doücla plus grande partie des hommes eftoit de Bayonne, 6c

Pefeh^des
BaUnei«
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autres endroits du pais des Bafques de France. le fis grande 
amicié auec eux, ôc les frequencois ordinairement. Quant 
au Sieur Julien Michel, il eftoic domicilié en cette ville là 
durant fa pefclie , 6c y eftoic comme vn Bourgeois naturel. 
Danstous lesNauircsil yauoitvn Capitaine qui comman- 
doit durant le voyage. Or vne nuit le Capitaine du Vaif- 
feau , qui eftoit demeuré là , s’auifa de leuer les ancres, &C 
de faire voile, encore qu’il n’eût que demy charge de ces 
huiles de Balenes. Il s ’en alla donciecrettement, iànsauoir 
acquit, ny paiTeport du Vice- Roy 5 qui eil vne chofe contre 
l ’Ordonnance , & qui porte.confifcation , & peine corporel
le. Mais l ’occafion de cela fut, qu’il auoit conuenu iecret- 
tement auec vn Marchand , qui luy deuoit vendre &  liurer 
grande quantité de bois rouge,ce qui eftexpreiTernet défen
du là , Sc le deuoitâiler charger à quelque deux cent lieues 
de la baye tirant vers le Sud. Mais le Vice Roy enayanteu 
auis, enuoya aulîi toil par terre pour prendre le Nauire , êc 
amener tous les hommes prifonniers ; Ce qui fur fait , le Na- 
uirc ramenéàla baye , 6c le chef 6c principaux mis en prifon 
les fers aux pieds. Le Nauire fut dégrayé de tout Ton agray 

'6c appareil, 6c eiloit encore en cet eilat lors que ie partis. Il 
y eut beaucoup deces prifonniers qui me donnèrent des let
tres pour porter, 6c faire tenir à leurs parens 6c amis. le trou- 
uay depuis des Nauires de Bayonne , 6c de faint lean Duluz, 
lors que i’e(lois en Galice ; dont les hommes furent bien ai- 
fes d’entendre des nouuelles des leurs , 6c de fe chartrer de 
leurs lettres. Ils me firent grand’ cherc en leur Vaiii'eau où 
ie couchay vne nuit : c’eftoit en vn Port de Galice nomme
Ponteuerdre.

Pour le regard de lulien Michel, il ne fut point fait pri- 
fonnier auec les autres, car il deiàuoiia le Capitaine , difanc 

•qu’il ne luy auoit rien commandé de cela. Il nous fit de gran- 
. des courtoifies 6c ciuilitez , 6c mefme quand nous fuîmes 
prefts de nous embarquer, il nous fit prefent de quelques 
viures, comme de farine demandoc, ôcautres chofes, en- 

Í tr’autres de chairs de beuf falées que l’on apporte delaRi-  
„\x\ere de la 1‘Litít. Il eil impoiîible de voir vne chair plus graf- 
fe , plus tendre , 6c de meilleur gouft que celle là. rtufiî fonc- 

;ce les plus beaux 6c lesplus grands bœufs du mond ils vien: 
I I .  Partie. D d

i V- i
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nentdu Pérou. L ’on fair grand t r a f ic  de leurs cuirs 5 8c il y 
en a en fl grande quantité , que l’on en tuë la plufpart pour 
en auoir les cuirs feulement, ils falent ces chairs, 8c les cou
pent par pieces aiTez larges, mais minces 8c feulement de 
l ’eipelTeur de deux doigts au plus : Quand elles font prifes de 
fel , on les ode fans lauer, 8c on les met ainfi fechcr au So
leil 5 8c eftans bien fechces, elles fe peuuent conferuer long
temps fans fe gafter, pourueu qu’on les tienne fechement: 
Car fl on les laiilemoüillcr, fans les remettre quant ôc quant
fecher au Solei l , elles fe gaftent ,&  fe rempliiTent de vers.

Comme l’eftois en cette baye,ie rencontré encore vnFrar.- 
çois natif de Prouence prés Marfeille, qui eftoic domefti- 
que d’vn des plus grands Seigneurs de ce païs-là , que l’on 
appelloit Mangue la bote , qui eftoit vn nom quelcs Nègres 

Mangue la aiioicnt donné,qui veut-dire/e viilUnt^ é-grand
, à caufe qu’ilyauoic efié Vice-Roy. Ce Seigneur 

auoitfait fl vaillamment la guerre contre ces Negres, qu’il 
eftoit fort redouté entr’eux , 8c on le tenoit riche de plus de 
trois cent mil ecus ; Il tiroit vn grand reuenu de plufieurs 
engins à fucre qu’il auoit. Ce François qui demeuroit auec 
luy eftoic Muficien , 8c ioüeur d’inftruments, ôc ce Seigneur 
l’auoit pris pour apprendre à vingt ou trente Efclaues, qui 
tous enlémb'e fiifoient vn accord de voix 8c d’inftruments 
dontils ioüoyent à toute heure. Ce Seigneur me pria& fo- 
licita fort de demeurer auec luy , 8c me promet toit cent écus 
d’appointement, 8c bien nourry , feulement pour comrnan- 
der certain nombre d’ Efclaues à leur trauail , Il me difoic 
aufii que dans vn an au plus tard, il s’en iroit en Portugal, 
comme de faitil faifoit faire vn fort beau 8c grand Nauire du 
Port de cinq cent tonneaux pour cet effet ; 8c faifoit recher
che 8c amas de toutes les tarerez tant d’animaux que de tou
tes autres choies rares qu’il pouuoit trouuer, pour en faire 
vn prefent au Roy d’Efpagne. Entr’autres, il auoit deux de 
ces animaux qu’ ils appellent Eftre, dont ie fais mention au 
traitté desanimaux. Pour moy, l’eufte volontiersaccepte 
la condition qu’il m’offroit, mais 1e mal eft, que quand on 
eftengagéaueceux, 8c qu’apresl’on s’en veut reuenir, ils 
ne le veulent pas permettre.

Or aufli-coft que nous fuîmes a^riuez à la baye, 8c à la ville

ïTore ani maux.
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de faint Saluador, nouiallafmes, mes compagnons&tnoy, 
trouuer le Vice Roy , ôc luy monitraimes noftre paiTeporc 
iîgné du Vice. Roy , &  du Ftador de Fajîendit de Goa ; Luy 
l’ayant veu, nous receut aflez courioifement , ôc nous die 
que nous vinflîons boire 6c manger en Ton logis, 6c mefme y 
coucher fl bon nous fembloit. Ce Vice-Roy eiloic vn fore 
honnefte Seigneur, il n’a u oit point de femme auec luy, ma<s 
feulement deux fils, l’ vn âgé dé vingt cinq ans, 6c l’autre 
de vingt qui eftoient tous deux fort eftimez. Le pere s’appel- 
loit Oeniriiïïctjco de Menaijfu Durant que i’eftois là, fonfils 
aiiné fut trouuc couché auec vne Dame Portugaife, ôc fur- 
pris par le mary qui le bleiTa vn peu , mais il fe fauua j 6c la 
femme cuteinq ou fix coups d’eipée , dont elle ne mourut 
pas J toutefois iene fçay ce qui en arriua depuis.

Mais ie ne veux pas oublier de dire ce qui m’arriua en ce 
lieu là •• C ’eft que me promenant vn iour tout feul par la vil
le , habillé de ioye à la Portugaife, à la mode de G o a , qui efi: 
differente de celle des Portugais de Lvibone , 6c du Brefil, 
ie rencontray vne ieune Efclaue Negre d’Angola, qui me j«
dit , fans autre connoiifance 6c fans ceremonie, que ie la ‘’An'̂ eur. 
fuiuiiTe en toute aiTurance, 6c qu’elle me vouloir mener voir 
vn honnefte homme qui'defiroit parler àmoy ; Surcelaie 
m’arreftay à penfer vn peu fi ie le deuois faire ou non , 6c me 
fier à ce qu’elle me difoit ; Enfin ie me refolus de la fuiure, 
pour voir ce qui en arriueroit. Elle me fit faire mille tours,
6c détours par de petites rues, ce qui me mettoit à chaque 
pasengrandecrainte, 6cquafienrefolutiondenepafler pas 
plusauant, mais elle me donnoit courage , 6c fit tant qu’el
le me mit dansvn logis qui eftoit fort beau 6c grand, bien 
meublé 6c bien tapiiTé, 6c où ie ne vis perfonne qu’vne ieu- 
ne Dame Portugaife qui me fit fort bon accueil, 6c me fit in
continent aprefter vne a (fez bonne collation : 6c voyant que 
mon chapeau n’eftoir guere bon , elle me l’ofta de fa main 
propre de deiTus la telle, 6c rà’en donna vn neuf de laine 
d’Eipagne,auec vn beau cordon , me faifant promettre que 
ie la retournerois voir , 6C qu’elle m’aiîiftcrcit, 6c me feroit 
plaiiîr en tour ce c]u’clle perurroit. Ce queie ne manquay pas 
défaire , 6c l’allois voir ordinairement tant que ie fus là , 6C 
ellemefit vneinfinitçdecourtoifies 6i de bons offices.

D d  ij
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le fis âiiflî vne autre eonnoilFance Sc amitié auec vne ieune 

femmePortugaifenaturelle de Porto en Portugal, nommée 
M.irte Mena , quieftoit hofteiTe, Sc tenoir cabaret, tellement 
quepour le boire ôc pour le manger ie n en manquois point, 
car elle m’en donnoit quand i’en voulois fans en riendireà 
Ton mary; & medonnoitdel’argent pour payer deuant luy, 
elle m’appelloit fon Camarade.Bref,les femmes font là beau
coup plusaccoftables, Sc plus amies des Etrangers, que ne 
fontpas les hommes.

Nous eufmes, eftans là, vn procez, mes compagnons 5c 
m oy, contre vne hofteiTe chez quinousauionslogé, aeaufe*. 
qu’elle nous vouloir retenir nos hardes, mais à noilre fimple 
parole, elle fut condamnée ànous Icsrendre , Sc à payer les 
dépens.

Au refle, les Portugais de ce païs là me monftrerent vne 
potence où quelques années auparauant , treize François; 
auoienr eflé pendus. Ils eftoient de la Rochelle, Sc furent^ 
pris aiiec leur Nauire, l’vn des Capitaines fe nommoic Pain̂  
de mil  ̂ l’autre Brtfaut. le vis là vn Anglois qui auoit elle
prisauec eux, Sc auûit eu la corde au col, tout preft auffi d e-
ftre pendu aueclesautres, mais il fut fauué , fur ce que les
François dirent tout haut, qu’il eftoit venu auec eux par for
ce , Sc l'au oient pris fur merer, vn VaiiTeau Anglois. Cet A n
glois eftoit lors riche de plus de mil écus, 6c demeuroit auec 
vn Seigneur.

C H A P I T R E  X X V I L

faUemcnt dtt BrcJU , de Fcrnamhouej , des Ijlcs des At̂ cres , de ta 
£rtlingHe en Portugal, grande tourmente , Ijles de Bajietî- 

ne y voyage d (hint lacejues  ̂ Retour de l'Autheur > 
ejr fon arriuée en France^

ENnn,ayant efté au Brefil l’efpace de deux mois; com
me i'eftois en peine de m*̂ en retourner en Portugal ; il y 
eut trois Gentils hommes Portugais qui me portoienr gran
de afFedion, Sc me promirent de me faire embarquer auec 

eux. Ces trois Gentils - hommes eftoient/.>»>« Fernando de 
Syhta de Menajj'a , qui auoit efté , comme i’ay dit ailleurs.
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G enera l  des Galiotes du Nort à G o a , &  deux de Tes beau- 
freres, qui s’eftoient embarquez dans le mefme Nauire où 
i ’eftois, ôc *Pie firent force courtoifies durant le voyage. Ils ac'îĉ nt'i' 
auoient frété vne Carauelle pour les mener, eux, leur train, Po'tugas. 
bagages ôc marchandifes droit en Portugal, afin d’obtenir 
des merces ou recompenfes du R.oy d’Eipagne,pbur ce qu’ils 
auoient bienfait aux Indes, comme c’eft la couftume, ôc 
puis s’en retourner, car ils eftoient tous mariez és Indes.

Eftant donc en peine pour trouuer quelque bonne occa- 
fion pour m’en reuenir, à caufe qu’il coufte en tout plus de 
cent ou fix vingt liures pour le paflage , &  la Caraque où i’e
ftois venu eftant perdue, ie n’auois plus aiFaireauec ceuxdu 
Nauire, comme mon paiTeport portoit, de forte que cha
cun cherchoit Ton auenture : Surquoy ces honneftes Gen
tils-hommes m’offrirent de payer mon paiTage, qui eftoit Je 
dixécus, êc outre cela demenourrir. M ’afiurant donc fur 
cela , quand leur Carauelle fut prefte , comme ie m’y vou. 
loisembarquer auec mes hardes, le maiftre du VaiiTeau dit 
qu’ilne me porteroit point, èi qu’vnefoisil auoic porté vn 
François qui luy auoit fait plus de peine que tous les autres,
& qu’à caufe de cela il auoit fait ferment de n’en porter ia- 
mais: Surquoy il y eut vne grande difpute entre le Vice- 
Amiral &  ce maiftre pour mon occafion. Mais le mal fut 
qu’il eftoit nuit, & le VaiiTeau tout preft à partir. L eV ice- j , “„ "  
Amiral luy dit en colere, qu’il eftoit fafché que ces honne
ftes Gentils hommes alloientauec luy, & qu’il n’arriueroit 
iamais à bon port j Enfin il luy fit de grandes menaces, s il 
reuenoic iamais en cette baye. Mais le refus de ce maiftre 
fut mon bon heur Car quand ie fus arriué en Portugal, la 
premiere nouuelle quei’eus, fut que ces trois pauurcs Sei- 
gneursauoientefté pris par les Corfaires auec leur Carauel
le , ac menez en Barbarie, dont i’ eus vn extrême regret èc 

: déplaifir , pour la grande amitié qu’ils me porcoient.
Me voyantdonc’ fruftré de ce cofté là, l’eftois en grand’' 

peinepourmonrecour, quand par bon -heur il y eue deux 
Flamads , nacuralifez Portugais, qui furent bien ailes de nous 
trouuer. Ilseftoicnt alTociez enfemble , &. auoicnr vneforc 
belle hourque , faire à Donxerque , donc elle portoit les ar
mes i elle eilüit du porc de deux centeinquante conneaux.

D d  i!j
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11s nous demandèrent donc lî nous defirions nous en aller 
auec l’vn d’eux , car l’autre demeura à iaiiu Saluador 5 Ce 
que nousacceptafmesfort volontiers, difans que nous pai  ̂
ferions comme les autres Matelots , fans toutefois qu ils - 
nous donnaiTent gages ; mais nous nous tenions bien heu
reux de paiTer, ôc trauailler pour nos defpcns 5 &C eux 
eifoientbienaiiesdenousâuoirtrouuez, car nous leur fer— 
liions de trois hommes, fans tirer de gages. Bilans d’accord 
enfemble, ils nous dirent que nous tiraillons paiTeport ÔC 
congé du Vice-Roy par écrit. Ce qu’ayans eu, nous nous 
cmbarquafmes en cette Hourque qui eiloit chargée de lu
cres , &  bien fournie de Canon , & de toutes autresfortes 
d’armes éc munitions. Nous cilions enuiron foixante perfon- 
nes paiTagers, auec mes deux compagnons & moy , 6c par
ti fm es de cette baye le feptieme d O cio br e mil fix centdix, 

Nouseufmes le vent contraire à noilre depart, ce qui fut 
caufe que nous demeurafmes vingt-cinqiours, fans pouuoit 
doubler le Cap faint Auguilin, lequel cil difiant decent 
heucs decettebaye, à la hauteur de huit degrez del’Equi- 
noclial versleSud. Etle  troifiéme iour de Nouembre nous 
doublafmes ce Cap auec grand peril, à caufe desbaiTesSc 
bancs de pierre, defqnels nous nous approchafmes de ptes» 
Le mefme iour nous vifmes la ville de Fernambouq , quiap- 

Fcrnam'oui Portugais au Brefil : elleeil fort bien bailie, dc
y a de fort bellcsEghfes.

Deux iours apres nous vifmes vne Carauelle allant a la 
voile , dont tous nos genseurent vne grand’ peur , croyans 
ouecefutvn Vaifil-audeCorfaires, de iorte que nous nous 
mifmes tous en armes, maisapres on reconnut que c eiloient 
des Portugais.

Le cinquième de Décembre nous repaiTafmes la ligne
Equinocliale, pour venir vers le Pole Artique : ie l’aypaiTce
dix ou douzefois ,durantmon voyage.

Le vingt-cinquiéme dudit mois, nous commençafmes a 
voir floterdu goymon , que les Portugais appellent S 
C ’ell vne herbe qui (é nourrit au fonds de la mer c’efl vne 
marque que l’on voit continuellement en cet endroit ; la mer 
en eil toute couuerte, elle commence à vingt &  vndegré, 8c 
continuciufqucs à trente degrez.

Sarg,i(ro
herbe.

P
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Lecinquiéme de lanuier mil fix cens onze, nous viimes 

lesliles des Açores, &  entr’autres, l’ Iflede Corbo  ̂ de 
Sc de ISiTerjicra^ quieftlâ principale à la hauteur de trente 
neufdegrez demy.

Le quinziéme de lanuier, nous découurifmes la terre de 
Portugal, appellee la Brdingue^ qui eftloindc Liibonede 
huitoudixlieuësdelabandedu N o r t , c e  fut au matin, au 
point du iour : nous penfions en eftre encore loin de foixan- 
te lieues, à caufe que le vent eftoic du S u d & auions grande 
tourmente.

Noftre defiein efiroit d’entrer à Liibone , mais nous ne 
peulmcs, à eau le du vent contraire j & fur cela il y eut gran
de diipute entre le Ca-pitaine ôc vn Marchand luif,  autre- 
mentappellé en Portugal, chnjliano Nueuoi à cauie que le 
Nauire eftoit vne Hourque de Flandres du port de deux 
cent vingt tonneaux , comme i’ay dit. Le Capitaine eftoic 
Holand o is ,&  demeuroit d ordinaire àL!Îbonc,Sc eftoitaf- 
fociéauec vn autreHolandois à qui eftoit la plus grande par
tie delamarchâdife jle luify auoitauffi pourplusdecent mil 
ecus de marchandife la plus part à luy, en eftoit chargé, 
tantdu Marchand principal que d’autres. Il yauoitencore 
vn autre luif dans le vaiiTeau aufi'i riche que luy , & quatre ou 
cinq autres luifs auffi Marchands. Il y auoit long temps qu’il 
n’eftoitarriué vn Nauire fi riche que celuy-là. Enfin eftans 
à la veiië de la Brelingue, nous faifions deuoir d’entrer, 
nonohftant le vent contraire , & allions toufiours louyans 
tantoft vers la terre , tantoft vers la mer. Sur cela nous fuî
mes furpris d’vne tourmente violente au poffible , auec le 
vent contraire , & nous efiions à la cofte j Ce qui nous don- 
noit vn très-grand fujet de craindre, de forte que le Mar
chand 1 uif, vint dire au Capitaine, queveula tempefteôc 
lèvent, il n’y auoit pas apparence d’entrerà Lifbone. Le 
Capitaine luy fit réponfe, qu’il luy donnaft vn acte figné de 
fa main , portant promeiTe de participer à tous les frais , 
dommages ,incerefts, & rifques qui pourroient arriuer de ce 

-retardement 5 ou fi non qu’il garderoit plutoft la meroule 
temps eftoit fort propre , &; qu’en attcn.iant, la bonace de 
le bon vent reuiendroit. Le Marchand dit qu'il ne luy don- 
neroitpas telleallurance, ôc qu’il vouloïc cpil tournailla

! . il '
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prouë vers les Ifles de Bayonne , éloignées de quelque qua. 
tre-vingt lieues de là. Et acheuanr de dire cela, il prend luy- 
mefiTieleGouuernail , & mec le Nauire venc-d’auant : de 
fort’e qu’il y eut vne grande contrariété là deiTus, auec force 
injures, & groiTes paroles de parc èc d’autre , mais en fin tout 
fut appaisé, & le Marchand figna cet acte, & nous prifmes 
la route des liles de Bayonne en Galice y ioint que la tempe, 
île eftoit fi furieufe , qu’elle appaifa bien - toil: toute leur 
colere.

Cependant nous fufmes enuiron cinq iours pour aller de 
la Brelingue à ces l i les , 6c tout ce temps là nous fufmes en 
vne continuelle tempefte , mefme qu’elle augmentoit de 
plus en plus. Auec cela il nous arriua vn autre mal-heur, 
c’eil que noftre VaiiTeau fe mit à faire eau de telle force, qu’il 
eiloit impofiible de la pouuoir vaincre j 6c nous eitionsie 
plus fouuent proches de terre, ce qui nous faifoit appréhen
der dauantage. Entr’autres, vn iour nous croyons, par le 
rapport de plufieurs Mariniers, eilre au droit de la baye, 6c 
ils difoienc la fort bien reconnoiftre 5 ce qui nouspenfa'per- 
dre, car nousallions droit vers elle vent derrière, & quand 
nousfufmes tout auprès ,onreconnucquecene l’eftoit pas; 
De forte que ce fut vn vray miracle, car lèvent venoitde 
mer, 6c nous citions déjà fi prés de terre, que nous eufmes 
bien de la peineàla doubler. le croy qu’il lé fit alors pour 
plus de mil cinq cens écus de vœux. Car ce principal Mar
chand en fit vn de huit cent Croifades, à içauoir quatre cent 
pour marier vne orpheline, 6c quatre cent pour faire vne 
lampe, 6c autres vitenfilesà vne Noilre-Dame quieftprés 
delà. Tellement qu’auffi-toft qu’il fut deicendu en terre, il 
demanda vne orpheline ,à laquelle il deliura la promefle , 6c 
aux Marguilliers de l’Eglife de mefme. Il y en eut quantité 
qui en firent aurant. Car il n’ y auoit celuy qui ne ie recom
mandait au Saint de fa ParoiiÎe. Car c’eil la couilume des 
Portugais de s’amuierplucoit à faire des vœux, que non pas 
de crauailler à fauuer fa vie.

Enfin , depuis Liibohe iufques à ces Ifles , nous nous iu- 
geafmes perdus plus de d̂ix fois, à caufe du mauuais VaiiTeau, 
&  fi proches de terre, où le vent de mer nous poufToit auec 
telle violence, qu’il dcchiroit toutes nos voiles. Ce fut le

plus
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plus grand peril où je me fois trouve depuis dix ans de mon 
voyage cela arrive aflez fouvent, qu’aprés plufieurs ioiirrs, 
pénibles Se dangereux voyages, on fe vient perdre au port, com
me l’on a veu plufieurs Vice Jloys, après avoir vo!c-&: dérobé 
infiniment aux Indes , venir après périr à leur retour dans le porc 
de Lifbone mefmc, eux & toutes leurs richeil'cs.

Eilans donc enfin i'ur le point d’encrer en la Baye des îiles de 
Bayonne, nous rencontralmes un petit navire qui y emroic corn- “»y«""'- 
me nous; tous nos Portugais mouroient de peur , & penfoienc 
déjà eftre pris, encore que nous fuifions prés de cent perfonnes :

. car ce font gens qui n’ont aucune aiTurance ny refolution, ils 
n’ont que ledifcours 6z la vanité, Ils font bons marchands SC 
bons mariniers, &: puis c’eft tout. ]e fuis aiTuré que quinze oa 
vingt François nous euiTenc aifément emportez , & le navire 
valoir pluscinqccnsmilleécus. Le jour d’auparavant un navi
re de corfaircs avoir pris une Caravelle au meimc lieu ; & lorfqne 

- nousencrarmes, ilscftoient cous deux à 1 ancre cldiccs Illes, là ou 
ils dcchargcoicnt cette Caravelle ; mais iis ciloienc d’im cofié 
& nous paflàfmes de l’autre , & allafmcs prés la ville ; il y en à 
trois ou quatre petites dans cette Baye.

Comme nous cufmes donc heureufement pris terre le vingtiè
me jour de Janvier de l’année mil fix cens onz -, je me ioivins 
d’un vœu que j’avois fait en ma prifon de Goa, qui eiloit, que Ci 
Dicumefaifoiclagraccd’allerjamaisen Efpagne , je ferots le 
voyage de S. Jacques en Galice, ce donc je priois toujours Dieu 
de bon cœur eftantfur mer, &au(li d’aborder en tour autre lieu 
qu’à Liibonc, pour la crainte indubitable que j’avois d’y eftre ar- 
refté priionnicr : de fait cous les autres etrangers qui cftoicnc
venus des Indes, avoicncefté donnez en charge aux Capitaines 
des ivaviresdelaparcdu Viceroy de Goa ; mais daucanc que no- 
ftre navire s’eftoit perdu en la Baye de tous les Saints, le Capitai - 
ne du navire n’eftoic plus refponfablc de nous, & cft’ions en no- 
ilrc liberté. Mais nonobifanc cela > fi nous cuillons aborde à 
Lifbone, on neuf! pas laifïede nous arrefter piifonniers ; mais 
il pleûtàla Bonté divine de nousjetter àPauveté en ces ifies de 
Bayonne, ou ficofi: que nous eufmes moüillé l’ancre, nous y trou- 
vaimcs nombre de navires François , qui eiloicnt aufll à l’ancre 
pour y trafiqucr:&: aufficoil: qu’ils fçcurcncnoflre arrivée, ils nous 
vinrent voir tous par admiration, & alors nous apprifrues d’eux 

I I .  Partie. £ e
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tout ce qui fe paiToic en France, donc il y avoir dix ans que nous 
n’avions appris de certaines nouvelles.

Eftans dcfcendus en terre , après nous eilre rafraichis quel* 
qucs jours avec ces François , ^  pris conge, &: remercie Içs 
Portugais de noftre navire,&: principalement le Capitaine qui 
me voulut faire la courtoifie de quelques pieces d’argent, je me 
refolusd’alleraccomplir mon voeu .&  laiflèr lames deux com
pagnons, qui n’en voulurent encore partir, & que je n’ay plus veu 
depuis : je pris tout feul mon chemin droit à faine Jacques, qui 
eftoitàdixlicuësdelà,&:paiIay par la ville de iame-Verdre, qui 
eftaiTez belle.

Ayancfacisfaitàcequieftoitdcma devotion à faint Jacques, 
je m’en allay à \2,Courogne,c[m eft un port de mer à dix Iigucs de là , 
pour tâcher à y trouver palfage pour France j ce que n’ayant pu 
rencontrer,-j’eus avis qua un petit porc environ à deux lieues de 
là il y avoit une petite barque de la Rochelle du porc d’environ 
trente cinq tonneaux, chargée d’oranges, & toute prefte à partir; 
jem’yachcminayauiritoft,&: priay lemaiftrede me donner paf- 
fage, ce qu’il ht volontiers, &: ayant fccu toutes mes aventures, il 
fut bien aife de cette renconcrc,&: né voulut rien prendre de moy 
pour mon paiTage.Nous ne demeurâmes que trente-fix heuresà 
paiTer dclàà la Rochelle,où gracesà Dieu nous arrivâmes heu- 
reufement le cinquième jour de Février : &c alors loiiant Dieu de
tout mon cœur, je me tins aiTuré. de pouvoir voir encore uiie fois
la terre de France, que j’avois tant deiîrce. Ce Maiilre de barque, 
qui me pailà,s’appelloic/e4»yiy/io«/,&: eftoit de l’iilc d'Olcron ; il 
s'eftimoit fort heureux de m’avoir ramené, &  méfie fort bonne 
chereà la Rochelle,ne voulant jamais permettre que je priiTe au
tre logis que le fien,& fe tenoit bien glorieux de me faire voir aux 
principaux de la ville, qui me confidéroient avec admiration. 
Ayant demeure quelques jours là, je pris congé de luy , S>i pris 
le chemin de mon pays natal,qui eft la ville de Laval en Breta
gne,ou j’arrivay le i 6 . de Février i5 ii .  dont Dieu foit loue.

FIN DE LA S E C O N D E  PARTIE. '
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C o n t e n a n t  d i l i c r e n c s T r a i t t e z , tan t  d u d it  P y r a r d  
q u e  d ' a u t r e s , d o n t  p lu i ieurs  o n t  efte a d j o u i l c z  

dans c e t te  n o u u e l l e  E d i t i o n .

Tarait té &  defeription des Anim aux , dc4 
Arbres 3 &  fruits des Indes Orientales 3 

ohJèruel(̂  Ÿar l’Auteur.

I e n  que plufîeurs ayenc écrit amplement delà 
nature, forme, &  façon de plufieurs animaux à 
nous inconnus, des Arbres 6c fruits des Indes 
Orientales : Toutesfois lesayant veus, conr us 6c 
maniez fi particulièrement, comme i’ay fait, 6c 

pendant vn fi long-temps 5 Sc vefeu d’iceux j i ’ay crueftre 
oblige de mettre par écrit, ce qu’vne fi longue experience 
m’a apris, m’aiTurant, que peut-eftre perfonne n’en aura iî 
pariiculiercmentobfcrué la nature.

I l l ,  Partie.
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D es Elephitns &  des T ygres,

'y, ■ ̂

L ’EIcphânt eil l’animal le plus grand de tous lesautres, 
ôc qui a plus deingement 5c de connoiiTance. De forte 

qu’on le diroit auoir quelque vfage de raifon , outre qu il eil 
infiniment profitable &  de feruice à l’homme. S il eil que- 
ilion de monter deiTus , cet animal efl tellement fo^uple, 
oheïiTan t 6c dreffé , pour ie ranger à la commodité de l’hom
me , 6c à la qualité de la perfonne quis’en veut ieruir , que 
ié pliant bas ,il aide luy-mefmeàccluy qui veut monter der.| 
fus, 6c le foulage auec fa trompe.  ̂  ̂ f'

Sur toutes chofes cet animal aime àeilreloüe 6c careiTe, 
6c par ce moyen il s’humilie; 6c neanmoins fa force eil fi gran- ; 
d e , qu’elle ne fe peut preique reconnoîilrefinon pari expe-i 
rience. l ’eii ay veu vn porter auec les dents deux canons de 
fonte, attachez 6c liez enfemble auec des cables, pefants 
chacun trois milliers : il les enleua feul, 6c les porta 1 efpace 
de cinq cent pas. l ’ay veu auffi vn Elephant tirer des Naui* 
xes 6c des Galeres à terre, ou les mettre a flot. C ’eil vne cho
ie admirable que la nature de ces Elephans, qui font fi obcïf- 
fans qu’on leur fait faire tout ce que l’on veut, pourueu que 
l ’on les traitte auec douceur.

Par toute la contrée de Malabar , 6c mefnie au Royaume 
de Dealcan , ou Decan , i’ay remarqué qu’il n’y a que les 
Nayres qui domtent 6c appriuoifent cet animal, ôc i’ay veu a 
Cal ecu t , des petits garçons Nayres, eilre toufiours auprès 
des petits Elephants, les careiTer 6c mener çà 6c la , 6c com
me s’accouilumer auec eux 5 mefmeil n’y a que des Nayres 
quilesgouuernent, leur donnent à manger, 6c les mènent 
par la ville, 6c par tout où quelqu’vn auroit affaire : carvne 
autre perfonne n’en fçauroit venir à bout, 6c n’oferoit en 
approcher. Quand il eil conduit par fon Nayre;, il n’y a rien 
de fi doux, 6c de fi traitable : il fait tout ce qu’on luydit, il 
careffe ceux qu’on luymonilre, reçoit toutes fortes de per- 
fonnes à monter fur luy, eilend fa trompe, dont il fefert 
comme d’vne main, 6c l’aide à monter, ou fi c’eil vn petit en-

rS'-
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fanr, il l’enleiie auec fa trompe tout d'vn coup fur fon dos. 
Que 11 le Nayre n’y eft pas ,il n’y a perfonne fi hardy qui l’o- 
l'e aborder, autrement il le tuëroir. Il porte fur le nez vne 
grande trompe fort longue , qui efl: comme vn boyau , qu’il 
manie çà & là , & s’en fert comme d’vne main pour por
ter fon manger à fa bouche , ou pour faire autre chofe 5 
maisau relie fi fort , qu’il prend vn hommeauec, &  l ’enleue 
extrêmement haut, puis le laiiTe tomber en pièces, ôc ainii 
font fuppliciez les mal-faicleurs à Calecut : Et mefmeon m’a 
dit qu’il y en auoit vn à G o a , il y a quelque temps, qui tua 
plufîeurs perfonnes de cette forteenallant par la Ville , en- 
corequ’il euil vn conducteur: ôcen efFeti’en ay veuplufieurs 
defquels on ne pouuoit pas approcher, quoy qu’ils euiTenc 
leur N ayre , commeeilans d’vne nature plus reuefche.

Q ^ n d  on les mene à la guerre, on attache à leur trompe 
vne epée, auec laquelle ils coupent tout ce qu’ils rencon
trent. l ’en ay veu plufieurs aufquels on en auoit ainfi attaché 
par plaifir, &  leur ay veu manier çà là bien furieufement. 
Ces animaux ne mangent point de chair, non pasmefmeles 
fauuages, mais viuent feulement de branches, de rameaux 
&  de f^eüilles d’arbres, qu’ils rompentauec leur trompe, 
mafchent le bois aiTez gros. Ceux qui font priuez font fort 
délicats en leurviure, Sc leur faut bailler du ris bien cuit, Sc 
accommodé auec du beurre du fucre, qu’on leur donne 
pargrolTes pelottes , leur faut bien cent Hures de ris par 
chacun iour-, outre qu’il leur faut bailler desfeüilles d’ar
bres, principalement de Figuier fauuage pour les rafraîchir. 
C ’eft, iecroy,  la raifon pour laquelle il n’y a que les Rois 
qui en ayent, à caufe qu’il coufle beaucoup à les entretenir, 
&en celaparoifllamagnificenceScla puifTancedes Rois en 
cepa'is là ,  d’en nourrir beaucoup : car cet animal leur efl 
fort vtile , mefme en guerre. l ’cn ay veu quantité chez le 
Roy deCalecut. Le Roy de Beng.ala en adix mil, & le grand 
Mogor, autrementappellé i^couhar, quiveutdire leg.and 
Roy , en nourrit , ( à ce que i’ay apris de plufieurs Indois, ôc 
Arabes qui ont eflé àfa Cour ) iufques au nombre de 3000.

Aure( le ,c ’eflvne chofe fort remarquable , quecetani- 
mal ne couure iamais la femelle, en quelque chaleur qu’il 
foit, tant qu’il verra quclqu’vn.

A  ij
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Quelques-vns veulent dire qu’ils n’ont point de ioin- 

ture aux iambes, 6c qu'ils ne fe couchent point, ce qui eil 
faux 5 car ils fe plient, 6c ic couchent comme ils veulent, 
le n’en diray pas dauantage, par ce que plufieursen ontaf- 
fez écrit. •

Pour ce quieftdu Rhinoceros, h’en ayant veu aucun , 
en ayant feulement ouy parler , ie n’cn diray rien autre 
choie.

Quant auxTygres, ily en a grande quantité es Indes, ôc 
ilsy lontpluscommuns quene lonticy les Loups. C ’eft vn 
animal fort furieux, ÔC tres-cruel , qui ne s’enfuit pas des 
hommes, s'ils ne font en fort grand nombre , maisaucon» 
traire, il les cherche, 6c les attaque pour les dcuorer. De 
forte que tous portentdesarmes pours’en deiFendre,encorc 
trouue-t-on tousles iours beaucoup d’hommes qui en font 
deuorez. Les Rois prennent fort grand plaifir à la chaiîc de 
ces Tygres,pour en décharger le pa'is, 6c en deliurer les pan
ures gensdoint que par là ils connoiiTent,6c éprouuetlecou-- 
rage ôc la hardieiTe de leur NobleiTe. Les Nayres ne font 
autre chofequede leschaiTer, 6c la plufpart les combattent 
auec l’épée ôc la rondache, ( ce qui n’eil pas fans danger, 
car c’eft vne hardieôc furieuie belle ) 6c les ayans tuez, les 
traînent deuant le Roy en grand honneur 6c triomphe. l ’en 
ayveuplufieurs qui lesamenoient de la forte, 6c beaucoup 
qui en eftoientbien bleiTez. Ces Tygres font de la hauteur 
d'vn Mailin , mais plus longs, la telle grolTe , laquelle ref- 
femblcà vn chat. La peau en eil fort belle, toute marquetée 
de blanc, noir, 6c roux.

C H A P I T R E  I L

Des Crocodiles &  Tortu'és.

Crocodiles. f  L y a grande quantité de Crocodiles és Riuieres de l ’ Iiîe 
JLde faine Laurens, 6c de la colle de üengalla, 6c terres de 
NaUkar.

Les Crocodiles fe nourrilTent dans l’eau douce, font fore 
grands, couuerts d’écailles, 6c pour cela difficiles à tuer, 
iiiaisilsontleventre tendre,6c facile à percer. Ils ont vne
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odeur de muic , ce que nous reconnufmes en ceux que nous 
tuafmesen l’iae  de iaintLaurens,caraufli-toft qu’ils eftoienc 
frapez , tout l’air en eftoicembaufme comme de mufc, &  la 
code mefme en auoic auiîi l ’odeur. Ceux qui en ont mangé 
difent que la chair en eil fort delicate,&  bonne. Pour moy ie 
n’en gouftay iamais. La gueule eft garnie de dents fort ai
guës , &  les dents de deilous paiTent, ôc tranfpercent la mâ
choire de deiTus, qui eil: toute troüce par l’endroit où paf- 
fenc ces dents eft celle qui fe remue.

LesTortuës flotcentfurl’eau pour s’échauffer au Soleil, 
il s’en voit de fi grandes, que l ’ccaille fuffiroit à couurir vne 
petite café, 6c pauure maifon, 6c eft capable de tenir ailis dix 
per Tonnes, 6cpl us. Il y enagrandequanticcaux Maldiues,

on void plufieurs petites Iflesqui nefont habitées d’autres 
animaux que de ces grandes Tortuës, dont elles font cou~ 
uertes. Quand nous fufmesarriuezaux Maldiues, nous en 
prifmes vne grande,quiauoitcinq ou fix cens oeufs gros com- 
fne iaunes d’oeufs de Poules. Nous la fîfmes cuire dans de 
l ’eau de M e r , 6c en mangeafmes, 6c vefcufmes trois ou qua
tre iours , quaranteperfonnesquenouseftions, n ayans au
tre chofe que cela à manger. Cela a la chair fort graiTe, 6c 
delicate comme du veau ; mais comme nous la mangions
fanspain, 6cautreapparcil, beaucoupenfurentmalades :ôc
moy en mon particulier, ie m’en trouuay fort mal, vomif- 
fantfans cefTe iufques au fang. Les Infulaires fe feruent de 
l ’écaille pour faire des rondaches, ôc diuers meubles 6c corn- 
moditez.

Aux Maldiues il y en a vne autre efpece de plus pentes, 
qui neanmoins onttroisou quatre pieds de diamètre. L é -  
caille eft tannée, tirant partie fur le noir , partie fur le rouge 
fort lice, éclatante 6c fai^onnée fi admirablement, que c’eft 
vne chofe extrêmement belle, que de la voir quand elle eft 
polie. C ’eft pourquoy elle eft tant recherchée de tousles
In d ie n s ,  Rois,  grands Seigneurs 8c riches perfonnes, p rin 
cipalement de ceux de Cambaye 6c Surrate , qu ils en ionc 
des coffres 6c des caffettes garnies d’or 6c d argent, des braf- 
felets, 6c autres ornernens de meubles ; i lnen croift qu aux 
Maldiues, 6c aux Ifles Philippines ou Meniles, 6c c eft vne
des bonnes marchandifes qu’on enleue. C ’eft chofe adrai-

A uj

Tortues.

Tortucs des 
Maldiues.
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rable que la nature & la duree de vie de cet animal. Car ces 
Infulaires les ayans prifes les approchent du feu, puis ils en 
tirent l’écailIe : cette écaille eftant tirée &c feparée d’auec 
la Tortue, iis remettent la Tortue dans la Mer, quiefl: enco, 
re toute viue, 6c elle refai t vne autre écaille j car il eil défen
du de les tuer. loint qu’ils ne mangent iamais d’aucune ef- 
pecedeTortuës, parce,difent-ils,quecelaaquelque con
formité, Rapproche fort de l’homme.

C H A P I T R E  I I I .

D es T oîjfons d e U  M e r I n d iq u e , &  Jp ec în lem en t  
de ceux des M ^ldiues,

hommes.

lîiC

A Mer qui eilfous la Zone Torride porte des PoiiTons 
1 eftranges, Sc forts dijfiPerents de ceux de nos Mers, Mais ] 

entre autres c’eft chofe merueilleufe de certains poiiTons, 
PoiiTons qui qui mangent 6c deuorent les hommes. Aux Maldiues il y en
înangent les i , O t /r* • !  » *  ̂ «

a beaucoup., par ce que la mer citant balle, ils s y aiment, cC 
s’yrangentengrandequantité. Ce PoiiTon eft fort grand, 
long de neuf ou dix pieds, gros à proportion , plus que la 
bralTce d’vn homme , il n’a point d’écailles ,mais eftcouuerc 
d’vne maniéré de cuir de couleur noirâtre, blanc fous le ven
tre, non toutesfois de la dureté &  efpailTéur delà Balcne. ? 
La telle efl: ronde, haute 6c bien large, garnie de quantité de 
grandes dents pointues. Les habitansdes Maldiues en font 
fort incommodez : car ces animaux les viennent deuorer , 
quandils pefehent, ou fe baignent, ou au moins leur tron- ' 
çonner lesbrasoulesiambes. On void là vn grand nombre! 
de peuple, dont les vns font eilropiez d’vne iambe, qui d’vn 
bras, quid’vnemain, ouautrement blelTezen quelque par
tie du corps, de lamorfurede tels poiiTons. l ’en ay veu beau- ■ 
coup en cesliles des Maldiues ainfi mal traittez, mefmei’ay 
veu prendre de ces PoiiTons, 6c crouuer dans le ventre des 
membres d’hommes tout entiers. U en arriue ainiîiournelle-, 
ment des inconLieniens,parce que d’ordinaire ils fe baignenr, 
6c fe lauent dans la Mer. Vne fois ie penfay eilre deuoré 
d’eux paiTant d’vnelileen vneautre, par vn trajet bien pe
tit. Ceux des Maldiues m’ont aiTeuré que ces PoiiTons ailans
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«n troupe, ont pluiieurs fois attaqué des perics bateaux 5c 
nacelles de Pefcheurs, lesoncrenuerfées, & deuoré les honi- 
mes. Celan’eitpas arriuë pendant quei’y eilrois 5 mais pour
tant tous me l’ont aiTuré comme choie certaine ; ils difenc 
que Dieu leur enuoye tels animaux pour les punir de leurs 
fautes, êc les nomment PatmcKes. Il y a auiTi d’autresPoif- 
fons plus petits appeliez par les Portugais Pubironj , lefquels Tubcroi-.s, 
ont la tefte large &  ronde, la gueule fort grande , ayans 
quantité de dents à pluiieurs rangs, ils font couuerts de cuir 
fans écaille, comme les precedens, 6c ainii comme eux man
gent la chair humaine, 6c deuorent ou eftropient ceux qui 
nagent ou le baignent dans la Mer. Ils fe trouuent par tou
tes ces Mers là , 6c fuiuent quelquefois les Nauires pour y at
tendre de la proye, iufques à manger des chemifes ou lin- 
ceuls qu’on laiiTe tremper dans la Mer. C ’efl chofe admira
ble qu’ils ont toufioursautour d’eux de petits PoiiTons, qui 
ont la peau noire 6c rude fous le ventre, 6c par cet endroit 
plus rude , fe collent contre 1 e tuberon, 6c ainfi il ne les peut 
pas deuorer.

Les Maldiues font autant remplies de PoiiTon de diuerfes Maldiucs. 
fortes, que lieu du monde. Les habitansen font fort friands,
6c nemangent que des meilleurs, 6c des plus délicats, fans fe 
foucier des autres. Il y a vn petit PoiiTon dVnpied ou enui- 

. ron, quarré à quatre carnes, couuerc d’vne écaille toute 
d’vne piece, fi dure qu’il faut vne hache pour la rompre, 
ayant feulement le bouc de la queue remuant pour luy feruir 

' de gouuernail : l’ écaille eft de couleur iaunaftre , comme 
. marquetée d’étoilles noires. C ’efi: pourquoy quelques-vns 

l ’appellent le PoiiTon étoillé. C'efi: le plus délicat manger 
qu’on fçaiiroic voir, la chair efl: blanche, ferme, fans aucune 
arefte, 6c on diroit que ce feroit de la chair de Poulets, tant 
elle eft bonne- On y void force Rayes infiniment grandes, 
de fix àfept pieds de large,ils n’en font pourtant aucun com
pte , 6c n’en mangent iamais, n’eftimans pas ce PoiiTon aiTez 
bon , quoy qu’en ayant mangé , ie Paye trouuéc auifi bonne 
quecelle d’icy. Mais c’eft que, comme i’ay dit, ils font fi 
friands 6c fi délicats, 6c en ont vne quantité fi admirable, 
qu’ils ne daigneroient manger de lafplus part des'PoiiTons 
qui font comme les noftres ,6c qu’on mangé en ce païs,parce
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qu’ ils ne les trouuenc pas aflez bons. Seulement de ces gran
des Rayes ils les écorchent, Sc de la peaufeiche,& bien éten
due, en font des Tambours, & ne s’en feruent point d’au
tres. Il y a quantité de PoiiTons qui ont 1 écaillé dure, des  ̂
Cancres de toutes fortes, fort grands, i’en ay veu pluiîeurs .* 
dont l’écaille brilloit de diuerfes couleurs, qui eftoient fort 
agréables à la veüc. De ces Cancres il y en avne efpece, . 
comme celle que les Mariniers appellent Crabes , qui font| 
abondans aux Maldiues, & de grolî’eur étrange, qui vont Sc 
en M er , ôc en terre, où ils font de grandes Cauernes pour fe 
retirer. l ’en ay veu dont les ferres eftoient plus groiTes que  ̂
les deux poings. Ily a des Ifles qui en font toutes pleines, ôc 
fontde la peine & de l’incommodité aux habitans, parce
que bien fouuent ils les bleiTent, leur attrapant les piedsauec
lesferres, &  on n’oferoit aller en plufieurs Ifles la nuitpour^
cela 5 car ils for tent tous hors, &  empliflent tout. Et il m’eft 
ainfi arriué, d’en eftre blefle comme i’allois denui<ft. Ces 
peuples reçoiuentauffide l’incommodité d’vne autre forte 
de gros PoiiTon tout couucrt de dures pointes d’areftes com
me des alefnes, longues de quatre doigts , ôc n’y a aucune 
placefur le Poiflbn qu’il n’y en ait. Q ^ n d  ils vont pefeher, 
ilarriue fouuent que quelqu’vn marchedeflus, ou pafle au
près, 6c fe fourre dans les pieds ces picquerons, lefquels ils
tiennent fort venimeux, f

La Mer eft en ces quartiers.là pleine deCouleuvres ou Ser
pens deMer ,qui mordent ceux qu’ils rencontrent. Quant 
aux F^oiiTons volans, ils fe trouuent par tout fous la Zone 
Torride, ôc principalement vers la ligne Equinoéliale. Ou- 
tre ceux que i’ay veu dans la Mer comme nousallafmes , i en 
ay auili veu beaucoup aux Maldiues. En ayant parle en la 
defeription de mon voyage, ie ne repeteray pas icy ce que 
i’en ay écrit.

Au refte, i’ay efté étonné de voir tant de fortes de diuers 
PoiiTons qui nous font inconnus, grands 6c petits de toutes 
façons, dont il yen aquife trouuentenrichisdebellescou- 
leurs, d’autres éclatans comme s’ils eftoient couuertsd’or, 
bref vne fi grande diuerfité , qu’on ne peut qu’admirer, ÔC 
reconndiftre.que les mcrueilles de noftre Créateur paroif- 
ient plus dans la Mer qu’en aucune partie de fes œuures.

C H A P ;
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C H A P I T R E  I V .

Des Perroquets, dr d'vn oifeait admirable qui naiji 
en la chine,

T Oute l ’ Inde, l’ Afrique , le Brefil , & les Ifles qui en dé
pendent font remplies , entre plufieurs autres furtes 

d’Ojiéaux , de Perroquets en grand nombre, & de toutes fa
çons. Les vns ont le plumage gris violet, qui ie trouuenc 
dans ri ilede faint Laurens, & idnt bons à manger , de mef- 
me gouft que les Ramiers, nous en rnangeaimes beaucoup 
lors que nous y féjournaimes. Les plus gros Perroquets verds 
qu’on apporte icy , viennent de la Guinée, du Cap Verd , 6c 
duBreiil. Ceux des Indes font verds, & plus petits j mais 
fort gentils, &  parlans bien proprement. Il s’y en trouue de 
fort gros tousblancs. On voidaulîi de petits Perroquet» q ri 
ne font pas plus gros que des PaiTereaux. Au Breiîl il yena  
de tous rouges, ou tous iaunes, & ainfi de diuci fes couleurs 
feules, 6c font aufli beaucoup plus gros que les autres. Q^ant 
aux Aigrettes, elles hantent la M e r , 6c on en void en gran
de quantité fous laZoneTorride.

Éilant aux liles des Maldiues, ilfetrouuavn Oyfean qui 
aborda en vne I l le , de prodigieufeforme & groiTcur. Il cil 
haut de trois pieds, le corps gros au poiîible, plus qu’vu hom
me ne fçauroitembrail'er : le plumage efl: tout blanc comme 
vn Cygne, les pieds font plats comme aux Oyfeaux qui na
gent , le col eil long d’vne demie braiTe , le bec long d’vne 
demie aulne,le deiTus a au bout vne maniéré d’ongle crochu, 
le deiîbus eil beaucoup plus large que le deilus, duquel pend 
vne grande poche fortfpatieufc , de couleur iaune doré, ref- 
femblant à du parchemin. Le R oy fort étonné d’où pouuoit 
venir cet animal, & quelle eitoir fa nature, 6c s’en enquerauc 
à tous ceux qui venoient d'autre part, qui ne luy en pou- 
uoient donner refolution : enfin il arriua certains Etrangers 
qui luy aprirent que cet animal eftoit particulier à la Chine, 
éc ne naiifüit que là, que les Chinois s’en feruoient pour 
prendre du poiiTon , car cet animal va iur l’eau comme les au
tres Oifeaux de Riuiere, 6c fort long-temps, il prend du

I I I .  Partie. B

Perroquet!,

Aigrettes}
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poiiTon indiiftrieufemenc, &C en emplit fa grande naiTe ou po
che qui luy pend du bec de deiTous, laquelle eft il grande &C 
fl rpatieufe, qu’il y peut tenir plufieurs poiiTons de deux pieds 
de large chacun. Ce que le Roy ayant entendu , fut grande
ment étonné comment il cftoit poiîible que cet Oileau fuit 
venu ainil feul de la Chine, diilanc de plus de douze cens 
lieues. Il en voulut doneques voir l’experience, ôc luy faiioic 
quelquefoisattacher & ferrer le co l , luy laiiTant feulement 
pour refpirer, afin qu’il n’aualaft pas le poifTon , mais rapor. 
taft fil poche pleine, qui eft l ’artifice dont vfient les Chinois, 
le i’ay veu aller ainfî long-temps fur Mer ,  &  s’en reuenir 
plein de poifTon. Il alloit long - temps fur la Mer, Scydemeu- 
roit quelquefois vn iour, ce qui me fait croire qu'il n’eft pas 
impoffible qu’il fuft venu de la Chine, parce qu’il s’aime à la 
Mer-, & y fe journe long-temps, &■ prend du poifTon pour Ton 
viure : loint qu’il m’a efté afTeuré par vue infinité d’ indiens 
de diuers coftez, que cet animal ne naift qu’en la Chine.

Au Brcfil, lors que i’y arriuay ie vis deux Animaux fort ra
res. Ils cftoient de la forme, hauteur & proportion d’vne 
petite Mule, &c toutefois ce n’eft pasvne eipece de Mule, 
par ce que c’eft vn Animal à part, qui engendre Ôi porte fon 
femblable. La .peau eftoit admirablement belle, polie & é- 
clatrante comme du veloux, fc le poil aufîî court, &  ce qui 
eft plus étrange, c’eft qu’elle eft composée de petites bandes 
extrêmement blanches, 6c extramement noires, fipropor- 
tionnément que iufques aux oreilles, au bout de la queue &  
autres extremitez , il n’y auoit rien à dire de cette figure, fi 
bien compafTée , qu’à peine Tart des hommes en pourroic 
faireautant. Au refte c’eft vne befte fort fiere , qui ne s’ap- 
priuoife iamais tout à fait : les Sauuages font infînimentfu- 
lieufes, mangent deuorent les hommes. On les appelloie 
du nom du païs oil elles font Elles naiiTent à Angola
en Afrique, d’où on les au oit amenées au Brcfil, pour les pre- 
fenterparapresauRoy d’ Efpagne, &  lesayans prifesieunes, 
& fort petites, on les au oie vn peu appriuoifées, 6c pourtant 
il n’y auoit qu’vn homme qui en euft le foin , ny qui ofaft en 
approcher: mefmes peu auparauant que i’y arriuafle, vne 
qui fe détacha fans y fonger tua vn Palefrenier, 6c euft deuo- 
ic lecorps ,  fi on ne Teuft tiré d’entre fes defies. Encorece-
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luy f]ui les traite , m’a mbhftré comme elles l’aiioienc mordu 
en plufîeurs endroits , quoy qu’elles foient attachées fort 
court. Certainement c’eft la peau d’Animal la plus belle 
qu’on fçauroit voir.

C H A P I T R E  V.

D u T o iv re  &  du G ingi m ire  : du Macis  ̂ é "  de la, M ufeade, 
du G irofle d̂ ‘ de ta Canede.

L e  Poivre croift en abondance en Cochin, Calecut, Câ -  P»iTrej
nanor, Barcelor, S: tout du longde la code de Mala

bar. C ’eft delà feulement que les Portugaisen enleuent, &
nul autre n’en oferoit acheter en ces quartiers là. Il y en a
auilî en grande quantité en rii le de Sumatra , ôi en lava , ou
les Arabes, & tous lesautres Indiens,6c depuis quelques an
nées les Holandois 6c les Anglois, 6c tous ceux qui nauigent, 
contre la volonté du Roy d’Efpagne en prennent,6cs en 
fourniffent : il eil plus gros 6c plus pelant que celuy de Mala
bar, mais les Indiens l ’eftiment dauanrage, les Portugais 
toutesfois vantent le leur , 6c dilent qu’il a plus de force. Il y 
en a de trois efpeces, noir, blanc 6c long. Pourle longil 
croillen Rengala,au Brefil, 6c dans la Guinée.

" Mais pour le Poivre noir 6c blanc, il eil de mefme forme,
6c prouientd’vnc plante ou arbre qui eil femblable au Lier-

■ re , 6c on le plante au pied d’vn autre Arbre : en croilTant il 
s’ entortille , 6c va grimpant iafqucs au plus haut de 1 Arbre, 
comme fic’eiloic de la Vigne , du Houblon , du Lierre , ou
tel autre Arbre rampant Sa feuille eil femblable a celle de 
rOrano-er. Le fruit vieut par de petites grappes longuettes, 
brefee^te grappe reiTemble fort à des Grozeilles rouges. A u 

' commencement il eil verd , preil à meuriril rougit, 6c en fei-
chant il noircit. L ’on îe cueille au mois de Décembre 6c
lanuier. ,

Quantau Gingembre il eil plus commun que lel 
vient par toutes les Indes,’ 6c mefmes au Brefi l, 6c en 1 Kle 
de faint Laurens, le n’ay point eilé en lieu des Indes que le 
n ’ y  aye veu do Gingembre. Le Roy d’ Efpagne deffend d en 
apporter quantité, parce que fi l’on en apportoit en abon-

Gingembre#

I J'Vli I 
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dance, cela empeicheroit la vente de ion Poivre , daucant
que beaucoup iecontenteroient de cette épice.

C ’eft vne racine qui fe nourrit en terre comme la plante 
de l’ Iris. Les Indiens en font grande quantité de conier- 
ues.

La Mufcade & le Macis nenaifl: qu’en l’Ifle de Banda , qui 
eil diftante de vingt quatre lieues des Molucques, mais il y 
en a en fi grande quantité , qu’on en fournit tout ie monde, 
La Mufcade meurittrois fois l’an , fçauoir en Avril, Aoufl: ic 
Décembre, celles d’Avrii font les meilleures. L ’ Arbre rei- 
femble à peu prés à celuy du Pefchcr , lefruiteil couuert d’v- 
ne écorce ou peau fort épeiTe : elle s’ouure eftant meure 
comme vne Noix , & paroift la Noix de Mufcade auec vne 
autre écorce, qui e il le Macis de coulcurrouge, en fei chant 
le Macis fe fepare, &  deuient de couleur d’Orange , qui eil 
d’vne grande vertu, pour fortifier & échauffer l’eilomac,, 
chaiTer les ventofitez ,&  faire digererles viandes.

Le Clou-de-Girofle ne croiil qu’aux Moluques : les feüiL 
leSvreiTemblent à celles du Laurier ; Le bois de l’arbre, & les 
feuilles ont à peu prés vnraefmegouil que le fruit, ou peu 
s’en faut. Tout autour de l’Arbre il n’y vient aucune herbe, 
parce que les racines font fi chaudes, qu’elles attirent toute 
l ’humidité. On a fait preuueque mettant vn fac de Clou-de- 
Girofle deiTus vn VaiiTeau plein d’eau , l ’eau fe confomme 
& diminue, fans toutefois que le Clou empire.

La fleur du Girofle s’épanoüit, c< en s épanoüiiFant elle 
eil blanche, puis apres elle iaunic, &  enfin elle deuient rou
ge , c’efl: lors que le Clou s’engendre dans la fleur, & que 
Todeiir en eil plus forte & meilleure. Et alors c’eil la plus 
foüefve la plus admirable odeur qu'on fçauroitimaginerr 
eflant là lors de la force de ces fleurs, on euil dit que l’air en 
eftoit tout embaumé.

Le Clou eflant meur, il tombe à terre. On le ferre, Ce 
on le trempe dans de l’eau de Mer .• puis on le fait feicher def- 
fus de  ̂C/layes , fous lefquelles on fait du feu , qui rend delà 
fumée, laquelle noircit le Clou qui eiloltauparauantforc 
rouge,

La Canelle ne vient qu’en riflede Ceylan, où il y en a iî 
grande abondance >que la plulpartdu pais en eil couuerte ,̂

cîii
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comme icy de bois taillis ou forefts. L'arbre eft comme ce- 
luy d’ vn Oliuier , & la feiiille comme celle du Laurier, il 
porte vne fleur blanche , ôc vn fruit de la forme de TOhue 
meure.

Il y a deux écorces, la première ne vaut rien , la féconde 
c’efl: la vraye Canelle qu’ils fendent fur l’Arbre,&  l’y lailTenc 
fechcr, puis eftant fcchée ils la tirent, ôc ne laiiTe pas d’en 
reuenir d’autre deux ou troisans apres, fans que l Arbre en 
reçoiueaucun dommage.

Cet Arbrevienteommunementfanseftreplanté , Sc y a fi 
grande quantité de Canelle , que laiiurenevautpas fix de
niers iur le lieu.

C H A P I T R E  VI .

De l'Anil ou Indigne , du Mufe , de l'Ambregrh , du Benjoin, 
du S.ifidul, &  Bois d’Aloes.

L *AkH autrement appellé Indigo , vient feulement au Anîi, 
RoyaumedeCàmbaye&Surrate. C ’eft vne herbequi 
croift comme le Romarin,& procédé de femence: lors qu’el

le fe cueille on la leiche', 8c on la remoüille par plufieurs fois, 
êcautanc defois on la fait reiTeicher, iufques à ce qu’elle dc- 
uiennebieue. On en fait fort grand eftime pour la teinture,
6c c’eft l’vne des meilleures marchandifes des Indes.

L ’ Ambregris prouient de la Mer , 8c principalement fous Ambregr«. 
la Zone Torride, i’en a y  veu grande quantité aux Iflesdes 
Maldiues,qui fe trouue fur le bord delà Mer. Tousceuxdu 
païs ou i'ay eflé ne içauenr au vray d’où il vient, 8c comment
il croifl. On icait bien feulement qu’il vient de la Mer.

Le Mufe vient de la Chine feulement. Il proceded’vnpe-^’“ '̂- 
tit animal de la grandeur d’vn Chat. Pour en tirer le Mufe ils 
tüent cet Animal, 8c le brifent entièrement dans fa peau , en 
laquclIeilslelatiTentpourrir ; 8c eftant pourry , iis enfonc 
de petites Bourfes qu’ils rempliflent de la chair mince 8c ha- 

... chée menu , 8c le vendent. Les Chinois en font grand trafic,
6c le fophiftiquent 8c mélangent, comme toute autre cnofe 

'i. qui fort de leurs mains. De maniéré qu’on n’en voit point de 
puriknatureh
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Des Ciuetesil y en ^ par toutes les Indes en grande quan

tité.
Le Benjoin prouient comme toute Gomme d’vn Arbre 

fort haut : auiTieft-ce vne Gomme fort aromatique. Elle 
croiO: principalement à Malaca , & en Sumatra.

Le Sandal blanc, eftvn Arbre quicroiftésIndes,&  yena. 
grande quantité en rille faine Laurens : ilyaauffi  du Sandal 
rouge. Leslndiens s’en feruent pour fe frotecle corps, afin 
de le faire fentir bon , pour fe rafraîchir la peau lors qu’ils |  
ont chaud. L ’ Arbre ne porte aucun fruit.

11 y a deux fortes de bois d’AIoës aux Indes : l’vn qui eil 
appelle par les Indiens CnUm ba  ̂ 6c l’autre qu’ils appellent 
Garoa. Les Indiens fe feruent de ces bois perur s’en froter le 
corps, ôc en faire des parfums. ,

C H A P I T  R E V 1 1 .

Des Tam arins^ de la  Cajfe , d“ des M inaholans,

ÎLy  a par foutes les Indes grande quantité de Tamarins, !
Lcefont Arbreshauts comme des Poiriers , qui ont du fruit, 

reiTemblant à vne gouil'e de Fève , de laquelle ie feruent les 
Indiens pour V erjus à mettre au Potage, 6c du bois ils en font 
du feu. Cela eft aufli fort laxatif.

L ’Arbre de la Caife reiTemble à vn Poirier, mais il a la 
feuille plus longue , il portevne fieurjaune de bonneodeur.
H 'eil en fleur au mois de Septembre: puis il produit des Goui- 
fes longues de couleur verte, mais comme elles meurilFenr, j 
elles noirciiTenr. Les Indiens n’en font aucune eftime. Ces 
Arbres viennent d’eux mefmes,fans eftre femez ny labourez. 
Lors quela CaiTeeft meure, qui eftau moisde lanuier , elle |  
tombe, 6c encetemps-làl’onfait diflîcultéde manger de la , 
chair des beftiaux, comme Vaches 6c Moutons, dautant que - 
cettechaircaufele fluxdeventre6c diiTenteries, à caufe de J  
la Caflé qui efl laxatiue que ces animaux mangent, la trou- 1  
uants tombée à terre. La terre de Dealcan en efl: remplie, 
i ’en ay veu autour de Goa feulement.

Aux Indes fe trouuent des Mirabolans, qui font Arbres 
comme des Pruniers, dont y en a grande quantité à Cochin

Kim
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tea. Calecut. Le fruit reilemble aux Prunes. C'eft: vn fruit 
fort délicat , dont on fait aufli quantité de conferues 
confitures.

C H A P I T R E  V I I I .

De l'Arbre T rip   ̂de I'Ebene Betel, d" de l 'Arbre de Coton.

L ’Arbre qui prouient aux Indes Orientales, qu’ilsappel- Arbre trifle.
\txMTrifte , eft ainfî nommé , par ce qu’il ne florit iamais 

que la nuit. Lors que le Soleil fe couche, l’on ne void aucu- 
ncsfleursfur l’ Arbre : toutesfois demie-heure apresquele 
Soleileftcouché fous l’orifon , cet Arbre deuient toutflory, 

incontinent que le Soleil vient à répandre fes rayons , les 
fleurs tombent de cet Arbre , fans qu’il en demeure aucune.
Ileft delagrandeurdu Poirier. La feüilleapproche celle d'n 
Laurier, fors qu’elle eftvnpeu déchiquetée, La femence 
fert pour mettre aux Potages, ôc l’eau qui diftille de ces fleurs 
fert contre la maladie des yeux.

L ’Arbrede l’ Ebeneeftdelagrandeurd’vn Oliuier, ayant 
la feüille de la forme de celle de Saulge, & porte vnc fleur 
blanche comme d’vneRofe. Le bois en eftfortdur,il  y en a 
grand nombre en Mozambic, & c’efl la meilleure. Il y en a 
aufli grande quantité enl’ lfle fainte H elene,non pas fi bon, 
dautanc qu’il eft plein de nœuds.

Le Betel cft vnc plante qu’on met au pied des autres Ar- • 
bres, qui les embrafié comme fait le Lierre, la feüille en eft 
grande comme celle du Plantain , il y en a en grande abon
dance és Indes Orientales , êc principalement és Ifles des 
JVIaldiucs, par ce qu’ils le cultiuent tous fort curieufemenr.
Les Indiens en vient fort, &  tous mafehent cette feüille 
prefquecontinuellement,la meflantauec vn peu deChaux,£c 
du fruit qu’ils appellent pour diminuer 1 amertume,
llsdifencquec’eft pourlafantéqu’ils env f ent , 6c qui l sne 
viuroient pas autrement, par ce que cette feüille eft fort
chaude, & aide à la digeftion , &  pour cela ils en mafehent à
toutes heures, & en ont en la bouche, excepté en dormant.
'AU refte, le gouft en eft bon , Sc de bonne odeur , qui fait 
auoir bonne haleine : encore qu’i.1 foit chaud, neanmoins il

V'
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rafraîchit la bouche, defalcere, 6c empciche de boire conti
nuellement , comme il faudroitfa.ire pour la grande chaleur. 
Apres en auoir fuccé le jus, on ictte le marc. l ’en ay vfé-le 
temps quei’ayefté parmy eux, 6c m’en trouuois fort bien. 
Cela conferue tellement la famé des dents, que ie n’ay ia- 
mais veu perfonne qui y eiifl mal ,  & qui en euft perdu vne 
feule. Il eft vray quelle fait rougir les dents , & la bouche 
commedu Corail,mai»ils tiennent cela à beauté, 6c tiennent 
cela en tel honneur, que iî quelqu vn eftoit entré en vn logis 
fansluy prefenterdu Betel, il prendroit cela comme vn af
front,6c deshonneur, tellementquefi queiquesamis ie ren
contrent par les chemins, par honneur ôc figne’ de bonne 
chere , ilsfe prefentent du Betel. B r e f , en toutes Pertes , fe- 
rtins 6c rcjoüiflances, c’eft la premiere, 6c la plus ertimee 
partie de la bonne chere.

L ’Arbrequi porte le Coton croirt de la hauteur des RoJ 
fiers de ce païs-cy, la feüille eil: comme celle de l’Erable j la 
fleur fort comme des boutons de Rofes. Et au dedans la fleur 
cftantcheute , 1e boutons’épanoüit quiiette le Coton , dans 
lequel y a vne femence que l’on ieme, comme nous faifons 
des Pepinieres ; 6c iette continuellement du Coton , duquel 
les Indiens fe ieruent pour faire leurs Toilles , 6c n’en ont 
point d’autres, ny de Lin,  ny de Chanure , comme nous 
allons en ce pais. Aiiffi n'en riennenr-ils compte au prix des 
delicatelTes de ces Toillesde Coron. Il y a bien vne autre ef- 
pece de Coton qui vient d’vn nrbre plus grand que le prece
dent, 6c eft comme vn Freine i cet Arbre produit cerraines 
Courtes pleines de Coton, lequel pour tftre trop fin , ne ferç 
q u ’àmetcre 6c faire lesoreillerspour coucher,

di

C H A P I T R E  I X .

Des Bananes^ ô" Annanas.

I E Banane eft vn Arbre haut de neuf ou dix pieds, fort 
commun aux Indes, merueilleux 6c tendre comme vne

pomme de Chou , 6c toutefois gros comme la cuirte d’vn 
homme , ils font tout Couuerts de diueries écorces les vnsfur 
les autres, comme vn Oignon, lefquelles ertans ortées, le

cœur
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cœur demeure, comme de la groiTeur du bras, ôc ce cœur 
fcrcau potage, les feüillesfbnc de la longueur d’vne aulne &  
demie, &  larges de demieaulne. LesIndiensGentilsrefer- 
uencdefes feüillesau lieu denapesôc de plats pour prendre 
leurs repas, & ne s’en feruenc iamais qu’vnefois. Le fruit eft 
fort délicat &  précieux. Les petits enfans en font nourris 
pourlaplufpart comme de boüillie, ÔC chaque Arbre n’en 
produitiamais qu’vnefois, &  alors on le coupe,puisil iette 
force rejettons, chacun defquels produit le mefme fruit tous 
les ans vne fois. Il y en a grande quantité. Le fruit vient com
me vne grappe, dans laquelle il y a iufquesà deux ou trois 
centfruits,& chaque fruit efl: gros commele b ras ,& lon g  
d’vn pied , au relie fort bon 6c fauoureux, ôc on en trouue en 
toute faifon , il eft au commencement verd , puis il deuient 
iaune , 6c e’eftlors qu’il eft meur. Ceux des Maldiues en ont 
de grands Vergerstout pleins.

L ’ Ananas croift en vneplante fort baiTe qui ne paiTe iamais Ama«. 
lahauteurde crois on quatre pieds, 6c fe garnit par le pied 
comme vn BuiiTon : lesfeüilles font étroites 6c longues, pic» 
quantes 6c répandues çà 6c là. Le fruit reiTemble à vn Arti
chaut , ou plutoft à vne pomme de Pin , excepté qu’il eft vn 
peu plus gros. Lors que ce fruit eft meur, il eftiaune , le de
dans en eft fort cendre , 6c fort bon à manger. Au haut du  ̂
fruitil y avn bouquet de feüilles, lequel cftant planté, pro
duit d’autres fruits, 6c peut eftre quinze iourshors de terre 
fans fe gafter, à caufe de fa grande humidité qui le conferue.
Sion couppoit ce fruit , 6c que l ’on laiiTaft le couteau fans 
l’eiTuyer, il deuiendroittoutroüilléen vnenuit, tant le ius 
en eft chaud 6c penetrant. Toutesfois quelques Indiens en 
font du vin qui eft comme du Cidre de ce païs, maisil eft 
meilleur, plus fort 6c plus chaud.

C H A P I T R E  X.

i t
Des Dirions y Rambotttans y laques d* Mangues'^

L'Arbre des Dations reiTemble proprementà lagrandeur 
d’vn Poirier , Ton fruit eft auiTi gros qu’vn Melon , les 
Indienseftimentforc ce fruit, pour eftre Tvn des plus friands, 

I I I .  Partie.  C
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& des meilleurs des Indes. A ceux qui ne l’ont pas accouilu- 
mc il eft mauuais, &  a la mefme odeur que celle des Oignons 
de ce pais, mais le gouft en eft bien plus excellent. ^

Les Ramboutans font des fruits couuerts d’vne écorce , 
cpineufe comme eft la Chaftaigne. Leur couleur eft rouge,  ̂
le dedans eft delà groiTeurd’vne N o ix ,  garny d’vn Noyau 
femblableàvne Amande ,Ôc de pareil gouft, fur Laquelle il y 
a vne chair ou poulpe qui fe fond dans la bouche auec vn 
gouft fort agréable, l’on en faitgrand eftat aux Indes,

Le laques, eft vn Arbre de la hauteur d’vn Chaftaigncr. II 
produit du fruit gros comme des Cicrouilles. Ce fruit eft at
taché autour du bois de l’Arbre , & non a la cime des ra
meaux & branches, comme tous les autres fruits : on diroir
de loin que ce font des Potirons attachez a l’Arbre. Le def- 
fus eft comme d’vne pomme de Pin de couleur iaune. Eftant 
meur, le gouft ÔC la faueur en eft fort douce, maisaurefte 
trop laxatiue. Dans le fruit,au lieu deNoyau ou Pepin, ori 
trouue quantité de Chaftaignes auiîi bonnes ôc auffi fauou- 
reufes que font celles de France : ces Chaftaignes, contre
la nature du fruit, reflerrenc. De forte qu apres auoir mange 
du fruit , pour empefeher qu’il ne faiTe mal , il ne faut man
ger qu’vn Noyau tout cru , ôi non boüiily.

Les Mangues croiiTent dans des Arbres qui font hauts 
comme les Noyers de ce pais-cy, quoy que les feüilles ioienc 
plus petites , &  plus étroites. Le fruit eft de la forme de PfU” 
nés groiTes conimele poing. Il y a au dedans vn Noyau qui' 
ne ie laiiTe pas nettement. Eftans meures elles fontiaunes, 
&  fort bonnes, y en a grande quantité aux Indes, non 
toutesfois aux Maldiues. Q ^ n d  elles font encore vertes,
l’on les falle comme nous fâifons icy des Oliues, donc ota fe
ferc toute l’année. Car ce fruit, comme les laques, Ram
boutans , Dations, Ananas, ont vne certaine faifon , 8c nê  
durent pastout le long de l’année, comme les Bananes, §2 
Yne infinité d’autres.

a;
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C H A P I T H E  X I .

D e p lu jïcu rs Arbres &  f l  Ante s q u i croijfent a u x  M ald iu es,

LE s Maldiues font fort fertiiesen routes fortes de fruits,
&  outre vne partie de ceux que i’ay cy deiîus décrits, 

qui y croiiTent, il y en a plufieursautres donti’ay bien voulu 
faire mention de quelques-vns, pour eilre auffi éloignez de 
la façon de ceux que nousauons icy , &: pour en auoir v i é , êc 
lesauoirobferuez plus particulièrement aux Maldiues qu’au
tre part. Car ie ne veux pas dire qu’il n’en croiiTe quelques- 
vnsen vneautre partie de l’Inde,Sequeie n’en aye veu aucûs.

Premièrement ie me fuis fort étonné, &  ay trouué g<'an-Rac-ned« 
dement remarquable la nature d’vne maniéré de racine par- ‘  ̂
ticuliereaux Maldiues, dont ils vfent fort en leurs viandes, 
l ’accommodent délicatement. Elle croift groiTc comme la 

r cuifled’vn homme. Us la feraent &: cultiuent, & eequieft 
merueilleux, c’eft qu’ils coupent feulement la racineenplu- 

.. fleurs morceaux fort petits. S: les fement ainfi, de façon 
ou’elle ne croift point de graine , mais d’vn morceau de la ra
cine : ce qui eft fort étrange, Sccontrela nature des autres 
(plantes.

■ •' Il y a plufieurs fortes d’Arbres, les vns portans fruits, les 
-autresfeulement des fleurs.Entre ceux qui portent fruit font 
. les Cocos, Bananes, Grenades, Limons, Oranges, Des au
tres Arbres moins connus, &  qui portent fruit, voicy ceux 

/ que l’ay remarquez. Il y a le M oviinquegaffs  ̂ c[ei’\\s appellent 
en leur langue. C ’eft vn Arbre bien grand, dont les rameaux 
font fort épandus, les felnlles font rondes, & fort petites, 
le fruit eft vne maniéré de longues GouiTes de Fèves. Ces 

. feüillcs &  fruits leurferuentà mettre au Potage, ce qui eft 
fort fauoureux. Celuy appellé C o n g n a re , eft vn autre fort 
grand Arbre bien étendu en rameaux. Ses feuilles font ron
des, ôeauec de'petits Pignons, le fruit eft comme de petites 
Prunes , d’vn gouft fort délicieux. On en fait grand eftat 
aux Maldiues , &  mefme à Goa. Cet Arbre porte du fruit 
en tout temps ; 8c de meime qu’aux Orangers on void les 
vnes en fleur,les autres nouées, Ôc les autres meures, ou à de-
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ray meures. Le eft de moyenne hauteur,ayant lesfeüiî- 
les fort femblables à vn Figuier, fan fruit naift comme le 
Cocos, non pasattaehéaux branches comme les autres Ar
bres , mais il fort du haut du tronc de 1 Arbre au pied des 
branches. Son fruit eft proprement de la formed vneFi- 
gue, mais bien plus gros , &  comme vn Melon , le dedans 
reiTemble au Melon , ayant des tranches marquées fur la 
peau , la graine en mefme endroit, 6c le gouft fort appro, 
chant. Quand il eft encore verd ils s’en feruent comme de 
la Cîcroüille à mectre au Potage. Les Portugais en ont quel
ques vns, & les eftiment fort délicieux, Il y a vn autre Ar
bre dont la nature eft eftrange, il s’appelle A m bo tt, 6c ref- 
femble à vn Merlier, le fruit approche de la figure des Pru
nes blanches , 6c eft fort délicat 6c fauoureux 5 mais il a vn 
Noyau gros comme vne Noifette ou Aueline, lequel eft de 
fort bon gouft , toutefois il fait troubler l’efprit pour peu 
qu’on en mange, car fi on en mangeoit beaucoup, cela d,on- 
sieroit d’étranges accidens de maladie , 6c conduiroit à la 
mort. Ce que le puis bien connoiftre , pour ce qu’il m’eft ar- 
riué lors quei'eftois en neccffité, au commencement que ie 
fus aux Mâldiues, d'en goufter, 6c d’en auoir eu l’efprit trou
blé pendant vingt-quacreheures. Il y en a vn qui s’appelle 
Ahegafis  ̂ qui produit vn fruit qu’on laiiTcmanger aux Oy- 
feaux, mais ils ie feruent des racines, pour les teintures donc 
îlsteignentdefortbel Incarnat, ôc neanmoins pourprendre 
les racines, ilsn’abattent pasl’Arbre, mais en coupent feu
lement les racines d’vn cofté , puis vont à vn autre , fans que 
PArbre en foit pour cela endommagé. Le Macarecfueau eft vn- 
bel Arbre , fort haut6c étendu, 6c de grand vfage. Ses raci
nes font hors de terre , longues, groiTes, belles , polies, 6C 
elles ne tiennenten terreque parvn petit bout, comme s’il 
eftoit fufpendu fur pilotis, 6c fur des arcades, 6c on void le 
iourau trauers. Quand ils ont afFaire de quclquebois bien 
vny ,ils coupent de ces racines, i<. ne laiiTent l’Arbre fe fou- 
ftenir que fur quatre , qui n’en eft point endommagé, mais; 
en pouiTeincontinentd’autre.s: La fleur eft longue d’vn pied,. 
groiFe, blanche 6c redoublée, qui iecte vne odeur excellen- 
îe. Le fruit eft gros comme vne C'rtroüille,, tout rond, la 
feaude deflus eft vnpeu dure^ 8c dmiféepar qaarrcauxj,, 3̂
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morceaux qui pénétrent iufquesau cœur, à ia façon d’vne 
Pomme de Pin , mais la difference eft, que ces quarreaux 
font de fruit quifeleue de cette forte, èc eft fort excellent.
Il eft de couleur fort incarnate , legrosdufruitncfe mange 
point, & eft plein dedans de Pignons, qui font fauoureux in
finiment ,ôc meilleursqueceux d’icy, Les feuilles fontlon- 
gues d’vne aulne &  demie, larges d’vn empan, ils les diuifent 
en deux peaux, ôc y écriuent comme delTus du parchemin 
auec de l’ancre. Ce bois ne fert à aucun vfage .-car il eft tout 
humide, poreux, & plein de fil am en s. Il y a grande quantité 
aux Maldiucs d’vn Arbrequeles Portugais appellent Figuier 
d'mdey qui a la feüille comme vn Noyer,  ieitant vn petit 
fruit qui ne fort de rien , finon qu’eftant bruflé ils en tirent 
vne huille noire, &  en noirciiTenr leurs Nauires au lieu de 
poix ôc de fuif. Ce qui eft admirable en la nature de cet Ar
bre , c ’eft que les branches, apres auoirpouiTé en haut, iet- 
tent vne petite racine à la cime, puis fe courbent naturelle
ment , & entrent dans terre , d’où elles en produifent d’au
tres, 6c ainfi à l’infiny. De forte que cela auroit bien-toft 
emply vn païs,n’eftoii qu’ils lesretranchent. Le bois ne fert 
qu’à bruiler.

Quantaux Arbres à Fleurs , i l y en a de grands qui ne por- pi<,urîi 
tent autre chofe que des Fleurs quifont fort douces &  odori
férantes, comme l'innapa^ de la feüille duquel eftant pilée, 
ceux des Maldiues l’appliquent, 6c fe frottent fur les pieds 
&  furies mains pour fé les faire rougir, ce qu’ils eftiment à 
grand’ beauté. Cette couleur ne s’en va point pour quelque 
lauement qu’on y puiiTe apporter, iufques à ce que l ’ongle 
foitereu , & qu'il fbit reuenu vne nouuelle petite peau fur la 
chair,6c alors(quicft d’ordinaire au bout de cinq ou fix mois); 
ils s’en refrottent. La Fleur s’appelle n.itamaui, eft fort pe
t ite , mais grandement odoriférante. Ainfi eft-il de l ’Arbre 
appelléo» im ita, qui ne porteaufli autre fruit que des fleurs 
blanches, fort douces 6c agréables. Elles ne durent que 
vingt-quatre heures en l’Arbre, puis tombent, 6c l ’Arbre en 
iette fans celTe tout du long de l’année. Il y en a vn autre de 
nature fort finguliere, il s’appelle iroudemata, efta dire 
en leur langue, Fleur du Soleil, aulîî elle ne fort, ÔC ne paroifir 
jamais qu’auteuerdu Soleil au matin , 6c lefoir àfon coucher

C  li]
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elle tombe, qui eft le contraire de la nature de TArbre trifte. 
C ’eftlaFleur la plus excellente, &  qui fent le mieux de tou
tes , èc dont le Roy & les Reines vient d’ordinaire. Il y a vne^̂  
infinité d’autres fortes de fleurs qui croiiTent continuelle-^: 
ment en toutes les faiions de rannee”, mais au refte de fi ex-  ̂
cellente odeur & parfum, que ce n’eft rien de toutes les meil* f  jlj 
leures que nous puiiTîons auoir par deçà , ny mefmes nos voi- 
fins ; comme eftans plus prés de celuy qui leur donne leur 
principal laftre , 6c encore plus aux Maldiues qu’en nul au
tre lieu. Ceux de ce païs-làaiment fort les fleurs, ils en four
rent parmy leurs clieueux , en empliiTent tous leŝ  iours 
lits, 6cÎeurs veftemens : mefme font fort artificiels a en faire 
de beaux bouquets, chapeaux, treflfes 6c guirlandes.

DuC»co s.

Deferîpion f û t  farticuliere de l'Arbre admirable forte la. li“ 
N o'x a'Inde^ affilié Cocos., cjui feul f  rodait toutes les comme-, 
ditesj, &  les chefs neccjfaires pour la vie de l'homme.

Î ' N  toutes les Indes il n’y a point d’ Arbre qui ferue tant
^en toutes choies, pour la nourriture 6c la commodité 

de l’homme, que l’Arbre qui produit le Cocos ou Noix 
d’Inde.

Les portugais appellent cet Arbre P a lm ero , 6c le fruit Co
cos. Ceux des Maldiues le nomment R o u f  6c le fruit C are, 
Ceux de Malabar T en g u a , 6c les Guzarares N a rq u i y :  6c ne ^
croift qu’es païs qui font entre les deuxTropiques, dautant J 
que cet Arbre ne demande que les lieux chauds 6c humides; '
6c toutesfoisil n’en vient pas par toute la Zone Torride, mais 
feulement en certains endroits, ou il croift fi naturellement,
6c fans cultiuer, que e’eft choie admirable 5 6c principale- 
ment aux Maldiues, où y en a plus grande abondance queii / 
tout le reftedu monde. Etil y en croift en grande quan* ^  
tité, que les Iniulaires font contraints d’en abatte pour fai- 
re place à leurs maiions 6c baftimens. ■ Car ordinairement ils ; 
ne laiiTenr pas ces Arbres fort proche de leurs maiions, tant ,
pour ce qu’ils tombent le plus fouuent d’eux meimes à cauie  ̂ 3
du vent,ce qui abat les maiions 6c tuent lesperionnes.qu’aui-  ̂ " 
fi à cauie des fruits qui en tombent tous les lours en grande , 
quantité, pour les Rats qui les font choir j ce qui tue fouuent |
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les hommes, cane pour la hauteur de l’Arbre, que pour la pe
santeur du fruit : Car i’en ay veu de verd de telle groiTeur, 
qu’il pefoit bien dix liures j ôc ces Rats né s’attaquent qu’à 
ceux qui font encore verds, à caufe que les fees font trop 
dursà ronger  ̂ loint que ces Animaux défirent principale
ment d’en boire l’eau, & ont cette induftrie de faire vn trou 
pardeiTus, de peur que l’eau ne fe répande, 6c font ce trou 
de leur mefme groiTeur, afin qu’ils puiiTent entrer dedans 
pour boire 6c manger j 6c quand ce fruit n’a plus de fubftance 
dedans, il s’empire, 6c combe de telle forte, qu’aux Ifles 
non peuplées, la terre eneft toutecouuerte 5 caraux lieux 
habitez , ilsfont foigneux de lesramaiTer,lors qu’ils font fees 
pour en faire du feu , qui efl: meilleur que celuy de tout autre 
bois. Ils font fort incommodez pour le degafl: 6c la ruine 
que leur font ces Rats, 6c plus encore ces Chauvefouris donc 
i’ay parlé , 6c qui font fi grandes 5 car elles les importunent, 
tant en cet Arbre qu’en tous leurs VaiiTeaux devin , 6cautres 
vafes propresàlereceuoir 6c tirer, que ces Animaux rom
pent 6c caiTent, tant ils font amoureux de boire de ce vin 
qu’ils répandent le plus fouuent. Ils font encore fort tour
mentez des Fourmis qui font dans toutes ces liles,6c qui font 
leur traiTe au pied de ces Arbres, 6c vont autour desracines 
qu’ils degarniiTent de terre, 6c cela les fait choir.

Cet Arbre efl: plus haut, non feulement qu’aucun de ces 
quartiers, mais auiTi de toutes les Indes, eflant haut enuiron 
de vingt toifes. 11 efl: tout droit fans aucune branche iufques 

■ au haut, 6c n’eft pas gros à l’equipolent, mais fort délié : tou
tefois plus gros vers le pied , allant toufiours en diminuant 

> iufques auhaut. " t  ie n’en ay jamais veu qui fut touedroit, 
encore qu’il foitlans branches iufques à la cime. Il n’a pas 
beaucoup déraciné. ce qui caufe qu’il a peu de tenu6, 6c que 
le vent impétueux en abat quelques-vns, qui tombent quel
quefois, comme i’ay dit, fur les maifons, de la ruine def-

'  quelles les perfonnes qui font dedans fontaccablées,à cau
fe qu’elles font baiTes, 6c peu fortes contre vn fi grand faix. 
L ’écorce efl: blanche , le tronc en efl fort moüelleux ^
plein de filamens. On fe fert du bois pour baftir les maifons; 
6c toutesfois il n’y a que la moitié de l’Arbre qui puiflé fèr- 

:uir, à fçauoir celle qui eft en bas vers le pied.qui eftfortgros: 
car le reile n’eft que moüelle, 6c eft fort tendre. Du pied de
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I’Arbreau lieu où il eft le plus gros, on en coupe enuiron la 
hauteur de trois pieds , & puis on le ereufe pour en faire des 
Cuviers à conferuer duMiel,à mettre de l’eau,Sc autres com- 
moditez. On s’en fert auiîipour faire les Nauires qui en font 
toutes complettes, &  n’en font point d’autre bois , fans y 
mettre aucun morceau de Fer.

Les branches font tout au haut, &  à la cime de l’Arbre , 
comme vn bouquet. Elles font fort longues, plates & tou
tes droites. Des deux coftez également font les feuilles les 
vnes prés des autres, y ayant fort peu de diftance , comme 
enuiron d’vn doigt. Les feüilles font longues de demie braf. 
fe , & plus, finiiTans en pointe, larges de deux doigts decha- j 
que cofté, car elles font pliées en deux par le milieu , où il y ’ 
a vn petit bois fort menu, mais bien dur, qui fouftientla, 
feüille. Elles font de couleur blanche au commencement 
que la branche pouffe, puis elles deuiennent vertes, 6c eftans 
feiches elles font tanées. Le fruit ne naift iamais aux bran-, 
ches, mais feulement fur le tronc de l’Arbre au pied des 
branches. Làil vient 6c pouffe par trochets, Ôc chaque cro
chet pend à l’Arbre par vne queul- grofle comme le bras, af-- 
fez longue 6c fort dure : 6c à cette queue font pendues les 
Noix ou Cocos ,iufques au nombre de cinquante ou foixan- 
te ordinairement, 6c quelquefois plus. Et ce qui eft déplus 
admirable, c’eft que tous les mois l’Arbre produit vn crochet 
de Cocos, de forte que quelquefois il eft chargé de quinze 
GU vingt trochets de N o ix , les vnes meures, les autres àde- 
my meures, Sc les autres qui ne font que commencer à bou
tonner, felon qu’ils pouiTent les premiers, Ôc meuriiTentpar
faitement en fix mois. Ainfi tout du long de l’année il y a du 
fruit meur, 6c eft toufiours en faifon.

Cet Arbre demande les lieux bas, humides, aquatiques, 
marécageux, 6cfablonneux. C ’eft pourquoy il vient fort 
bien aux Maldiuesquifont terres baffes, ôcoùà troisôc qua
tre pieds basontrouue de l’eau , qui caufe la grande fraif- 
cheur 6c nourriture de ces Arbres. Au contraire, en terre 
ferme c’eft auec grande peine qu’on en fait venir, 8c faut vfer 
de canaux d’eau, ou bien les faire arrofer par le pied par 
les Efclaues , foir 6c matin. Pour planter cet Arbre , il 
faut prendre le fruit quand il eft bien meur naturellement
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fur l’Arbre, & non pas trop auffi: car eilanc trop meur ôc 
trop fcc , l’eau qui efl; dedans fs deiTecheroic ; Parce quec’eit 
l ’eau feule qui feconuertit en germe, ÔC non pas l’amande j 
&fauc que tout le fruit foitauec fa coque & fon écalleen 
terre humide, & il fuiïïcque le fruit foit couuert de terre j Ôc 
fi l’écalle n’y eiloir point, il feroit impoffible que l’Arbre 
peut venir , pour ce que la terre auroic pourry la coque auanc 
que le germe êc la racine fe fût nourrie, £c l’Arbre forty de 
terre. A fixou feptans il porte fruit. Ceux qui veulent ti
rer la fubftance de ce fruit, en frappant des doigts ou autre 
chofefur l’écalledu fruit, ils peuuent iuger en quel eftat il 
c il , s’il eil dur ou mol ,meur ou verd. Quand il paiTe d’eftre 
meur, l’eau flote&branile dedans ; mais quandil n’eilpas 
meur, ou qu’il commence à l’eftre, l’eau ne branfle point. Et 
a mefure qu’il meurit trop, l ’eau va toufiours deiTechant, 
iufqu’à ce qu’il n’y en ait plus, & l’amande deuient alors fe- 
che Sc dure , &  ne rend plus de laiten la preiTant, mais de 
l ’huile feulement, ôc laiiTe la coque de foy-mefme, Sc au lieu 
qu’il eiloit blanc dedans,il deuient de couleur plombée, & le 
deflus eil comme la coque de couleur tance.

Aux Arbres qui font dans les Maldiucs proche de l’enclos 
du Palais R oyal, on n’y monte que la nuit , eilant défendu 
d’y monter de iour, à caufe que l’on verroit de là dans cet 
enclos, n’y ayant point de murailles fi hautes que ces Arbres. 
Etmefmeceuxquitirentlefruitdecet Arbre, qu’ils appel
lent R a u e r y , n’y oferoient auoir monté de iour, en lieu oùils Raatrï, 
peuflent voir dans l’enclos de lapluspauure maifon qui fur, 
qu’ilsn’ayent premièrement crié trois fois tout haut, eftans 
encore au pied dudit Arbre j Cela fe fait à caufedes femmes 
quife baignent, ôclauent toutes nues dans leurs Viuiers, ôc 
puis dans l’enclos de leurs logis. Cela s’obferuc fort étroite
ment entr’eux.

C ’eft chofe admirable de voir les commoditez qui fe ti- 
rentde cet Arbre, dontil n’y amorceau ou parcelle qui ne 
ferue à quelque chofe. Les branches fe fendent en deux, ôc 
on en fait des lattes dont ils couurent leurs maifons, ôc en 
font des paliiTades fort ferrées, ôc bien faites, donc ils fer- 
mentleursmaifons, ôc leurs iardins , outre vne infinité de 
petitsouurages qu'il ieroit mal-aiséderapporter. Des feüil-

D
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les on en couure les maiions, les coufant en double lesvnes 
dans les autres, auec diuers rangs de corde quils mettent 
toutdulongpourles tenir plus fermes,£c on ne couure point 
les logis d’autre matière , & cela refifte fort bien a 1 eau, fans 
qu’il en paiTe vne goutte , mais il faut la recouurir de nou* 
ueau au bout de trois ans. Q ^nd la feüille eft encore verte,
ils s’en feruent comme du Papier pour écrire des Lettres, 6c 
desMiffiues, Vers 6cChanfons.iolimentpliées, cequife fait 
auec des couteaux 6c poinçons de fer. Plusonfendlesfeüil- 
les quand elles font feiches, en bandes ou éguillettes, puis 
ils en font des tiiTusec entre-las, en forme de natte fort pro
prement O un ragez, lefquels eftant cou fus les vns auec les au
tres , on en fait des voiles de Nauires fi grands qu on veut, 
6c par toutes les Maldiues, ils ne fe feruent point d autres 
voiles. De ces mefmes nattes on s’en fert de Tapis communs 
pour fe feoir contre terre,félon leur couftume , ôc par toute 
lacoilede Malabar , ils n’ont point d’autres nattes, par ce 
qu’ils n’ontpasle ionc propre comme à Caël 8c aux Maldi
ues, on en fait d’autres nattes plus propres 6c plus belles- 
Auifi auec ces feüilles toutes entières ces peuples font 6c en- 
trelaiTent fort proprement toutesfortes de Paniers, Hottes,, 
6c mil autres ouurages, comme nous faifons par deçà auec 
del’ozier, ou du laul, 6c pareillement des Parafais, 6i des. 
Chapeaux fort iolis, qu’on porte contre lapluye, 6c pour 
moyi’enportois toufiours.

Bref, de ces feuilles, quand elles fontieunesôc bianches, 
ils en font mille fortes d’ouurages, 6c en forment des Oy- 
feaux, des PoilFons 6c tous autres Animaux , comme l’on fait 
icy du linge plié proprement. Quand ils veulent faire vn pre- 
fent, de fleurs, de fruits, de betel ouautre chofe, ils le met
tent dans vne forme de Panier fait de ces feüilles fort pro
prement ; Puis quand ils veulent öfter ce qui efl; dedans, ils 
le coupent, 6c ouurent auec vn couteau , 6c iettent le Panier. 
Le petit bois qui eft au milieu de la feüille eftant fec, deuienc 
fort dur, de forte qu’ils en font des Balais pour nettoyer, 6c 
n’en ont point d’autres: ce mefme petit brin fert à faire des 
Cofres 6c des Bahus, les ciflant les vns far les autres, ce qui 
eft bien fort, 6c les ferment à clef.

Us en font auffi des baftons d’armes, comme petits efpieus.



i l : -

DES A r b r e s  e t  f r v i t s  d e s  I n d e s . x j  
iauelots autres iortes : Ils lient enfemble ces petits bois, 
<]ui ne font pas plus grosqu’vn fer d’éguillette , & longs en- 
uiron de demy braffe, & aiTemblent cela de la grolTeur qu’ils 
défirent, &L les mettent bout à bout les vns dans les autres de 
Jalongueur qu’ils veulent. Ce bois, par le gros bout, qui 
eftau pied de lafeüille ,eft gros comme l’ay dit, &. va touf.* 
jours en diminuant iufques à la pointe , qui ne vient pas pi us 
grofie qu’vne petite épingle, & ageancent ces petits buis fi 
bien , que leur bafton n’eft pas plus foible , ny plus gros en 
vn endroit qu’en l’autre : puisefiant bien lié , ils le couurcnc 
d’vn verny qu’ilsontde toutes couleurs , auec mille figures 
& façons à plaifir , ils nomment ces baftons Ces ba
llons font de lagrofiéur d’vn bon poulce , & font fortroides 
6c forts, è i toucesfois plieront plu toil que de rompre Ils en 
font de fi gros & de fi longs qu’il leur plaiil, & en font auifi 
des arcs. Ils ne fe feruent point d’autres épingles en tout ce 
qu’ils en ont befoin 5 ôc les taillent &, aiguifentauec des cou- 
teaux.

Quant à la Noix çfiant couuerte de fon écorce ôn écalle, 
elleellgrolTe commela telle d’vn homme : l’écorce en eil 
iauneau deflus quand elleeil meure, & épaiiîe de trois ou 
quatre doigts. Cetteécallefe tire par filamens, dont on fait 
des cordages : pour cefaire ils l’écallent ellant verte, com
me nous ferions celle d’vne N oix , l’ayant feparéedauec 
la N oix, la mettent rouir dans la Mer, Sc la couurent de fa
ble. Apres qu’elle y a eflé l’eipace de trois (emaines, ils l’o-
ilent, 6c la battent auec des Maillets de bois , comme nous 
faifonsicyle Lin 6c le Chanvre : 6c ainfi tirent nets ces fila
ments, l’expofent au Soleil, 6c apres la cordent 6c treflcnc 
pour faire la corde, de laquelle ils fe feruent en toutes cho- 
fes, 6c n’y en a point d’autres par toutes les Indes. Cette 
mefme écalle eilant feiche , ferc à calfeutrer les Nauires.

Et de cette mefme corde ils font de la mèche pour les Har- 
quebufes, 6c garde fort bien le feu , ôc fait de bon charbon, 
6c meilleur que celuy de la noilre ; mais pour en faire de la 
mèche, ce n’efl pas de la façon qu’ils font la corde , mais il 
faut que cctce écorce ou écalle foit feichée auec Je fruit, 6c 
n’efl point verre, ny rouie ou batuc comme l’autre 6c les fi
laments font filez 6w retors auec toute la bourre fort bien

D i j  .
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çordée. Elle eft comme de couleur de Tan , dont Ton tane 
ies cuirs. Etcequi eft parmy ces filaments eft comme de la 
iîeure de bois. Et mefme dans les logis, corps de garde 6c 
ailleurs, ils prennent de cette écalle feiche pour conferuer 
du feu, carils’y garde fort bien j 6c vnepetiteeftincelleap- 
prochce d’icelle prend auifi- toft, 6c iamais le feu ne s etein* 
dra tant qu’il y aura tant foit peu de cette matière. Quand 
ils ont fait leur mèche , ils la font boüillir auec de la cendre 
comme nous faifons icy , puis laployent, 6c en font de gref
fes bottes en forme d’anneaux gros comme le bras, 6c paf- 
fent le bras par dedans lors quhls portent leurs Harquebu- 
fes. Ils ne la coupent iamais,mais la deffontàmefure qu’elle 
brufle , comme nous faifons de la bougie. Ils n’̂ vient point 
d’autre mcche ch ces Ifles, 6c en tout le refte des Indes. Ils 
en font auffi de coton es lieux onil eft commun, ôc leCocos. 
rare.

La Noix eftant feparëe de fon écorce, ou comme nousdi- 
fons, écallée, eft encore fi grofie, qu’eftant vuide 6cnet
toyée , il s’en trouue quelquefois qui tiennent deux ou trois 
pintes d’eau ou d’autre liqueur. Car il y en a auffi de moin
dres de diuerfes grandeurs, 6c les plus petites font delagrof-^ 
ieur d’vn Citron.

La Coque eft fort dure , 3c auffi épaiiTe que deux teftons 
ou plus. Les Indiens s’en feruent pour faire des écuelles,, 
pots 8c pintes, 6c autres vftenfiles, comme cuilliers, ôc fem- 
blablc ménage. Outre plus, de cette Coque ilsenfontdut 
charbon de forge, ôc n’en ont point d’autre.

Au dedans de cette Noix , apres la Coque, 6c tout autour,, 
fuit vn blanc fort épais ôc ferme, lequel eft fauoureux com
me d’vne Amande, fort bon, ôc duquel ils vient en plufieurs 
fortes. Premierementles Indiens en mangent comme noua 
faifons dupain , auec toutes autres viandes, chair ou poiiTon. 
D éplus, de ce mefme blanc ils en tirent vn laict qui eft auffi 
douxquelenoftre , quandil eft fucré, ou plutoft commevn 
laiâ: d’Amande. Pour tirer ce laid ils rappent l’Amande,ôC 
Jamettent toute en farine, puisils Teftreignent, la prefienr,, 
&ainfi enfontcouler le la iâ , Ôc le paiTent parvn Tamis. Ce 
îai(ft eft fort laxatif, quand on le prend auesdu Miel ou du 
fucre,6c qu’on leboicàieun. lis n’vfenc point d’autre pur
gation.
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Ils font de l’huile de ce mefme la id , car le faiiant cuire, il 

feconüertic, & épaiffit en huile : cette huile eft fort bonne 
pour fricaiTer, &  ne s’en feruent point d’autre, ny meime 
pouraiTaifonner leurs viandes, & meiler parmy leursfauiTes, 
comme auiîj aux lampes. Ce qui n’efl: pas ièulement aux Mal- 
diucs, mais auiîi par toute l’Inde Orientale : mefme les Por- 
tugais ne s*en feruent point d’autre. Ellceftaufli fort bonne 
pour les bleiTures Sc vlceres, 5c c’eft la principale recepte 
desMaldiues: & pour moy i’en ay eilé guery. C’eft vn iou. 
uerain remede contre la galle, qu’elle fait fecher, 6c tomber 
peu de iours apres qu’on s’en eftfrottc. Les Médecins 5c les 
Chirurgiens, qui font parmy les Portugais, s’en feruent aux 
médecines 5c onguents, encore qu’ils puiiTent auoir de celle 
d’Efpagne, 5c la tiennent plus médicinale, 5c très- bonne à 
certaines maladies. Cette huile eftant gardee enuiron trois 
mois, s’endurcit 5c fe congele en forme de beurre fort blanc, 
quoy que l’huile full iâunaftrc : qui n eft pas toutesfois déli
cat, 5i on n’en pourroit pas manger fur le pain , comme nous 
faifons. Auffi n’en vfent-ils qu’en la mefme forte que del’hui- 
le , le faifant fondre, il ne perd point fon gouft. Encore du 
marc de cette Amande, ou blanc preiTure , 5c apres en auoir 
tire le la id , il s’en fait de bonnes confitures 5c conferues, 
auec le fucre qui prouient du mefme Arbre.

Au dedans de la Noix, apres cette Amande ou blanc com- 
meau centre, il s’ytrouue vnebonnequantite d eau, félon 
la proportion du Cocos : aux plus grands il y en a bien vne 
pint^ d’eau fort belle, claire comme de 1 eau de roche, qui 
eftauffi bonne, 6c de mefme gouft que de l’eau fucree, fraî
che au poffible : 5c rafraichit fo rt, principalement lors que le 
fruit eft à demy meur, mais le vin en eft fort chaud. Et lors 
encore le Cocos entier, y compris l’ccorce 5c Coque tout 
cnfemble,fe peut manger comme nous ferions vne pomme
douce. , .

Lors que l’Arbre commence à pouiTer, 5c à boutonner la 
grappe ou trochet, il fort vne ëebree longue & pointuëera 
forme de Cornichon, laquelle eftant fortie, elle souure& 
épanoüit d’vne fleur iaunc, de laquelle procèdent les pieds 
des Noix.

Cette écorce cftantfeiche,elle tombe en terre, ou bien ot»
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la coupe , & I’oH en fait des boiiles ou des ieaux , &  des boiC. 
féaux à mefurer, il bien qu’il n’y a rien en cec Arbre qui ne 
ferue : mefme des fleurs on en fait de fore bonnes conlerues 
&  confitures.

Il y a encore vne autre propriété qui fort de ce Cocos.' 
C ’efl: vnecertaine eipece de toillequiie trouue au pied des 
branches, entre le tronc de l’ Arbre, &. le crochet des fruits. 
Les Indiens fe fer tient de cette toil le pour faire desfacs. Auf- 
ü cette toille eftant claire 6c fine, efl fort propre à faire des 
tamis pour parter & couler ce qu’ils veulent.

Il fort aufli de cec Arbre vne liqueur dont on fe fertau lieu 
de vin. Car coupant la groiTe queue du trochée, 6c n’en laif- 
fanc que la longueur d’vn pied , il diftiile de là vne liqueur 
fort douce 6c fort fauoureufe, de meime que fi c'eftoit de 
i ’hipocras, tandis qu’elle eft toute fraifche. Aux Maldiues 
l ’on boit de cette liqueur qui coule deccs branches coupées 
au lieu de vin, car ils n’en oferoient boire d’autre , mais elle 
ne fe peut garder douce fans deuenir aigre que vingt quatre 
heures. On en peut tirer de chaque branche enuiron vne 
quartepariourordinairemenc, 6c il s’en trouue deiquels on 
en tiredeuxou trois quarcesôc plus, 6c cette branche dure, 
diftillant continuellement, i’eipace de fix mois. Pour rece- 
uoir cette liqueur ils attachent vn Pot du Cocos mefmeà U 
branche ou crochet coupé, en forte qu’elle ne prenne point 
de vent.

Aueccecteliqueurilsfontdu miel 6c du fucre, Carl’.iyant 
amaiTée, ils la mettent dans vne poifle, 6c la fontboüillir 
auec certaines pierretees blanches 6c claires qui fe trouuenc 
dans la mer.Eftant bouillie certain cempselle fe conuertit en 
M ie l , aufli excelleutque le Miel ou plutoft le meilleur iyrop 
qu’on fçauroit trouuer ,iaune comme cire, 6c lefonc clair ou 
épais comme ils veulent.

Oncompofe auiTi de ce Miel du Sucre, lefaifant cuire auec 
d’autres pierrettes, 6c le faifanr feicher, 6c en font de bon 
Sucre blanc ou candy , dont ils trafiquent fort , comme aufli 
à Caël ôc Ceylan : mais ceSucre n’eft pas tout à fait fi blanc 
que celuy de Cannes, 6c il y a des lieux où il eft plus blanc 
qu’en d’autres.

Mais  fl de cette  l iqueur on ne veut point faire de M ie l  ny
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de Sacre , ils la mettent fur lefeu , &  en font de fort bonne 
eau de vie qu’ils appellent qui efl: bien auffi forte > que
celle que nous auonsicy.

Les Portugais vient pour leur boiiTon de cette eau appel
lee mais ils y adjouftent des Raifins fees qui viennent
de Perfe, &  en mettent dans vne Pipe enuiron de trente ou 
trente cinq liures, puis brouillent le tout enfemble auec vn 
bafton pour le faire rougir radoucir ; les Portugais n’en 
boiuent point d’autre , 6c l’appellent w« ; parce qu’il
eftfort bon, êc à vil prix. LesgrandsSeigneursvfentquel- 
quesfois de celuy d’Efpagne, qui eft fort cher en ce païs-Ià : 
Si ont veut faire du Vinaigre, on laille cette liqueur aigrir dix 
ou douze iours. Ce Vinaigre eft auiTifort que le meilleur 
Vinaigre que nous ayons icy.

Ainfi donc en vnmefme Arbre ilpeuty auoirdu fruit Sc 
du vin. Mais à dire vray , le fruit n’en vient pas fi beau, ny en 
fi grande nombre. C ’eft pourquoy aux Maldiues où ils en 
ont fi grande quantité, ils mettent &  deftinent certains de 
ces Arbres feulement pour en tirer du vin , 6c n’y en peut 
auoir que deux ou trois tuyaux diftillans au plus. Mais routes- 
fois on ne laille pas de recueillir du vin d’vn Arbre qu’on laif- 
fe porter du fruit , mais c’eft en petite quantité.

Il fe trouueencore vne autre propriété, qui eft qu’à la ci
me il y a comme enuiron de deux ou trois pieds de long d’vn 
rejetton tendre qui eft fort bon à manger, 6c eft doux comme 
vneAmande, i’enay mangé plufieurs fois. Lors qu’on abat 
les Arbres pour baftir on coupe promptement ce tendron, ce 
quinefe fait point autrement.

C ’eft aufii chofe fort admirable, que quand le Cocos eft 
m e u r  6c fee , fi on le met en quelque endroit humide , ou en 
terre l’efpacc de troiFfemaines ou vn mois, l ’eau qui eft dans 
le Cocos fe forme en vnecertaine maniéré de Pomme qui eft 
par deflus de couleur iaune , 6c blanche au dedans, tendre 
6c douceau polfible , 6c qui fond en la bouche. Les friands 6c 
les curieux du pais en vient fouuenc, comme de viande fort 
delicate : mefme on en donne aux petits enfans. Cette Pom
me eft le germe du Cocos, qui poulferoit tout à fait , 6c en- 
gendreroit vn Arbrequi le iailTeroic plus long-temps, car 
l ’Amande qui eft autour de la Coque, comme i’ay de-ja dity

Arac ou fua 
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ne fert de rien en la generation du Cocos , mais feulement
cette eau qui eil au milieu, qui luy fournit làfubftanee. Le
reftedu Cocosfepourrit, 6cn’ y fertderien.

ils font encore vne forte demarchandife du fruit de Co
cos qui court par toute l’ Inde , &  eft: fort chere j ôc 1 appel
lent C ’eft: qu’ils prennent ce fruit, lecaiTent, met
tent en deux parts, 6c fontfecher au Soleil, tant qu’il fe fe- 
che ôc rapetiiTe fort, ôc fe garde tant qu’on veut ; Ils en rcm- 
plilTent desiacs qu’ils enuoyentpar tout, ôc eft de fort bon 
gouft, ôc s’en fcruentauiîi dans les fauiTes 2c potages j Ils en 
portent quantité en Arabie, Ôc l’huile que l’on en tire eft 
bien meilleure, ôc fe gardeplus long-temps que l ’autre tirçc 
des fruitstoutfrais.

Pourlesteintures noires, elles fe font de la fieure du bois 
de C ocos , qu’ils mettent tremper dans de l’eau ôc du Miel 
de ce mefme Arbre, ôc la laiffentau Soleil par plufieurs iours: 
lateintureeneftfortnoire ôc tres-bonnc.

De la queue des fruits ils en font des Pinceaux pour leurs 
Peintures en leurs Bateaux, Galeres , Temples , Maifons, 
qu’ils peignenttous, Ôcnefontiamaisde figures d’hommes, 
commei’ay dit.

l ’ay fouuent veu faire auxifles des Maldiues vn nombre 
infiny de Nauircs du Port decent ou fix vingtTonneaux tou
tes de ce bois, fans qu’il y euft aucun fe r , ou aucun autre bois 
ou vftenfilequede cequiprocededecet Arbre. Les Ancres 
des Nauires mefme en font faites, ôc font fort bonnes ôc fort 
commodes,ÔC y a vne piece de bois qui trauerfe,ôc eft faite du 
mefme Arbre, qu’ils creufent, ôc l’emplilTent toute de cail- 
lous ôc petites pierres, puis la bouchent fort bien. C  eft pour 
rendre l’Ancre plus pefante, ôc afin quelle entre ôc tienne 
mieux par tout. Les planchesfont attachéesauec des chevil
les liées ôc coufuësenfcmbleauec des Cordes qui font faite* 
du fruit. Et outre cela , quand ces Nauires font entièrement 
acheuées, armées ôc équipées du bois ou du fruit de cet Ar
bre, on les charge de la marchandife qui prouient auflîdu ' 
mefme Arbre, comme de cordages, nattes, voiles de Cocos, 
confiture, huile , vin , fucre ôc autres chofes qui naiflent en
tièrement de cet Arbre. Ces Nauires vont chargez ôc équi
pez de tout ce qui procédé de cet Arbre, iufquesauxproui-

fions
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fions de boire ou de manger, foit en Arabie, où il y a huit ou 
neufcent lieues, en lacofte de Malabar, en Cambaye, Su
matra, &  autres lieux. Tels VaiiTeaux durent quatre ou cinq 
ans, faifant plufieurs grands voyages, en les racouftrant ôc 
entretenant.

Pour faireleursTambours, ils creufent vn tronc de cet 
Arbre,  8c le rendentforc mince, puis quand ils ont pris du 
poiiTon que noüsappellons la. Baye  ̂ dont ils nemangentia- 
mais, ils récorchent, 8c de la peau en couurent leurfdits 
Tambours J Ces Rayesfont les plus grandes qu’on içauroic 
voir.

Ils vfent aulTi de ce bois comme plus propre pour polir 6c 
fourbir, foit leurs armes, foit toute autre forte d’vftenfiles 
de ménage, tant deferque decuiure. Ils fe feruent auffi de 
Pourcelaine pilée auec de l’huile pour écurer, nettoyer 8c 
polir leurs armes, 8c autres vftenfiles.

Au refte , ie diray encore qu’il fe trouue de deux fortes de 
ces Arbres C o c o s , l’vne dont le fruit eftan tienne, eil doux 
&  tendre comme vne Pomme, 8c l ’autre non. Mais ceux 
quifont ainfi tendres 8c doux, fontfort rares , 8c on en fait 
grandeeftime : mais quandils font meurs, ils ne font pas fi 
bons que les autres.

le me fuis étendu en la defeription de cet Arbre , comme 
cftant l’vne des plus grandes merueilles des Indes. loint que 
i’ay fejourné cinq ans aux Maldiues, dont la principale ri- 
cheiTe, nourriture 8c commodité confifteen cela , 8c en fça- 
uentmieux tirer la fubftance, 8c accommoder de diuerfes 
autres petites douceurs plus proprement qu'autre part en 
l ’Inde. Mefmement que ie n’en ay pas feulement veu par 
plufieurs fo is, mais auiTi mangé 8c veicu d’ordinaire, 8c qui 
pluseftenayantgrand nombre8c des meilleurs à moy , donc 
ie faifois tirer toutes les commoditez que i’enay décrites. 
C ’eft pourquoy i’ay pensé,qu’il ne feroit mal à propos de dé
crire 8c exprimer particulièrement cequ’vne fi longue 8c fi 
certaine experience m’auoirapris.

JM
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ji/iû four ceux (]tii <voud'9nt entreprendre le voyage des Indes 
Orientales, De l'ord e d“ police que les François tiennent en leur 
Nauigition. Des grandes fautes O' defordres qu'ils y eotnmi t- 
teat 1 tiuec les ex'cmples de celx  ̂d " 'tsn auertijfernent pours en 
garder.

P Arce qu’il efi:expedient &:neGeflaire à ceux qui veulent 
entreprendre le voyage des Indes Orientales, de fçauoir 

en quel temps 6c faifon il faut partir ,foit pour aller ,ou pour 
reuenir, 6c de quelles chofes il faut faire prouifion, 6c com
me il fe faut gouuerner pour emter les accidents qui iuruien- 
nent d’heure en heure, comme ie l’ay experimente beau
coup de fois, l’en diray vn petit mot en paiTant, pour feruir 
deconclufion àmon voyage-, 6c toucheray quant 6c quant 
les defordres 6c le peu de police qu’il y a en noilre Nauiga- 
tion, 6c le moyen d’y remédier. le diray donc première
ment , que les Voyageurs doiuent fur toutes chofes prendre 
garde départir au temps propre, afin de palier heureufe- 
ment le Cap de bonne Efperance , 6c la terre de N ata l , où 
lesventsôc les tempeftes font fort frequentes, 6c tres-dan- 
gereufes, principalement quand on y palTe liors la faifon.

Il faut aulTi choifir de bons 6c expérimentez Pilotes ,6c 
quiayentfi'it 6c pratiquele voyageparplulieursfois, 6c c eft 
vne choie trcs-certaine que fi nous eulTions eu vn bon Pilo
te , noilre voyage euil elle heureufement accomply. 11 faut 
fairechoix de bons Nauiresqui ayent enduré la Manne, 6c 
fait quelques voyages, parce qu’vn Nauire tout neuf, qui 
n’a pointencore ellé éprouué fur la M er , s il arriuoit quel- 
queaccidenten vnlong voyage,on nepeutpas y remedier. 
Au relie, pour faire vn voyage accomply, il faut ellre de 
compagnie pour le moins quatre ou cinq Nauires , 6c en 
auoir vn qui ne feme que pour porter des viures, vflenllles 
de Nauire , Scautre meuble , 6c matière propre pour reparer 
les autres Nauires quand ils en ont befoin , 6c de diflnbuër 
bien à propos les hommes 6c les prouifions lors que le cas y 
échet,6c ce faifant, apres que le Nauire ell vuide l’abandon
ner. Àuffi feroit-il à propos d’auoir vne petite Patache, par
ce que cela ell infiniment propre pour approcher prés de la 
terre , ôcl’enuoyer découurir.
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le  ne trouue pas qu’il foie à propos de doubler les Naui- 
resdeplomb, comme nous auions fait le noftre. Car, bien 
que cela puiiTe feruir contre le ver , afin qu’il ne perce point 
lebois du Nauire : toutesfois cela charge trop les Nauires. 
Meimeles Portugais ne s’en feruent quefur les jointures 6c 
alTemblages des planches. Le Fer-blanc me fembleroit fort 
bon en cecy.

De plus, il faut faire prouifion d’eaux douces beaucoup 
plusque de vins, dautant que la chaleur eft fi vehemente, 
que beuuanc des vins ils altèrent plutofl qu ils nedefalte- 
rent : toutesfois il eil befoin d’en auoir, ôc de l’eau de vie 
auffi , pour en boire lorsque l’on approche du Cap de bonne 
Efperance , qui eil vn endroit froid, 6c auili pour en garder 
au rctourdu voyage, lors que l’on commenceàapprocher 
de la hauteur d’ Efpagne 6c de France. Maisil faut que ce foit 
du vin d Efpagne , car levin de France ns peut pas fe garder 
fous la Zone Torride. Nous en auions porté qui ie gafla 
auanc qu’on fuil à la ligne. Il faut porter encore de la chan
delle de cire, parce que la chandelle de fuif fe fond : faut 
auiîl faireprouifion d’huile d 'oüue pour manger, parce que 
c’eftehofe bien faine furlaMer, Ôc d’ailleurs fort commode 
pour les aiTaifonnemens êifaiiiFes, 6c femblablernent il.eil 
befoin d’enauoir d’autredeNoix pourles Lampes.

Sur coutil faut bien ménager les rafraichifiTemens êc les 
prouifions, par ce que le voyage citant long &  difficile, il 
iuruient beaucoup d’accidens 6c de maladies, encre autres 
celle du Scurbut. Ce qui a clic expérimenté de plufieurs 
des noilres, qui en trois ou quatre mois qu’ils furent fur mer, 
auoienc, fans confideration, tout mangé 6c prodigué. Et 
leur eilanc apres furuenu quelques maladies, ils n’auoient 
plus rien pour fe foulager. Ce qui fut caufe que plufieurs 
rnoururenequine pouuoienc manger des viures du Nauire, 
qui confiilenc en viandes falées, biieuit 6c poiiTon fale.

Mais entre autres chofes il eil neccilaire d’eilre auerty 
des maladies qui furuiennenc ordinairement en ce voyage ; 
Comme eil celle qui eftfort frequente fous la Zone Torri
de , 8c qui eil vne des plus cruelles 6c fafeheufes qu il eft pof- 
fible de voir 6c fentir j ce que ie fçay pour l’auoir expérimen
té par dsux fois ; La premiere en allant, lorsque nous arri-
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uarmesenriftedefaincLaurens, &  l’autre eftant à G o â ,  ou 
elle me prit au logis ou l’eftois couché, quieilo'ic eeluy de 
Dom Diego Hurrado de Mendoza -, cette maladie eft vne 
grande douleur d’cftomac, qui ne prend que la nuit , mais 
d’vnefaçon fi étrange, que l’on ne peut quafi refpirer , 8c 
l ’on ne fait quefe debatre 8c tourmenter, à caufe des dou
leurs incroyables que l ’on fent. Cela arriue ordinairement 
prés la ligne où font les plus grandes &  les plus violentes 
chaleurs, 8c toutesfois elle prouient de froid j à caufe que 
la chaleur exceiTuie du iourattire, 8c fait exhaler toute la 
chaleur naturelle du corps, 8c la nuit furuenant, il demeure 
fi flafque 8c fifoible, que l ’on ne fent pas la froideur de la 
nuit, ôc l’on s’endort, fans y penfer, au ferain , en forte que 
la fraiicheurfuruenant efl: attirée à la bouche de l’eftomac, 
qui en demeure enflé auec ces douleurs. Ce mal dure quel
quefois vingt-quatre heures 5 Quand il me prit,la grande 
douleurnedura que trois ou quatreheures. Maison ne laif- 
fepas des’en relTentir trois 8c quatre iours apres, 8c n’y a 
point d’autre remede que la chaleur, comme de boire de 
bon vin d’Eipagne ou de Canarie, de l ’eau de vie, eau de 
Canelle, 8c autres chofes chaudes.

«ce

Pour fe preferuer de ce mal, il faut fe tenir chaudement, 
:Bi
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8cT fien couuert lanuit, 8c fur tout fe garder de dormir au fe
rain 8c à l ’air la nuit. Il fe faut bander la telle , 8c les iambes 
bien ferré,8cchaudement, 8c beftomac de mefine^à quoy 
faire l’on vfe de pieces larges à la mefure de l’eilomac qui 
ioct picquées 8c rembourrées de coton , auec force poudres 
defenteur. Carc ’efl: vne chofeétrange, qu’és lieux lesplus 
chauds, les corps y font plus froids 8c denuez de chaleur.

Pour le regard d’vne autre maladie appellee le fcurbut par 
les Holandois, 8c par les Portugais le mal de genciues, nos 
François l’appellent le mal deterre, 8c ienefçay pourquoy: 
car elle prend à la M e r , 8c fe guarit en terre. C ’efl: vne mala
die fort commune le long du voyage, 8c eil contagieufe , 
mefme à l’approcher, 8c àfentir l ’haleine d’vn autre. Elle 
vient ordinairement à caufe des grandes longueurs du voya
g e , 8c du long fejour fur mer fans prendre terre, 8c auifi fau
te de fe lauer , netoyer, 8c changer delinge 8c d’habits, auec 
l'air m a r in , l’eau de mer, la corruption d’eaux douces, 8c des
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viures, &  fe Liuer en eau de mer, fans apres fe lauer d’eau 
douce, puis le froid. S: dormir la nuit au ferain , tout cela 
caufe ce mal. Ceux qui en font furpris deuiennent enflez 
comiîle des hydropiques, 6c l’enflure eft dure comme du 
bois, principalement aux cuifles ôc aux iambes , les iouës ôc 
la gorge, 6c tout cela eft couuert defang meurtry decou- 
Jeur liuide 6c plombée , comme de tumeurs 6c contufions 
qui rendent les mufcles 6c les nerfs roides 6c perclus. Outre 
cela les gendues font vlcerées 6c noires, la chair toute en lo
uée, 6c les dents difloquées, 6c branlantes , comme fi elles 
ne tenoient qu’à bien peu de chofe, 6c mefme la plus grande 
partie en tombe. Auec celavnehaleinefipuanteôcfiinfe- 
de qu’on n’en peut approcher J car on fent cela d’vn bouc 
du Nauire à l’autre. On ne perd pas l’apetit, mais l’incom
modité des dents eft telle , qu’on ne fçauroit manger, fi ce 
n’eft des chofes liquides, dont alors il fe trouue peu dans les 
Nauires,ôccependant on deuientfialouuy 6c fiauide, qu’il 
femble qu’on n’auroit pasaflez de tous les viures du monde 
pours’aflbuuir. Enfin , l’incommodité en eft bien plus gran
de que la douleur, que l’on fencfeulement en la bouche, 6c 
aux genciues. De forte que bien fouuent on meurt en par
lant , en beuuant 6c en mangeant, fans auoir eonnoiiTançe 
de fa mort. De plus, cette maladie rend fi fafcheux 6c fi bi- 
farre , que tout déplaift. 11 y en a qui en meurent en peu de 
iours, d’autres durent plus long-temps fans mourir. Ils ont 
la couleur blefmeëciaunaftre : 6c quand ce mal veut pren
dre, les cuiiTes 6c lesiambes font couuertes de petitespuftu- 
les 6c taches comme des morfures de puces, qui eft le fang 
meurtry qui fort par lesporesdu cuir: 6c les genciues com- 
mencentàs’alterer,6cdeuenir chancreufes. Ils font fujets 
âufli aux fyncopes , euânoüiirements 6c defaillements de 
nerfs. Comme nous eftions dans l’Ifle de faint Laurens ,il en 
mourut trois ou quatre des noftres, de cette maladie j 6C 
comme l’on leurouurit la tefte, on leurtrouua toutle cer- 
ueau noir,gafté 6c putréfié.Les poulmons deuiennent fecs,8c 
retirez comme du parchemin approché du feu. Le foye 6c 
larategroififlentdémefurément, 6C font noirs 6c couuerts 
d’apoftumes pleines de matière la plus puante du monde.
Lors que l’on a cette maladie, vne playe ne fe guérit 6c def: 
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ieiche iamais, mais deuiencGomme grangrenée &  putréfiée. 
Quand on eft fur mer, que cette maladie prend, on a beau 
Vier deremedes, car tout y eft: inutile, 8c n’y en a point d’au
tre que de prendre terre quelque part iî on peut, afin d’auoir 
des rafraiichiirements d’eaux douces 8c frailches , 8c de 
fruits jfans quoy, l’on ne peut iamais guérir , quoy qu’on y 
faife. C ’eft vne chofe terrible de voir les gros morceaux de 
chair pourrie qu'il faut couper des genciues.

Voila quellesfont les maladies aui'quelles on eft principa. 
lement fujet durant ce voyage, 8c dequoy il faut eftre bien 
auerty, pour les preuenir, ou guérir le mieux qu’on pourra.

Maisiur toutauantque partir, il faut faire prouifion de 
jus d’Oranges, 8c de Limons , pour euiter cette maladie du 
Ipurbut, par ce qu’il n’y achoie qui foie plus neceftaire pour 
y refifter, que les rafraichiiTements de terre, quieonfiftenc 
en eauxfraifehes, Oranges 8c Limons, comme i’ay expéri
menté aflez de fois.

Au relie ,il faut eftre fobre de bouche, tant du boire que 
du manger, 8c lorsque l ’on ferencontre en quelques llles 
où l’on peutauoir des viandes frailches , i l n ’eftpasbond’en 
manger par trop, ny mefme des fruits.

Ilnefaut pasaullî trop dormir , car le trop dormir eft mal i 
fain , principalement le iour. Outre plus, comme i ’ay dit, 
il faut partir d’heure ôc de faifon, fçauoirau commence
ment de Mars, car fi l’on ne part en ce temps-là, il fe trouue 
des calmes fous la ligne equinoéliale, 8c des eourans d’eau à 
lacofte deGuince, qui caufeni la perte d’vn voyage, com
me il nous arriua , par ce que n’ayant party qu’au mois de 
May, 8c le dix-huitiéme du rnefme mois, cela fut caulc de 
nous retarder vers la Guinée plus de quatre mois, àcaufe 
desventscontraires. Et fi nous eulTions party plutoft, nous 
eufiions pafiTé fort aifément, ioint que la colle de Guinée eft 
maladiue Sc intemperée, 8c partant il faut que ceux qui vont 
aux Indes, prennent garde de ne fe pas lailfer décheoir à 
la colle de Guinée j par ce que c’eft le lieu le plus maladif dit 
monde, 8c d’où l’on ne peutfortir que mal-ailément à caufe 
descalmes. Aulfi que vers le Cap de bonne Efperance, il fe 
trouue ordinairement de grandes tourmentes 8c vents con
traires.
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îlfâuteftre femblablement auerty, qu’enallantauxlndes 

on ne doic iamais prendre terre au deçà du Cap de bonne Ef- 
perance: maisau retourl’onafeulementaccouiluméde ve
nir prendre terre à l’ I île fain te Helene.

Et quand c’eft au retour des Indes pours’en rcuenir, faut 
partira lafin de Décembre, ou au commencement de lan- 
uier, pour euiterles mefmes^dangers, caril faut ncceilaire- 
ment paiTer le Cap de bonne Efperance au commencement 
de May ou plutoit, fi faire fe peut. Et par ce que nous ne 
partifmes de Goa que le dernier de lanuier , nous peniafmes 
nous perdre, fuîmes deux mois à la veuc de ce Cap auanc 
que de pouuoir palier , ellans inceiïammcnt tourmencez de 
vents contraires.

Il feroit bon auiïî d’auoir des Prellres pour l’exercice de 
nollre Religion , èc. pour alfifter Sc conloler les malades, &  
leur adminiftrer les Sacremens del’ Eglife.

le viens maintenant à ce qui elide ncllre ordre 5c police 
en la nauigition , 5caux grandes fautes qui s’y commettent, 
commei’ay reconnu en mon voyage, 5c du moyen d’y re
médier.

Quand nous partifmes de France nous ellions deux Naui- officier, a« 
res , dont l’vnelloit l’ Amirale, 5c l’autre la Vice-Amirale. ”
Le General des deux elloïc dans l’Amirale, 8c fon Lieute
nant general commandoit l’autre j car le General auoit auec 
luy dans le fien , fon Lieutenant particulier, 6c le Lieutenant 
general auoit aulTivn autre Lieutenant particulier auec luy:
D e  forte que chaque Vaifleau auoit fon Capitaine 8c fon 
Lieutenant, auec vn Pilote . 8c fécond Pilote, vn Maiflre, 8c 
contre-Maillre, vn Marchand , ôi fécond Marchand , vn 
Efcriuain, deux Chirurgiens, deux Defpenciers, deux Cui- 
finiers mis par le Capitaine, 8c deux maillres Valets- Il y 
auoit auffi vn maiflre Canonier affilié de cinq ou fix Cano- 
niersj Voila les perfonnes de commandement, 8c les Offi
ciers d’vn Nauirc François.

Le Capitaine commandeabfolument en toutes chofes, 8c 
le premier Marchand a pouuoir fur la marchandife 8c fur le 
commerce Iculemenc, car le fécond n’ell que pour l’aider,
8c pour ellre en fa place , fi par cas fortuit il mouroit.' C ’ell 
pourquoy de chaque office il y en a toufiours deux , cela

îs auircs Fra- 
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ayant eilë fagement ordonné pour pouriioir au defaut de 
rvn’ pour l ’autre j C ’eft toutesfois fans hauiTer de gages, 
maisd’honneurfeulement. Car là les gages ne liauiTent Sc 
ne diminuent iamais j Et iî vn homme mouroit dés le premier 
iour de Ton embarquement, fes heritiers feroient payez pour 
tout le long du voyage. En noftre voyage les gages eftoient 
par mois, ôc l’on auançoit trois mois à chacun auant que de 
partir. Cesgages fe montoient à la moitié plus que ne font 
ceux que tous les autres .étrangers Anglois ou Holandois 
( qui vont de mefme ordre en leurs Nauires que nous ) don
nent à leurs gens de mer.

Le Capitaine donc a pouuoir fur tout, &  le Fadeur ou
premier Marchand eil chargé de la marchandife, fie a fous 
luy vn Efcriuain qui eft mis à la mode de la M er , par les Sei
gneurs ou Bourgeois à qui eil: le Nauire , comme font auiîî 
lesautres Officiers 5 mais cet Efcriuain n’a pas tant de crédit 
fie de pouuoir que ceux des Nauires de Portugal : Il écrit 
feulement la marchandife qui fort 5c entre au VaiiTeau pour 
le trafic , fans auoir autre charge. Pour le regard du Pilote, 
il n’a aucun commandement qu’en ce qui eli de fa nauiga- 
tion, fie n’efl: pas tant craint que les Pilotes Portugais. Le 
Maiftre a commandement fur tous les gens de mer , fie a la 
charge du Nauire , fie de toutes les vftenfiles fie viures. Ce 
que toutesfois ie trouuefort mauuais, fuiuant ce que i’en ay 
obferuc j dautant qu’il met desDeipenciers à fa deuotion.

Or le Maiftre fie contre.Maiftre mettent les mains à l’œu- 
ure pour trauailler auffî bien que les Mariniers. Il y a auffi 
deux maiftres Valets, que le Capitaine fie le Maiftre choifif- 
fent, les plus capables 6e meilleurs Mariniers fur tous les au
tres. Ils font ordonnez pour prendre garde aux cordages, 
voiles,maneuvresfieautreschofes duNauire, fie cefonteux 
qui les coupent fie taillent quand il eft befoin; Et font les pre- 
miersapres le Maiftre fie contre Maiftre, entre les gens de 
Mer, fie font auffî neceiTaires. Ils ont commandement fur 
touslesieunes Mariniers fie garçons du Nauire, à qui feuls 
ils peuuent donner lefoüet. Quantaux Chirurgiens fie Apo- 
ticaires ,ilsfont feulement pour ce qui eitdu deuoir deleur 
charge, fie ne font en rang de gens de mer, comme les au
tres eftats. Car entre nous ce n’eft pas comme parmy les

Portugais,
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Portugais, dautanc que toutes autres fortes de gens, foie 
Canoniers, DefpenGiers, Cuifiniers, Tonueliers, Charpen
tiers , Forgerons , Coufeurs de Voiles ou autres , font au 
rang des Mariniers, &  font mefme trauail qu’eux. Car orté 
le Capitaine&fon Lieutenant, le Marchand, l’Efcriuain ÔC 
les Chirurgiens ,toutlereil:e veillelanuitàfon tour, Setra- 
uaille comme les autres, de quelque bonne maifon qu’il fut.
Car i’ay veu force enfans de bonne maifon qui venoient feu
lement pour leur plaiiîr, $c netiroient aucuns gages,Sc nean
moins ils eiloient fujets aumefme trauail &: fatigue que les 
autres.

Pour le regard des Defpenciers, ils font deux pour fe fou- De><nci«rc. 
lager,à  cauie qu’ils veillent la nuit, ôe donnent de quatre 
en quatre iours du pain , du vin &  de l’eau à chacun, en com
mençant au Capitaine, & fîniiTant au garçon ou Page, egale
ment à tous -, à fçauoir à chacun trois Hures de Biieuit pour 
quatre iours, vn pot de vin d’Efpagne, 6c trois pots d’eau 
feulement. Pour les autres viures, les deux Cuifiniers les 
accommodent pour tout le monde, puis les Deipenciers les 
diilribuëntcgalementdansdesplats, 6c on efl:fixperfonnes 
en chaque plat , &  chacun y apporte fon bifeuit & fa boif- 
fon. Quant à la table du Capitaine, il y a toufiours quelque 
chofe d’extraordinaire 6c de meilleur. Il a aufiî plus de fix 
perfonnes àfon plat, car tous les gens d’honneur 6c de quali
té y font rcceus. Le Mai lire ne mange point à la table du Ca
pitaine, ny le Pilote auifi. L ’on choifit fix p^erfonnes d’vne 
qualité pour manger enfemble. Vofla comment nous viuions 

»en nos Nauires j mais ce que i’y trouuois de manque entre 
autres chofes, c’eft queMelfieurs les Bourgeois 6c Seigneurs 
du Nauire , deuoient mettre vn fur-In tendant fur les viures, 
qui ne fut à la deuotion du Capitaine ny du Maiilre, qui y 
mettoient tels Defpenciers qu'ils vouloient , 6c gens qui 
eftoient de mauuais gouuernement, 6c qui n’euiTent osé leur 
refufer rien de ce qu'ils leur demandoient, de peur d’eftre 
oftezde leur charge. Cela futcaufeque nos viures furent 
bien-tofi: mangez 8c confommez, 6c il arriuoit tous les iours 
milleinfolences 6c difputes là-deiTus.

Or vn.iour apresque l'on eft embarqué , le Capitaine 5c 
îe Maiftreappellenc cous ceux du VaiiTeau pour faire le ma-

111. Partie. F
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telotage , qui efl: de les mettre deux à deux>eomme en terre 
on fait les Camarades, commençans au Capitaine , & Lieu
tenant, iufques aux moindres garçons , éi. ne s appellent 
point autremencqueMatelots. Ce matelotage eft qu il faut

4̂ltclotage. fe foulacrer , &  aiTifter comme Freres, comme eft la couftume 
de la Mer, à quoy l’on eft obligé. On met ainfi cous les gens 
deMer endeuxparties, dontie Maiftreen a vne, ôi lecon- 
tre Maiftre l’autre , afin de ie rechanger. Car quand vne 
partie dort, l’autre veille, & trauaille quatre ou cinq heures 
durant. En nos Nauircs François il n’y a point de difterence 
de Mariniers, comme il y aencre les Portugais, car ils font 
tousegaux , encore qu’il y enait déplus anciens êc plus ca
pables les vns que les autres ,de forte qu’ils ne font point dif
ferents de nom ny de qualité , mais feulementils ont plus de 
gages.

nefoicire és jeftg ie dirav encore librement vne chofe, quei’ay
ïtançois, dé'ja touchée ailleurs, encore qu elle ne loit pas a 1 hon

neur des François, mais feulement pour les auertir , afin 
qu’ils s’en corrigent, écque l'on y mette vn meilleur ordre. 
C ’eft que ie ne vy iamais des Mariniers fi mcchans Si fi vi
cieux que les no lires  ̂ caren noftrevoyagela plusgrandpart 
des Officiers èi Mariniers eftoicnt de laine Malo , 6c prelque 
tousparens, 6c nonobftanc cela, cen’eftoitd’ordinaireque 
querelles 6idifputes entr’eux, 6c ie ne vis iamais deux hom 
mes fe porter vne bien-veillance, amitié ny refped Perfon- 
ne ne vouloit obéir à ceux qui auoient le commandement. 
Outre cela , 6c ce que ie trouue le pis, c’eftoienc les plus 
grands iureurs Sc blafphemateurs du nom de Dieu que l’on 
fçauroic voir i de force que ie ne m’étonne plus de ce que 
Boftre voyagea reüffi fi mal-heureufemenc, veu les gran
des offenfes qui fe commettoient cous les iours dans nos 
VailTeaux j Laplufparr eftans yurognes, 6c gourmansaii pol* 
fiblc J car ilseulTenc voulu boire 6c manger tous les viures en 
vn iour, qui les eult lailTé faire, fansauoir aucune preuoyan- 
ce pour i’auenir. En force , que tous les rafraichiflemens 
que l ’on auoitapportez pourdes particuliers, pour leur fur- 
uenir en leurs maladies, 6c neceflitez, eftoienc eonfommez
auant que nous euffions paffe la ligne j 6c quand ils deue- 
noknt malades, ils n’auoietu plusdequoy fe rafraîchir, fi.-
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non desviures ordinaires du Nauire , comme ceux qui le 
portoientbien. Ce font auiTi la plufpart les gens les moins 
deuots qu’on fçauroit vo ir , ne gardans ny Careime , ny Vi
giles J Scfe dérobansle boire & le manger les vns aux autres.
Et à la vérité ie confeiTe franchement que i’aimerois mieux 
auoir affaire aux plus barbares du monde qu’à eux : ie les ay 
veu bien fo U lient au plus fortde la tourmente fe mettre aiu- 
rer èl blaiphemer dauantage. Au refte ils font très-bons Sol
dats ôc Mariniers, &  capables fur toutes les autres nations, 
des plus hautes entreprifes du monde, mais ils ne veulent 
point obeïr, &  ne pcuuent patir de la bouche , ny foufFrir 
aucune correction.

Toutes ces choies dés le commencement me firent auoir 
vne mauuaife opinion du fuccez de noftre voyage, & puis 
nous demeurafmes trop à partir 5 car au lieu de nous embar
quer dés le mois de Février, comme nous auions refolu ,à 
grand peine 1e peufmcs nous à la fin de May , qui fur vne 
grandefaute: mais l’vne des principales & plus dommagea
bles fut noftretrop long retardement, apres auoir doublé le 
Cap de bonne Efperance. Etauffi que nous nepiifmes pasle rautefaic« 
dehors de rifle de faint Laurens, dont la caufe fut que nous 
nous amuiafmes trop auec les Nauires Holandois & auions 
labonace ,&  laifiîons aller les Nauires à leur volonté, la 
plus part des voiles bafl'es, mais les Holandois plus fins que 
nous, tenoient toufiours leur route vers la cofte d’Afrique,
6c nous les iuiuions. Car trois ou quatre lours durant, ce 
futà qui feferoitmeilleure chere;( cela eftantl’honneur des 
Capitaines ) au fon des Trompettes , & de plufieurs fortes 
d’inftrumens, &  volées de canon. C ’eftoit le Nauire qui
auoit fait feftin qui tiroit tout à volée, lors qu’on s en alloic .
chacun à fon bord , en ié diCant adieu. Les Holandois nous meitlcrirs 
dirent que c’efloient eux que nous vifmes à la cofte de Gui- 
née vers Serfelyonne. Et à la vérité il faut confefTer qu ils
font plus  dignes de fairece voyage là que non pas nous J car
les François font plus délicats, Sc de moindre fatigue, 8c ne

■ font pas d’épargne comme eux3 Ils mangent beaucoup, mais ^
ils gardent bien ce peu qu’ils ont de rafraichiiTcment pour 
lors qu’ ils font rencontre de leursamis, ou qu’ils font mala
d es , où les noftres tant qu’ils ont des rafraichilTemens ne
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veulent point manger des viituailles du VaiiTeau. Les Ho- 
Jandüis auffi fe paifenc de vin, 6c ne boiuent que de l’eau. 
Ceux que nous rencontrafmes n’auoient qu’vne quarte de 
vin en quinze i ours ,&nousquatre. Leur bifcuic el1:oit tout 
noir, 6c le noftre comme du pain de chapitre. En cette co
ite d’Ethiopie nous voyons toute la nuit force feux iur lad-  Î 
me des hautes montagnes, |

Maisieneveux pas oublier en paiTant àremarquer, que -; 
les VaiiTeaux allansde compagnie, ou fe rencontrans fur la 
Mer , commeils font vn peuéloignez, 6c qu’ils ne peuuent 
fe parler de la voix , les trompettes fuppléent à ce defaut de 
part 6c d’autre, 6c fe font auffi bien entendreauec le fon de 
leur inilrument qu’auec la parole mefme. Et cela s’obferue 
feulement entre les VaiiTeaux François , Anglois > 6c Ho- 
landois. L

Mais pour reuenir aux defordres arriuez en nefere voya
ge, ce qui me donnoit plusmauuaisprefage,comme i’ay dit, 

vicescict ce font les grandes offenfes qui ie commettoient iournellc' 
r/anîo"! mentparmy nousmefraes: leferuice deDieun’y eitoit nulle- 

mentobferué, comme i’ay veu qu’il s’obferue entre lesau- 
tres Etrangers, tant Portugais, qu’Anglois 6c Holandois, 
&  entre les Indiens mefmes , qui font beaucoup plus foi- 
gneux de leur loy que nous de la noftre. Et n’y auoit entre 
nous que querelles ,ic dis mefme entre les principaux , com- 

gr̂ “dTln me entre le Capitaine 6i le premier Marchand , quife frape- 
noihe vait- r en 1 1’ VD l’au tr 6, 6c furent plus de fix mois fans fe parler^ny 

manger enfemble, 6c fans la tourmente quinous accueillit 
en la terre de N ata l , 6c qui les fit penfer à leur confcience, 
iecroy quhls nefefuiTent parlez de tout le voyage : Encore 
ce qu’ils en firent, ce ne fut point par appreheniîondelà 
mort,dont nous nous vifmes lors tous auffi prefts qu’on fçau- 
roiteftre : Car nous ne faifionsplus que demander pardonà 
Dieu ôcau monde ,6cépuifer le Nauired’eau  ̂6c fufmes qua
tre jours 6c quatre nuits fans voile, gouuernail 6c marteaux  ̂
Mais ce qui fut caufede les remettre bien enfemble j c’eft 
qu’apres que la tourmentefvt paflee, on prit confeil éc auis 
fur ce qu’il feroit befoin de faire, 6c là où on iroit fe rafraî
chir, éc racouftrer le Nauire, Et comme le Marchand n’y 
’souloit venir, l̂es autres chefs prkent vueacteftadon de couç
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lemondepour enfairelcur rapporc, le voyage eftantfait, à 
Meilleurs de la Compagnie ; Difans qu’vne querelle parti- 
culierenedcuoitpointprejudicierau general, ny lesempeil 
cher du deuoir de leur charge. Cela fut caufe de leur recon
ciliation.

Leur querelle n’eftoit venue que pour la place d’vn cofre j 
Car le Frere du Capitaine trouuant vne place vuidc , y fie 
mettre Ton cofre fans autre forme, ôcceluydu Marchand en 
auoit eilé ofte depuis deuxiours, ie croy, pource qu'ilnui- 
foit à la barre du gouuernail : Surquoy le Marchand vine 
Toiler , & d’audoritéabfoluc y remet le fien , donc ils vin
rent aux groiîes paroles , &  enfin aux mains J & on eut bien 
delapeineàlesfeparer. Nous eilions lors à Tancre à TIfle 
d’ Anabon ; &  nollre Capitaine enuoya foudain noilre G a
lion à bord du CroiiTant, pour donner auisà Monfieurde la 
Bardeliere de ce qui s’ciloic paiTc, le priant d’y venir donner 
ordre - Ce qu’il fit, ôc ayant feeu lesraifons de part &  d’au
tre, & pris confeil là-defiusde tous les principaux des deux 
VaiiTeaux, il commanda que la chaifnefuit apportée 5 Ce 
qu’entendant le Marchand , il s’en alla auflî toil en fa cham
bre , &  prit fon Piilolec pour le bander 6c amorcer, fans dire 
autre chofe. La chaifne eilant apportée,le General com
manda qu’il fuil enchâifné au pied du grand mail , qui efl le 
lieu ordinaire où Tonenchaifne les malfaic1;eurs 5 apres luy 
auoir premièrement fait vne grande réprimandé, pourauoir 
osé s’attaquer à fon Capitaine : Mais comme on le voulue 
prendre, il courut prendre fon Piilolec tout bandé, prote- 
ftant que le premier qui mettroit la main fur luy, il le cuëroitj 
Surquoy le General en colere , ne vouloir partir de là qu’il 
ne fuil pris »mais noilre Capitaine qui eiloit homme doux Sc 
bénin ,bien qu’il fuilToffencé, fupplia luy-mefmele Gene
ral de luy pardonner 5 ce que firent auili cous ceuxdes deux 
VaiiTeaux. Le General odroya cette Requeile, mais nonob- 
flanc cela, le Marchand ne s’en foucia point; car c'eiloit le 
plus fuperbe 6c orgueilleux homme que ie vy iamais, 6c le 
plus vindicatif, ayant difputc auec tout le monde.

Mais pour reuenirà mon propos, c’eiloit vne grande pi
tié de voir tant de querelles, 6c d’ouyr proférer tant de blaf- 
phemes, exeicer tant de vengeances, 6c de larcins, comme

F iij
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il s’en faifoic entre noüs. Souuent par vengeance ils s’entre-
jettoienc la nuit les hardes les vns des autres dans la Mer, ÔC
coupoient les cordes qui tenoient les linges ôc les chemifes 
attachées ,• B re f , il n’y auoit iorte de melchanceté &  de ma
lice qu’ils ne commiiTent. Q ^ n d  quelqu’vn tomboic mala
de,ils s’en mocquoientauec toute 1 inhumanité du monde, 
&  eiloient bienaifes quand quelqu’vn mouroit, & au heu de 
prier Dieu pour luy , ils difoient que c’eftoit autant d’épar
gne de victuailles. Mcfuie ils maudiiToient le voyage,6c tous 
ceux quilauoient entrepris. De forte que n’y ayant ny re
gie , ny police, ny crainte de Dieu , ie defefperay tout a fait 
d’aucun bonfuccez de cetteentreprife. Que s’il eil permis 

fB?u?ifurs. deconjedurerquelquechofedefiniftre fur les iours, ie di- 
ra y , que i’ay remarqué que ie partis de faint Malo vn Ven- 
dredy, 6c le mefme iour ie fuis party de Goa , des Maldiues, 
de fainte Helene, 6c du Brefil, 6c pas vn de mes voyages ne 
fut heureux, comme i’ay ditailleurs.

Enfin i’ay éprouué pour mon particulier, que ce voyage 
eftant le premier que i’euflTe encore fait fur mer, ce me fut 
vn tres-mauuaiscoup d’eiTay , de rencontrer des gens fi bar
bares , fi includes 6c fi inhumains ; Car de tous ceux du Naui- 

Corbin où i’eftois, ie n’en ay pas reconnu vn feul qui fûtre

Capitaine 
éu Clos

doux 6c courtois, 6c qui eûttantfoit peu l’honneur en re
commendation, hormis noftre Capitaine nommé D« Clos 
Neuf^ qui eftoit Conneftabîe de faint Malo j Car c’eftoit vn 
peribnnage de bonnes mœurs, & fort fçauant, principale
ment aux Mathématiques, 6c en tout ce qui concerne la 
connoiiTance du Globe,  6c delà carte Marine : De forte 
qu’il ne fentoit aucunement fon Maloüin ; Auiîî n’eftoiü-il 
gueres propre à faire ce voyage, 6c c’eiloit le premier qu’il 
auoit fait fur mer. Il eftoit homme de Lettres, ôc auoit plus 
la mine d’vn Courtifan que d’autre chofe. Bref , il eftoit 
trop doux 5c trop timide pour eftre Capitaine ; 6c ceux de 
faint Malo , qui feconnoiiTent tous, 6c s'en eftiment moins, 
nefaifoient aucun cftat de fes commandemens. Car nul de 
nos Capitaines n’auoit pouuoir du R o y ,  ny de la Cour de 
Parlement d’exercer la luftice j c’eft pourquoy chacun en 
abufoit. Outre cela, il eftoitd’vnecomplexionmelancho- 
lique, 6caflez delicate 6cfoible : De forte que n’eftantpas
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de bien choiiir les hommes felon leurs qualicez êc condi
tions. Carileftnecellaireque les chefs 6c principaux de tel
les entreprifes foienc bien conditionnez , 6c de bonnes 
moeurs s ayant reconnu comme par le mauuais gouuerne* 
ment 6c conduite de la noilre , il nous en a mal pris.

Il eft befoin auffi que le Capitaine foit homme d’authori- 
tc J 6c de bonne mai (on , 6c qui entende la Sphere, 6c la car
te denauigation:au{îi cju’il ioitSoldat, 6c qu ill up porte ai- 
fement la fatigue : 6c fur toutqu il ait vn pouuoirabfblu fur 
ceux qui font fous fa charge, mefme de les condamner a 
morr. Cars ’ileildu pais6cdebaslieu ,onnelecraintpoint; 
6c s’il fe penfe faire redouter par force, il y 3. danger de quel
que reuolte. Apres cela il faut quil choifiiTe des hommes 
de qualité requife : 6c fur tout qui ne foient point fujets au 
v in , mutins, ny querelleux j car il ne faut qu vn mutin dans 

. vn VailTeau pour gafter tout. Qu’il mette enfuitte pour 
Defpenciers des gens fidellcs. Qu’il ne gourmande les gens 
que le moins qu’il pourra, 6c principalement ceux qui one 
charge. Qii’il gratifie ceux qui feront bien, 6cplutoules

, bons Mariniers que les bons Soldats, l ’ay veu pourvn fou-
flet que le Maiftre donna à vnCanonier Flamand : qu ils fi
rent vn complot eftansarriuez en Sumatra, de faire vne traii- 

’ née de poudre auec vne longue mèche pour mettre le feu
danstouteslespoudresduNauire, puis euxfefauuer coni
ine du depuisils nous ont confeiTé', eftans perdus aux Maldi- 
ues. Et nonobftant mefme que nous fuflions tous pris, ils 

■ dirent le plus de mal de nous qu’ils purent au Roy des Mal- 
diucs, 6c que nous eftions tous des voleurs 6c ecumeurs de 
mer, 8c que nous lesauions amenez par force. Ce q«i " 
pas toutefois plus d’effet, dautant que ceux des Maldiues
ne nous euffentfccupirementtraitter qu’ils fai oient. Le a
monftre comme le defefpoir d’vn homme feul elt capable 
quelquefois de perdre toute vne communauté. Aulli elt- ce 
vne dangereufe chofe de donner du commandement dans vn 
Vaiffeau à vn homme qui n’en fçait pas bien vfer.

Sur tout on ne fçauroit trop eiUmer 6c recompenfer vn

Aa;rti(Ti- IIment pour 1*
choix, (les

■ Mi,homme» de
Mer.

/
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bon Miirinier , carils’en renconcre peu. Il fe trouiie affez 

r®r“combieD HalleborbjHs, c’eftà dire de ceux qui tirent fur les cor- 
ntcerùire. dagcs ; mais les Mariniers font ceux quigrayent, Sc font le 

manocuure du Nauire,&: von t touiîours au haut des hunes,8c 
vn bon Marinier peut plucoft fauuer vn VaiiTeau qu’vn boa 
Soldat.

Enfin,il faut qu’vn Capitaine mette du commencement vn 
bon ordre dans fon VaiiTeau, 5c foit foigneux fur tout de fai
re bien prier Dieu, &  que pour cet effet il mene des gens 
d’Eglife, ( comme nous auons déjà dit ) 5c qu’il les faffe ref- 
peder, caries gens de mer ne portent rciped ôc honneur 
que par contrainte. Qu’il faffe aufli rigoureufcmenlt punir 
Jesvoleries, 8c principalement pour le boire 5c manger, où 
il s’exerce degrands brigandages.

Voila  en peu de parolesles defordres &  inconueniens qui 
arriuent ordinairement parmy n o u s , & q u i  font caufe que 
toutes nos entreprifes de mer reüffiffent fi mal. Surquoy  
Ton peutp rendre  A u i s à y  remedier,  comme il fe peutfaire  
aisément par les moyens q u e i ’ay déduits , 8c qui peuuent 
beaucoup feruir à ceux  qui dorénauanc voudront  e n tre 
prendre de tels voyages .

Lotie fuit Dieu,

D I S C O V R S



I

49

DISCOVRS DES VOYAGES AVX PAYS 
éloignez 3 ô c  des préparatifs ncceiTaires pour 
les entreprendre vtilement ô c  en compofer 
des Relations exaéles.

C' '  Eux qui vifitent les Pais plus éloignez & moins connus 
^ ians autre deiTein , que d’y obieruer curieufemenc par 

eux mefmes ou d’apprendre de ceux du Païs, tout ce qui dé
pend de leur nature;6c le naturel,la façon de viure,la police, 
les mœurs , couilumes &: indtiftrie deceux qui les habitent, 
obligent fans doute beaucoup le Public, de communiquer 
par leurs relations à ceux qui ne bougent de chés eux,le fruit 
&  la iatisfaârion de leurs trauaux.Et il y auroit quelque judi
ce quelesSouuerainsaidaiTent ou recompenfailent ceux qui 
s’y expofent. Maisfans diminuer ce qu’on leur doit , on leur 
auroit vne obligation plus entière , fi pour voyager auec 
plus de plaiiir £c d’vtilité pour les autres &  pour eux mei- 
mes, ils prenoient plus de foin qu’ils ne font d’ordinaire 
defe fournir de tous les préparatifs neceiTaires, de n’oublier 
nen de ce qui mérité qu’ils s’en inftruifenc, Sc de s’aiTurer 
autant qu’il eft poiîible de la vérité de ce qu’ils écriuent.

Il y a peu de R^elations où on ne trouue que leurs Auteurs 
ont manqué par negligence ou par incapacité, d’obferucr 
ou s’ informer de diuerles chofes notables, la plufpart s’en- 
gageans dans ces Voyages, l’efpric mal inilruitde diuerfes 
connoiilances qu’il faudroit auoir auparauant acquifes j 6c 
d’ailleurs chacun felon fon genie,applique fa curioliré feule
ment à ce qui le touche le plus, ne tenant conte du refte. Le  
Politique s’inftruit particulièrement du gouucrnement & de 
l ’ordre de l’EtatdeGeographe obferue la fituacion des lieux; 
i ’Hiftorien s’informe de ce qui s’efl: palTé déplus remarqua- 
ble5le Naturalifte des Plantes êcdesAnimaux,ceJuy quiain- 

I I I .  Partie. G
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clination pour la Medecine prend garde à ce qui s’ y rappor- 
te^l’efprit duMarchandà cequi eft bon pour le Negoce5ce- 
luy quiaime les Arcs à ce qui s’en pratique. Où le veritable 
efpric de Voyageur doit eftre vniuerfel 6c affemblertous ces 
difFerents geniesdanslefien, afin de s’infiruire également 
de tout ce qui le mérité , à quelque ordre de ces chofes qu’il 
appartienne. On trouue auiTi que des chofes plus notables 
dans les Relations, la qualité de l’information, de laquelle 
depend le degré d’aiTurance qu’elle a , n’eft pas exaélement 
marquée, de forte qu’on neiçait quellefoy y ajoufter.

Ceux qui entreprennent de voyager, pour ne commettre 
pas les mefmes manquements,qu’ils ont, fans doute, remar
quez en ceux qui les ont précédez,fe doiuent faire des regies 
êc des loix inuiolables qu’ils fuiuent conilammenc, 6c auoir 
toufiours deuant les yeux le projet d’vn Voyage entrepris 
auec tous les préparatifs requis, 6c mieux execute , 6c l’idée 
6c le plan de tout ce qui entre dans la connoifiance parfaite 
d’vn Païs, pour en donner vne Relation capable de fatisfai- 
re pleinement. Cela eft: aisé à chacun , fi peu qu’il y fafte 
reflexion. On efl’ayera neanmoins d’en ébaucher icy quel
que choie. •

Des prepautifs necejfaires pour Voyager vîilcment aux Pats
plus éloigne"^

ON  fuppofe qu’on a pourueu à la depenfe qu’il y faut 
faire, aux furetez à prendre pour ne rifquer pas fon 

argent en chemin, 6c n’en manquer pas furies lieux, à ce qui 
s’y peut ménager, aux correfpondances neceflaires , & à 
tout lerefte de cette nature,feulement en paiTanc on aduer- 
tira fur ce point de deux chofes.

L ’vne de faire fonds de beaucoup plus d’argent qu’il ne 
femble neceiTaire, dont il vaut mieux auoir de refte qu’eftre 
lîmefuré , qu il faille regler plutoft par la bourfe le icjour à 
faire par tout, que par le temps requis pour fe bien inftruire 
des chofes. Q ^ n t  au refte, outre le befoin , on a dequoy 
faire quelque libéralité à propos, les prefens qui rendent les 
gens officieux par tout pais , facilitent beaucoup la décou- 
juertede tout ce qu’on cherche, 6c par là foûuent le temps

h
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Be le fejour abbregé en recompence la defpenfe.

L ’autre, de faire eftac d’y employer beaucoup plus de 
temps qu’on ne iuge auflî necciTaire, afin denevoir pas la 
plufpart des chofes en courant la porte, ou de n’en laiffer 
pointa voir qui le méritent.

Vn troificme âuis peut eftre adjourté, parce qu’il ert fort 
négligé , qui regarde de plus prés la perfonne du Voyageur j 
c ’ert de fçauoir fe traiter foy-mefme des maladies 6c acci- 
dens plus à craindre dans les Voyages, des Fièvres mali
gnes, des bleiTures 6c cheutes que peu de Voyageurs euitenr, 
paiTans en des climats fi contrairesà leur temperament , 6c 
rnarchans toujours auec quelque perifiertre pourueu contre 
ces maux de quelques excellens remedes des plus fimples 6c 
de plusprompt effet, pour les pouuoir preparer par tout, fi 
on n’en apporte auec ioy,où s’ils venoient à manquer. Outre 
le befoin qu’on en peut auoir , il ert tres-vtile d’en pouuoir 
fecourir ceux auec lefquels on fe trouue^qu’on s’acquierc ab- 
folument par là.

On fuppofeencore que ceux qui voyagent,ontaffez d’ex- 
penence du monde pour le bien conduire , qu’ils ont affez 
de moderation naturelle ou acquife pour ertre Toupies 6c ac
commodants, autant qu’il ert neceffaire à ceux qui tousles 
jours conuerient auec gens nouueaux de toute iorte d hu
meurs, qu’ils ont'par nature ou par art, le don de fe faire 
d’abord chérir ôc eftimer de ceux auec qui ils fe rencontrent, 
qu’ils font precautionnez 6c circonfpeéls, 6c préparez aux 
plus fafeheux accidens, conferuans le jugement dans la iur- 
prife, qu’ils ont éprouuc leur vigueur 6c leur fermeté dans 
quelques perils, ou du moins qu’ils s’en fentent affez pour n y 
iuGcomber pas faute de courage, qui font les parties de I a- 
me plus neceffaires pour voyager heureufement.

Les préparatifs dont on entend parler, font ceux qui font 
requis de la part de l’efprit, pour s’inrtruire parfaitement 
des chofes d’vn païs, qui ert le but, que fe propofent ceux 
qui vont fi loin.

Le deffein de ces longs Voyages ne fe formant 6c ne s exe
cutant pas d’ordinaire brufquement, donne affez de loifir

. pour faire de longue main CCS prouifions pour l’efprit, fi on
ne les a déjà faites, 6cil mérité bien quelques mois d’applica' 
tion qui y fuffifent. G  ij
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1. On doit done auparauant fcauoir de la Sphere, de la 

Geographic , de I’Hiftoirenacurelle ,quelquechcfe de plus 
que ce qu’vn honnefle homme qui a vn peu culriué ion ef- 
pric n’en ignore pas d’ordinaire, mais très particulièrement 
& à fonds du païs qu’on va villter, tout ce que les Anciens ôc 
Modernesenapprennepr pour le bien verifier, confirmer ou 
redifier. En auoirleuexadement toutes les Relations, bon
nes Se mauuaifes qui s’en trouuent, fcjauoir ce que les Hiito- 
riens rapportent s’y eftreautrefois paiTé de plus memorable, 
en auoir les endroits extraits pour les porter auec foy.

2 . Pour s’aider de ces connoiiTances ôc en adjoufter de 
nouiielles Se de meilleures, il faut fçauoir fe feruir de l’A- 
ftrolabepour prendre les hauteurs, Se de la BouiTole pour 
bien marquer la fituation des lieux entr’eux Se la route qu’on 
a tenue , fe pouruoir de ces inilruments iudes, bien faits Sc 
commodes, Se de la meilleure Carte du païs qui fe foie 
faite.

3 . Sçauoir prendre le plan d’vne campagne, d’vne ville. 
Se deiigner paiTablement tout ce qu’vne campagne repre- 
iente, comme aufiî des plantes, desanimaux, des machines, 
Se pourceteffet,fefçauoiraiderdes Inilruments plus com
modes Se plus fimples , qui s’y employent, du Compas de 
proportion, quart de Cercle Se autres, meimes en fçauoir 
compofer au befoin, Se fur tout tracer vne Carte bien iufle 
d’vn païsqu’on a parcouru. Pour eflendre au refle fa veuS 
plus loin , Se dccouurir des endroits qu’on ne peur bien fôu- 
uent approcher, il ne faut pas oublier de bonnes Lunettes à 
longue veuë. On deuroit mefmc porter des meilleurs verres 
deTelefcope, quelque diflanee qu’ils tirent, puis qu’on n’a 
quefairede tuyaux, pourobferuerlaLune Se lesautres Pla
nètes vers la ligne, duquel endroit on pourroit peut-cflre 
dccouurir quelque choie de plus ou plus diflindemenc que 
d’iev.

4 . Se pouruoir de Liures en petit volume, de Géographie 
ancienne Se moderne, comme le Strabon Varenius, auec 
vne ou deux des meilleures Relations du païs, qu’on va voir, 
qui indiquentdu moins diuerfes chofes qu'on ne s’auiferoïc 
pcuc-eilre pas de chercher où l’on paife. Tirer des Epheme- 
xides pour les années dçilinées au Voyage , le temps des
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Eclipfes de Lune qui fe peuuent obferuer fur les lieux ou on 
fe trouuera, afin d’en trouuer la longitude precifc ; porter 
I’ Hiftoire naturelle de Pline, ÔC vn des meilleurs Liures de 
plantes en petit, dont il faut auoir quelque connoiffance 
au delà du commun , auiTi bien que de diuers A rts , entre lef- 
quels il peut eftre trcs-vtile de içauoir faire eiTay des matiè
res minérales qu’on peut rencontrer en voyageant.

5 Auoir acquis quelque connoiiTance de la Langue du 
pais,où on va , ou de celle qui y efi: entendue de la plufpart, 
la cultiuer en y allant par l’aide des Liures , o u d e  quelqu’vn 
qui l’entende , fi par hazard on en peut ioindre ou autre
ment, l’auantage qui en reuient ne fe pouuant aiTe.z efti- 
mer.

6 . Si on n’a pas toutes ces lumières 6c ces connoiiTances, 
on doit tafcher d’y fupplëer, en s’aiTociant quelque autre qui 
les pofiede , Si s’il efi: d’efprit commode ôc raifonnable S€ 
propre à lier amitié, outre l’aiTifiance qu’on fe donne en 
tous rencontres, & le plaifir Si confolation d’vne telle focie- 
t é , on s’in fl ru it infiniment mieux de toutes choies par les lu
mières qu’on lé donne l’ vn à l’autre.

Ce que dans le Voyage en doit faire é" ohferuer mieux 
quon n a de cOitUtme,

P Refque en toutes chofes on fiçait alTez ce qu’on doit fai
re en general, mais cette feience efl courte quand on 

vienjau particulière.Par cette raifon on ne toucheraicy que 
les endroitsoù manquent le plus ceux qui voyagent.

I. Parce qu’ils oublient ou negligent d’ordinaire diuer- 
fes choies dignes d’eftre recherchées aux occafions de s’en 
inftruire. Il faut pour auoir egalement preiens à leurefpric 
en tout temps & en quelque part qu’ils le trouuent, les fujers 
differents, où parraiion , fi ce n’eft pas par genie, ils doi- 
uenteflendreleurcuriofité qu’ils en ayent vn plan racourcy.

Tout ce qui mérité d'cflre feeu d’vn païs & de ceux qui 
l’habitent, le reduit auxehefs iuiuans.

A la nature du pais qui comprend le climat, ia fituation 
6c efteniluc , ia temperature , ia diipofition en montagnes, 
cofteaux, plaines, riuieres,6cc, qualité de terre fertile, lie-
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rile,&c.ce qu'il produit demincraux, plantes, bois fruitiers;« 
grains, animaux de toute force. Les hommes y adjouilent ' i 
la culture &  l’habitation par Villes & Villages.

Au naturel deshommes qui l’habitent, leur temperament, 
difpofitionde corps,fanté,maladies, age qu’ilsviuent, ge
nie, inclinations.

Alaviepriuce felon les differentes conditions des gensj 
des Villes, des champs, desriches, des pauures, leur nour-  ̂
riture, veftemens, logemens, meubles, mariages, maniéré d e l  
viure auec les femmes, education d’enfans , mœurs, con-r 
uerfation, ieux &  diuertiiTemens , applications ordinaires,] 
arcs, négoce auec les peuples voilîns ou éloignez , mon-j 
noyés, poids, mefures, fciences.

Au Gouuerncment, le Souuerain , fa Maifon , fa C ou r , 
les forces d e l ’Eilat, reuenuS, milice, alliances, interefts, 
officiers de Police , &  de luilice,

A l’Hiftoire, ce qui cil ancien &  moderne , les reuolu- 
tions &  autres euenemens remarquables, fur tout l’Eftat j  
prefenc des affaires.
A laReligion,l’introduclion d’icelle,auteurs,diuerfité,alte- J  

rations &  changemens,eftat prefent,ceux qui y feriienc, &c.
De tant de matières, dont le Voyageur doit prendre con- 

noiffance,ilnepeuttenir qu’à luy , que partout & de toute 
forte de gens, il n’apprenne quelque chofe , s’il s’ y appli
que commeil faut.

2 . Parce que leschofess’3pprennent,ouparl’obferua- 
tion propre qui efl: la plus feure voyeôc la plus fatisfaifante, 
ou par la relation d’autruy j autant qu’il luy eft poffible, le 
Voyageur doit preferer la premiere, & n’y épargner ny 
temps, ny peine, ny dëpence j 6c fe rapporter de ce qu’il ne 
peut fçauoir entièrement, à ceux qui en ont plus de connoif- 
iance par leur profcffion j*Par exemple, c’eft: des gens des. 
champs qu’ils fe faut enquérir de ce qui fe cultiue de fruits 
de grains ,6c de quelle maniéré, des animaux fauuages 6c do- 
meiliques. Des Médecins 6c Droguiftes touchant les dro- 
guesj De ceux qui font de la Cour ou qui y ont vefcu, ou qui 
font ou ont eilé dans les emplois de paix ou de guerre, tou
chant le Gouuernerhent d’autrefois 6c du prefent. Des Mar
chands,de ce qui fe tiré dupais, ou y vient d’ailleurs ôcc.mar-’

1#
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quantla qualité des perfonnes, le rapport conforme ou dif
ferent de pluiîeurs, &c. pour n’aiTeoir fur cette information 
qu’vne creance proportionnée à l ’aiTurance qui s’y peut 
prendre.

3 . Il fautbien prendre garde dans ces informations, de ne 
former pas de fauiTes idées des chofes parle mal entendu 
des truchemens ignorans, ouïe peu de connoiiTance qu’on 
a de la langue,mais fur tout par lerapport dece qu’on preju- 
ged ’abord eftrefemblablecheznous, àquoy oneftfortfu- 
je td e i ’abufer; cequis’euite,fi ôns’informe de plufieursbien 
connoiiT'ans de la mefme chofe , fi on les fçait queilionner 
pour s’en éclaircir parfaitement, Sc fi apres cela feulement 
on en fait comparaifon auec ce qui en approche le plus par
mi nous : fi on peut tirer par écrit des mémoires de ceux qui 
fontcapables d’en donner de la forte, il ne le faut pas négli
ger, parce qu’on en profite toil ou tard , rencontrant vn 
meilleur interprété, ou ayant bien appris la Langue.

4 . Comme tous les iours, tous leslieux, tous ceux qu*on 
connoiil,inilruifentleVoyageur quia l’œil & l ’efprit ouuert 
dequelquechofe , il en doit tous les iours fans y manquer 
charger fon lournal. La veuë en eilant encore comme pre- 
fente, &  la mémoire toutefraifehe, pour nerien oublier, ou 
omettre quelque circon fiance importante, comme il arriue 
d’ordinaire, fi on furfeoit tant fait peu de le marquer, &  de 
cela s’en faire vneloy indifpenfable.

5 . Celournal eftantcommeleThrefordu Voyageur, il 
en doit exclurre les bagatelles qui le groffiroient inutile
ment , & n ’y coucher que ce qui le mérité, non pas mefme ce 
qui luy eftarriué , s’il n’efi notable & inftruclif.

6. Par la raifon que c’eft fon Threfor, il ne doit auoir 
.rien de plus précieux quefon lournal ; 6c pour le fauuer des
hazards qu’il court, il faut qu’il l’ait double ou mefme tri
ple , pour en auoir toufiours vne copiefur foy , vne autre en
tre fes hardes, 6c en pouuoir de temps en temps lailTer vne 
iroifiéme en bonnes & feures mains.

J . Pour venir au détail de ce qu’il doit plus particulière
ment obferuer, ou apprendre qu’on n’adecoufiume,com
me les Relations en font foy , par ce qu’on y trouue a dire, 
du pais qu’il voit à mefure qu’il y fait chemin,il en doit fi bien
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marquer la nature 6c la qualité, autant qu’il peut eílendre fa 
veuë à droite &c à gauche, s’il eft plein ou en montagnes, 
couuert d’arbres ou ras , cultiué 5c habité, ou inculte 2c de-
fert,ôcc. q u’onenpuiiTe auoirvnei de e particulière,pour ai
der laquelle il doit tracer vne Carte de fa route, les diitan- 
ces ôc iîtuations des lieux bien gardées, le defignant a droite - 1  

£cà gauche, tel qu’il fe prefente à la veuc, ôc cettemefme 
Carre peut feriur de Carte generale du païs, y adjouftant les 
parties qu’il n’a pas veuës dans leur plus iufte fituation 6c 
eftenduë fur la Relation vniforme de plufieurs, les noms des 
pais 6c des lieux que les naturels leur donnent, couchez auec 
i'crupule comme ils les prononcent.

Surcefujeton aduertit d’obferuer auec toute 1 exaélitu- 
de poïïible, l’heure des Eclipfes de Lune qui furuiendront, 
pourfçauoir precifement la longitude du pais, ôc la diftan- 
ce du noftre où elle n’aura pas manqué d’eftre obferuée, 
par la difference de l’heure de l’ûbferuation. Il eil bonauilî 
d’obferuer la declinaifon del’aimaDt.

S’il fe tire des minéraux ou métaux quelque part, ne man
quer pas d’y aller 6c prendre bien garde, ou s’enquérir de 
tout ce qui peut donner quelque connoiflance de leur gene
ration,6c des pratiques dont on fe fer t pour les épurer,fi elles _ ; 
font plus induitrieufes, faciles 6c de plus grand profit que 
les noffcres 5 fi on rencontre de ces matières dont par igno
rance ou autrement, on ne tienne conte fur les lieux, les ef- 
prouuer, la defcouuerte en pouuant eflre vtile à celuy qui 
la fait, ou à ceux qui fçauront profiter de l’auis.

Remarquer les arbres, les animaux qui nous font com
muns, 6c leur difference en certaines choies , mieux qu’on 
ne fait , les efpeces d’arbres filueftres, la qualité, beauté du 
bois, 6cc. les plantes medecinaies, les infectes plus petits,

8 . Du peuple, s’il eft fain 6c vigoureux , de longue vie , 
s’il eil exempt de quelqu’vne de nos maladies, s’ il en a de 
particulières, 6c de quels remedes on fe fert auec fuccez 
pour celles qui nous font communes. L ’appreft des viandes, ; 
breuuages des riches,des pauures,la façon particulière de ba- 
ilir,  les matériaux 6c difpofition , les meubles, maniéré de ; 
conuerferdansleferieux , 8c pour fe diuertir.

9-. S io n  y exce lle  en quelque a rc , vo ir irau a iller les m eil
leurs
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leurs Maiflres oùilsfont plus eilimez, remarquer fi l’excel
lence des ouurages vient de l’induftrie ou de la bonté de ce 
qui efl: mis en œuure , 5c découurir le fin 5c le fecrec, s’il eft 
poifible, pour le porter de deçà.

1 0 . De quels ouurages ou matières du païs, il fefairne- 
goceau dehors^,&; pour quelspaïs, 5c cequeles Eftrangers 
y portent d’ailleurs, lepoids, le titre, &la forme 5c le nom 
des monnoyes qui y ont cours, dont il en faudroit mefme 
rapporter les diuerfes efpÆces, particulièrement la propor- 
îion en valeur de l’argent à l’or , 5c le prix des autres me^ 
taux, les mefures & poids exaclement rapportez aux no- 
lires pins communes.

11. Apprendre autant qu’il pourra la Langue, l ’écriture 
du pais, s’il n’y a Grammaire 5e Didionnaire , en compofer, 
s’il y a des Liures, fçauoir dequoy ils traittent, 5c quels font 
les plus eftimez , en recouurer quelques-vns, en faire tra
duire par vn bon Interprete des endrïSits notables , pour 
faire connoiilre le genie ôcTefpric de la Nation.

1 1 . Si quelques fciences y font cultiuées, s’en infiruire 
des plus habiles qui en font profeffion,& ne fc contenter pas, 
comme ont fait ceuxqui iniques icy ont voyagé en Perle &  
aux Indes, d’auoir remarqué qu’il y a des Médecins &des 
Aftrologucs, 5c que les Marchands font leurs calcub d’vne 
maniéré plus facile & plus prompte, fans comparaifon, que 
la noftre, fans auoir eilécurieux des principes de leur Mé
decine, ny de leur pratique meilleurs remedes, des fon
dements de leur A Urologie êc de leurs Regies, fi elle eil la 
mefme que celle des Arabes ou differente, 5cc. 5c fansauoir 
appris leur méthode de compter.

1 3 . De l’hiiloire du pais, autant qu’il s’en peut fçauoir, 
iufqu’à l’eflat prefenr, diilinguant bien le certain 5c le dou
teux, par les Liures s’il s’en trouue, Tradition commune 5C 
Relations particulières.

1 4 . De la Religion , fçauoir au vray ce qu’ils en tiennent 
par leurs propres fentimens, non paspareequi s’en peutfeu- 
ïement conjedlurer ou penfer par rapport à la noftre, qui fe 
trouue d’ordinaire fort éloigné delà vérité.
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Dis RcUtions.

V N Tournai exade , où rien n’eft obmis de ce que le' 
Voyageur a deu voir luy mefme, ou apprendre par au- 

truy,contient lesmateriaux fuffifants d’ vne Relation iuftc 
complette, mais épars. Et parce que laraifon 6c Tvfage ont 
fait conferuer dans lesRelations la forme de ce Iournal,mais 
plus vague 6c plus eilendu6 comme la plus agréable, puis 
qu’il fembie au Lecteur qu'il voyage auec l ’Auteur, qui luy 
fert de guide j il n’cft pas fort difficile d’en baftirvne, n’e- 
itant befoin que de receüillir de diuers endroits du Tournai, 
tout ce qui appartient à chaque fujet, rejettant tout ce quf 
cil de peu d’importance, le mettre dansl’ordrele plus natu
rel, ôc placerau lieu commode, qui depend delà premiere 
occafion propre, que le cours du Voyage fournit,d’en entre
tenir tout d’vn coup le Lecteur, comme iialafois on en auoit 
appris toutce que l’on en fçair.

Tout l’auis qu’on aà donner, c’eil de n’eftre pas fi amou
reux de l’hilloire, que le Voyageur y mette toutes les peti
tes chofes qui luy font arriuées, que pour cette raifon on luy 
a confeillé de bannir meime de fon Tournai , dont le Le- 
(fleurm’aque faire , auquel feulement il doit faire part des 
accidents notables 6c inilrudifs.

Pour finir, on obferuera de bien determiner quels milles 
ou lieues precifes on entend , quand on marque lesdiftan- 
ces, la grandeur des Villes, felon la difference commune 
qui s’en fait vne idéecertaine, s’en pouuantà peu présdon- 
ner, par exemple faifant les grandes de fix mille feux du
moins, les médiocres au deffus de trois mille , les petites au
deffous : Expliquer les mefures 6c poids qu’on employe , où 
ü échet d’en parler, 6c la valeur des Monnoyes. Et parce, 
qùon fait tres-fouuent mention deceschofes dans vne R e 
lation , il eil bon d’en mettre à l’entrée vn Auertiffementfe- 
parc,qui ne puiffe demeurer caeJaé au Ledeur..

' Ifi?
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Cofie d‘<iAfrique,

L a  partie d’ Afrique, qui eil depuis le Détroit de Gil- 
bratar , iufques au Cap blanc, dans la mer Gceane ,eft 
>vne cofte qu’on appelle vulgairement & par mauuais vfage 

Barbarie  ̂ qui ne l’efl: pas pourtant : car la vraye Barbarie 
eil: dans la mer Mediterranée , 8c c’eft la cofte qui commen
ce à Tripoli , 8c qui vient à Thunis, à Alger, iufquesau D é
troit : mais la COfte qui vient dans la merOceane, depuis le
dit Détroit iufques audit Cap’blanc , cil véritablement la 
coile de Mauritanie, 6c fe dait appeller ainfi , eflant la code 
des Maures. Cette code 8c pais de Mauritanie contient trois 
Royaumes, Fez, Maroc 8c Suz. Fez a vne Ville capitale qui 
s’appelle /"î z,,8c a pour ports de mer Tetoüan, qui eil vn peu 
dans le Détroit,Tanger, Arquille Sc Ceuta, Larache, la Ma- 
more. Salé 8c Fudele.

Tanger eil aujourd’huy aux Anglois, Ceuta 8c la Mamo- 
re au Roy d’Efpagne, 8c les autres places aux Maures,

Le Royaume de Maroc a pour Ville principale celle de 
ce nom de Maroc, 8c pour ports de mer Azamor, Maza- 
gan , 8c Heuladtlle &  Saffy. Mazagan eil au Roy de Portu* 
gai 8c le furplus aux Maures.

Le Royaume de Suz a pluiîeurs Villes dans les terres, ce 
que les autres n’ont point, l’vn n’ayant que Fez 8c Fautre 
que Marocq,à trente ou quarante lieuës dans les terres,mais 
celuy-cy a la villeprincipaleThaerudem 8c en outreTagaa- 
-neil , Onfroy 8c Illeng , ôc pour ports de mer Mougadon, 
fainte Croix 8c MeiTa. Les Maures appellent lefdites places 
des mefmes noms, fors SafFy qu’ils appellent AacfFy, 8c fain
te Croix,qu’ils appellen: Agades.

Ces trois Royaumes auoient anciennement chacun leur 
Roy , Sc il y en auoit deux , fçauoir celuy de Fez , donc ie ne 
fçay pas le nom, 8c celuy de Marocq Muleyhamec, qui eftoit 
en la bataille qu’ils gagnèrent contre le Roy de Portugal
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D. Sebailien, vers les parties de Ceuta Si de Larache.

Ces Rois ont régné tant qu’ils ont eilé alTez forts, pour 
venir à bout des gens de la campagne qui font diuifez par ra
ces. Le Chef ou l’ Ancien de la race, eftancle commandant, 
a pour qualité le nom de Checq ou de Capitaine : Ils habi
tes fous des tentes Si par Adoüars, vn A doüar eftant vue af- 
fembléede quarante ou cinquantetentes, en vn rond j leurs 
troupeauxfontau milieu , Sc vne race aura trente ou quaran
t e , voire cinquante Adoüars, plus ou moins, felon que la 
race eil nombreufe.

Ces Rois eftoient obligez de fortir fouuentà la Campa- 
gncauecvne armée, s’ils vuuloient eftre paiez de la Garama 
ou de la Taillera laquelle chaque raceeiloit taxée, encore 
c’eiloit auec peine qu’ils fe faiioient payer, parce que ces A» 
rabes plioient bagage, fe re tir oient en vne autre contrée,
51 mefme reiîffcoienc felon leur force. T  elle race eftoit tenue 
de mettre iufques à dix & quinze mil chenaux fur pied j Si 
piufieurs races s’eilansiointes enfemble en font venues aux 
armes offenfiues &  auxattaques, notamment vers Fez , Si 
vers Suz, où depuis plus de cinquante ans il n’y a plus eu de 
R o is , leidits Royaumes eftans poiTedez par des chefs de ra- 
ced’Arabes,qui ont fouuent quelque demefléauec les Mau
res des ports de mer.

Et prefentement ce Royaume de Fez efl: poiTede par plu- 
fleurs chefs de race d’Arabes , Si notamment par Checq 
Bemheuker  ̂ Si par Checq GucilUn  ̂ celuy-là fe tient vers les 
partiesde Mammora,Sallé &  Fudelle ou Fedalla,& celuy-cy 
ié tient versles parties deTetoüan,Tanger Si Arquille,dont 
il a fait Ton chaileau.

Les Mores de Salé eflans fortifiez des Morifques qui fu
rent chaiTez d’Efpagne , vinrent en l’année mil fix cens, Si fe 
retirèrent le long de ladite cofte de Mauritanie,particulière
ment audit Salé,en grand nombre, tant Andalous , Grana- 
dins que Hornatheros. Ils s’érigèrent en Republique & en 
Diuan. Les Mores demeurèrent dans la grande Ville, qu’on 
appelle le vieux i<i/iUefdits Morifques dans la nouuelle Ville 
qu’on nomme Rieual. Ils auoient garnifon dans le chafteau, 
Si fe mirent à pyrater pour fe vanger des Chreiliens 5 ce qui 
a duré pendant trente ou quarante ans, ayans eu en mer iuf-

!■! ft



D E L A C O S T E  d ’ A f RIQ^E.
ques à trente VaiiTeaux de Corfaires ; mais cela a ceffé de
puis la guerre qu’ils on eue contre RembouKer , qu’ils ont 
aiTiegé. Il y a nouuelles qu’ils ont fait la paix.

Pour ce qui eft du cofté de Tetoüan ôc Tanger, on fçait 
comme Checq Gueillan ou Cidy Gueillan , car quelquefois 
on l’appelle Checq , qui eft Capitaine , & quelquefois Cidy, 
qui eii autantque Moniteur, eit fouuent aux mains auec les 
Ânglois, donc il en a tué cinq cens les ayans furpris.

Le Roy Muleyhamer,apres auoir gagné la Bataille contre 
D. Sebaliien Roy de Portugal , régna iufques en l’année 
mil fix cens iix en paix , ayant réduit les Arabes à luy appor- 
ter la Garama dans Majorque,où tous les Chreftiens fçauoir 
François, Anglois 6c Hollandois traficquent. Apres fa mort 
fes parens fe firent la guerre, en forte qu’en fix femainesde 
temps , on vit trois Rois dedans Marocq s’entrechaiTer, 
fçauoir Muley lacob Elmanzor , Muley BociTon , & Muley 
BoiifFecs. Apres eux vint Muley Zidan,‘ lequel s’eftanc empa
ré du Royaume , y a régné iufques à fa mort, arriuée enui- 
ron l’an mil fix cent trente. Il a eu beaucoup de peine à re- 
fiiler aux Arabes, qui l’ont quelquefois contraint de quit
ter Marocq, 6c de s’enfuïràSafFy: neanmoinsil aregnéalTez 
paifiblement iufques en mil fix cent trente.

Apres luy Muley AbdemelecK fon filsaifné fut Roy ; mais 
il ne régna que troisans, & fut tué par vn Renegat François.
Il eftoit fort cruel. Muley Eluualecq fon frere, qui efioit 
blanc forcy d’vne Moriique Efpagnole , régna apres luy. Il 
eftoit affable & aimé , il ne régna que dix ou douze ans.

Apres luy a régné fon ieune frere Muley Hamet Checq, 
lequel s’eftant amusé à faire l’amour, les Arabes de la Cam
pagne , de la race la plus grande qu’il y ait, appellée des Chi- 
bauettes, s’eft fouleuce contre luy , & s’eft emparée de Ma
rocq & de la belle Maifon ou Serrail appellé Cebrohé, fie 
y a aifaiTiné ledit Roy Muley Hamet Checq , dernier fils du- 
dii Muley Zidan. Et le chef de ladite race des Chibauetres 
nommé Crommelhunce, s’eft emparé de la Royauté, depuis 
deux ou trois ans feulement, &  c’eft luy qui régné aujour- 
d’huy dans Marocq en qualité de Tyran. Il eft Maiftre du 
porc de la Houladilla’, &  a bloqué Saify; mais il ne l’a pu 
prendre,au moins on n’en a point de nouuelles.
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Celuy de Suz n’efl: pas moins en defordre , depuiscinquati-

te ans, il a efté trauaillé de guerres Ciuiles »néanmoins vn
Prince du pais ayant eu le deiTus,nomme Cidy Alley, a régné 
trente ans. Il demeuroit à Illeng, &  n'eft mort que depuis 
huitoudixans. Il a lailTé vingt-deux fils, Sc quelques frè
res qui fe font la guerre, chacun prenant quelque place , 1 vn 
à Thearudem, l’autreà Onfrey , l ’autre à Taganor, 1 autre a 
llleng ôc vn des frétés du défunt eil Maiftre du Chafteau 
d'Agades ou de fainte C ro ix , & les autres battent la Campa- j 
gne. l! n’y a point eu de Confuls en ce pais la .• mais feule- | 
ment à Salé & àTctoüan,  depuis que Salé a eilé erige en , 
Rcpubliqueou Diuan, & à la faueur deSalé , Tetoüanena  ̂
auffi receu vn , Checq Geillan & Checq Bambouker ne s’y iS
eftanspasoppofez. Plufieurs fe font prefentez à Muley Zi-   ̂
dem, pour exercer cette charge , entr’autres vn nomme de | 
Mas en mil fix cent dix-fept, vn nommé Fate en mil fix cent ;j 
dix-neuf, 6c en mil fix cent vingt-deux Maretqui fut rebu
té ,  le Roy n’ayant pas voulu foufFrir qu vn autre queluy, 
leuaft quelque tribut en fon pais, ce qu’il declara à Monfieur ; 
de Razilley en mil fix cent vingt-trois.On ne s’eftiamais pre-  ̂
fenté à Suz,les gueres font cauie qu’on ne va point en ce pa'is  ̂
y .Q^lquesBarques deProuence vont négocier àTetoüan 
&  àSalé, où il n’y a point de Marchands François, A SafFy 6c 
à Houladilla non plusj s’il y en a , c’eft pour traiter à bord. A 
fainte Croix, il y a vne maifon de François.

La VilledeMarocqeftpourlemoinsauffi grande queParis, 
n’ y comprenant pasles Fauxbourgs : mais elle eil fort va f ie , 
y ayant bien des places vuides. Elle efl fituéeen vne plaine 
à fept ou huit lieuës audeçadesMontagnes, qu’onnomme 
d’Atlas ; defquelles, quand on efl dans Marocq , on croit 
eftrefort proche, parce qu’on lesvoitaifément, êcleursci- 
mes co.uuertes de neiges, en quelque fàifon que ce foie : ce
pendant il y a pour le moins fept ou huit lieuës du pied def- 
dites montagnes, iufques à ladite Ville de Marocq. De ces
montagnes defeendent plufieurs petites Riuieres de belle 
6c bonne eau , qui viennent premièrement arroufer vn lar- 
dm, qu’on nomme le petit Mecera , 6c y font vn grand 
Eftàng parfaitement beau , qui a bien mil pas en quatre. 
Cette eau paiTe apres dans vn très-grand lardin, qu’on
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appelle El AbeiTera, lequel eft plein de rangées d’Orangers 
&  de Citronniers, Palmiers ou Dattiers , Oliuiers, Aman
diers , Figuiers fie Grenadiers , entremeflez d’arbriiTeaux 
delafmin, & autres fleurs de bonne odeur. De ces deux 
îardins, quifontpublics 6ccommuns, cette eau palTe dans 
la belle maifon du R oy ,  laquelle on appelle Elbedeh , où 
l ’on dit, carie n'y ay pas entré, qu’elle fait quatre Eilangs, 
au bas defquels il y a quatre Iardins, dont le haut des arbres 
vient à fleur 6c à bord defdits Eftangs ; en forte que ces lar- 
dins font en bas, 6c lefdits Eftangs en haut, bien compaiTez,y 
ayant vn lardin entre deux Eftangs, fie vn Eftang entre deux 
Iardins. Les Rois de Marocq donnent ordinairement leur 
Audiance fous le grand Portail de cette maifon, fie ainft 
e’eft aller à la porte auffi bien qu’à Conftantinople. Il yaeu 
des Rois qui apres auoir fait retirer les femmes dans leur 
Serrail parleur Gouuernante, qui s’appelle Lanifi Ramena, 
ont donné Audiance dansleur maifon à quelques AmbalTa- 
deurs ; mais bien rarement, dans vne longue Salle voûtée , 
dont la voûte fie les murailles font de fin o r , fie de l ’épaiiTeur 
d’vn Ducat, outre laquelle il y a plufieurs beaux corps de lo
gis, à ce que nous contoient les Eunuques gardiens delà» 
dite maifon,fie les femmesluifves qui y entroient pour y por
ter des prouifions. Joignant cette maifon , il y en a vne au
tre, qu’on appelle le Michoüard, où demeurent les Elchats 
ou Renegats, qui accompagnent le Roy , quand il fort. Il y 
a aulfi vne autre maifon qu’on dot , c’eft à di
re maifon de la Difme, c’eft vne maifon où les Marchands 
Chreftiens eftoient obligez de faire porter toutes leurs mar- 
chandiies, fie puis le Lumina Sultan ou Treforier du Roy, 
alloit prendre le droit Lehetel j c’eft à dire le droi<ft légiti
mé, de dix balots égaux l’vn , 6c ainfi du refte. Il y a encore 
d’autres maifons joignantes, où demeurent les Alcaïdes Eu
nuques 6c autres Officiers , 6c mefmc vn lardin commun , 
dans lequel il y a vne foiTe à Lions, 6c tout cela dans vn 
grand enclosde murailles, lequel enclos Alia Seba eft com
me à Paris le Louure. Joignant cet enclos, il y a vne grande 
Moiquce, longue de cent pas, 6c fur cette Mofquée vne 
Tour quarrée, de laquellefcrt par le hautvne groiTeverge 
de fer, dans laquelle font paiTées crois pommes d'or. La pre-
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iniere fort groiTe, celle de deiTusmoindre , Sc celle de demis 
encore moindre , lefquelles pommes d’or , notamment la 
plus ffroiTe qui eft celle de deiTous, font boiTuës deplufîeurs 
coups de moufquetqu’on leur a tirez, &  mefmes en quel-
ques endroits percées àjour ; car elles ne font pas maffiues, 
mais feulement de l’épaiifeur du doigt , dequoy m eftant
eftonné, Sc ayant demandé a de vieux Maures , d ou ve- 
noient ces coups de moufquet qu’on leur a tirez, ils me firent 
reiponfe,que ç’auoit efté les Soldats de lacob Elrnanzor, 
lors qu’ils pnrentlaVille , quilesauoient ainfi canardces,8c 
ayant demandé pourquoy ils ne les auoient pas enleuees, ils 
dirent qu’ils n’auoient garde de le faire eftans facrées. Au 
bout de laditeMofqnée il y a vneSalIe en forme deCnapelle, 
qui eft la Sepulture des Rois de Marocq , où les Chreftiens 
entroient librementaccompagnezdu Concierge,oui ay veu 
plufieurs monumens éleuez de deux ou trois pieds feule
ment. Cette Salle eft en voûte, 6c la voûte 6c les parois con- 
caues'ala Mofaïque : ces foiTes ou concauitez font dorées 
de fin or de l'épaiifeur d’vn Ducat. A cinq centpas de ce 
lieu , il y a vn grand enclos de hautes murailles, auffi grand 
que Magny, lequel enclos eft la luifverie, y ayant quantité 
de luifs, qui ont Synagogue, 6c qui font bien logez. Un y a
qu’vne porte qui ferme le foir 6c ouure le matin, par le foin 
deceluy qui en alacharge.

A cinquante pas de là , il y a vne grande maifon, ou pour 
mieux dire, prifon, qu’on appelle Segena, qui eft la maifon 
des pauures captifs Chreftiens, d ou on lesfait fortir le ma*
tin pour aller au trauail, 6c on les renferme le foir. ^

A mil pas de là, il y a vn grand enclos de maifon qu’on ap
pelle la Doüane, c’eft la demeure des Marchands Chre
ftiens , en laquelle chaque nation auoit fon appartement, 
quandilyenauoit,  ôccettemaifoneftoitauffiiujetteaeftre 
fermée le loir 6c ouuerte le matin, par le foin du Portier àce 
commis.

Il y a encore vers ce quartier vne grande Mofquée, quia 
vne fort groiTeTour, quel’on dit eftre femblable àvnequi 
eftàSeuilleen Efpagne, 6c baftie par vn mefme Architede. 
le n ’yay pas entré: mais on m’a aiTuré que quatre Caualiers 
de front peuuent monter iufques tout au haut, 6c mefme 
qu’vn GaroiTe le pourroit faire. . Proche
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Proche de là, eft vn grand enclos où eft la prifon desAl- 

baures, & prochede là plufieurs petices maifons,où en mec* 
toit plufieurs Marchands Chreftiens &  luifs, quand ils l ’a« 
uoient mérité.

Dans toutecettegrande Ville, iln’ya pourtancque deux 
iHges, vn Cady qui eftle lugeCiuil ,& v n  Ilaquin quieftle 
luge Criminel. Ce Cady eft aiTis fousla porte de fa maifon 
oudedansfaCour ,ouil donne Audiance aux Plaideurs par 
leur bouche, lefquels il iuge auiiî-toft, & pour l’execution 
defaSentence verbale J car il n’y a point de Greffier,il aau- 
tourdeluydes Citairies , qui font des efpeces de Sergens, 
qui vont faire executer l ’Ordonnance ou mener en prifon 
le condamne j &  parce qu’on pourroit s ’eftonner de ce 
qu’ vne perfonne fait aifémenc aller fa partie deuant luy, 
fans aucun exploit 5c affignation , il fauclçauoir que quand 
vne perfonne a crié à fa partie dans la rw'è,‘/igi f d  ihera  ̂ vien 
en luftice , il faut queia partie y coure , autrement il cour- 
roitrifque d’eftre lapidé par le peuple, qui ne troüue rien 
déplus raifonnable que d’aller en luftice.

Quant à l’ Ilaquin ou luge Criminel, il a deuant fa mai- 
fon vne grande place où il y a des planches,ce font des pieux, 
au haut defquelsil y a des frocs d’acier,furlefquelsonjet- 
,te les condamnez à ce fupplice. On prend vn homme par les 
pieds & par les efpaules, &  on le jette fur vn de ces crocs, 5c 
par quelque endroit qu’il foit attrappé, on le laiiTe là .iuf- 
ques à ce qu’il meure , tellement quec’eft le mieux pour luy, 
d’eftre pris par l ’endroit le plus mortel. Cet Ilaquin a auiîî 
dans ià maiibn des Sabres fur des Râteliers, pour couper les 
teftes, 5c des baftons pour baftonner les moins criminels 5 &  
comme il a ordinairement beaucoup de pratique, 5c que la 
villeeft grande, il a vn Lieutenant qui eft dans vn Pavil
lon vers Valcafeba,qui trauaille de Ton cofté.

Cette Ville eft fort grande : maisfesruës 6c ledeuantdes 
maifonsnefont gutres plus belles que celles de nos Villa
ges. Il y a quelques belles maifons : neantmoins la plufparc 
n ’ont qu’vn ou deux Eftages tout au plus. Les vnes ne (ont 
point panées , tellement qu’elles font boüeuies quand il 
pleut, GU poudreufes en Eftc. Depuis Avril iufques en Octo
bre , il n’y a point de piuyes : mais grand chaud le jour &  
grande ro fé e  la nuit. '  î
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porté par les Eunuques , que ce Roy ne ceíToit de lireau 
nouueau Tcftamenc. Et comme cet AmbaiTadenr s’en- 
nuyoïc de ce qu’on neluy donnoic point fon expedition, il 
fut confeille de prefenrer au Roy vne Requefte , laquelle 
fut faite par le Difciple dudit Erpemus , nommé Golius 
en écriture, & langue Arabefque, & en ftyie Chreftien. Ce 
Roy demeura eilonné de la beauté de cette Requeite 
tant pour 1 écriture , pour le langage, que pour le ftyle ex
traordinaire , &  non connu en ce pais là. Il fit venir les 
Tabyrsou Ecriuains, & leur montra cette Requefte qu’ils 
admirèrent. Il fit venir l’AmbaiTadeur, auquel il demanda 
qui lauoic faite. Il iuy répondit que c’eftoit le Sieur-Go- 
Jius Difciple du Sieur Erpenius. Le Roy le voulut voir Sc 
luy parla en Arabe , le Difciple répondit en Efpagnol, qui 
entendoit fort bien tout ce que S.M.Iuy difoit: mais qu’il ne 
pouuoit luy répondre en lamefme Langue, parce que la gorl 
gene Iuy aidoïc point ; caril fautautant parler de la gorge 
que de la langue: ce que ledit Roy qui entendoit fort bien 
l ’Efpagnol, trouuafortbon , & accordant les fins defaRe-  
quelle, fit donner audit AmbaiTadeur les expeditions pour 
fon retour, Ôc aujourd’huy ledit Sieur Golius eftàLeyde,, 
ProfeiTeur es Langues Orientales au lieu dudit Sieur'Er- 
penius.

En mil fixeent vingt troi^, Monfieur de Razilly ellantar- 
riué à la rade de SaiFy auec trois VaifiTeaux du Roy , fir fça- 
uoir qu’il venoit de la part de S. M. Muley Zidan luy fie dire 
qu’il ieroit le bien venu, & luy écriuit qu’il pouuoit defeen- 
dre à terre luy vingt-cinquième, M. de Razilly croyant 
que fa lettrecontenoitce qu’iiluy auoitfait dire ,merpied à 
terreauec quarante perfonnes, trois Capucins &  plufieurs 
Gentilshommes, quelques Violons 5c Trompettes^ Deux 
jours apres le Roy les fit tous arreiler 6c mettre à la chaifne  ̂
hormis leSieur de Razilly, Sc trois Capucins, nommez Pier
re d’Alençon , Michel de Vefins 5c Rodolphe, Sc écriuit au
dit Sieur de Razilly de le venir trouuerdans fonAlmoha- 
da ou armée 5 ce qu’il fit , 8c fe plaignit de ce que fes 
gens auoient eilé arreilez contre l ’aiTurance qu’il luy auoiu 

’ ^onnéeparfa lettre. Muley Zidan Iuy dit qu’il n’auoit qu’à 
fire 5c qu’il verro itj qu’il ne iuy auoit iamais rien promis, &
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que il Cidifere, qu’il luy auoic enuoyé ,auoic ps !e au: :■  
ment qu’il le defauoüoit, qu’au fonds il vouloïc auoi» ics 
meubles ôi fa Bibliothèque , qu’vn Prouençai iuyauoic em
portée,6c quelesEfpagnols luy auoiencprife,6c puiseinpor- 
téeà l ’Efcurial II dit qu’il yauoit des Moines de S. AuguiHu 
qu’ils appellent Cidy Belabech , qu’ils prétendent eftre 
morts vers Marocq. Il témoigna qu’il fouhaittoit que le 
Sieur de Razilly allail: en France , pour tâcher de rauoirces 
Moines là , par le crédit du Roy. Monfieur de Razilly luy 
promit de faire ce qu’il pourroit / mais il luy demanda les 
Peres Capucins. Muley Zidan luy en accorda vn , pourueu 
queles Marchands luy promilTent 6cs’obligeaiî’ent dele re- 
prefenrer dans fixmois.Les Marchands voulurent bieneftre 
cautions moyennant l’alternatiue, que s’il ne reucnoit dans 
les iîx mois, ils en feroient quittes pour vne fomme d’argent 
qui fut mifè à fix cens Ducats d’or. Muley Zidan dit que les 
Marchands auoient raifon. Monfieur de Razilly vint en 
France, 6c ne fit rien, deforte que n’eilant pas retourné, les 
Marchands portèrent la fomme conuenuc, 6c Muley Zidan 
leur en donna vne quittance, laquelle ayant eilé apportée 
au Pere lofeph, il leur fit rendre la fomme portée par ladite 
quittance.

Nousauonsparlé dedeux Portés de Marocq, l’vne ap- 
peliée du Cany , 6c l’autre de Dtaquella -, ce mot du Cany 
veut dire du Marché aux Cheuaux, parce que hors de cette 
Porte , il y a vn Marché où les Maures 6c les Arabes s’exer- 
centà la courfe : L ’autre Porte a Ton nom de la Prouince • 
qu’elle regarde. La Prouince de Duquellatire vers le N o r t , 
comme celle de Dara tire versl’Eft. Pour ce qui eil de Tuf- 
fîlet, dont on appelle les Habitans Tuffilely, i ’en ay oüi 
parler comme d’vne Prouince qui depend du Royaume de 
Fez ,  laquelleeftentre Fez 6c la mer Mediterranée,- mais ie 
n’ay pas appris qu’on l’appeliaft Royaume : neanmoins il 
peut eitre qu’on Pappelle ainfi , à l’ imitation 6c exemple 
d’Alger 6c Bugie, qu’on aauiîi appeliez Royaumes. On peut 
ainfi appeller les Prouinces Royaumes en la mer Mediter
ranée , mais non en Mauritanie.

le n’ay point eftéà la Ville de Fez ; maisi’ay oüi direà des 
perfaçines qui auoient eftc à Marocq & à Fez, que Fez eftoit
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auiTi belle que Marocq , &c que Marocq eftoit plus grande : 
mais que Fez eftoitmieux bailie , les maifons relFeinblans à 
celles d’Efpagne.

lene fçay poinc quel territoire poiTede Cliecq Gueillan: 
maisiefçay bien qu’ il eil maiilre du païs, qui eildepuis Te- 
toixan iufquesàion Chaileau d’ Arguille, 6c il n’y a que deux 
ou trois ans qu’il s'eil emparé de Tetoüan,qu’il prit d’aflaur, 
Jors que deux Barques de Marfeille eiloient fur la Riuiere, 
qui voyans venir vne armée de vingt mil hommes crurent 
eilre perdues ; elles furent bien eftonnées quand Gueillan 
leur enuoyadire qu’elles n’euflent point de peur, 6c qu’on 
vouloir conferuer le commerce. La Ville prife , les Bar
ques y firent leurs affaires. Cette Ville efl à trois lieuës 
delà mer ou de la rade, ayant vne petite Riuiere, où les Bar
ques quitirent peud’eau montent 6c auecpeine. Il efl vray 
quel'Arache appartient au Roy d’Efpagne,6c Ceutaaufiî, 
depuis la derniere reuolurion du Royaume de Portugal , 
dont le Gouuerneur a tenu bon pour l’Efpagne.

Tanger ne vaudroit rien fans le P o r t , que les Anglois y 
font par le moyen d’vn Mole quileur couflera beaucoup.Ils 
ne fe fieront point à Gueillan; car quand il voudra les trom
per , il fera commander fes troupes par vn autre Checq , 6c 
dira que ce n'efl point fa race : mais vne autre race d’A 
rabes qui aurafaitlemal. Monfieur le Cheualier Chelinde- 
ley , premier Efeuyer de la Reine d’Angleterre, 6c qui efl 
retourné à Tanger , me dit dernièrement, que le Vice-Ad
miral Lawfon , le Gouuerneur de Tanger 6c vn Ingénieur 
auoient vne fois conféré dans vne Tenteau milieudesdeux 
armées, celle de Gueillan eflant de vingt mille Chenaux, ôc 
la leur n’eflant que de mille hommes, 6c fur ce queieluydis 
qu’ilsauoicntfaitvne grandefaute , ilen demeura d’accord, 
6c ditqu’ils l’auoient bien reconnu depuis,ôcqueleditGueil- 
lan les auoit obligez de luy promettre de l’aller voir en ion 
Chaileau d’ Arguille : mais qu’il n’y eufl que l’Ingenieur 
qui y fut porter les exeufes des autres, 6c que ii ils y auoient 
eilé tous trois, ils n’en feroient pasreuenus.

A Ceuta 6c à l’Aracheil n’y a poinc de Porc , que pour des 
Barques : mais le Porc de la Mamore eil tres-bon, 6c nean
moins le Roy d’Efpagne ne s’en fert point, 6c n’en tire aucu
ne veilité. • I b]
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Sale eft vn havre de barre où des VaiiTeaux de deux cens 

Tonneaux peuuent entrer, pourueu qu’on prenne bien ion 
temps, 6c à l’aide des Pilotes.

A Fudelle on pourroit faire à ce qu’on dit vn Port, y
ayantvnelanguedeterreauancéedanslamcr: mais il n y a
ny Villeny Chafte^u, le Chafteau n’eftqu’à trois lieuSs au 
deiTusde Salé. Azamor cft vn mefchanc petit Port à Bar
ques, oùiln ’ yaque des Pefcheurs.

Mazagan qui eftau deiTus, à dix ou douzelieuës du Cap 
deCaufin,eftvnepetite Ville bien murée,8c qui adu Canon, 
dans laquelle place il n’y a ordinairement que deux ou trois 
miferables Portugais en garnifon , qui bien fouuent n’ont 
pas de pain, 6c neanmoins elle a refifté àplufieurs milliers de 
Maures 6c Arabes, qui n’ayans pas bvfage des pieces de Cam. 
pagne, des Efcalades 6c des Pétards , font incapables de 
prendre des Villes murées , notamment quand elles ont 
du Canon : mais auiTi la Garnifon ne doit pas fortir en Cam
pagne : car les Maures 6c les Arabes, grands Caualiers, 6c en 
grand nombre , font adroits en embufcades, 6cà empefcher 

* laretraitte. Au deiTus de Mazagan eft la Houladilla , petit 
Port à Barques ou moyens Nauires, y ayant à l’entree vne 
Roche qui la rend difficile, 6c n’y a là qu’vn Chafteau 6c pe- 
tite Villette.

len ’ay pointefte en toute cettecofte , depuis le Détroit 
iufques audit lieu de Houladilla, ce que i’en dis, n eft que ce 
quei’en ay oüi direen conuerfation, à ceux quiyauoient 
efté , 6c ce que i’ay appris par les Cartes. Q uan diaye ftça  
Saffy, i’ay efté audit Gap Caufin, 6c de la à Saffy.

Saffyeft vhe Ville fur vne hauteur bien murée, 6c four- 
niede Canon , baftie en mil cinq cent quarante, par les Por
tugais, à ce qu’on remarque par l’écriture 6c par le chiffre, 
qui eft fur la groiTeTour du Chafteau du haut. H n’y a point 
de Port : mais feulement vne rade bonne en Efte ,raauuaife 
enHyuer.

Mongador eft vn petit Port abrié d’vne Iflette où des Vaif- 
féaux de deux ou trois cens T  onneaux peuuent entrer.

Agades ou fainte Croix eft vn baye ou rade raifonnàble- 
ment bonne, le Chafteau eft fur vne pointe de terre fort 
haute, 6c les maifons de fi peu de Chreftiens, que ceux qu il 
y a,fonc au pied du C h ^ e a u .  /
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MeíTa eft vne rade qui ne vaut nen , ôc où on ne va que 

quand Agades Meliffa font en guerre l’ vn contre l ’autre, 
autrement tout le négoce fefait àla rade defainte Croix ou 
Agades.

Eftant retourné à Saffy , i’yay demandé quelquefoisà des 
vieillardsquiauoient eftéàla Bataille des trois Rois, donc 
i ’ay parlé au premier mémoire , ce qu’ils croyoienc qu’eftoic 
deuenu le Roy D. Sebaftien de Portugal. Ils me dirent que 
n’ayant point efté trouuc encre les morts, on croyoic fer  ̂
mement, qu’il eftoit tncogmto parmy les Efclaues , & en 
l’année mil iix cent dix-neuf, il vint vn bruit queledic D. Se- 
baftien , apres plulieurs années d’efclauage s'eftoit fauué 
vers Alger 6e Tunis : mais les Marchands Efpagnols difoienc 
que c’eiloit vn Impofteur qui Ce diloic eftre D. Sebaftien §c 
nel’eftoit point,6equ’ilauoiceftétraittc comme tel,ce qui 
faifoit grand débat entre nos Marchands de diuerfes N a
tions quieftoientà SaiFy 6e àMarocq, les vns voulans que ce 
fuft le vray D. Sebaftien , 6e lesautres que non.

Quant au négoce de ce pais là , il eft prefque femblable, 
depuisTetoiian iufquesà fainte Croix 6e MeiTa, finon que la 
traître eft plusabondante en vn lieu qu’en l’autre. Ce qu’on 
y porte eft du fe r , des toiles, de toute forte de drapperie, du 
papier, dcs'’Tjuinquailleries 6e merceries, des Efpiceries 6e des 
teintures , 6e ce qu’on en rapporte, c’eft de l’o r , de l a d 
re, des cuirs, des plumes d’Autruche, des amandes , des 
gommes, des Câpres 6e autresmarchandifes. Refte à dire 
quelque chofe de la Religion des Maures 6e de leur maniéré 
de prier.

Ils font comme chacun fçait Mahometans : mais ils one 
pour le moins vne douzaine de .Saints qu’ils inuoquent, à la 
telle delquels ils mettent Mahamer. Ainft appellent-ils leur 
Prophète, non Mahomet. Quand ils veulent faire leur Sala 
ou leurs prières, ils fe lauent les pieds Sc les iambes, iufques
augenoüil,6cîes mains8c les brasiufquesauxcoudes,puisils 
s’alToientàtcrre,laface vers le Soleil leuant, tenant vn Cha. 
pelet à la main , puis inuoquent leur Cidy Mahamet , en le 
iuppliant de prier pour eux,puis Cidy BeHabech qu’ilsdifenc 
eftre faint Auguftin , 6c ainfi plufieursautres, 6c à chacun ils 
ieiettcnccootre terre , touchant la tefte de leur front, au-



D escription  exacte  de l a  coste d ’A frique;
tantde fois qu’ilsinuoquent de Saints, &. durant le tour du 
Chapelet, ils meflent mefmeparmy leurs Saints noftre Sei- 
gneur , fous le nom de Cidy NayiTa, qu’ils auouënt eftre vu 
grand Saint. Et quand nous leur demandions de qui il eftoic 
n é , ils nous répond oient de la Mariem, de la Vierge Mariej 
&  quand nous leur demandions encore, comment il auoit 
efté conceu au ventre de la Vierge, ils nousrefpondoient 
dufouflede Dieu. A quoy leur répliquant que par le foufle 
de Dieu, ilfalloit en tendre l’Eiprit de Dieu, & quepar con- 
fequentnoftre Seigneureftantné de la Vierge, conceu par 
le faint Efprit ,il eftoir confiant qu’il eiloitaucc le Pere & le 
faint Efprit, Dieu &  vn feul Dieu bénit éternellement : mais 
c ’eil cequ’ils ne pouuoient 6c ne vouloient comprendre, & 
nous refutoient auec injures.

t
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OBSERVATIONS SVR LA PREMIERE
Partie.

Page I. Lit France ejlant haigr.ée de deu>î riches Mirs  ̂
accommodée de ftltjicurs bons Forts,

Es deux Mers font l’Océan 5c la Mer Médi
terranée : l ’Ocean donne à la France , le 
moyen de trafiquer en toutes les Regions 
qu’il baigne , en l’vn &c en l’autre Continent j 
Sc la Mer Mediterranée luy ouure le com~ 
merce que nous appelions d’ordinaire le 

commerce de Leuant. Aujourd’huy, nous fommes à la veil- 
]c de voir la communication de ces deux Mers, par la jon- 
dlion des Riuieres de Garonne 6c Aude. D ’ailleuis, l’Océan 
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fv ia Mer Mediterranée icruent de detenicàla t  rance 
quelques-vnes de les Proninces , 6c en les antres parties, 
des Montagnes exceffiuement hautes 6c de puilTantes Forte, 
reiTes luy fontaucant de Bouleuards. La F ran ce ,en  confe- 
quence de cette aflîette, a de grands auantagesaudeiTus de 
ies voillns 6c principalement contre la Maifon d'Auftriche,, 

elle oeut aifément rompre la communication des forces 
de Mer^dc cette Maifon J &c ayant plus de quatre centlieuës 
de code, fur les deux Mers, elle 5 ’ en peut rendre la mai- 
ftreiTe , 6c l’arbitre du trafic. On auoit crû iuiqu’icy que les 
François eftoient peu portez à la Nauigation j mais l’expe- 
rience a fait voir lecontraire : car pluiieurs Armées nauaîes 
ont eflé mifes en M er , vers la fin du Régné de Loüis X I I I .  
6c depuis, fous Loüis X  I V. on a eftabli en France plufieurs 
Compagnies pour la Gronelande , pour le Canada , pour la 
Terre ferme, 6c pour les I fl es d’Amérique. D ’ailleurs, on a 
fait des eftabliilemens en l’ Ifle Madagafcar, au Baftion de 
France 6c en d’autres lieux J mais les deux Compagnies des 
Indes Orientalesôc des Indes Occidentales nouuellement 
eftablies, font les plus confiderables. De forte quenousal- 
lons voir refleurir la Nauigation 6c le Commerce , 6c les 
François n’auront plus que faire d’aller chercher de i’em- 
ploy fur les VaifTeaux des autres Nations. C ’eft l’vn des trois 
auantages que reconnut autrefois Antonio Perez , lors qu’il 
dit au Roy Henri le Grand , que les François feroient capa
bles de conquérir toute la Terre , s’ils pouuoient adjoufter 
àleurgrand courage, Rome, laMer,Ôc le Confeil. Il y aau- 
jourd’huy pour le fait de la Marine le Sur - Intendant des 
Mers de Ponant 6c de Leuan*-, 6c le General des Galeres. 
Lors qu’il y a eu plufleurs Airtitaux dans le Royaume , celui 
de France auoit fa iurididion , depuis Calais iufqu’à Saint 
Malo, celuideBretagneauoitla ficnne iufqu’au Raz , celui 
de Guyenne iufqu’à la Riuiere de üidaflda , 6c celui de Le- 
uant le long des Coflesde laMerMeditetrance.Les Anciens 
Gaulois ont bien feeu fe feruir de ces commoditez de Mer, 
car lors qu’ils ont afllfté les Carthaginois, ils leur ont procu- 
rëplufieurs auantages 5 6c les Romains n’ont battu ceux cy 
que lors qu’ils onteu les VaifTeaux Gauloisà leur folde.

Les meilleurs Ports de Mer du Royaume, font, Calais en
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Picardie ; Diepe ôc le Havre de Grace eu NormandiejSainc 
Malo , Breil ,Blavetautrernent!e Port Loüis, Morbihan èc 
Hantes en Bretagne : Olonne en Poidou : la Rochelle au 
païs d’Aunis j Broüage &  la Tremblade en Saintonge j 
Bourdeaux en Guyenneila Nouuelle,Agde & Set ce en Lan
guedoc : Marfeille,Toulon&autresenProvence,oùil y a  
des Golphes en grand nombre , de mefme que pluiîeurs 
Bayes en Bretagne. On peut adjoufter aux Ports fufmen- 
tionnez ceux de Donquerque6ede Mardik en Flandres, 6c 
celui deVendres en Rouffillon.On donnedes Epithètes par
ticuliers à que!qucs-vns de ces Ports j on dit le Paradis de 
Calais, le Baffin du Havre, la Chambre de Breit, &ic.

Pag. Z. Lej EJî>agt]<Us &  les FertugM cjfayent ds ajjeruir U 
Mer à eux Jculs.

IL n’y eut d’abord que ces deux Nations qui entreprirent 
lesVoyages delong cours,6e qui enuoyerent desColonies 
dans les Terres éloignées, les Efpagnols vers l’ Occident, 

les Portugais vers l’Orient; Ils obtinrent mefme du Pape 
Alexandre V I. vne donation de toutes cesTerresàconque- 
rir.L’an i4 9 3  ce Souuerain Pontife queSixte V. metau rang 
des trois plus grands Papes de l'Eglife, fît le reglement de 
cette Donation , par laquelle il inueflic Ferdinand Roy d’A 
ragon & Ifabelle Reinede Caftille,de toutes lesTerres qu’ils 
pourroient faire découurir à l’ Occidet d’vne Ligne que l’on 
deuoit tirer imaginairement d’vn Poleà l’autre, cent lieues 
au delà des Ifles Açores. Ce qui eftoit à découurir à l’Orient 
de cette Ligne deuoit appartenir au Roy de PortugaI.La dif- 
ficultëfutd’en venirà ladiuifion : car d’vn cofté les CaOil- 
lansvouloient commencer à conter ces cent lieues delà plus 
Occidentale des Açores, 6c les Portugais la pretendoienc 
conter de la plus Orientale, dans le deiTein défaire paiTer 
pour cequ’ilsabandonnoient au dedans des deferts d’Ame- 
rique , la riche poiTeffion des Moluques qui depuis furent en
gagées à leur Roy par l’Empereur Charles V.pour trois cent 
cinquantemille Ducats. Les autres Nations d’Europe n ont 
paseftécontentes de la libéralité du Pape Alexandre V I .   ̂
couchant ce Reglement, les François,les Anglois 6c les Ho-
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Ian dois en one voulu a uoir leur parr. Ec par ce que depuis ces 
premieres conqueftes, il y a eu diuers rhangemens en la pof. 
îeiïïon de plufieurs places de ces contrées éloignées, il ieni' 
ble comme neceiTaire de donner icy vn Eftat preient des 
Pais, ForcereiTes, & autres lieux qui font aux Européens dans 
les Indes Occidentales, & dans les Indes Orientales. Ceux 
qui feront curieux d’en voir la poiition , auront recours aux 
Cartes que l’en ay faites,

ffcfint des Pais, Tortereffès , ^  autres lieux qui fofst aux Eu- 
repeens, dm s les Indes Occidentales , é" dans les Indes Orientales.

L Es François ont en Canada dit autrement laNouuellc 
France, Mont-real, lesTrois-Riuieres, Quebec, Ta- 

doulac, & autres places fur la grande Riuiere de faint Lau. 
rens : Ils ont auifi l’Accadie , l’Ifledu Cap Breton, auecque 
le Fort faint Pierre , d’où ils trafiquent à Nepigiguit auec- 
que les Saunages de la Cofte. En l ’Iile Terre-Neuue, Plai- 
iance 6c la Baye du petit Niort. Pemtagocc, faint lean, le 
Port- Royal éc autres fortereiTes du Canada 6c de l’Accadie 
leur ont eilé prifes par les Anglois. Aux Ifles Antilles, Saint 
Chriitophe en partie ( l’autre partie eft aux Anglois ) Saint 
Barrhelemi, Sainte Croix, Saint Martin en partie, l ’autre 
partie citant aux Holandois : Guadaloupe, la Defirée, Ma
rie-gala n te, les Saints, la Martinique,Sainte Aloufie, que les 
Anglois leurontYfurpée depuis peu; Grenade, 6c Ls Gre
nadins; la Tortue ôc quelques Colonies en la partie Occi- 
dentalede l’ iile Efpagnole, dite autrement San-Domin.» 
gue. En la Terre ferme de l ’Amerique Méridionale fur la 
cc'flc de Gu'' yane , l’ifie Cayene, où font le Fort de faint Mi- 
cbclde Ceperoiix , dit aujourd’huy leFortLoüis 6c la Colo- 
niedeMahuri. Le commerce en la coite d’Afrique iùr les 
Riuieres de Senega ôc de Gambie , à Rufifquc prez du Cap 
Verdô.' en plufit-uri,lieux de Guinée. Le Fort Dauphin 6C 
aurres ForrereiLs en l’ Ifle Madagafcar dite aujourd’hiiy 
1 Ifle Dauphine. Les Ifles Sainte Marie, Bourbon , Dieso- 
Rois,5cc.

Les Efpagnoîs pofl'edent la plus grande 6c lameillcire 
partie del’Amerique, auec vn grand nombre de Villes : En
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TAmerique Sepcenicionale  ̂ la NouucUe hfpagne , où fcnc 
les Audiences ou Farlemencsde Mexicq , de Guadalaïara í í  
de Guaiimala, les Ifles Cuba, Hifpaniola ( les François y 
iontétablis en la partie Occidertalc  ̂Boriqucn &c. & outre 
cela Saint Auguilin &L Saint Mathieu en Floride , 6c vue par
tie du Nouueau Mexique. En l'Amerique Méridionale •, la 
CafUlle d’o r , dite autrement Terre-ferme où (ont les A u 
diences de Panama £c du Nouueau Royaume de Grenade, le 
Pérou où font celles deQmto,de Lima,6c de la Plata.-le Chi
l i , ôcle Paraguay qui comprend les pais deTucuman & de la 
Plaça. En la code d’Afrique fur l’ Ocean , Larache 6c la iM’a- 
hamore 5 les Ifles de Salomon en la Mer de Sud , & les Ifles 
Canaries au couchant d’ Afrique. Vers l’Orient ils ont les 
Ifles Philippines ditesautrement Manühes pour laplus part. 
Ils auoient n’agueres vne partie des i îles Molucques, içauoir 
en Ternate , Gammalame, & Nuedtra Stniiora de! Roiano : 
enTi.iore, Taroula, Caflello-V^elo , Mariecco : en Gilo- 
lo , Giloio , Sabugo , Aquilanio , T olo , Ifiau 6c laiFougo ; 
mais ils ont abandonne toutes ces places , depuis trois ou 
quatreans.

Les Portugais ont toute la cofledu Brcfil dans l’Ameri- 
que Méridionale, 6c le long de cette coite, les Capicainics 
de Para,Maranhaon . Ciara , Rio grande, Paraiba, Tamara- 
ca , Pernambuco, Seregippe, Baia de Todos os-Santos , 
los Ifleos, Porto-Seguro, Spiritu-Santo , Rio-Llneiro , 6c 
San-Vincente. Vers les bouches de l’Amazone, les places 
d’Eftero, Corduba 6c Cogemine: en Afrique fur la cofledu 
Royaume de Maroch , Mazagan 6c Cart-gueiTem. Quelques 
Forts fu ries coil es de Guinée ,de Congo 6c d Angola , 6c des 
ha'oitations en l’ Ille Saint Thomé. Les Ifles Açoresou Ter- 
cercs, celles de Al âdereôcde Porto-Santo, cell esd u Cap- 
Verd , du Prince , de Fernando.Pao , d’Annobon , 6cc. Les 
Portugais onteîle long-temps les plus puilFints des Euro
péens dans les Indes Orientales , mais ce lont anjourd huy 
les H O'an dois qui en polTedent les meilleures places ; Voicy 
ce qui en refte à laCouronnede PortugahEn Caf.'erie <̂ ui efl: 
la Cofte du Mono-Motapa,le C ha fléau de C,ofab , le Viha- 
ge de Sena , vne Faélorie auec vn petit Forr au Cap des Cor- 
rientes, 6c autres inaifons fortes aux entrées du Cuama6c-
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Ternate , Tacomma, Talucco, & Malaya : En Motir, le 
ForcdeNaiTau : En Machian , Tafliafo, Tabillola, NafFa- 
cjuia autrement Nahaca, Sc Maurice ; En Bacnian , Gainme- 
duore Sc Loboiia:En Gilolo , Sabou Sc Coma: En 1 Ifle Ani- 
boina , Co u bel la Sc Louio : DansleslilesdeBanda, Nailau 
Sc Belgique en celle dcNera,  &  Reuenge en celle de Pou- 
ieway. En I lOe Solor , le Fort Henri. Les Ifies Sauo 5c Bo. 
ton prez Macafar, vn Fort en celle de Timor. Partie de la 
Terre Aultrale qu’ils ont Nommée nouuelle Holandeoù 
font la Carpentarie , les Terres d’Arnems, de Vvitz, d’En- 
clracht autrement de Concorde , d’ Edels, de Leuuin, &de 
Niiicz. Plufieurs Contoirsen Perfe à Gombru ,alfpahamj 
dans les terres du Mogol à Agra , à Amedabat, à Cambaye, 
à Baroche, à Surate, à Vguli,  à Cayumabafar, à Deçà, à 
Patena,àPipili-patan. En Decan àFingerla-. En Coroman
del àTenega-patan. En Golcondeà Goiconde, àMafulipa- 
tan,à Paiieot, à Datfeheron , à Bincola-patan. EnPeguà 
Ava , à Sinam. En Sian , à Odia. En l’ iile Sumatra à 
Ticou , à Priaman , à Indapour , à Cillebar , à Iambi, à 
Palimbam autres lieux ; enlTilelava,  à Bantam, àlapa- 
ra ; en l’Iile Celebes , à Manado , à Macaffar, Le trafic en
l’Ifie Zocotora. En la cofte d’Arabie à Mocha, à Aden , 5c 
à Fartach.Dans les liles de Larex, à Kefem 2c autres qui font 
proche d’Ormus. A Porca, Sc en la plus part des places du 
Malabar, En Bifnagar, à Orixa, en Aracan , en Pegu : .à Ta- 
naçerim , à Pera, à Ihor, à Pahan , à Patane,à Singora , à 
Bordelong, à Ligor , au Tunquim , à Chincheo Sc autres 
lieuxde la Chine, Scc. à Rimaen l ’ Ifle Borneo. Età l’exclu- 
iion des autres Nations, ils prétendent le trafic en la cofle 
Orientale de Sumatra , au lapon, dans les Ifles Amboina, 
Balli, 6c autres j à Biraa en i’IfleCamboüa, Scc.

Les Suédois ont en l’Amérique Septemtrionale, la Nou
uelle Süede , où font ChriiHna , Gothembourg , Eifim- 
bourg , Scc. la pretention furie Cabo-Corfoen Guince.

Les Danois ont au/fi quelques Terres dansles vnes Sc dans 
les autres Indes. Ils ont le Nouueau Danemark,mais cela efl 
vers le Nort d’Amenque : Ils ont Krankebar dit autrement 
Trango-bay ,en la coite de Coromandel.

Page 3 .
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‘t  ’P2ge3. Net44 partifrr.cs de Saint à U fatteur duVm  de
'*®lj film  tji^ pour commencer no(lre Voyt'.ge..

LE s doux VaiiTeaux, dansl’vn defquelseftoit Pirard , fai- 
ioistn voile versles Indes Orientales 5 C ’eil pourquoy, 
;il n’eil: pas hors de propos de donner icy,les Routes que tien
nent d’ordinaire les Nations d’Europe qui y nauigenc : 6c 

pour ne pas faire vneObieruation imparfaite,i’y adjouftc les 
Routes des mefmes Nations, vers les Indes Occidentales. 
De telles Obfcruations feront peut-eftre ennuyeufes à ceux 
qui ne cherchent dans les Liures que des auantures de R o
man, ou des Hiftoires diuertiflantes J ie ne les donne auiG 
qu’à ceux qui font de la Carte, vn deleurs diueriiiTemens, &  
qui veulent connoiftre les Nauigations delong cours,

F.ontes des Européens vers les Indes Occsdenisleŝ

C’ Eux qui nauicent fur l’Océan nous apprennent que le« 
.Vents qui fouiilencd’ordinaire en la Zone Torride font 

appeliez Brifes 6c Vents generaux, 6c que ces Vents font 
cl’Orienr en Occident, en iuitte du mouuenient du premier 
Mobile qui fait aulîi mouuoir la Mer de la mehne maniéré. 
Les Vents que l’on a d’ordinaire depuis trente iufqu’à qua
rante Degrez de Latitude Septcmtrionale, font des Vents 
d’aual d’Occident en Orient. Sur les Mers qui font vers les 
Poles, on n’a pas de Vents rcglez. C ’eftlefait des Pilotes de 
choifir les fai(ons commodes pour leur Nauigation, decon- 
noiftre par experience toutes les BaiTes, 6c les courans des 
parages ou endroits où ils doilient aller : de bien fçauoir la 
qualité 6c le iîllage de leurs VaiiT'eaux ; de bien obferuer le 
Vent qu’i Is onr pour donner le dechet à leur route lors qu’ils 
pointent leur Carre j 6c enfin de bien auoir égard à la varia, 
tion de l’Aimant, laquelle, fuiuant ce que l’on a reconnu 
n’eH pas toufiours, la mefmeen vn mefme endroit.

Nous appelions l’ Amerique Indes Occidentales, parce 
que plufieurs de fes habitans vont ordinairement demi- 
mids,de melmeque la plus-part de ceux des Indes Orien
tales, ou parce que l’on en rapporte des marchandifes bien 
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l’ Indeprecieufes j ou enfin parce qu’on la crû attachée: 
l ’Afie. Les Efpagnolsfont ceuxquhy ont fait le plus de voya
ges. Leur Route ancienne &L ordinaire eiloit de fe rendre’ 
premièrement aux Ifles Canaries, fçauoir en la grande Ca. 
narie , ou enlaGomerej &  de là dcnauigervers le Sud & le 
Sud-Oüeft pour s’y feruir des Mueflbns ou Vents generaux 
de laZoneTorride quifouiïlent d’EftàOüeft,& quilescon- 
duifoient à la Defirée, ou à la Dominique,ou à la Guadalou- 
pe, Ifles qui font partie des Antilles & qui leur fourniiToienr 
de bonnes eaux. Enfin, à la faueur des mefmes Vents, ils 
faifoient voile vers Ocoa en l'Ifle Efpagnole, Sedans les au
tres lieux de leur dépendance. Aujourd’huy , parce qu’ils 
ont deux Flottes, l’vnepour la Nouuelle Efpagne, Sc l’au« 
trepourla Terre.ferme, apres auoir fuiui à peu prés la mei- 
me route, ces Flottes fe partagent au depart des Ifles An-- 
tilles, qu’elles vont reconnoiftre: celle de la Nouuelle Efpa- 
gne va gagner le Cap Saint Antoine en la partie Occidenta
le de rifle Cuba , apres auoirvû à droite l’ Ifle Porro-rico,,. 
la Ville San-Domingo, la pointe Nizao , 6: le CapTiburoii 
en l’Ifle Efpagnole, Sc apres auoirpaiTé entre les ifles Cuba 
6c lamaïca, Sc reconnu à droite l’ Ifle Pinos, 6c le Cap des 
Gorrientes. Cette Flotte de la Nouuelle Eipagnefe rend en 
fuitteau Port de la Vera-Cruz par vne route Septemtrio- 
nale en Hyuer,& par vne routeMeridionaleen Efté. Autre
fois elle abordoit à Saint lean de Vlloa. Delà les Mar
chands vont par terre en la Ville de Los-Angel es , Sc enfin en 
celle de Mexico. Le Port de la V era- Cruz eft deflPendu d’v- 
nebonne forterelTe qui luy commande, mais il l'efl: encore 
mieux par le moyen des bancs 6c des rochers qui font à fon 
entrée. On employe enuiron trois mois de temps dans le 
chemin d’Efpagneà la Vera- Cruz. Les VaiiTeaux qui vont à 
Honduras 6c à Guatimala , apres auoir nauigé par le Midi de 
l ’ Ifle Efpagnole, font voile par le Nort de la lamaïque iuf- 
qu’au Cap Negrillo en la mefme Ifle j 6c de là vont recon» 
noiftre le Cap Camaron pour débarquer àTruxillo , ou aiu 
Port de Cauallos, ou au Golfo Dulce qui iont des lieux de 
la Prouince de Honduras. Ceux qui vont aux Manühes/ 
apres eftre arriuez en la Ville de Mexico , s’embarquent au- 
Port d’Acapulco, ou en celuy de la Natiuidad tous deux fur
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■ la McrdeSud, Le Port d’Acapulco e í lgrand , à couuertde 
tous Vents , êc dcfFcndu d’vn bon Chaitcau ; Il efl éloigné 
d’enuiron quatre vingt lieues de la Ville de Mexico qui liiy 
.enuoye fes marchandiies fur des Mulets.

La Flotte £fpagnôle de Terre-ferme apres auoir paiTé à la 
veuëde Guadaloupe, ou des autres Ifles voiiines, prendia 
j-oute vers l’Amerique Méridionale pour y reconnoiftre les 
■ Caps de la Vela & deP Aguia 6c fe rendre en fuite à Carta- 
gene , où l’on débarqué pour le nouueau Royaume de Gre
nade. Les VaiiTeaux deftinez pour le Pérou , nauigent iuf- 
qu’à Porto-Belo.,ainfi qu’ils faifoient auparauant à Nombre 
deDios 5 6c là , ils déchargent les marchandifes d’Europe, 
que l’on porte par terre fur de gros Moutonsappellez Vicu- 
«es iufqua Panama , ou bien pendant vn bon efpace de che- 
.min fur la Riuiere de Chagre. A Panama , on embarque ces 
marchandifes pour Lima, ou pour Arica qui eft lePortde 
Mer le plus proche de Potofi, Ville renommée par fes Mi
nes qui ont autrefois elle cftimées les plus riches du 
Monde.

Pour le Retour en Europe,les Flottes tant de laNouuelIe 
Efpagne, que de la Terre - ferme , au depart de la Vera- 
Cruz 6c de Honduras, de Porto Belo 6c de Cartagene s’af- 
femblent toutes à la Hauana en l’Ifle Cuba , le meilleur 
Port des Indes Occidentales j car il eft fort feur 6c deffendu 
de trois Chaileaux." Delà , elles prennent route parle Canal 
de Bahama , 6capres auoir rangé la Co^Vede la Floride,celle 
delaVirginie, 6c celle de la Nouuelle France, elles paiTc ne 
par le Sud des Terceres en Hiuer, 6c par le Nort des mef- 
mes Ifles en Ffté, afin de reconnoiftre ou le Cap de Fine- 
ilerre, ou celuy de faint Vincent, 6c fe rendre apres cela, au 
Port de Cadis,ou en celu\-de Sainte Marie, ainfi qu’elles fai- 
füient auparauant en celuy d. San-LucarjTous ces Ports font 
enlaProuince d’Andaloufie. De noftre temps, l’abord de 
ces Flores s’eft qnelquefoi fait à la Corugna en Galice , 6c à 
Sant-Andero en Bilcave; mais ç’a efté pour euiter larencon- 
tredes Anglois qui eftant pour lors en guerre auecque les 
Efpagnols, guettoient ces Flottes en leur paiT.ige oroinai- 
jre. L ’ancienne Route pour le retour, eftoit, au depart de 
Cartagene 6c de Sainte MarthcVihes inantimes de la Terre-
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ferme d’Ameriquc', de paiTer à l'Oüeilde l’ Iile San-Dominv 
gue qui eft lamefme quel’Efpagnole, &: à l’Eft de celles de 
la lamaïque &  de Cuba; &  en fuicce de debouquer de contes 
les Antilles par le canal qui cft entre la Mogane 2c les Caï
ques, afin degagnerlagrandeMer, 2c d’y auoix la comnio- 
dite des Vents d’Oiicft.

Les François prennent leur Route , ou vers le Canada, 
ou vers les Antilles, ou vers Cayenne 2c la Terre ferme qui 
en cil proche. S'ils vont en Canada, ils n’ont que la trauer- 
fcd ’enuir«n fepcccntlieucs, àfaire par l’Ocean , 2c à palier 
par leNort, ou par le Sud de Tfile Terrc-Neuue, pour fe 
rendreenla grande Riuiere. S ’ils vont aux Antilles, o u i  
Cayenne, ils ont accouftumé d’aller rcconnoiftre les Ca- 
naries, de prendre route enfuitte vers le Midi, iufqu’à ce 
qu’en la Zone Torride, ils ayent la commodité des Vents 
d’Eft qu’ils ne manquent pas d’y trouuer. Ils voyent en leur 
route pluficurs de ces P cillons volans, qui font gros comme 
des Haraos, qui ne peuucnt voler que lors que leurs ailles 
font mouillées, 2c qui trouuent perpétuellement des enne
mis plus ppilTans qu’eux , foit dans l’air, loit dans l’eau.

Au relie, ils ne rencontrent pas de fi grolTes montagnes 
d’eau en aucun endroit de leur nauigation , qu'ils font en la 
Mer de Gafeogne.

On peut connoillrc les Routes des autres Nations d’Eu
rope en Amérique , par celles cy-dcilus, à proportion des 
Terres qu’elles y occupent.

Routa des Eurofxens •vers Us Indes Orientales.

SOus le nom d’Indes Orientales nous connoiiTons les C o 
lles d’Afrique 2c d’Afie, auecque toutes les Ill:s 2c Pref- 

qu’ lflesdenollre Hemifpherc qui font en la Mer des Indes 
au de là du Cap de Bonne Efpcrance en allant vers 1 Orienr. 
Encetefpace, il y a la Cafrerie en partie, leZanguebar, 
l’ ifle Dauphine : les Colles d’Arabie 2c de Perfe, celles de 
l ’Empire du Mogolauecque les deux PrefquTiles de l’ Inde, 
celles de la Chine les Iflcs Maldiues, de CeÜan, de la Son
de, du lapon , les Philippines, 2c les Molucques. Les diuer- 
fes Nations de l’Europe 2c les differentes Compagnies eila-
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IdIîcs pour le commerce , ont auancé ou recule à proportion 
de leur interefl, les lignes desMeridiens qui rcofermenc les 
Terresfus-nommees, & ontfaic fairepour cefujec des Car
tes à leur auancage, en y aggrandilTant ies^Païs qui leur tom- 
boient en partage.

Les Portugais pendant leur grand établiiTement dans les- 
Indes, en ont diuifc toutes les Codes en fept grandes par
ties. La premiere efloir la Code d’Afrique , la fécondé celle' 
d'Arabie, la troifiéme celle de Perfe iuiqu’au Golphe de' 
Cambaye ; la quatrième celle de l’ Inde depuis ce Golphe 
iufqu’au Cap-Comorrin : la cinquième eftoit entre ce Cap 
&: la Riuiere du Gange : la fixiéme depuis le Gange iufqu’au- 
Cap dcSincapura ; & la fepticme entre ce Cap &: celuy de 
L'ampo , en la Chine. •

L i  plus parc des contrées des Indes Orientales font les plus’ 
belles les plus delicieufes de tout l’Vniuers, Se fans contre
dit les plus riches, puis quel es richcilesdes autres endroits 
du monde , s’y vont rendre commcàlcuriourcej ou plu to il,- 
puis quel’on y va pour fe faire riche. C ’cil pour cela que les 
Européens qui vont fur M e r , ont cherché toutes les Routes' 
imaginables pour y aller auecque facilité. Les Portugais en’ 
font hcureüfemenc venus à bouc dans le Siècle précédant : 
les Holandois s’y font rendus fi puiiTans de noftre temps, 
qu’ils y veulent eftrc les Maiftres, fc de la M er , & du Com
merce : les Anglois en ont voulu auoir leur part; Et les Fran
çois ont crû qu’ils necedoienten rien auxaucres Nations, 5̂  
qu’üsauoicnt toutes les qualitez neceiTaires pour de pareil
les enneprifes. Ils ont doneques en l’annec 1 6 6 4 . établi 
vne celebre Compagnie pou rie Commerce des In des O rie na
tales J & le  Roy leur a accordé pource fujec ,des Articles 
tres-fauorables.

Pluficursplaces maritimes de l’Inde, ont des Noms Por
tugais, 8c quelques vnes des Noms HolaiaJois, outre ceux 
queles Portugais leur ont donnez. Il y en a auifi qui font 
appellees duNom des Saints donton celebroicla Fefte lors 
qu’onlesadccouuertesjoudu Nom des Princes qui les fai- 
ioient découurir, ou du Nom des principaux Oificiersqui 
commandoienten de relies entrepriieSi La nature du Pais 
où ccsplaccs fe trouuent, 8c les chofes que l’on y aveües,-
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OU cjiielcjueautre confideration one auili fouuentcontrîbnç 
pour leur faire donner vn nom,

La langue Portugaife eft en vfage prefque par toutes les 
Coftes des Indes Orientales. Elle l’cft aufti parmi les Eura- 
peens & les Indiens qui y font le trafic: mais lors que l’on re. 
to urne de ces Indes O ri en ta les en Europe par lesEftatsdij 
T u rc , on quitte cette langue à Bagdadli, pour y reprendre 
leTurc &c le Franc, ou l'Italien corrompu.

Honte des Fram^ois à ijle  D^suphine.

La fortie des Ports de France , ils prennent route en»
___ uiron au Slid- Oüeft iufqu’à la hauteur du Cap deFines-
cerre en Efpa^ne. Delà , ils vont au Sud , ik. paiTeot a 
rO ü e ft& à la v e u ë d e l ’ IileMadere, ou bien plutoft, à l ’Eft 
,de celle de Porto-Santo. Iis reconnoillent l’Hle de Palme 
l’ vne des Canaries eftant enuiron dix lieuës à l’Otieft. Ils 
peuuent auflî paiTer entre TenerifF &  la grande Cana- 
rie J mais pour lors , ils doiuent euiter auec grand foin la 
BaiTe des Sauuages ; laquelle eftau Sud de Porto- Sanro, 6c 
faire en forte de ne la paffer que de iour : ce font plufieurs 
petiteslfles enfembleque l ’on coniîdere comme vn Banc, 
par ce qu’elles font petites ôc enuironnees de rochers En 
fuitte ,ils tiennent toufiours la route vers le Sud 6c paiTent 
au milieu du Canal qui eft entre les Ifles du Cap-Verd 6c la 
Terre-ferme d’ Afrique j c’eft à dire enuiron à trente ou 
quarante lieuës à l’Eft de.ces i fies. Ils n’approchent pas plus 
près de nonanteou cent lieuës de la Cofte de Guinée à cau- 
fe que les courans de la Mer y portent, 6c qu’il y a des cal- 
mes importuns 5 ils n’approchent pas non plus, delà Cofte 
du B refil plus prés qu’ils font de celle de Guinée, afin d’e- 
uiter les Abrolhes qui commençant près l’ Ifle de Sainte Bar
be ou de Sainte Catherine enuiron à dix-huit degrez 6c demy 
delatitudf Méridionale : car autrement, ils fe trouueroient 
commeobligez àretourner en Furope, C ’eft pourquoy , ils 
tiennent vue route moyenne encre l ’Ifle de l'Alcenfion 6C 
cellede la Trinité, qui fonrà vingtdegrez de Latitude Méri
dionale. Apresquoy , ils vont versle Sud Eftiiifqu’à ce que 
jrers les trente deux degrez de la mefme Latitude Méridional,
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Îe,ilsfoientau Nortdes IflesdeTriftan de Cunha, donc ils- 
n ’approchent pas, parce que la Mer y eil d’ordinaire fore 
groiTe: ces Ifles font fepe en nombre, 6c il y ena vneplus- 
grande que les autres. En faiianc route, aprez cela , vers 
l ’Eft-Sud-Eft, ils trouuent les lignes du Capde Bonne Ef- 
perance quifont de l’herbe verte, diteSargalTe 6c desTrom- 
bes qui font des morceaux de rofeaux de trois ou quatre 
pieds de long , gros comme le bras, qui nagent fur l’eau auec 
leurs racines. Us ont accouftumé de palier à telle diftance 
du Cap des Aiguilles, qu’ils puilTcnc fonderie Banc quieft à 
fon Midi. DelàilsvontàrÉft6c puisau Nort-Ellpour ar- 
riuer à l’ifle Dauphine. En la route fus-mentionnée, ils s’ar- 
relient quelquefois aux llles Canaries, ou en celles du Cap- 
Verd 5 d’autrefois au Cap-Blanc, à Ruhrque', aux Ifles des 
Idoles, à Tagrin, ou en la Baye de Saldaigne fur lacolle 
d’Afrique,fuiuantleurbefoin, éclesoccurrences. Les Ifles- 
des Idoles font à neuf degrez 6c demy de Latitude Sepeem-- 
trionale, couuertes de bois, 6c fort hautes. En la grande 
qui eil au Sud, il y a de l’eau douce, des fruits 6c des volail
les J mais il s’y faut de fier des Habitans. Le meilleur Port des* 
Ifles du Cap-Verd eil l’anceaux Anglois en l’ifle faint Vin
cent. Elle eil à demy ronde auec vingt-deux bralTes de pro- 
fondeur, 6c vn gros rocher à fon encrée. Les hautes monta
gnes de rifle Saint Antoine luy feruenc d’abri , contre les 
Vents d’Oüell 6c d’Oüeil-Norc Oüeil.LaBaye de Saldaigne 
qui a fepe ou huit lieues de long, fur deux ou trois de large, a 
bon mouillage , parce qu’elle paroill comme vn Lac , & il y 
a bon abri aux enuirons de cinq ou fix petites Ifles qui s’y 
trouuent.

R e n te  de f  ijlc  Daul>hi»e à Surate , à M a ^ elip a ta n  ,
4 Bengale ^  à Bantam,

L a  Route du Fort Dauphin poiur Surate , eflapres auoir' 
reconnu l’ ifle Mau rice, de paflTer entre les Balles de Na
zareth à l’Oüell delà Bafle de Saya-Mallia à l’Ell de celle 

defette Irmanos,& droit au Nort-Nort-Efl.On peut aulfi 
aller reconnoiilre l’ ifle Diego- R oys , la lailTet à l’E l l , palTer 
entre les BalTes de Garaïos 6c de Saint Brandon , entre l’ .fle-.
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ĉ e Ronnepiz. 6c la Balle de Porto dos Banlios Sc continuai 
la route. Au depart de la Baye Saint Auguftin, on peut pren
dre à l’Oüeft de n H c . laiil'er la Baffe de ludia à gauche, 8c 
les Baffes de Pracel adroite, aller vers le,Nort-Eft , ainû 
que fontles Portugais. En toutes ces routes, il ell belom 
cl’auoir de bons Pilotes.

Les Routes pour Mazulipatan,pour Bengale 5c pour Ban
tam,font d’autant plusailëes qu’elles n obligee pointapailer 
entre toutes ces Baffes que nous venons de nommer : ll y*
de Surate à Mazulipatanvne Route par terre,laquelle fêtait 
en quarante petites io urne es, a uec affez de ta cil lté, 5c par de
bons pais. Car depuis Surate iufqu’aux frontières de Gol- 
conde , c’eil vn pais plein, 8c de bon rapport. On y pâlie a 
Nauapour , à Laffour, à Orengabatpres Doltabat ; a Am- 
bart , àPatri , à Raioura, à Candahar, à Oudeguir , a Serbi- 
dar qui font dans l’Eftat du Mogoli 5c eniuite , à Indour ,a  
Golconde, à Pangol, a Queflora, 5c enfin a Mazulipatan»
places du Royaume de Go!eonde.

La RoureparMerde Surate àMazulipatan ,611 le longde 
la Colle de l’ Inde, iufqucs à lahaureurdu Cap Comorin , de
laqucIleonvareconnoillrelapointedeGalleen i ifle Cei-
lan , 5c apresauoir clic au Midi dc cctte lile , on nauige vers 
le Norr. Si on va à Bengale , ou au petit ou au grand Port, 
on va reconnoiflre le Cap Guadauari , 5c puis celui dp$ 
Palmes,

/

Retcur de l ' fle Dau^/hme cd France.

L E Retour del’Iile Dauphine en France ,fe fait d’vneau- 
tre maniéré que la route qui y conduit, a caufe des vents 

generaux qui régnent d'Efl à Oüeil en la Zone-Torride, 
ainfi que nous auons dit. Car apres auoir doublé le Cap de
Bonne-Efperance,5ccilequelquecentlieuesal’Oiieil,on
initia roll ce auNort'Nort- Oüeü,iufqu’au feiziéme degré de 
Latitude Méridionale,d’où l’on va droit au couchant recon- 
noiilrel ’ineSainceHelene, où l’ona de couilumedeiera- 
fraiichir :lesAnglois y ont fait vn fort depuis peu d’années. 
De rule Sainte Helene, on va vers I’Kle de l’Afcenfionoù 
l ’on à la commodité de la Pefche des Tortues j 5c eniuite

toufîours
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toufiours vers le Norc-Oüeft, iufques vers la hauteur de la 
France. DansceRetour, lors quel’oneft vnpeuen deçà de 
Ja Ligne, on laiiTe le Penedo de Saint Pierre à gauche : On 
laiiTe apres cela les Ides du Cap-Verd à droite, de mefme 
que lesTerceres, & on fe donne bien de garde des Abro
lhes qui fe trouuent au couchant des vnes ôc des autres de 
ces Ifles. ' I

'

Route des Tortugaù à Gea.

T Es Portugais vont dans lesItidesOrientaIes,parIeMi- 
•^ d i du Cap de Bonne-Efperance ; & leur Nauigation 
dans la Mer des Indes efl: réglée par certaines faifons &Vents 
qu’ils appellent MüeiTons. Aprez auoir doublé ce fameux 
Cap , ils prennent route pour Goa entre la Terre- ferme 
d’Afrique & l’ifle Dauphine, à l’Efl: ou à l’Oüefl: de la BaiTe 
de ludia. Ils vontferafraifchiràMozambique, prendre de 
l’eau douce au ruiileau de Quitangone qui en eft proche 6c 
à fon Scptemtrion  ̂ 6c au depart de Mozambique , ils vont 
paiTer entre les Ifles Comoro ôc celle de luan Miz j 6c en fui
te , toufiours vers le N ort-Eil, iufqu’au feiziéme degré de 
Latitude Septemtrionale , dans la diftance d’enuiron cent 
lieues de la Coile Deferte. Enfin ils prennent route droit à 
l’Efl: pour aller à Goa,où ils moüillent vis à vis la Forterefle, 
à fix braflés d’eau , fur vn fond de vafe molle. S’ils paflToienc 
à l’Efl: de l’ifle Dauphine , ils n’auroient pas les courans delà 
Mer fi fauorables qu’ils ont,lors qu’ilspaiFentà i’Oüeil.

L
Route de Goa à Mdc/io.

Ors que les Portugais vont de Goa à Macao, ils vien
nent le long du Malabar vers le Cap Comorrin ; 6c en- 

fuirte par le Midi de Ceilan 5c de toutes les Ifles les plus 
Méridionales : Ils paiTent par les Deftroits qui fontaux en- 
iiirons de l’ifle Balli 6c nauigent le long duMacafar 6c des 
M.anilhes iufqu’à Macao.Ils ne fepeuuet qu’auec de grandes 
incommoditez j 6c neanmoins ils font obligez à ce grand 
tour , par ce que les Holandois les empefehent de paffer par 

I I I .  Partie. M
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les Deftroits de Malacca 2cde la Sonde, & les guettent mef- 
me fouuent vers Cochim , à la pointe de Galle fur la Cofte 
de rifle Ceilan. La Nauigation deMacao au lapon eftd’en- 
uiron vingt iours.

Retour de Goa tn Portugal.

POurleretour,àIafortiedeGoa, les Portugais mettent 
CapàrOüefl: quelques cent cinquante lieues, & puisils 

viennent reconnoiflre la Cofte Deferte en Afrique, le long 
de laquelle à veuë , ils gagnent Mozambique, & faifant 
voile entre l’ ifle Dauphine 6c la Baffe de ludia , ils coftoient 
laTerre de Natal où d’ordinaire les courans font du Nort- 
Eft au Sud Oüeft, 6c où la Nauigation efl: fort dangereufe. 
Apres quoy ils retournent en Portugal parle Cap de Bonne- 
Eiperance , fuiuantla routefufmentionnée.

Route des Efpagnels aux M anilhes.

POur abréger vn Voyage d’vn auflî long cours qu’eft ce
lui des Indes Orientales : les Efpagnols qui ontaiFaire 

aux Philippines que l’on appelle Manilhes, vont première
ment par la Mer de Nort fe rendre dans le Mexique Païs de 
1* Amérique Septcmtrionale. De là , ils vont s’embarquer au 
Port d’Acapulco fur la Mer de Sud, 6c au mefme Païs, pour ;  ̂
s’yferuirde la commodité des Vents generaux. Lors qu’ils * 
retournent des Manilhesau Mexique, ils rangent la Cofte 
pour fe pouuoir feruir des Vents qui viennent du cofte de 
Terre-ferme. lefais vn detail plus ample decette Route en 
l’Article des Routes des Européens, vers les Indes Occi. 
dentales.

Route des Holandoü à Tacatra d it B  ttauîe, en l ' t fe  laua  , 
aux Molucques , à Cochtrn , &  à Malacea.

LE s Holandois prennent fouuent la route vers les Indes 
Orientales, par le Midi du Cap de Bonne-Efperance, 
auifi bien que lesPortugais. Ils y vontauflî par les Deftroits 
de le Maire 6c de Brouuers , donc le premier n’aquefept
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lieues de long, principalement, lors qu'ils veulent aller aux 
Molucques ôc à Batauie. Ils prennent ce chemin, àtrauers 
la Mer Pacifique, à caufe des Vents 6c du mouuement de 
l’Eau qu’ils y ont fauorables en nauigeant de la forte vers 
l’Occident J & parce que d’ordinaire ils y employent moins 
de temps, 6c ils y perdent moins de monde que dans l'autre 
route. Lors que par le Midi d'Afrique , ils vont doubler le 
Capde Üonne-Efperance, ils s’arreilent fouuent à la Baye 
de la Table , qu’ilsappellentTafel-bay. Cette Bayeeftvne 
retrait te fort commode pour les VaiiPeaux, car ils y peuuent 
moüiller en toute feuretc à fix ou huit brades d’eau , 6c s’y 
mettre àl’abri des Orages quifont fortfrequens en ces quar
tiers là. D ’ailleurs, l’air y eftfortfain 6c on y trouue toutes 
fortes de rafraichifl'emens, de l’eau excellente, 6c l’accez 
eneft fi facile que l’on y peut faire aiguade fans peine. C ’eil 
pour ces confiderations que les Holandois y ont fait vn éta- 
blifiement, depuis quelques années, 6c qu’ilsne fe conten
tent plus amfi qu’ils faifoient autresfois d’y laiiTer fimple- 
ment des Lettres pour leurs Compatriotes qui y pouuoient 
paiTer. La Montagne ou la Table delà Baye eil eftimée hau
te de i^o. pieds de Roy. Les Holandois qui ne sarreftent 
pas à la Baye de la Table vont fouuent gagner l’ifle Mauri- 
ceappellée autrement l’Ifledu Cigne, laquelle a plufieurs 
Montagnes qui produifent des Palmites, du boisrouge,du 
boisiauneôcdel’Ebeneexcellent. Cette lile a en fa partie 
Méridionale , vn Port entre des BaiTes , dans lequel il 
peut tenir plus de cinquante grands Nauiresà l’abri d’vn 
foribafti l’an 1640. Delà, entre diuerfes BaiTes, ils vont 
gagner le Canal de Mamale , ou celui de Malique pour fe 
rendre à Cochim 5 & dans cette derniere route ils ont les 
courans aiTez fauorables.

PourcequicftdeleurRoutevers Malacca j foit qu’ils y 
aillent de l’ ifle Maurice, ou de Cochim, ils vont palier par 
le Canal des Ifles de Nicubar, lequel efl: au Septemtrion de 
l’ ifle Sumatra, 6c laillent à gauche l’iHe Pulo Lada dite 
autrement l’ ifle au Poivre, d’enuiron vingt lieues de tour. 
Ils font leur retour en Holande, à peu près de la mefme 
maniéré que font les autres Européens qui retournent des

a Indes Orientales en leur Patrie.
S M ji
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lo u t r e s  Routes vers  les In d e s  Orientales,

LEs peuples qui habitent le long de la Mer Mediterra
née voulant ie rendre dans les Indes Orientales, vont 

par Alexandrete , à Alep & à Bir, où ilsfemetrentfur l’Eu- 
frate pour aller à Bagdahd 6c à Balfora. Quelquefois, ils 
prennent le chemin du Defert pour fe rendre en ces deux 
Villes là , d’où ils vont à Ifpaham , 6c à Agra par Carauannesj 
ou bien apres s’eflre embarquez fur le Tigre ils fe rendent 
au Congue 6c à Gombru près d’Ormus par la Mer d’El-ca- 
cif 5 6c dans les Indes Orientales parl’Ocean. Les Doüanes 
du Turc 6c du Perfan profitentides marchandifes qui pren- 
nentcetteroute, La voiturede Bagdahd à Balfora eft bien 
douce, car dans les Barques qui font ce chemin, onfeférc 
quelquefois de voiles, quelquefois de rames, 6cfouuenton 
*’y lailTe entraîner au courant de l’eau , de forte que l’on y 
va 6c par prouë 6c par pouppe. La Riuiere que les Arabes du 
voiiinage appellent Chat ou X a t, ainfi qu’ils font les autres 
grands Fleuves , eft large de deux milles 6c profonde au 
moins de fix braiTes. Elle eft à peu près comme le Rhofne, 
mais elle eft moins rapide ôc plus poiiToneufe, 6c fon eauqui 
eft vnpeufaléeeft neanmoins bonneàboire : Elle fait plu- 
fieurs branches, par ce que la Terre y eft balTe 6c fablo- 
neufe,

Enlaroute que l’on faitàla Chine par les Terres du Le- 
uant. Il faut le trouuer à Alep vers la fin dumoisd’Aouft 
pour y prendre en Septembre la commodité des Carauan- 
nes qui vousmenentenNouembreà Bagdahd. Dé Bagdahd 
vous employez dix iours iufqu’àBalfora. On en met douze 
pour aller de Balfora à Gombru, où prefque chaque iour il 
ie rencontre des commoditez dans des Barques appellees 
Tranquinsj mais en lanuier, 6c en Février la Mueffon y eft 
bonnepourSurate, ôcl’on s’y embarque d’ordinaire fur des 
VaiiTeaux Anglois ou fur des Vaiflcaux Mores qui font ce 
chemin en vingt-cinq iours. Cette route eft cftimée à peu 
près demefmequecelledeMarfeille à Alexandrete. A Su
rate, on prend la routede Terre 6c l’on employe quarante 
petites iüurnces iufqu’à Mafulipatan, ainfi que i’ay dit cR
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deiTus; &celaenuiron le mois de Mars. DcMafulipiitan on 
va àTanaçerin par Mer : Delà à Sian , & de Sian à la Chine 
en toucesiàifons. C ’eft la route qu’ont tenue les trois Euef- 
ques François qui depuis cinq ou fixans, ont parti pour les 
Miflions de la Chine. On fait mention d’vne autre route 
pour la Chine par Candahar, Agra , Pathna , Niepal, Pi- 
tan , &c. laquelle route fe fait toute par Terre 5 maison n’y 
trouueaucune Hofirellerie, peu de Villages, de grands De- 
ferts, des Montagnes afFreufes où l’on fe fert de grandes 
Chèvres pour porter les hardes. Il y a mefme quelques- 
vnes deces Montagnes fi efearpées, que pour les pafieril fe 
faut enueloper en desTapis, &. fe mettre fur les épaules de 
certaines gens qui vous portent en ces lieux difficiles.

Ceux qui font fur le riuage de la Mer Noire, remontent 
leFazze,gagnent l’Arais, la Mer Cafpiene , & l’Albiamu, 
d’où ils vont par Terre iufqu’à l’ Indus, ou iufqu’au Gange; 
& ces Riuieres les conduifent à l’Océan. C ’eftpour cela que 
Nicanor Roy de Sirie auoit projeté de ioindre le Pont Eu- 
xin qui eft la Mer Noire, auecque la Mer Cafpiene. Les 
Genoisont long-temps tenu la Ville de Caffa pour mainte
nir cecommerce. Il y a auffi peu»* ceux de ces quartiers là, 
vneautreroute , parTrebizonde , par ErzeVum & parl’Eu- 
frate qui mene à Bir, ôc de là comme nous auons dit, en la 
Mer des Indes. Les Mofeouites ont la commodité du Vol
ga , de la Mer Cafpiene,de l’Albiamu & de l’Indus ; Sc pour 
retourner en leur Ville de Mofeou 5 ils remontent le Vol
ga , l’Occâ & le Mofea.

Voilà les chemins ordinaires que l'on tient pour aller aux 
Indes Orientales, &: qui rendent aujourd’huy ce païs-là, 
auffi célébré, que faifoient autrefois les expeditions mili
taires de Bacchus & d’Alexandre le Grand. Voici ceux que 
depuis on a cherchéinutilement pour le mefme deifein. Les 
Françoisontentrepris de remonter la Riiiiere de Saguenai 
en Canada, & par la Mer Sepremtrionale qui n’en efi pas 
fort éloignée, ou par la Mer Douce , par quelques Lacs, 
parle Deftroit d’Anïen , ou par celui de lefib , fe rendre au 
Cathai, à la Chine, $c aux Indes Orientales. Les Anglois 
ont cherché vn paiTage par le Deftroit de Dauis ; les Holan, 
dois ont fait la mefme chofe par celui de Veigats, 6c par le 
Nort de la Nouuelle Zembe. M iij
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II y a eu d’aucres routes pour fe rendre en ces mefiTies In
des • mais elles ont efté abolies. Les Romains alloienc en 
Alexandrie , rémontoient le Nil iuiqu’à Coptos qui eft au
jourd’hui Cana ; &c par terre .alloient à Berenice qui ell Cof- 
Tir, où ils auoienc la commodité de la Mer Rouge & de 1 O- 
cean. Sous les Soudans d’Egipte, Sues 6c Aden eftoient les
Magazins des marchandifes des Indes quel on tranlporcoïc
au Caire 6c en Alexandrie par le moyen du Nil ; 6c pour lors, 
on auoit en Europe les Epiceries plus fraifehes qu on ne les 
a aujourd’hui, car les Vénitiens 6c les Génois les y appor- 
toienc par la Mer Mediterranée. Vincent le Bianc de Mar, 
feille, dit en fa Relation, qu’il a remonté le Zambere , Ri- 
uiere du Monomotapa, 6c que s’eilant embarque iur le Nil,
il effc deicendu iufqu’à Tes embouchures : s il dit^vrai, il faut
qu’il ait trouué quelqueautre bras, que ceux oufontles Ca- 
taracles de ce grand Fleuve.

Page y. Noû  decouvrifwes les Ifles CitiAries noM 
mes au trauers (Celles.

C E paiTage refait d’ordinaire entre TenerifFe & la gran
de Canarie , fi ce n’efl: que l’on ait paiTé à l ’Oüeft de 

celle de Palme. La premiere découverte de ces liles fut fai
te par Bethencour Gentil-homme François , qui porta le 
titre de Roy de Canaries 6c en facilita la conqueile aux Ef- 
pagnols,àquiellesobeïlTent. Le nom de Canaries eh venu 
des Chiens que ces liles ont eus autrefois, 6c non pas des 
Cannes defuccre qui n’y ont efté plantées qu’apres qu el
les ont eu ce nom. La commune opinion eft quelles font 
les liles Fortunées des Anciens. Qu^oy que c en ftxit, elles 
fourniflent d’excellent Vin , du Succreen quantité ÔC de pe
tits Oifeaux que l’on appelle Serins de Canarie. On en con
te iept, qui toutes font exemptes d’animaux venimeux 6C 
qui neanmoins iont fujetes àdes chaleurs exceffiues.La prin
cipale Canarie a vne Ville 6c vn Euefehé de mefme nom-. 
L ’ iile de Fer eft connue parfon Arbre qui diftille l’eau à fes 
Habitans, 6c par la pofition du Premier Méridien Celle de 
Teneriffe eft la plus grande de toutes ,auec la Montagne de 
P ic , où ilfâut bien crois iours de temps pour monter au fom-
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met. Cette Montagne eft toufiiours couverte de Neges , &  
les gens de Mer l’eftimenc la plus haute du Monde. On la 
découvre de cinquante lieues loin, on s’en fert de Phare, 
lors que l’on nauige fur les Mers qui en font proches, Sc 
quelques-vns y placent le premier Méridien. L ’Ifle Tene- 
liffe eft iî fertile, qu’elle fournit tous les ans, à ce que l’on 
d i t , plus de vingt- huit mille tonneaux, du plus excellent vin 
que la terre produire. Lesautres Ifles Canariesfont, laGo- 
mere, la Palme , Fortauenture, & Lancelote. On dit que 
rifle Inacceffible eft au couchant des Canaries, & que l’on 
a toutes les peines du Monde pour y arriuer, au lieu que 
quelquefois l’on y eft porté fans y penfer. On luy donne 
auflî le nom d’ hnehantée, de Fortunée, & fouvent on la 
nomme l'Ifle Alcidiane, ou l’iile San-Borondon. Au refte, 
les Ifles Canaries fervent fouvent de rendez-vous aux Flot
tes d’ Argent Efpagnolles qui viennent des Indes Occiden
tales, &  qui y reçoiuent Perdre du lieu où elles doivental- 
1er débarquer.

L a  principale cjl celle de fa in t N ic o la a , dont toutes les autres depen
dent', c 'e jl le s ieg e  de l'EtteJcjue &  de la lujhce,

L ’Autheur traitte en cet endroit desiflesdu Cap Verd, 
mais ce qu’il dit de l’Ifle de Saint Nicolas, fedoitenten- 

dre de celle de Saint lacques, où il y a vne Vill« de melme 
nom, la capitale de toutes ces ifles, laquelle n’eft pas des 
mieux habitées, à caufe que l ’airy eft mauuais j Elle n’eft 
pas non plus bien forte, par ce qu’ elle a fouvent eftépillee 
par des gens de Mer qui n’eftoient pas en grand nombre.

r  Page 6. C 'efioit la T erre de S ierra  Lion«.

Î  I L  y a en Guinée , vne grande Montagne de ce nom , de 
mefmc qu’vn célébré Promontoire ou Cap , lequel on 

•connoift auiTi lous le nom deTagrin. Les Anglois y ont au. 
jourd’hui vne fortereiTe qui leur a efte cedee par les Por
tugais.
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Page 8 . C'epit I 'I p  cC A nd on.

L E veritable nom de cette Ifle eft Annobon , depuis 
que les Portugais l’appellerent de la forte, l’ayant dé

couverte pour la premierefois vn premier iour de l’an.

Pageix* Hûui reconnufmes àl'iifthe du iourl IpSainte Helene,

CEtte Ifle quia environ feize lieues de tour, eft en la Mer 
d’Ethiopie. Il n’y a point d’Iiles au Monde qui foit plus 

éloignée de laTerre ferme. On la nomme l’HoftelIerie de 
la Mer , par ce qu’elle a de l’Eau douce en abondance, Sc 
que ceux qui retournent des Indes Orientales, ont accou- 
ftumé de la venir reconnoiftre & de s’y rafraifehir. Elle eft 
haute &  montagneufe auec vne Cofte fort nette, où il y a 
vn bon fond partout, en forte que près les Rochers mefme, 
i ly a  plusdedixbraftesd’eau : neanmoins il y faut prendre 
garde aux Anchres que les VaiiTeaux y ont laiiTées à diuer- 
fes fois, lorsqu’ils s’y fontarreftez. Les Anglois en ont trou- 
ué la commodité fi grande, qu’ils y ont fait vn Fort depuis 
peu d’années.

Page 1 3 . T)u Cap de Bonne-Efpefance,

Le  Cap de Bonne-Efperance eft le plus long, le plus ce
lebre, ôcle plus dangereux quifoitâuMonde : Il occu
pe la partie la plus Méridionale d’Afrique, &  futainfi ap

pelle , lors que l’on eut efperance d’arriuer bien - toft aux 
Indes'Orientales, apres qu’on l’eut pafle ; ce qui arriual’an 
1498. Auparauant , on l’appelloit le Cap des Tourmen
tes quifont affez frequentes en fon voifinage. Quelqucs-vns 
l ’ontnommcleLiondelaMer, Sc d’autres laTefte d’Afri
que. Il y a des figoes qui font connoiftre que l’on en eft 
proche • c’eft qu’à cinquante ou foixante lieues en Mer, on 
voitFloaer des troncs de gros Rofeaux appeliez Trombes, 
& o n  voit voler vne quantité d’oifeaux blancs marquez de 
taches noires. Ceux qui retournent des Indes Orientales y 
voyent des troupes de Loups Marins faits comme des Ours,
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;i& pour lors ils iertent conrinuellejnenc la Sonde. An reftc, 
vleCapde Bonne-bfperance elt fameux par plulîeurs confi! 
derations, mais il Te; fi: parcicuiiereiiienc par ce qu’il borne 
les Nauigations des Indes Occidentales & des Indes Orien
tales, &  parce .que ceux qui vont aux Indes Orientales, 5c 
ceux qui en retournent font dans la neceiTicé de le reconnoi- 
ilre. La Baye qui eft: à l’Efi: du Cap a vne embouchure de 
cinq lieues, &  toutfon contour efl de Rochers efearpez iuf- 
ques fur le bord de la Mer, Le Terroir y joü.ic d’vn air tem
péré & la demeure y doit eitre commode. Plufieurs vallées 
yoifines ont deis herbes ôc des fleurs en abondance II y a 
des Fleuves poiiFonneux , 5c des bois pleins de Cerfs, de 
Boeufs,&c. Les Habitans fe font des habillemens des peaux 
decesBeftes. Ilsfontfortadroits àla courfe, mais fort vi- 

|! Lins en leurmanger, & il femble lors qu’ils parlent que l’on 
!; (Cntend des Coqs d’Inde.

m

Page 1 4 . 0 « le nomme Cap des AiguiO.es  ̂ pÆt ce quAU droit 
.ddialni les CompM ou AigitiOcs demeurent fixes &  regardent ds- 
rsUement le Nort, fans décliner vers CeJI , m Coücii , efic.

ON a remarqué que l ’Aiguille aimantée n’eilplus fixe 
près de ce C a p , ce qui faitiuger que la Variation de

)5J|

l ’Aimant, n’eft pas toufiours la mefme en vn inefine endroit. 
Sur le Pracel ou Banc qui eft: au Midi de ce Cap , la Mer a en
viron (eptante ou quatre-vingt brafies de prof^ondeur : La 
fonde à ce que diiencles Pilotes, en ramene du menu fa
ble blanc.

Page rq. V Jfie^ '^ ain t Laurens ejl très grande:,

En  cette Page, & dans les fuiuantes on voit la deferipaon
,de rifle Madagafcar, que les Portugais ont appellee de 

Saint Laurens. Mais comme depuisi la Voyage de Pirard,
nousanons eu plufieurs Relations de cette rfle plus amples 

j quêta ficnne,c’eft ici le heu de donner aux Curieux l’extraie
que l’en ai fait.

n i .  Partie. N
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Deßiiption de d i f  e Dnufjinr.

T  ’ lile Dauphine efl en la Met Orientale que nousappel- 
Ions la Mer des hides, la plus grande des Hies qui font 

proche d’AFrique , de laquelle elle neíl éloignée que de 
cent ou de (ix vingt lieuë?. U n’y a gueres d’ iiles au Monde, 
qui foientd’vneé'tenduëfi vafte, car elle a de longueur plus 
de trois cent cinquante denos lieues, & elle en a enuiron 
cent de largeur. Les Originaires du Païs l’appellent Made- 
cafe &  Madagafcar, les Portugais Saint Laurens , Sc les 
Franijois PIfle Dauphine. Les Anciens la connoiiloient 
fous les noms de Menuthias Sc de Cerne Ethiopienne : l’Air 
y eft temperé, le terroir propre pour toutes fortes de grains 

d’arbres, & l’on y recouure aifémenc des viures , caries 
eaux y font excellentes îc les fruits délicieux. Les Monta
gnes y ont des bois, des pallurages Ôc des plantages dedi- 
ueries fortes : 5c les Campagnes y font arrofées de Riuieres 

d’ E (längs poiiToneux. La plus-part de ces Riuieres vien
nent des hautes Montagnes qui trauerfent l’ Iile du Midi au 
Sepremtrion, Sc qui vrai-lembiablement ont des Mines d’or, 
puis que l’on recueille quelquesfois du fable d’or dans les 
rauines d eau qui en defeendent. Parmi les Habirans, il fe 
trou lie des N oirs Sc des Blancs qui preiquetouslont Idolâ
tres, 5c il y a Fort peu de Mahometans. Les dernières Rela
tions de cette 1 lie, portent queceux qui l’ont premièrement 
habitée, font deFcendusdes Anciens lu ifs , à caufe que la 
circoncilion qui y eil envfageen quelques endroits, ne s'y 
fait pas ieion la Loy de Mahomet : Que les riches n'y font 
pas plus confi ferez que les panures, 5c quo l’on y garde touf- 
jours le rang de ianailFance ; qu’en t]uelque Canton del’Iile 
on voit encore des Hommes Sauuages qui laiifent croiidre 
leur barbe iSt leurs cheueux, 6c qui demeurent dans les bois 
les plus eipais, où lis vont tout nuds. Qu’il y a des Crocodi
les en la plus part des Riuieres, &  des Serpens fur la terre 
qui ne font po.nt de mal  ̂qu’il y a aufli vn grand nombre de 
Bœufs qui ont vne boiïe de grailfe fur le chignon du col, 5c
que pour cela quelques-vns out crû que ces Bccuts eilcicns 
ûes Chameaux,
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Herbert dit qu’il s’ y trouuedes Salemandrcs qui appro

chent de la figure du Caméléon, qu’elles font fi froides quel
les fouiFtenc le feu auffi long-temps que feroit la glace, êc 
qu’elles l ’efieignent mefme, lors qu’il n’efi: pas trop grand. 
Marco-Polo de Veniie fait mention d’vn Oileau de cette If- 

I le , lequel il nomme Rue, &  afsûre qu’il reffemble à l’Aiglcj 
qu’il eitfigros queles Plumesdefes Aiiles, ont plus de dou- 

j z e  pieds de long, ôc qu’il a la force d’enleuer de fes griffes 
vn Elephant en l’air : mais nos François qui onthabité l ’ ifle 
âiTez long-temps, font encore à en auoir connoiiTance.

11 ya vn grand nombre de Seigneurs particuliers qui por
tent nom de Rohandrians, & qui s’entre-font continuelle
ment la Guerre, pour la poiTeiîion du Beilail. Les Portu
gais , les Anglois Sc les Holandois y ont quelquesfois abor
dé 5 Sçauoir les Portugais en l ’ Ance du Galion, les Anglois 
en la Baye de Saint Âuguftin , ôc les Holandois en celle 
d’Antongil : mais les François depuis la coriftruchion qu’ils 
ont faite du fort Dauphin , ont reconnu aiTez particulière
ment toute la Cofte Orientale 6e la Méridionale de l’ Ifle, 
ioit en Traite foit en Guerre j 6c ont vifité vne bonne partie 
du dedans desTerres, dont ils ont prispoiTefiion au nom du 
Roi. Ils y ont mefme établi des Colonies 6cfait faire des for- 
tereiTes qui leur aiîcurent le commerce dans les IndesOrien- 
tales. En effet, l’ Ifle Dauphine leur efl: bien plus com.mode 
que n’efi Mozambique aux Portugais ; car elle n’a pas tant 
de chaleurs incommodes, 6c il n’y a pas-tant de Bancs fur la 

,|i|i route que l’on tient pour y arriuer. Ils en tirent du R iz , des 
■  Cuirs,de la Cire, des Gommes, des Criftaux, de l’ Acier, 

du Cuivre, del’Ebene, des Bois de diuerfes fortes, 6c d’au
tres marchandifes.

Voila à peu près ce quePon peut dire de l’ ifle Dauphine 
cnceneral. Pour ce qui cil du détail de fa Cofté, Ton a re* 
connu qu’elle a peu de bons Ports , 6c peu de Riuieres qui 
foient nauigables ; car la pluipart fe trouuenr bouchésR 

L ’ Ance Dauphine efl; le heu queles François ont choifl 
comme le plus commode pour leur defeente. Son entrée a 
deux iieuesde largeur, entre lesdeux pointes qui la formentj 
6c à demi-lieuc de la pointe qui cil à Ibn Septemtrion , il y a 

- vne Roche qui brife vers l’eau , laquclleon doit euiter'aucc-
N ij
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ijue foin , ioic que l’on y entre , Toit que l ’on en iorte.

Itapere eft vne Ance aiTez commode pour les Nauires, dz 
pour les Barques j mais l’acccz en cil dangereux , à cauie des 
Roches qui s’y trouuent ious l’eau. La petite Iflede Sainte 
Claire qui eil à Ton entrée , fournit vn bon abri.

La Riuiere Manghafia ne reçoit que des Chaloupes, 
mais les grandsNauires peuuent moiiiller banchre auecque 
feureté proche de 1 1(le de Sainte Luce , qui eil le lieu où les 
François ont premièrement habité,

Manambato , a Ton emboucheure pleine de Roches.
Fautac & Same, nefe rendent en la Mer que par le moyen 

des grandes piuyes,.
Mananpani, appellee Manatengha vers fa fin,afon cours'' 

libre en la Mer 5 mais il y a tant d’écùeils à (es quatre bou- 
ches , que l ’on n’a pas encore eiîayé d’y faire entrer deS' 
Barques.

Auiboule, autrement la Riuiere de Saint Gilles vient des 
Montagnes, où à ce que l’on dit , il y a de l’or ; Elle n’a rien-  ̂
qui l’empcche de fe rendre en la Mer.

Mananghare ,a fept bouches, mais toutes pleines de R o 
ches , qui en empêchent l'abordj 6c d’ailleurs quoy que gref
fe, elleeft plutofl vnTorrent qu’vne Riuiere.

Matatane, qui emprunte ion nom d’vne Prouince fore 
fertile , a deux embouchures éloignées l’vne de l ’autre de 
fept lieues.

Manghafi , eil de diiEcileaccez ,rnefmepour les Chalou
pes , àcaufe des Brifans : 6c neanmoins les François y ont eiî 
autrefois vnehabitation.

Farahon , large à fon embouchure, peutreceuoir quel
ques Barques.
• Morombe , cil prefque toufiours bouchée.

Mananzari, eft allez profonde pour de petits Raflimcns. 
Quelques Fraçois ont habité en fon voifinage,d’où ils auoiét 
retiré de la poudre d’or 5 mais iis y onteilémafi'acrez; 6c ceux 
qui depuisfe font trop fiez aux Infulaires, ont receu vn pa
reil traitrement.

Ambahé, qui ne fe bouche point, eil propre pour les 
Barques.

L e  Porc aux Prunes ,  a bon mouillage pour les Nauires.
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L ’ An ce de Galemboule, n’eft pas bonne à eau fe des Ro- 

cîies qui y fonc'fous l'eau : neanmoins on trouue bon abri 
pour des Barques proche de l’îfle. U y a abondance de Riz le’ 
long de la Cofte.

Manangourou , a quatre embouchures, dont la plus Sep- 
temtiionale nommée Simiame eil aii'ez large auec iix ou fepe 
pieds d’eau. VneBarquey peut monter plus dédis licuës  ̂
on y trouuede groiTespiecesde Criital.

La Baye d’Antongil eft ainii appellee d’Antonio Gillo 
Portugais qui le premier la découvrir. Elle auance quatorze’ 
lieuësen terre, &  a neuf lieues d’ouuerture , auecque plu- 
iîeurs Villages le long de Tes bords. Vne petite lile qui s’y' 
trouue fournit bon abri aux VaiiTeaux. Les Holandois y one 
fôuuentabordé dansle dciTein de trafiquer auecque les Ha» 
bitans,

L ’ Iile Sainte Marie, a deux lieuës de la Terre-ferme, s.' 
trois lieues de largeur , dix ou douze Villages, & enuiron fix’ 
cent Elabitans outre quelques François. Elle eil: bordée de' 
Roches fur leiquèlles peuuent allez' les Canots lors que la 
Mer eil haute 5 & là , il y a de beau Corail blanc , Sc diuers' 
Coquillages fort recherchez , mefme de ceux d’Europe. On 
trouue de l’Ambregris fur la Coile Occidentale.

Apres la Baye d’Antongil, la Coile court Nort & Sud; * 
flulieu que depuis l’Ance Dauphineiüfqu’a cette Baye, elle 
courtSud-Süd Oüefl, Se Nort-Nort-Eil.

La Baye de Vohemaro, eil en cet eipace, ik le terroir 
fournit abondamment du Riz.'

Le Cap Natal , & celui de Saint Sebailien font les deux 
Pointes les plus Sep rem trionales de l’ I île.

Toute la Coile Occidentale eil fort peu connue aux 
François. Il y a plufieurs lieux qui conferuent encore les- 
Noms de quelques Portugais qui y ont autrefois defeendu, 
Auifi cette Coile t il vis-à-vis des Places qu’ils tiennent en la 
Terre ferme d’ Afrique,

f  près cela, on trouue des Bafies degrande efienduë con
nues fous le nom de Pracel : en fuite, il y a la Rmi-^rede 
Manfiatre , 5c quelques autres ; mais c! les ne font pas fi con» 
nües que celle d’Ongh-lahé. Cette Riuiercd’Ongh-lahé eil 
dite autrement de Saint Auguilin : ion voifinageeil eneili-

N iij
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Î1 1C d'iiuoir de 1 or , iiisis 1 sir y eit msl isin.

La Baye de Saint Aiiguftin a vne petite Ifle à Ton entrée 
&  enuiron huit bradés d’eau en fon enfoncement auec vn 
bon fond de fable, les BaiTes couvrent la Baye, ducoilédu 
Norc êede celui duSud,il n’y a que leNort- Oücil ,& l’Oüeft, 
Non-Oüeitquila  trauerfent. Les-'Anglois moüillcntfou- 
uéeà cette Rade lorsqu’ils vont à Surate,de l’on y voit enco
re les reftes d’vn Fort de terre bafti par les Compagnons de 
Fyrard. Cette retraite peut autant léruir aux François, que 
Ivlozambique aux Portugais pour le trafic des Indes.

L ’Ancede Caremboule efi; celle que les Holandois ap
pellent leur Cimetiere, à caufed’vnde leurs VaiiTeaux qui 
i ’y eft autrefois perdu.

Manembouve cil profonde, le Païs qu’elle arrofe elfc 
plein de Bœufs Saunages. C ’eilici la partie la plus Méridio
nale de l’ ille : les Ampatres qui y habitent font cemefehan- 
tes gens &, les VaiiTeaux ne peuuent gucies approcher cette 
Coite fans danger.

Mandrerei quoi que groÎTe, eil plutoil vn Torrent qu’v- 
ne Riuiere,& le plus fouuent bouchée.

Près de TEilang d’Anhong ,il y a des Salines oui peuuent 
eftre rendiies meilleures. Les Habitans y ont quantité de 
Cotton Ôe d’Huiie de Palma-Chrifti.

L ’Ance aux Galbons eft feulement propre pour les Bar
ques , &Í n’a pas mefme d’abri contre les Vent.s de Sud, 6c de 
Sud-Èft. Elle eil ainfi nommée des Portugais qui y faiioienc 
autrefoisaborder leurs Galbons 6c quiauoieiu baiU le fort 
de l’ I flet près la Riuiere Faiishere, duquel on voit encore les 
reftes.

Fanshere, n’â Ton cours en la Mer que quand il y a de 
grandes pluyes, ou quand la Mer eft fort haute. Son eau eft 
faléevnelieüeauancen terre, fi ce n’eil lors qu’elle eft dé
bouchée. Elle a à fon embouchure vn Lac d’vne lieüe de lar
ge 6c fort profond. Le Païs des enuirons eft très-fertile 6c 
plein de gros Bourgs,

i
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Page 33.

Mozambique eft le meilleur gouuernement &: lameil- 
leure place que les Portugais ayent en ces quartiers- 

là 5 car ils y ont vn fort Chafteaudans l’ Iilede meime nom, 
laquelle eft longue d’ vne demi-lieuc , 6c c ’eik là que leurs 
VaiiTeaux attendent la faifon commode en leurs Voyages 
des Indes Orientales, Le Port eft au N'^rt de la Ville, & en 
y entranton laiiTedeuxpetites lilesàmain-gauche, les Ha- 
bitans y feroient en plus grand nombre, fi l’air n’y eftoit pas 
fi mal fain. , '

Page 42. Achem én i Ijle  Sum atra,

SVmatra efi l’ Ifle la plus renommee de tout rO'«ient, à 
caufedefagrandeur Sedefes rieheiTes, car elle efi: lon

gue de trois cent lieUes de France, large de foixante ôcdix, 
&  elle a plufieurs Mines d’or. Elle eit à dix lieües de la T e r 
re-ferme,& les Anciens l’ont cru prefqu’ Iile à caufe du grand 
nç^Xbre de petites I fies qui femblent l’attacher au continent. 
E^Îe a cinq ou fix Rois dont celui d’Achem nous eft le plus 
connu, les autres demeurent à Camper, à Iambi, à Menan- 
cabo , fe à Palimban. Ils fe font fi bien maintenus en leur If- 
l e , que les Européens n’ont pû encore y auoir de forterelTes. 
On y voit vne Montagne qui iette du feu Se des flammes de 
mefine que le Mont-Gibel en Sicile. Le Poivre qui croifl: en 
cette Iflc, eft meilleur que celui de la Cofte de Malabar, 
parce que la terre y eft plus humide. On y recüeille de l’or 
en grenaille Sc en petits morceaux, dans de petites loflcs 
par le moyen desrauines d’eau. Au dedans des terres de l’L- 
i e , il y a encoredes habitans Barbares qui ne font pas de dif
ficulté de manger la chaircriie de leurs Ennemis auec du Ici 

du poivre qu’ils portent toiifiours fureux pourcet t fîet. 
La Vilie d’ Achem la plus confiderable de tourçllfle, aeflé 
bien meilleure qu’elle n’eftpas aujourd hui : Elle eft à vne 
demi-lieüc de la M'*r, dans vne grande plaine, fur le bord 
d’vne Riuiere , qui eft aulTi large que la Some, mais fi baiTe 
que les moyennes Barques n’y peu l i e n t  pas entrer. Il y a auiïï 
vue fortereiîe fur le bord de cette Riuiere.

U d
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,Page7i. Dejlription des

T A Delcription de ces
. plus ample de toutes cc

j ' 
1

Adjüufier, finon la petite

Pao-ciéf. De Sii'tm Thomt\
■ Ecte Ville de Saint Thoméeft en la Cofte de Coroman- 

« del, an Midi de celle de MeUàpour que quelques-vws 
c^irtondenrauec Saint Thomë. Elle porte le nom de l Apo- 
itre Saint Thomas qui y a fait plutieurs miracles prédit
que des sens blancs arriueroient en ces contrées, la: ce qui a
efté vérifié par.la y e nü e des Portugais. Les habitans diienc 
que ceux qui ont rnartuisé ce Saint Apoilre , ont vne ïambe 
plus groiTe que l’autre. La Ville de Saint Thome appartient 
aujourd’hui au Koy deGolconde.

Page 167. I l  me àtmunâa J i  le s DrAncoîs e jîo ie n î c.es F ra n k t  

F  r  An qui  ̂ dont on par lo tt tunt a u x  In d e s.

T E nom de France eft fi connu chez les autres Nations, 
A- que les Européens qui veulent eftre les bien - venus en 
Afie portent tous celui de Francs : les Turcs mefmeôcplu-
iîeurs Levantins appellent généralement de ce nom ceux 
qu’ils içauent eiire de Pveligion Catholique. Les Indiens
Orientaux ayant connu fous les N oms de Rumes & de Ro
mains les Mamdus qui vinrent au fecours des Rois de Cam- 
baye,& de Caiecut, appellent Francs, les Portugais , les 
Egiptiens Sc les autres Peuples Occidentaux , à caule du 
progrez des Armes Françoifes en la Terre-Sainte 2c en E- 
gipte,dont la Nouuelle eftoitvenuciuiqu’à eux.

Page 198. E n  Q m ha ye  ou, Sttrate , oà i l  n y  a que U  R m ie re  

entre deux.

CAmbaye efi: à l’excremité ou dans le fonds de Ton Goh- 
phe, à plus de vingt & cinq lieües de Surate quicità

droite du mefme Golphe, fur la Riuiere de Tape.ft,. . - r - Page



Page io 8 . I l  contait à tous ces Rois In d ien s des m erveilles de 
grandeur de U  m agnijicenu de la t J  elan de.

N Ous appelions Holande les Provinces-Voies, par ce 
que la Holande en eil la Prouince la plus riche, & la 
mieux peuplée. Elles foncautanede R.epubliques&toutes 

enfemble n’en font qu’vne, que nous appelions les Eftats 
GenerauxdesProuinces-VniesdesPaïs.Bas. La Majcftéde 
cet Ellat eil chez les Seigneurs des Eilats Generaux qui ont 
le titre de Hauts & PuiiTants Seigneurs ; mais l’authonté ab- 
foluc fur les chofes referuéesà caufe de l’Alliance efk chez 
les Eilats Prouinciaux. Le Sceau des Eilats Generaux eil vn 
Lion qui tient vn Failceau de iépt Befehes tres-étroitement 
liées, 6c neanmoins ces Prouinces ne iont pas toufiours fi 
bien voies qu’elles ne reiTemblent quelqueiois à vn Corps 
qui a plufieurs Telles , dont les vnes le veulent entraiiner 
d’vn collé tandis que les autres tâchent de l’emporter ail
leurs.' Il n’y a point d’Eilat quiait vn plus grand nombre de 
fortereil’es 6c qui Toit mieux défendu par la nature que ce
lui-ci J caroutrecela ila la Mer 6c plufieurs Riuieres, (çauoir 
la Meufe , le Vahal, 6c l ’IlEel qui le défendent 6c qui luy don
nent le moyen de fournir dupoiflon aux Regions voifines. 
Outre les Prouinces. Vnies , les Eilats Generaux ont plu
fieurs Villes en Flandres, en Brabant, dans le Liege 6c en 
Alemagne fur le Rhin , Et ces Villes qui font toutes extraor-
dinairementfortes leur donnent moyen de leuer de grandes
contributions. Ils ont en Flandres l’Ecluie, Middelbourg, 
Ardémbourg, le Sas de Gand, Axel 6c Hulil. Bergopfon, 
Breda, Boileduc , Graue 6c le Chaileau de Raveilin en Bra
bant, cette derniere place eil au Duc de Neubourg ; Dalem, 
Rolduc 6c Fauquemontdansle Limbourg 5 Mailricht dans 
le Liege j 6ccn Ale magne furleRhin Vefel ,Recz,  Emerik 
6 c Orïoy dans le Duché de Cleves à l ’Eleéleur de Brande
bourg  ̂ 6c Rhimberg qui eil de l’Archeueiché de Cologne. 
Du collé de Veilphalie,ils ont garniion dans la Ville d Emb- 
den 6c dans les forts d’Eideler 6c Leer-Ort. Ils ont meime 
occupé Borkeloiur i ’Eueique de Muniler. Ainfi plufieurs 

I I I .  Partie. C)
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Princes voifins one des pretentions iur les Hoh-indois , Sc 
meime l’Ordre de Malche leur a demandé auec grande in- 
ftance la reilitution de fes Com mande ries, pour la quelle il a 
employé la mediation du Roy de France. Ils ont aniîj deux 
Compagnies de Marchands, l'vne pour iesindes Orientales 
&  l’autre pour les Occidentales. La premiere de ces Compa
gnies efl: deuenüe fi puiiPante,qu’elle femble aujourd’hui vnc 
Republique,à laquelle on a fournis plus delie'ûes dePaïs qu’il 
n’y a d’arpens de terre en toute la Ho lande. Elle a plus de 
quatorze ou quinze mille hommes de guerre, vn grand 
nombre de VaiiTcaux à Ton feruice , &  elle employe d’ordi- 
naire plus de quatre vingt mille hommes. I! y adefialong- 
temps qu’elle auoit plus de vingt forterelTes confiderables 
autant de Magazins dans les Indes. l ’cn donne ailleurs le 
dénombrement. Les Holandois ne Ce contentent pas du 
Leuant & du Couchant, ils vont auffi vers le N o r t , où ils 
s’établilTentau S pi gel ber g , & vers le Deftroit de Veiga ts : 
iisnauigent aufiiversle Suden la Nouuelle Zelande, en la 
Nouuelle Holande &Z au Païs de Nui,ts. où nouucllement ils 
ont découuert des terres de vafle eftendüe , bien qu’ils 
n’ayent p ù  encore auoir raifon des Habicans , ni par force, 
ni par douceur. De forte qu’on peut dire des Holandois 
qu’ilsne font pas moins puifl'ans fur Mer quefur Terre. En 
effet, ils ont fbuuent battu les Flottes Eipagnoles, ilsonc 
fait teileaux Anglois qui fe prétendent les Souuerains de la 
Meriôele  nombredeleursVaiiTeauxeftfigrand, quequel- 
ques vns difent qu’il y en a autant qu’en tout le reite de 
l ’Europe. Ils ont dequoy armer plus de mille Nauires , bien 
que leur Terre ne produire , ni le bois, ni les autres ebofes 
necefiaires pour cet effet. D ’abord ils n’auoient prétendu 
que la Pefehe , ôc le trafic de Port en Porr, & aiijourd hui, 
ils font leplus richecommerce que l’on faife fur la Mer ,  Sc 
veulent meime traiter d’égal auec le Prince dont ils ont cilé 
lesSujets. Au refte c’efl en Holande qu’excelle la maniéré 
des Sieges Sc des Fortifications: l’ordre des Aimesyef t  fi 
beau que les Habiranss’y font enrichis pendant la Guerre, 
au lieu que pour lors les autres contrées s’appauvtiiE nr. li 
fe trouue inefme que pendant leur Guerre, elles ont beau, 
coup plus contribué ôc de meilleure volonté que lors qu’eU
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l«s efloiertt au Roy d’Elpagne, 5c on a remarque qu’en l’an
née i6oy. elles payèrent iuiqu’àfept millions d’or. Entre les 
Prouinces-Voies, il y en a quatre vers l’Occident, Holan- 
de , Zelande, V trecht, Sc Queldres-, & quatre vers l’Orient, 
Zutphen , Over-IiTel ou Trans-lTalane , Frife & Gronin-
giie. Ceux qui n’en mettent que fept, n’en font qu’vne de
Gueldres 6c,de Zutphen. Dans les AiTemblées, ces Prouin. 
ces donnent leur voix en cec ordre, Gueldres &c Zutphen 
la premiere,Sc enfuice Holande, Zelande , Vcrechr, Fri
fe , Over-IiTel , Groningue ôc les Ommelandes. Cela cil 
remarquable qu’il fautque touresces Prouinces confentent 
ûuv refolutions que l’on prend dans leurs AiTemblées, où 
l ’on nefuit pas lapluralité dcsvoix.

La Prouince de Holande particulièrement prife, eil vne 
grande prei’qu’Iflequi fe maintient contre les aiTauts delà 
Mer par le moyen de Tes Digues, où l’on fait iour 6c nuit vne 
foigneufe garde , & cùla depenfeeil fi grande , que fouuent 
vn pied de terre en quatre y confie plus decent efcus. Elle 
eil vn veritable glaçon en Hiuer 6c vn Marais perpétuel en 
Filé. OnditauffiquelaTerreyeilcreufe, 5c qu’elle trem
ble comme fi elle nageoit fur Teau. D ’ailleurs les Prairies y 
font fi bonnes qu’il s’ y trouue des Vaches qui rendent trois 
grands féaux de lait par iour. Ses Armes 6c fon Commerce 
la rendent fameufe en toutes les parties du Monde, 6c la Pef- 
che des Harans qu’elle fait faire par fes VaiiTeaux nommez 
Bules, eil fort confiderable. Elle ieule contribue plus que 
ne font toutes les autres Prouinces enfemble j car de cent li- 
ures, elle en fournit cinquante fept 6c demi. Le grand nom
bre de fes VaiiTeaux fait auoüer qu’elle a plus de maiions fur 
Mer que fur Terre , 6c vn Efpagnol fouflenoit vn iour plaifa- 
meiu, qu’il y pleuvoit des Nauires. Chaque PaiTanyafon 
Batteau 6c fa Nacelle , 6c lors qu’il voyage fur terre , il porte 
d’ordinaire vne grande perche fur l’ épaule pour l’aider à fe 
retirer des lieux où il pourroit s’enfoncer, La couflume y eil 
d’aller fur la glace auee des Patins j 6c autrefois des Batteaux 
à voiles qui auoient vn fer delTous, ont fouuent fait dix lieues 
en vne heure. L ’on y a aboli la pernicieuie couflume qui y 
cfloit de le battre à coup de coufleaux il n’ y a point de Pais 
au Monde d’vne pareille cflendüe qui foit fl fiche , fi fort, &C
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fi peuple ÔC o i l  il y ait tant de belles Villes; car ces Villes 
eitanc Nouuelles, elles font prefque toutes bailies réguliè
rement &  les perionnes qui les ont fondées, onteu cie meil
leurs Ingénieurs & Archirccles que n’ont eu leurs Prede- 
ceiTeurs. On y pratique excellemment la Peinture, la Gra- 
v i ire , les Manufaélures de toutes fortes & particulièrement 
celle de Draps & de Toiles. Ceux qui difenc que les Païs-Bas 
fantla Bague de l’Europe, difentaulîi quela Holande en eil 
la Pierre. Il eilvrai qu’il y a trois choies quiincommodenc 
fort les Habitans, fçauoir les Vents de N ort ,  les longues 
pluyes & les Broüillards efpais. Les Eftats Prouinciaux delà 
Holande font qualifiez cf f in  Ptitjfans Seigneurs. Plu-
iîeurs croyent qu’il n’y a que des Marchands en Holande, 
mais ils fe trompent, car il y a plufieurs illu fires familles ; les 
Brederodes y font très - nobles, les VaiTenaers tres-anciens ôc 
les Egmons très riches. La NobleiTe y opine la premiere, 
bien qu’elle n’ait qu’vue voix , dix-huit Villes ont chacune 
la leur auec la Souueraineté liée par vne alliance. On y con
te fix principales de ces Villes que l’on nomme grandes, 
Dort ou Dordrecht, Haerlera , Delf, Leiden, Amllerdam
&. Goude.

Dort eil le lieu où l’on bat la Monnoye 5 Ellea la premie
re voix comme celle où les Comtes de Holande & leurs Su
jets fe donnoient réciproquement le Serment. Ses Magi. 
ilrats ont le priuilege de marcherauec des Gardes, ce qui ne 
fe pratique pas dans les autres Villes de la Prouincc. L ’an 
1 4 1 1 . de Ville de Terre.ferme, elle deuint vne lile par vn 
épouvantable regorgement de Mer qui fubmergea plus de 
dix mille perionnes, & feptante deux Villages , dont l’on 
voit encore les trifles marques en des pointes de Clochers,

Ha or le m a in uen ré l’ Imprimerie, dont les Caraéleres fu
rent dérobez par vn Valet , & portez à Mayence, laquelle 
s en attribue toute la gloire. Ses VaiiTeaux ont eu autrefois 
1 honneurdelapnle deDamieteen Egip te,lors qu’ils trou- 
uerent moyen de rompre la chaifne de fer qui en fermoir le 
Port. Le Duc d’Albe l ’ayant prife y fit faire des executions 
il cruelles, que quelques-vns en font venir le Prouerbepour 
vn grand defordre fiure i_Arlem : c’eft ce mefme Duc qui fe 
vantoit d’auoir fait mourir plus de dix huit mille perfonnes
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parla main du Bourreau J auffi appclle-t onenHoIandcZ)/t; 
«'W/i>i',vn homme cruel. Haërlem a des Ouvriers qui era. 
uaillenc des Toiles les plus fines &: les mieux blanchies de 
toute la Prouince, êc on remarque qu’il leur prit vn iour en- 
uie d’abandonner leur Mcfticr, pour ie faire Marchands de 
Tulipes.

Delfeft le lieu de la Sepulture des Princes d Orenge.
Leiden eft l’œil ou félon d’autresle lardin de la Holande, 

à caufe de la netteté de fes rües &  de la beauté de fesmai- 
fonsielleeftpareillementcelebrepar fonantiquité, par fes 
belles Impreliîons, par la fin du Rhin en des Sables, où l’on 
a inutilement eiTayc de faire vn Port de Mer , &  enfin parvne 
entière défaite d’vne armée Efpagnole, dans le Siecle pre
cedent, apres que les Holandois eurerit rompu routes les 
Digues du voifinage. C ’eft de cette Ville qu’eftoit le Tail
leur qui a fon mal-hcur fe fit Roy des Anabaptiftes dans 
Munfter.

Amfterdam va du pair âuec les meilleures Villesdu Mon
de , par le moyen du grand nombre de fes V aiiTeaux, 6c de la 
commodité qu’ellea de les équiper 5 elle fait aujourd’hui la 
plus grande partie du commerce qui fe faifoit auparauant a 
Anuers,àSeuille , 6càLiibone : Elle leule contribue autant 
que toutes les autres Villes de la Prouince enfemble. On 
pourroit à iufte titre lappeller le Marche 6c la Boutique 
vniuerielle des raretez , tant elle efl: remplie de diuerfes 
marchandifes. Elle a tant d’or 6i d argent que 1 on aiTeure 
qu’il fe trouue quelquefois plus de deux mille cinq cent 
Tonnes d’or à fa Banque; la depenfe pour la conftruction
defon Hofiel de Villeaeftéprodigieufe.-

Goude a cet auantage d’eftre en vne aflîette où les eaux 
font coulantes 6c où fes Habitans refpircn t vn bon air.

Rotterdam, l’Arcenal du Païs & la patrie d’Eraimel’vn 
des plus fçauans hommes (fe fon temps,eft la plus confîdera- 
bles des douze Villes qu’ils appellent petites. Edam eft re
marquable par fes excellens f^romages qui ont l’écorce rou
ge 6c par vne Sirene que l ’on crouua en fon voifinage l an 
1430.

La H aye , la’ refidence du Confeil des Eftats Generaux 
n’eft qu’vn Bourg , mais il eft le mieux bafti 6c le plus deli-.

O iij
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cieux qui foicen Europe. Le Village deLolJunen qui en efs 
proche, cil connu par l’accouchement de crois cent foixan. 
te 6c quatre enians , qu’y iit autrefois, à ce que Ton dit. vne 
ComtelFe de Holande. Aicmacr ell la meilleure Ville de la 
Nort-Holande. .Guitrembcrg fur les marche.s de Brabant 
ell renommée par la pefehe dc.s Saumons. La Brille 6c Texel 
font deux fameux Ports de Mer, celui-ci vers le Septem- 
trion où les habicans figurent la queue du Lion Holandois, 
&  celui-là vers le Midi.

La Z-dande s’eil mife la premiere en liberté , & a confenti 
la demiere à la Paix auec l’ Efpagne. Lots que I on compare 
les ilats.Generaux à vn Nauire, on dit que la Zelande en 
eft la Chaloupe. Elle confiile en huit principales ifles, donc 
i lyenaquatregrandes:  celle de Valchereneftlaplusbelle 
de cous les Pu’is- Bas ,auec les Villes de Middelbourg 6c Flef- 
ilngucs toutes deux fortes , Middelbourg Capitale delà 
Prouince eft le lieu,où l’an 1 6 0 9 . on trouua l’viagedesLu. 
nettes à longue veüe. La petite Ifle Duuelandell connue 
dansl’Hiiloirede l’an lyy j .  par le hardi pafTage des Efpa- 
gnols à trauers la Mer,

La Villed’Vtcechcefthabitéede la plufpart delà Noblef- 
fedu Païs, il y a plus de cinquante-fix Villes.,dans lefquelles 
on peut aller d’V trecht par Canal, en moins d’vn iour.

Le Gueldresa quatre Quartiers, donc celui qui eft vers le 
ivlidi appartient aux Efpagnols qui l’an i 6 z7 . tâchèrent inu
tilement défaire venir le Khin à la Ville de Gueldres 6c cians 
laMeufe, afin d’ofteraux Prouinces-Vnies le commerce de 
l ’Alemagne. Nimmegue la Capitale du Gueldres Holan. 
dois, 6c le Fort de SchenK la clef de tout le Païs font dans le 
quartier delà Becuve demeure des anciens Bataues.

La Ville de Z  itphen porte le mefme nom que fa Prouince.
L ’Over lirel autrement la Tranfilàlane eft ainfi appelle 

de fon aflîecteau delà de l’ IiTel qui le communique au R hin 
par le moyen d’vn Canal que Drulus y fit faire autrefois j il a 
la Villede Deuenter 6c C oëuorden, le plus régulier Penta
gone que l’on ait iamais fait.

La Frife fournit de bons 8c forts cheuaux. Elle a eu à di- 
uers temps des Princes, des Ducs 6c des Rois qui ont 1 efidc 
' ....... Ses Habicans fefonc genereufemenc defend.iîsScaueren.

I t
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contre les Romains fous Tibère ôc fous Néron. Leiuiardcm 

.a le Parlement & Dokum 1 Admirauté de la Prouince. Cet
te dcrniereprerogatiueeftaiiffi à Amfterdam, à Horn ôe à 
Rotterdam enHolande.L’an 1 5 6 9 .cette feule Prouince per- 
ditplusdevingtmilledefes Kàbitans par vn Deluge qui ar- 
riua la veille de la Touiî'aints, ôc qui s’eftendit auiTi dans les 
Prouinces voifines.

Schelling eil vne Ifle fur lacofle de Frife, où l’on chaiTc 
plaifammcntaux Chiens Marins : car les hommes qui les veu
lent prendre iëdéguifent en faiièurs de farces, & auec mil
le momeries attirentinfeniiblement vers le milieu de l'ifle 
ces panures animaux qui font rauis d’aife de les voir 5 mais 
cependant on dreiTe des filets qui les empefehent de retour
ner à la Mer.

Le Groninguea des pafturages, où l’on fait les Tourbes 
qui (ëruent à entretenir le feu. Ellca peu de Villes ou trecel- 
le de mefmc nom , dont la Bourgeoifie fc porte vigoureufe- 
ment pour la defenfe de fes Priuileges. L ’on y bac la Mon- 
noyé dont l’on fe fert en Frife.

page 2 1 0 . A M ou à Bengnk,- j

M AzuI-patan eil vne Ville Maritime du Royaume de ' 
Golconde 5 elle n’eil point fermée 5c les rues font 

étroites ÔC ies mailons baiTes, mais elle eil forte d’alîiete , en 
vn lieu marécageux où elle a vn Pont long de quinze cent 
pas. Son Port ou Radeeilàdemi-licuc delà Ville , commo
de pour toutes forces de VaiiTeaux, c’eft pourquoy la plus- 
part des Nations d'Europe y ont leurs Faveurs. Ceux de 
la Ville font vn grand commerce de toiles peintes 5c d’au
tres ouurages de cotton fi délicatement trauaillez , 5c auec 
de fi viues couleurs , qu’on les eftiinc plus que ceux de foye.

B -ngalcefcla Vide capitale d’vn Royaume demelmc nom 
au Mogol, quelques- vns difent que ion nom eil Satigan, Ce 
Püïs eil renommé par la température de ton an , par la ferti
lité de fa terre, par l’abondance de fon riz donr la plulpart 
des Iodes fe fourmilenr, par les belles cannes ou roieaux, 
paries loves & par l'on excellent bois de Calamba le plus ra
re 5c le plus odoiiferanc du monde : Il donne auiu ion nom •
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au plus grand & au plus fameux Golfe de I’Afie. Les HabU 
tans de Bengale font extraordinairement rafinez, 6c les Va-* 
Jets que l’on y loüe ont le renom d'eilre fort mefciians.

Page 240. ,^ 4 n t au Gange, les Indiens le tiennent cmme 
Saint.

L Es Indiens difent que l’eau de ce Fleuue les fantifie, foie 
qu’ilsenboiuentjoit  qu’ils s’en lauent, c’efl: pourquoy, 

ils vont en Pèlerinage aux lieux où elle paiTe 6c les Mogols 
en font toufiours porterauec eux. Il fait beau voir quelque
fois quatre ou cinq mille Indiens autour du Gange, dans le
quel ils vont ietter de l’or Ôc de l’argent. Au relie, il eftoic 
a urrefois célébré par Ton o r , de mefme qu’il l’eft aujourd’hui 
par cette eau laquelle eil fort legere.

yij/res le Gange , c’eß le Fleuve Indus qui efl U Rtuiere de 
Surate &  de Camhayc.

L y ade l’erreur en cet article, 6c fort confiderabie ; car 
la Riuiere Indus 6c Ton embouchure font en deçà du Tro

pique de Cancer, 6c le Golphe dé Cambaye prés duquel eft 
Cambaye 6c Surate , ell au delà, c’eft à direau Midi du rnef- 
me Tropique de Cancer 5 deforce qu’il s’y trouuededilFe- 
rence plus de fix vingt bonnes lieues. Cela fe confirme par 
les dernieres Relations quien ont efté faites 6c par les Car
tes les plus Nouvelles. Au relie l’ indus que ceux du Païs ap
pellent Pang-ab à caufe des cinq Riuieres qui s’allémblenc 
en la haute partiede fon cours, ell nauigable depuis Lahor 
iufqu’au Sinde. Alexandre le Grand y fit defeendre les Vaif- 
féaux iufques fur rOcean , dont le flux 6c le reflux ellonne- 
rent extrêmement les Pilotes de ce Conquérant, par ce qu’ils 
n’en auoienc point de connoiflance.

Page 1 6 3 . Tout le Pats qui eß depuis Barcelor iufques at Cap 
Contwerrtn s’appelle 0 \'lalahar.

E Malabar donc il efl: parle en plufieurs endroits de ce 
.’•''ov.Trrp f.f> Païs-bas auec vne CofleaiTez agreab e 6c

hibitçç.
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habitée p ^ d e s  gens qui font le Meftier de Pirate. !I foufle 
fur certe Cofte, certain vent en Hiuerqui emeut tellement 
JaMervoifine, qu’elle roule quantité de Sable à l ’encrée 
des Porcs :de force que pour lors, les petites Barques n’y 
peuuentaborder : en Efté , vn aucre vent coût contraire y
cil fi violent, qu’il emporte ce Sable ôc rend libre la nauiga- 
tion. Le grand nombre de Riuieres qu’il y a au Malabar, 
fait que les Cheuaux y font comme inutiles, & principale
ment à la guerre. En recompenfe, elles engraiiTent extrême
ment la terre, nourriiTenc des Crocodiles dont la chair eil 
bonne à manger, &  feruenc au tranfporc des viures & des 
marchandifes qui font des épiceries de plufieurs forces. Les 
Malabares paiTenc bien tout le iour fans manger en prenant 
deux grains d’vne paile qu’ils appellent A nfian, & qu’ils font 
venir de Cam baye : mais ils font obligez de continuer cette 
nourriture j car fi vne fois ils l’auoient quittée, ils ne pour- 
roienc pas viure quatre iours , quand mefmes il vferoient 
d’autres viandes. Les enfans n’y fuccedenc pas à leurs peres, 
ce font ceux de leurs iœurs qui en héritent comme eilanc 
certainemenede leur fang. Les Femmes s’y brulentapres la 
mort de leurs maris, pour faire voir qu’elles ont tant d’a
mour pour eux , qu’elles ne les veulent pas furviure. Il y a 
peu d’années que deux cent de ces Femmes fe brûlèrent 
apres la mort du Naique de Maduré, qui eil vn petit Eilac 
voifin du Malabar j mais depuis quelque temps, cette Loy a 
cilé modérée en faueur des Vcfves. Calicut eil vne Ville 
marchande, où les Portugais abordèrent premièrement , 
bien qu’auec vn fuccez moins fauorable qu’à Cochim , oùils 
obtinrent la permifiion de faire vne Citadelle qui fut la pre
miere fortereiTe qu'ils eurent dans les Indes Orientales;
( cette fortereiTe leur a eilé oilée par les Holandois l’an 
1 6 6 1 . ) Le Prince de Calicut fe nomme Zamorin ; Il pretend 
tribut de tous les Rois du Malabar, mais plufieurs fe font 
difpenfez de le luy payer. Outre ce Prince il y a en ce Pais, 
JesRoisde Cananor,deTanor, de Cranganor, de Cochim,

' de Coulan , de Trauancor, & dix ou douze autres peu con- 
fiderables -, mais les places dont ils portent les noms font 
aujourd’hui pour la plus part aux Européens , au moins 
les Villes baiTes qui font vers la Mer ; car prefque toutes ces 

I I I .  Partie. P
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Villes foTit doubles. Tamul y donne fon nom à*nelanguô 
particulière, 5w outre la langue Malaye il y en a d’autres 
qu’ils appellent la Bagadane, &  la Grandonique. Cochim 
qui approche de la grandeur de Goa paye tribut anx Holan- 
dois qui enont la fortereiTe , ainiî que nous auons dit : Ton 
Port efl: dangereux à caufe des rochers 6c écueils qui font à 
fbn entrée. Coulan aeftc bien plus riche &  mieux peuplée, 
qu’elle n’eilpas j car elle a eu plus de cent mille habitans. 
Le  Zamorin la confideroit à caufedefonaffiette, à caufc 
de Ton Port, &: à caufede fa fidelité. Depuis, le fable de la 
Mer ayant bouché fon Port, Goa 6c Calicut luy ont ofté 
toutlecommerce. Onor a du poivre lort pefanc 6c du ris 
noir qui eft meilleur que le blanc.

PagC3i3. D t  ces m efm es M d abares en a q u i J ln t  CorJài~ 

re s &  P ttM e s.

Ï L yaeodiuers endroits du Monde plufienrs Peuples qui 
viuent à peu prés de mefme. Les Iroquois en Canada, 

les Chichimeques dans le Mexique, les Caraïbes enGüaia- 
n e , les Arauques en Chili, les Quirandies dans le Paragüay : 
les Maures ôc les Arabesen Afrique, les Giaques ou Galles 
dans le Mono- Motapa 5 les Drufes dans le Mont-Liban , les 
Alarbes 6c les Beduinsen Arabie, les Curdesauxconfins de 
la Turquie 6c de la Perié, les Abcaflas en Géorgie, les Kou- 
gli 6c les Reibutes dans les Indes Orientales : Ceux que nous 
appelions Bohemes 6c Egiptiens en France, les Bandits en 
Italie, les Cofaques en Pologne 6c fur la Mer N oire , les pe
tits Tartares fur les frontières de Pologne6c deMofcouie^ 
les Vfcoqs & les Morlaques en Daimatie, les Arnauces en 
Grèce, lesMainotesen Morée, les Cimmeriots en Epirc;; 
les Montagnards qu’ils.ippellent MoiTe-Troupes ôc Clannes 
€n EfcoiTe, lesThories en Irlande, les Sfaciores en Candie ; 
<3cautrefois les Ailaiîins 8cles Sarrazins en Sourie , les Dril- 
ies en l’AfieMineure, les Bandoliers dans les Pirenées.

U . \ ■
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P^r P. D V V a l  Géographe du Koy.

Page ri. De nom voir entre les msins de ces Dinhles de Cafres 
j)lm noirs que (h r̂bon.

fl E Païs qui porte le nom de Cafrerie efUepIus 
Meridional de toute l’Afrique , le long de la 
Mer d’Ethiopie, auec vnc eftenduc de codes 

i 'Il tl’enuiron douze cent lieües. Il eft plein de mon-
tagnes, fujet à de grands froids Sc (c-us plufieurs 

perics Rois qui pour la plus-parc payent tribut à l’ Empereur 
duMono Mütapa. Celui de C.ofala le paye auffi au Roi de 
Portugal qui a garnifon dans le Chafteau de mefme nom af- 
iisfurvne Riuiere large d’vne lieüe, & qui retire quantité 
d’or des Mines qui font au dedans du Païs. Cet or eil le meil
leur du Monde , & celui de deçà ne paroifl: que du cuivre à 
l ’encontre. Le plus fouucnt, on en prend dans les Riuieres 
auec des filets, apres qu’il a plu. On dit auec quelque forte 
de vray-iemblance, que Salomon en faifoit venir celui qu u 
employoit en fes beaux baihmcns. La Coite de Cafrerieeft 
balle &. pleine de bois, mais la terre y produit des fleurs d v- 
ne odeur agréable, ôc les aibresyfont vnebelle perfpecti-

P ij
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ue. Trois grandes Riuieres fe rendencen la Mer des Indes, 
par la Gafrerie, & routes rrois font conniies en leur com
mencement fous le nom deZambere. La plus Sepcemtriona- 
e eftappeliée Cuama, celledu milieu Spiricu-Santo , ôc la 

Plus Méridionalelos Infantes. Au refte les Cafresqui viuent 
âns Loy, ainfi que leur nom le témoigne, prennent vn iin- 

guÜer plaifiràlapefche dupoifîon, qu’ils appellent Pefcc- 
Mulier, par ce qu’il rciTernble à vne Sirène, Ôc qu’il les ra- 
fraifchit lors qu’ils en approchent.

Plufieurs d’entr’eux ont l’adrefle de dérober auec leurs 
pieds, ce qu’ils font pendant qu’ils vous regardent fixement 
pour vous amufer. Ils fourniiTent fouuent de leur beftail aux 
Gens de Mer qui y abordent, mais ceux-ci font à prefent at
tacher lesBœufsàdegrospieux, Si renfermer les Moutons 
auant que de les payer , parce que les Cafres auoient accou- 
ilumé de les faire reuenir par le moyen d'vn certain coup de 
chiflec qui leur eil toutparticulier. L ’on peut dire d’euxen 
voyant leur couleur, qu’ils ne reiTemblent pas mal à nos ra
moneurs de cheminées. Outre cela, ils ont la telle grolTe, 
le nez plat, foit que l’on ait le foin de le leur enfoncer dés 
leur enfance, foie que cela arriue,parce que lors qu’ils font
petits, leursmereslesportentcotinuellement fur ledosjtanc
y a quec’eft vnedes beautez du païs ; Ils ont auiîi les’che- 
ueux tout frifez , les levres extraordinairemencgroiTes, l ’ef- 
chine pointue, Si les hanches larges, de forte qu’il ne fe 
peut rien voir de plus épouuanrable, Si ne faut pas s’efton- 
ner fi Py rard, les appelle ces Diables de Cafres.

Page 2 é. Dejeriptien de l'ijlc de Gea.

C Ette Deicription de Goa eflant fort ample, ie n’ay au- 
trechofeàdiredecetce Villela, finon qu’elle eft i'vnc 

des plus bel 1 es des In des, la demeure du Vice-R.oy Portu
gais 6c l’Arcenal de la Couronnede Portugal pour les Indes 
Orientales. Elle fait la feparation de la Colle du Nort 6c 
de la Colle du Sud en la prefqu’Ifle de l’Inde qui ellau deçà 
du Gange. Ceux qui y arriuent s’arrellent à deux oetites If- 
Rs qui font a cinq lieues de la Ville, Sclàils prennent des 
Pilotesquilesmeneiud’oi-dinairc dans le Port de Mormo-
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gan. GoaeilaiTez grand & feroit encore mieux peuplé qu’il 
n’eft, (î les chaleurs exceffiues n’y faifoient mourir plufieurs 
perfonnes. Son Hofpical efteilimé plus beau , plus riche &  
mieux fervi que celui du Saine Efpric de R.ome de, que l’ Infir
merie de Malthe.

'  PageSi.D« R o yn u m  à e D e d c a n  y Decan mt B dU giite^ é^ c.

C Et Eftat a trois principaux Royaumes, celui de Decan^ 
où cil Vifapor la Ville Royalequi a bien cinq iieuës de 

tour, celui de Balaguateou eil Bider , 6c celui de CunKaii 
dans lequel eftGoa. Il n’eft pasvoiiin du Royaume de Ben
gale, ainfi qu’il eft dit en la page S3 , il touche feulement le 
Royaume de Golconde,lequel il faut trauerfer auant que de 
venir danscelui de Bengale qui eft aujourd’hui au grand Mo- 
gol ainii que nous auons dir. Le Roy de Decan s’appelle 
Idâlcan ou plutoftIdal-Scach.lln’eft pasà preferitfans grof- 
fe artillerie, car entr’autres Canons, il en a vn dont le cali
bre porte des baies qui pefent bien huit cent Hures. Dans la 
Relation du Voyage de Mandeflofait dans ce Pais de Decan 
en l’année 1 6 3 8 . il y a vne Route ou Itinéraire fort exaefte de 
Goa à Vifapour, Si vneautrede VifapouràGoa, &bien que 
i ’en aye fait vne Carte particulière, plufieurs agreront d’en 
voir ici vn extrait.

Route de Gea , à V ift fo u r  &  de Vifapour a Daùul ; 
d r de D,ih»l à Goa par M er.

A V  depart de Goaon paiTe la Riuiere de Madré de Dios 
qui femble eftre celle de Mandoura j on paiTe en fuite 

dans la terre des Bardes aux petites Villes de Ditcauli Sc 
Danda j à Ambi, à Herpoli, àAmboIi, à HereneKaffi fur vne 
petite Riuierede mefme nom quidefeend des Monts de Bal- 
legate : à Berouli, â Verferée ,à Outor, à Berapour, à Ma- 
toura,à Calingra , à Cangir,à Bari,à Vorri, à Atrouvad , à 
Badarali petite ViHé , à Kervues, à SKeoeri, à Raicbag Vil
le. On troiiueen fuitcla Villede Gotteuifurla petite Riuie
re de Cugni, Coetfi, Omgar , la Riuiere de Corftene qui 
trauerfe tout le Decan , Einatour, Katcrna , TangÜ, Erari :

P lii
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on paiTe aprescelaà Atom,  â Bardgie, à Agger, puis aux 
Villes deTalfenghe, d’Homouvar, deTicoca, & enfin à 
Vifapour. Ce chemin ie fait à peu près en allant tonfiours 
vers le Leuantd’Efté. Dans la route que Ton rient de Vifa. 
pour à Dabul, on va vers le Couchant , premièrement à 
Aroni par les mefmes places que nous venons de dire , 6c en
fin iteà Agelle,àlaVille d A recq ,aBerce ,a  Mir fie Ville 6c 
Chafteaii, à Epour , à la Ville de Graen fur la Riuiere de 
Coritenesà Toncq , à Aftacca, à la Ville d’ Afira , à Ballou- 
va,aux Villesd’Oerea&.d’ lirelampour, à Tafter, à Cafle-
gan , à la Ville de Calliar, à Guloure, à Vinge , à Qualam- 
pour, àDombo,àla VilledeTamba,à Morel, à Supera, á 
Beloure, à Veradpatan ,àla Ville d’HeleuuaKeoù l’on paiTe 
la Riuiere de Coina, la plus grande du Pais, à G titra mata, a 
Poli, à Camburlei, à Chipolone , 6c puis on s’cmbarquefur 
la Riuiere Ghoyhbeer, d’oùl’on firic fieize lieuës par eau iuf- 
ques à Dabul. Pour ce qui eft delà Code, elle giil Nort 6c 
Sud. Chaul Ville 6c Chaileau, auec vn Porc de M er , eft en 
la partie la plus Septemrrionale, fuiuenc l’Enfeada de Pero 
Soares, fur laquelle eft Kelfi , 6c plusauanten terre la place 
de Danda fur vn haut, SiiFardan , le Rio domar, Calanci, la 
Ville de Dabulfurla Riuiere d’Haleuvache ,Zanguizaraau- 
trenienc Cinguicar petit Port , l’ Enfeada de Bramans en la
quelle fe rend la Riuiere de Betel, qui fait la fieparation du 
Decan 6c du Cunkan , la Ville & le Porc de Ceicapour, cel
les de Razapour ôcdeCarapatan fur la Riuiere d’Herene- 
kafli 5 Fingerla ou Vingurla fiur vue petite Baye de mefime 
nom i 6c enfin Goa 6c fies dépendances,

Page Sy. Ceihm tfi vnc fort grande Ifl:  ̂&c.

L ’Ifle Ceilanàce que difent les Infulaires, a elle autre
fois beaucoup plus grandequ’ellen’eftaujourd’hui, car 
de quatre cent milles de cour elle a efté réduite à crois cent. 

On la fiait rciTembler à vne Perle, plufieurs croyent qu’el- 
leeftlaTaprobanedesAnciens. Son air eftlepluspur6cle 
plusfain de toutes les Indes, c’eft pourquoy quelques-vns 
l'appellent Terre de Delices 6c difent qu’elle eft le heu où 
çftoideParadisTerreftrej que le Pico d’Adam oùiesPre-
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ftres Pâysns vont en deuotion , en eft vn témoignage, auiîi 
bien que les Monta|;nes de Crii lal , les Forefts de Canelle, 
&: les Fleuves de PiCTres precieufes qui s’y trouuent toutes 
horf'mis le Diamant. I lei l  vray que la Canelle que l’on y re
cueille eft bien la meilleure du Monde. On y recouvre d’ex
cellent Yuoire , la pefehe des Perles ie fait en fon voifina- 
ge,furlacon:ederiileManar. Il y a tant de Ris dans i ’ iae 
qu’on le donne aux chenaux au lieu d’auoinc. Le Pico d A- 
dam fus-mentionné eü: vne haute Montagne efearpée : La 
Fable dit qu’ Adam y aeilé né& enterré &; que le Lac d’eau 
falée qui iè trouue en fon iommet effc vn amas de larmes 
qu’Eveverfa pendanteent anspour lamortdefon fils Abd. 
Les Habitansde Ceüan font de diuerfes Religions, adroits 
6c de belle taille , mais noirs 6c fort laids. Leurs forces confi- 
ftent en Elephans qui paiTentpour les plus courageux 6c les 
plus dociles de toute l’Inde , d’où vient qu on les appelle 
Nobles. Ils ont eu autrefois vn Singe blanc en telle venera
tion que ce Singe citant venu au pouuoir des Portugais, le 
■ Roy de Pegu offrit, quoy qu’inutilement, trois cent mill« 
.écus pour le racheter. Les Baneans qui mettent parmi leurs 
iauffes Diuinicez Ramo l’vn de leurs Héros, difent encr au- 
îresiottiles, que celui-ci vonlant paffer en cette Hle,rous 
les poiffons à écailles fe ioignirent iur la furface delà Mer 
pour lu-i dreffer vn Pont Le Deilroit de Manar n’cfl que da 
la lai geur d’vne portée de moufquet,a caufe de pluheuis pe
tites liles qui s’y forment de iour en iour par les pierres que
l ’on y ICC te,pour pouuoir appro cher de plus p res d vn Pago
de ou Temple d’ Idolâtres,lequel eiten la Terre-ferme de la 
Coite de hiPefchene. Il n’yaqueles petits baftiments qui 
puiiFent paffer par ce Deitroit. Vn efpace de Mer fi reffen é 
■ fait croireque l’ iile aeitéiointeautrefois à la Terre-ferme 
dentelle eitaujourd’hui éloignée de dix ou douze lieucv, Aa 
reite les Portugais n’y ont plus rien, ce lont les Heiandois 
•qui en ont la plus part des places maritimes ainfi quenou'S 
auons dit. 11 y a plufieurs Royaumes en cette )flc, içauoir 
Candea ,D-is-fftce. Corolas, Ceiiauaca , Galle , Colombo, 
Chtlao , l-iffioa patan , T.-ioquileirale , üaticala , 6c lala. 
iLa meilleure Villecit Candea vers Icmilieu de rifie.
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Page S9 . Les Psrtf‘̂ : i  ent deux furtenjfcs en cette Ijle -^U^rin' 
eipale tji appcllèe Colombo, &  l'autre Port de Salle.

C Es deux places de Colombo &  Galle fonr prefentemenc 
aux Holandois, qui tiennentauiîi celles de Negombo, 

Baticale jTrinquilemale , lafFana-patan , 6c vne forcereiTe 
enl’ Iile ivlanar.

Pa<’'e 9 J' La d̂ fcriùtion de Matacca.

‘ Alacca eil: comme lecentre des Indes Orientales, ou 
.  ̂ j^l ’on peut attendre les ventspropres pour la Nauiga- 

tion , bien que les auenuës en foient dangereufes,à caufe de 
plufieurs petites Ifles &  écueils qui y font. Les Barques y 
peuuenc entrer dans la Riuiere, mais les grands Vaiffeaux 
moütllent l’anchreentrcles deux Ifles quilont vers Ton cm- 
bouchûre. La Ville doit Ton origine à des Pefeheurs de Pe
gu, de Sian , 6c de Bengale qui s'y habituèrent il y aenuiron 
cent trente ans, 6c qui y formèrent non feulement vne nou- 
uelle Ville, mais vne nouuelle Langue qui eft aujourd’hui 
receüe en plufieurs endroits de l’Inde.Les Portugaisauoienc 
publié quel’airen eiloit mal fain, pour ofterl’enuie auxau- 
tres'Nations de s’ y établir. Les Holandois en font aujour- 
d’huiles Maiflres.

Page 100. L'I^e latia e(i au bout de Sumstta.

D

,f'

C' '̂Ette Idc a plufieurs petits Rois, chacune de Tes Villes 
payant fouuent le fien, mais la connoiflance nous en eil 
fortpeu neceiTaire. Il y a entr’autres ceux delapara , de Tu* 

ban , d’Iortan, de Panaruan , de Panarucan, 6c de Palam- 
buan. La plus part d’entr’eux font Payens 6c quelques-vns 
Mahometans, qui pour la plufpartrecojinoiflent le grand 
Materan ou Empereur de Materan lequel a autrefois pre- 
tendulafouueraineté de toutel’Ifle. On pefche fur la toile 
deïauades Huiilresdont quelques-vnes pefent bien trois 
cent hures. L’ Iile produitde fi gros rofeaux qu’vn feul fuffic 
quelquefois à faire vn Batceau. Elle fournit auifi d’.excellent

Calamba
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Calamba quieft; le bois d’Aigle ou d’Aloes, du Sel que l ’on 
prend près d’Iorran, de l ’or &  du poivre en quantité. Sa 
Cofte Méridionale n’eft pas encore connue. Au refte elle eft 
l ’vne des plus grandes de l ’Aile, 8c à caufe de ion abondance 
quelques-vns l’appellent l ’Abregc du Monde. Sa Villede 
Bantam eft au pied d’vne colline enuironnée dedeuxruif- 
ieaux 8c coupée d’vn troÜléme. Son Port eft le plus grand 8c 
le plus fréquenté qu’il y ait en routes les Ifles de la Sonde, 
car il s’y trouue toutes fortes d’épiceries, de pierreries 8c au
tres denrées des Indes. Quelques Efpagnols appellent Ban
tam la Geneuede l’Orient. lacatra ou Batauie y eft la reil- 
dencedu Confeil de la Compagnie des Holandois pour les 
Indes Orientales depuis l’an 1619. Elle a vne bonne Citadel
le qui a quatre Baftions réguliers, des demi-lunes 8c autres 
ouurages. Elle eftdans vne Baye qui pour eftre couuertede 
quelques liles du cofté de la M er , y forme la plus belle rade 
qui foiten toutes les Indes.lortam y eftenfuitte vn des meil
leurs Ports 8c des plus fréquentez.

Page 105. ^ 4f)t aux Mclucques.

L y a ein qde ces lilesMolucques, comme en teftede plu- 
, fleurs autres plus grandes qui en reçoiuent le nom. Elles 

font petites,8c la demeure en eft mal iaine enfuite de leuraf- 
fiette aux enuirons de la Ligne Equinodiale. Elles ont quel- 
quesRois, maisles Holandois en tiennent lameilleure par
tie par le moyen de leursfortereifes. Auantqu'ellesfuflenc 
dccouuertes par les Européens,Charles V. Empereur les en- 
uoya chercher par Magellan en tenant la route du cou
chant: Depuis, elles furent engagées aux Portugais qui les 
prétendirent comme y ayant eftépar le Leuant: leur gou- 
uernement,apres cela,fut ioint à celui des Manilhes, le com
merce eftant laiiTé aux Portugais j depuis quelques années 
les Efpagnols s’en font retirez. On en tranfporte des Muf- 
cades, du Gingembre 8c fur tout des Cloux de Girofle. Ter
näre l’ Ifle la plus confiderable des cinq a huit lieuSs de tour 
8c vne montagnequi iette du feu : les autres font Tidor la 
plus grande, Motir, Machian 8c Bachian. Les Molucquois 
font bons Soldats 8c d’ordinaire de Religion Mahometane

I I I .  Partie.



\ t \

Î 2 2  O B S E  R  V.  G e  O G  R .  5 V K  L  E  V G ' Y  A  G E

Outre îes Rois de Ternare, de Tidor  ̂ &  de ßacbian, il y eb 
a piußeurs dans les îfies Celebes & Gilolo, Celui de Maca- 
231-en Celebesa depuis peu fait extraordinairement forci', 
üer fa Ville , & donne Itbre encrée dans Tes Ports aux VaiC 
féaux Eftrangers. L'an lééi. il rraitta auec la Compagnie 
Holandoife des Indes Orientales & quitta le parti des Por
tugais. L ’ Eftar de ce Princea l’air fort bon ; mais leschaleurs 
,y font infupportables pendant le iour. Autrefois ceux de 
Alacazar mangeoient delà chair hu^naine5 e’eil: pourquoy 
les Rois des Moluques & autres du voiiînage y enuoyoient 
leursfcelerats. Celebes fertile en ris & laTerre des Papouz. 
fourniiTent dei’or, derambregris & desoiieaux deParadis.

Page.104. Âit meßne cjuartier , eß 'vnc autrt Jßi eu i'ay an̂ ß. 
efié, fori ctU 'bre peur vreßorte d’epuctu ',ctß Burtda , diflanc àe 
'ÿing’-qH.nrc liaus dArnkoin^

Anda eil vneîile vers le Midi des Molucques & à  l’Eit 
de celle d’Amboina, auec cinq ou fix autres Ifies en fes- 

enuirons, aufquelles elle donne le nom. Elle eft la feule liie 
du monde qui produife les Mufeades &. le Macis. Elle a vß 
Volcan, ou Montagne qui vomit desft’ammes, &  l’an 
l ’artillerie qui efloit dans l’Ifle en fut gailée. Les Holandois 
ont bafti en celle de Nera les forts de Naffau 6c de Belgique', 
où la rade eil fi bonne, que les VaiiTeaiix en approchent iuf- 
qu’à la portée du moufquet Sc fe mettent à couvert du ca
non de la place à neufou dix braiTes d’eau.

Amboina Ifle fertile en doux de Girofle, eil pareille
ment vers le Midi des Molucques. Elle donne fon nom à 
quelques autres îfies qui font en fon voifinage. Elle futpri- 
fe l’an léoj  fur les Portugais par les Holandois qui y ont 
plufieursforrereffes, entr’aucres celle deCoubeila al: Vic
toria dont les bailionsfont reueilus de pierres aucc foixan- 
te pieces de canon & vne garnifon de fix cent hommes, celle 
d’Hitou , celle de Louio , 6:c. C ’eilici leur meilleur établif. 
fement apres celui de Batauie. Au reileüs ont traitéauec- 
que lesbabicans de ri f le , en forte que ceux-ci fe font obli
gez de ne receuoir qu’eux. Au couchant de la Ville Capita le 
q^uieit Ifou , il y a vne Baye de fix lieues, laquelle y fcraia.
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•vne rade où les Nauires font à couuert de cous vents.

Page 107. Pffur le regard des Ijles rhilij^ines.

L e  Roy d’Efpagne Philippe 1 1 . a donné fon nom à ces 
Kles qui ionr au nombre de quarante ou cinquante 5 i"en- 

lensparlerdesplusgrandeSjCar fi l’onconcetoutes les pe
tites , on en trouuera plus de onze mille. Elles font très fer
tiles & l’on y recouurede i’or dont leshabitanspayent leur 
tribut. Le Confeil d’Efpagne a fouuent proposé de les aban
donner à caufe de la trop grande depenle des Garnifons, 
mais parce qu’elles facilitent le commerce auec la Chine &: 
les Molucques, fa Majefté Catholique lésa voulu eonfer- 
uer. Les Infulaires y font vaillans 6c ie maintiennent encore 
en plufieurs lieux. Luçon autrement la Nouvelle Caftille 
eflla plus grande de ces lfles,qui portent quelquefois le nom 
delà Villede Manilhele fejour du Gouuerneur &: d’vn Ar- 
cheuefque. Cette Ville efi: petite, mais belle 6c bien forti
fiée le long d’vne Riuiere qui porte Barques. En deux en
droits elle cil enuironneede cette Riuiere, & dans le troifié- 
nie,ellea la Mer. De forte qu’elle ne peut eftre minée. Ou
tre les Efpagnols 6c les Indienselle a plus de vingt mille Chi
nois. Elle eftau relie le Magazin d’vn des plus riches com
merces qui fe faiFe dans le Monde. Cauite à deux lieues de 
la Ville en eil le Havre principal, à couuert des grands vents 
6c défendu de deux Forts de bois. La Baye de Manilhe efl de 
ouatante lieues de tour, 6c l’on y a la commodité de baflir 
de grandsGalions , m.ais elle cil battue des Ventsde Nort, 
le fonds en eil mauuais 6c l’entrée difficile. Mindanao a eilé 
foûmife depuis quelques années. Paragoya 6cquelquesau- 
tres obeilFent à leurs Rois particuliers : celle de Tendaye, 
porte particulièrement le nom de Philipine comme ayant 
eilé découucrtc la premiere : Cebu6cMatan font connues, 
celles là par l’abord de Magellan en l’année ipo. celle ci par 
fa mort. Ce fur en ce temps là , que l’on fit pour la premiere 
fois le tour du Monde dans le VailFeau de ce Capitaine qui 
s’eiloit mis au (eruice du Roi de Callille, par ce que celui de 
Portugal lui auoit refuse la paye d’vn demi-Ducat par mois 
de furcroiilàfes appointemens. Les Efpagnols qui nauigent

O - ’j
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aux Philippines, n’y allant pas par noftre Hemifphere , mais 
par ie Mexique &: par la Met de Sud, comprennent ces liies 
de mefme que les Molucques dans les bornes de leurs Indes 
Occidentales,lefquelles ils cflendent iufqu’à Malacca.

Page 115. Miü peur retsuriny à  ces Ijles de U Sende , Moine- 
cjuci, thtiippincs , lapon cf U Chine mefme ; on en pottrroit dire 
ieahcottp dmunt!ge.

ILnonsre fte  à faire quelque obfcruation fur la Chined 
Aiurlelapon,

La Chineareceu prefqu’autant de noms, qu’elle a eu de 
Familles Royales. Elle a touiîours paiTé pour l’vn des plus 
confiderables Royaumes du Monde, à caufede fa grandeur, 
defesricheiTes, delà beauté de Tes Villes & du grand nom
bre defes habitans, dont lapolitelTe 6c les maximes onteilé 
efi:imécs de plufieurs Européens, On dit que l’Imprimerie, 
la manufacture des Soyes ,les Cliaizes, l’Artillerie 6c la Pou
dre a canon y ont eilcen vfage plutofl qu’en Europe. Outre 
cequi eil neceiTaire à la vie de l’homme 6c beaucoup de dé
lices, la Chine produit les plusprecieufes marchandifes de 
l ’Orient, & il femble que la Nature ait aiTorti chacune defes 
Prouinces de quelque don particulier. Ceux qui y ont fait 
iejour, auoüenr que tout ce qui fe trouue de beau difpersé 
dans le relie du Monde, fe trouue ramaiTé dans la Chine, 6c 
qu’il y a mefme quantité de choies qu’en chercheroit ail
leurs inutilement. Elle eft de figure à peu près quarrée, 6c fi' 
peuplée que l’on y a quelquefois conté plus de foixante mil
lions de perfonnes, de celles feulement qui peuuent eftre 
mifesà la raille. Les Portugais, au commencement qu’ils fu
rent en ce Royaume, demahdoient fi les Chinoifesfaifoienc 
neuf ou dix enfans à la fois. Ses Riuieres font fi couucrtcs de 
Batteaux, qu’on tient qu’il y en a autant qu’en toutes les au
tres Riuieres du Monde. Le Reuenu annuel de fon Roy a 
eiléeftimé de cent cinquante millions d’o r , 6c félon d’au- 
rres de quatre cent millions de Ducats. Les Chinois fe moc- 
quent de nos Cartes, qui mettent leur Royaume à l’vnedes 
extremitez du Monde, & difent qu’ils font au milieu , ( les 
îuifs ont pretend« la mefme chofepour lerufalem, les Grtes

i
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pour Delphes, òc les Maures pour Grenade, ) Ils difentaufli 
qu'ils ont deux yeux , que ceux d’ Europe en ont vn , fc que 
les autres Peuples n’en ont point du tout. Ifs ontfait leur 
HiPtoire qui eil venue iufqu’à nous par le moyen duPere 
Martini lePuite , & on l’eilime d’autant plus fidele, qu’ils ne 
Pont faite que de leur Pais, &  feulement pour eux. Ils font 
fl ialoux du fecret de leur Politique Ôc de leurs autres AiFai- 
resque pourles tenirplus cachées, ils ne donnent pas vo
lontiers l’entrée de leurs Païs aux Etrangers. Legrand mur 
ou plutoil le retranchement de plus de quatre cent lieues 
qu’üsontfaitfaire, efl: vn ouvrage qui a eu plus de renom- 
que d’effet, puis quelesTartarcs ont fouvent couru la Chi
n e , nonobilant certe defenfe. Ceux qui ont dit que la Chi
ne n’eftoit qu’vne Villeà caufe de fon grand monde, ont dit 
auilî qu’il ne falloir pas vne muraille moins coniîderable 
pour eftre proportionnée à la grandeur d’vn telle Ville 
mais il n’eil pas croyable qu’en cettefortificaciorj,il y ait des 
pierres hautes de fept toifes & larges de cinq à ce que difenc 
les Chinois. Si nous en croyons cette mefme Kiftoirc les 
HofUIitcz desTartares y ont efté exercées depuis quatre- 
mille ans, & mefme les Cheuaux Chinois ne peuucnt pas 
fouffrir la veüe de ceux de Tartar ie. Ces années demie res one 
caufé d’étranges reuolutions dans le Royaume : car des Re
belles y ont agi en Souuerain , 5c horfinis quelques liles Sc 
Contrées du Midi qui font demeurées aux Chinois, les Tar
tares ont conquis tout le Païs en moins de Icpt années £c ce- 
ladepuisl’an 1649. Auili la Milice n’y eft pas confiderable, 
&les gens de Lettres l’ayant emporté fur les gensd’Epee,, 
i ’Eilac n’a fubfiilc que par fa Police ôc par fes nombreufes 
Armées, ôc non par la vaillance de fes Peuples. Les Princi- 
pauxOfficiers y fontnommezMandarins. La PareiTey eft pu
nie par les Loix publiques, 6c on y traite de criminels, les 
Generaux d’Armées qui ne reüiüilénr pas en leurs entrepri- 
fes. Le Paganifme y eil généralement receu, 6c neanmoins 
la vertu y eft en vne haute eflime. Le public y efl plus fiche,, 
à proportion que ne font les particuliers. Toute la Chine 
eil diuiséeen feize Prouinces qui valent mieux chacune que 
de grands Royaumes. Il y en a dix vers le Midi, fçauoir 
Yunnam, Quanfi, Canton , JFuquiem , Chequiam , Nan»
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(quin , Kiamfi, Huquam,Sufcuem & Quicheu. Les fix vers le 
SepteiTirrion-font Xenfi, Scianfi , Honan, Xantung , Pequin 
&  Leaorung ; Sc ces fix Prouinces font ce que plufieurs ap
pellent Cathai, au lieu qu’ils (donnent le nom de Mangiaux 
P roui ne es Méridionales.

Le lapon comprend principalement trois grandes Ifles, 
N'plîon , Ximo &  Xicoco. Niphon felon quelques Au- 
theurs, efl: feparée de la T  erre de leiTo par vn bras de Mer 
d ’enuiron dix lieues : quelques autres difent qu’elle y eilat- 
cachée, mais qu’à caufie de !a difficulté des chemins, les la. 
ponois aiment mieux y aller par Mer. Toutes ces Ifles ont 
vn air cemperc, abondent en R is , en Perles & en Mines d’ar
gent lequel eftforc eftimé.Les Perles y sot à la vérité groiles, 
mais elles ont trop de rougeur. Il s’ y trouue vn Arbre fort 
extraordinaire, car il deuient fee lorsqu’on le moüille: pour 
le nourrir, il faut mettre en ion trou de la limûre de fer auec 
du fable bien fee, & pour faire reuerdir fes branches, il les 
faut at ta cher auec vn clou. Les la ponois font Idolâtres &: 
bonsSoldats. Nonobftant les dangers de laMer voifine, ils 
ont quelquefois prisl’ lfle Corai près de la Chine. Ils oncla 
plusheureufe mémoire du Monde, &; vne langue fort abon
dante, puis que pour chaque chofe ils ont plufieurs noms, 
les vns par mépris , les autres par honneur j les vns pour les 
Princes, les autres pour le Peuple. Ils ont auffi des couilu- 
mes &  des façons de faire toutes contraire^ aux nofires : Iis 
üoiuent l’eau vn peu chaude , 5c difent pour leur raifon, que 
la froide reiTerre, irrite la toux, &r les maladies de l ’eilo- 
mach , que la chaude entretient la chaleur naturelle, que les 
paiTîges en font relafchez 5c que la foifenpafi'e plusaifé- 
ment. Ils donnent aux malades des potions très-douces ôc 
de bonne odeur. Ils ne faignent iamais, par ce qu’ils veulent 
ménager lefang comme le chariot delà vie. Ils eilimentles 
dentsnoiresles plus belles ; Ils montent à cheual du coilé 
droit : Ils fafüent par vn fecoüement de pieds, 6cc. Pour 
traiter le Roy du lapon qui fe nomme Cube ou Cefar, il faut 
troisans detempsàfepreparer, &  le Feftin dure bien trois 
mois. L ’on yauoit fait vn grand progrez pour l ’établiiTe- 
mentdelaFoy. C a r l ’a n i j^ é . l ’ony conroit plus de fix cent 
{Julie Chreftiens, mais de puis l’an 1614. ils ont efté furieufcv
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ment perfecutez, &  I’on n'ofcroit plus y faire profeffion de 
Chriftianifmequ'en cacheté. L'an h536.les PP. lefuites^les 
Efpagnols, &  les Portugais en ont elle chaiîez, & l e s H o -  
tandois y ont eu feuls la liberté du commerce , par ce que 
lors qu’ils y abordent, ils défendent fur toutes chofes aux 
fears d'y parler de Religion. Il y a dans le lapon pluHeurs 
Tones ou Princes particuliers, donc la plus parc bornent; 
leur puiiTance par l’enceinte d’vne Ville. Cette Couilume f  
efl: generaiement rcceuc 5 lors qu’vn dé ces Tones perd Tes 
Eftats, fes Sujets perdent auiTi leurs Biens. La Ville capitale 
eilMeacoquc l’on dit eitrs de ^0000 feux. Yendo eft vvi 
Cbafteau Royal &, Saçay vn Port de Mer. L'an réyS. vn In
cendie arriué à Yendo y caufala perte de plus de quarante 
huit millions d’or. Les Efpagnois font leur nauigation le 
long des liles du lapon^lors qu’ils retournent des MolaC' 
ques 2c des Philippines au Mexique 2c au Pérou-

Page 140. Firs te Roynmc d'Angola,

C E Royaume eft quelquefois compris fous ceiui'de Coav 
go en Afrique, de meime que le ( atongo, leMalem-^ 

ha, 2cc. mais ils ne rcconnoilfent pasle Roy de Conge, com;  ̂
me ils faiioient autrefois.LcRoi d’Angola ié fait appeller so* 
ha. Ses Sujets aitnent tellement la chair de chien qu’iis en 
eleuent des troupeaux entiers, & vn feul Chien bien nourri 
eil quelquefois vendu chez eux plus de cent eicus. Ils n’on& 
rien de recommandable que l’addrcire à tirer de Parc en la»̂  
quelle ils excellent, car ils cirent bien vne douzaine de flé
chés en l’air anant que la premiere foie tombée à terre : Ils* 
difenr que le Soleil efl vne Homme , la Lune vne Femme, 2S- 
IcsEiloilles les Enfans de cet homme 2c de cette femme.

Page 14 1 ,La Riutcrc de la Plata  ̂ dfc,-

C Ette Riuiere vers Ton commencement porre le itom Te'
^ t* ft i  % I ^  . -ft . V « U  É —̂ * ».K ft* —.ft I 1 -% —ft i 3 'A ** -ft -ft —ft )l.ft —   1 ..
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Paraguay :• apres auoir loint celle de Parana , elle rouler 
fes eaux plus de foix-inte lieües fans aucun nieflange : Elle e i l  
fort pM.i profonde , bien que versfo.u embouchure , elle aie 
f ixante  ou quatre-vingt lieües de largeur- &; dix enla piu^

ji
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p^rcJcfoii cours, où apres auoir iormé beaucoup d l i lp  &
la plus grande Caurade du Monde, elle conferue ia dou
ceur pins de quarante lie'des auant dans U Mer. Elle p̂ euc 
beaucoup contribuer à faire le commerce d vneMerà i au, 
cre.

P acre l a .  Efz la Cofle de M elin âc j e s  F e r m a  à c?:( encore vne 
Foruïejjl nommes MombaJJ.e,.

iEcreCoaedeMcÜndeeEà l ’Orient de î’Etbiopie, fur
__  ̂la Mer des Indes, en deçà 5c au delà de l’Equateur : On

rappellcionuencicZanguebar, gc c’eilcc que les Anciens 
ontappcllé Barbarie. Elle eft pleine de bois &; de marefea- 
çres, d’où vient que l’air y efl: mauuais. Les Naturels du Païs 
r*econnoiiTent diuers Soauerains : Ils s’adonnent au trafic de 
mefine que les Arabes gc les Mahometans qui font chez eux. 
Ce qui efi: vers le Midi porte principalement le nom de Zan- 
guebar 5 6c l’on y voit les petits Pvoyaumes de Mozambique, 
de Q_^iloa, de Mombaze 6c deMelinde. Ce qui eft vers le 
Sepeemttion eft appelle Ayen , 6c quelquefois Nouuclle 
Arabie : Il comprend les Eftats de Braua, de Magadoxo, A- 
dea 6c Adel, Au reile Mombaze eft dans vne lilc 6c fur le 
roc. Les Portugais y vont fouuenc hiuerner en l’arriere fai- 
fon, par ce que les viuresy font en abondance & à bon con
te : L ’entrée du Porc y eil fi étroite 6c fi pleine d’écüeils 
qu’en plufieurs endroits il n’y a que le pailàge d’vn VaiiTeau.

Page IJ"!. r/?r fort grande &  hcllc ijls  nommée Zocetora.

’ Ifle Zocotora longue de vingt cinq lieües 6c largede 
^ dix, obéît à vn Roy d’Arabie. Elle a vne bonne rade 6c 

des Bayes ou Ances très commodes en fes enuirons, où l’on 
peut mouiller l’anchreauecfeurcté,melme près des rochers: 
On y peut hiverner plus commodément que ni à Mozambi
que , ni à Mombaze, car l’air y eft plus fain 6c il y a vne Barre 
donc il nefauc pas craindre l’entrée. La Pefche y efi: excel
lence 6c le beilail en grande quantité j II y a de bonne eau 
près d’vne Ance nommée Calanda, mais le ruiiTeau qui h 
fournit eil de difficile accez , les Habicans le tenant each; 
pour en profiter, *
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Page 155. D« Royaume d'Ormui, defcriyùon à'kelui.

IL y a grand changement à Ormus quicftprefentement 
aux Perfans. Ce fut le Roy Scah-Abas qui la prie l'an 
i6zt. à l’aide des Anglois, 6c apres en auoir fait razer la fo-r* 

terefl'e, en transfera le commerce à Gamrou <ju’il ficappeller 
de fon nom Bender-Abaiîî, Les Portugais perdirent en cette 
prife la valeur de fix ou fept millions. La terre de l’ IÎÎe d’Or- 
mus n’eft que Tel 6c ne produit pas vn brin d’herbes : elle n’a. 
pas vne goutte d’eau douce fi on ne l’y porte, c’eft pourquoi 
les Portugais en eftant les Maiftres, auoient fait vn Fort en 
l ’Ifle Keiem pour auoir cette commodité: la chaleur y eft 
queTquefois fi grande,que les habitans y couchent en des 
Cuvespleines d’ eau. La belle aiïïetce d’Ormus auoit fait di
re que fi le Monde eftoit vn Anneau , Ormus en feroit le 
Diamant. Gamrou autrement Gombru qui s’eft accru des 
ruines de cette pauureVilIe,eft entre deuxChafteaux qui dé
fendent l’entrée de fon Havre où l ’on a fait vne redoute 
quarrée défendue de quatre pieces de Canon. Ces Cha- 
iteaux font fortifiez à l’antique debâftions ronds 6c défen
dus d’vne belle artillerie. La Rade y eft commode, parce 
qu’on y moüille en toutefeuretcà cinq ou fix braiTes d’eau> 
Toutes les Nations qui trafiquent fur la Mer des Indes » 
hors mis les Portugais, y portent des marchandiles 6c en 
rapportent des Veloux .des TafFetas, des Soyes crues 6c au
tres denrées de Perfe. Les Anglois y ont la moitiédu Peage, 
&  le droit de faire forcir quelques Cheuaux.

Page 160. Lrf Fille de Camhaye ̂  drt.

C '
Ambaye eftoit appellé le Caire des Indes, à caufe de fa 

'grandeur qui eft de deux lieuè's de circuit, à caufe de fon 
grand commerce 8c à caufe de la fertilité de fa terre qui four
nit entr’autreschofes, du Cotton ,de l ’Anil ,dc l’Opium ,6C 
des Agathe s , dont il y a vne Mine à Baroche. Mais depuis les 
pertes des Porrugais dans les Indes Orientales , elle eft bien 
déchue. Son Havre eft fort mauuais, car bien que la haute 
maiécyameneplusdefept braiTes d’eau, neanmoins le re- 

Î l l .  Partie. “  K
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vn fonds méfié de fableflux y laiiTe les VaiiTeaux à fee, d
de bouc.
Surate eft vne des Villes d’Afie qui faiTe le plus de corn* 

merce, bien que l’abord en foit dangereux , &C que les Mai. 
ions y foient plates & couvertes de Palmiers. Sa Riuiere eft 
faléeà caufe de la marée, mais fi baiTeà fon embouchure qui 
eft quatre lieues au deiTous de la Ville, qu’à peine peut-elle 
porter des Barques de foixantedix ou quatre-vingt Ton
n e a u x , l ’on eft obligé de décharger les marchandifes à So- 
hali. C ’eft la Rade de Surate laquelle court Nort-Eft & Sud- 
Oüeft. Il yafeptbraiTcs, lors que la marée efthaute&feu- 
lement cinq lors quela Mer eft retirée, 6c pour lors la plus 
part des Bancs demeurent découuerts. Le fond y eft de fa
ble 6c l’on y eft à couucrt de tous vents horfmis du Sud- 
Oüeft. Les Anglois y oncle plus fort de leur commerce pour 
lesindes Orientales. Il y a'enuiron fix ans que cette Ville 
fut pillée par vn Rebelle duMogol, la perte en ayant efte 
eftimée plus de trente millions.

Pagei5 r. Ce G rand U o g ù t^  é ‘c.

C E Prince que l’on appelleMogul , ou Mogol,  eft Sou- 
uerain d’vn Empire qui comprend la plus grande partie 

delaTerre ferme de l’Inde. Il tire fon origine d’vneTribu 
de mefme nom qui eft en Giagathay : Il a pour tributaires 
plu fieu rs Royaumes Indiens 6c paiîe pour le plus riche Prin
ce du Monde en Pierreries, car outre celles de fa Couronne, 
il a celles de plufieurs Princes fes voifins donc les Predecef- 
feursauoienc long-temps vefeu dans la curiofité d’en garder 
de belles. Et d’ailleurs, il hérité des Pierreries des Grands de 
fa Cour. Il eft pareillement heritier vniuerfel de ceux à qui 
il fait penfion , 6c toutes les maifons deuanc Icfquellesil paf- 
fe , luy doiuent vn prefent. Lefonds des terres lui appartient 
6 c fa volonté fert de Loy en la decifion des affaires de fes 
Sujets. On lui fait voir chaque iour quelque partie de fes 
trefors, tantoft fes Elephans, tantoft fes Pierreries, vnau- 
treiour, autre chofe, 6c il ne voit d’ordinaire chaque chofe 
qu’vne fois l’an , car tout le trefor eft diuisé en autant de 
parties qu’il y a de iours en l’année. Vn des Temples de foa

iftii
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EHràt efl pave Sc l ’ambriiïe de lames de pur or. Au Palais 
d’Agra, qui efl; fa Ville Royale, il y a deux Tours couvertes 
de plaques d*or , vu Throine auec quatre Lions d’argent 
vermeil dore, enrichi de Pierreries & ces Lions fouiliennenc 
vn daiz d’or maffif. On dit auiTi qu’il y a en ce Palais deux 
boifléaux d’Efcarboucles,cinq boifléaux d’Emeraudes,dou
ze boifléaux de diuerfes fortes de Pierreries, Si. douze cent 
Coutelas dont lesFourreaux font d’or, 6c couuerts de pier- 
reslesplusprecieufes. On ditqueletrefordc Scah-Choram 
Pvn defes PredeceiTeurs eftoit bien de quinze cent millions 
d’ccus. Le Mogol en vn befoin pourroit armer deux cent 
mille chenaux , cinq ccntmille hommes de pied, Sc plus de 
deux mille Elephans. Il y a bien vne quarantaine de Royau
mes qui lereconnoilFent, Si ces Royaumes ont prefque tous 
des noms pareils à ceux de leurs Villes capitales. Outre cela 
il y a quelques petits Eftats, dont lesSeigneurs qu’ils nom- 
mentRaias ou Ranasfontderace fort ancienne, Si Ce main
tiennent en des forterefles Si en des montagnes inacceiTi- 
bles. Le plus grand mal qu'ils font, c’eft; de courir Si de vo
ler fur les fujetsdu Mogol, Tant y a le Mogol qui entretient 
bonnecorrefpondance, auecleTurc, fe preuaut du grand 
nombre de les Sujets, de la grandeur de fes RicheiTes, &  de 
l ’eilenduë de fon Empire, mais le Perfan le furpaiTe en Ar
mes , en Cheuaux Si en Soldats aguerris.

Page 163. Cette )jle de D t u ,  ejl fo rt  près de U Terre-ferm e,

E Lie efl: longue d’vne lieue & large de quatre portées de 
Moufquet, feparce de la Terre-ferme parvn Canal fl 
d l ro i t , qu’on le palTe fur vn Pont de pierres, Si le Port s’y 
peut fermer auec vncchaifnc de fe r , fon entrée eftant fous 

le canon de deux Chafleaux qui défendent la Ville. Les 
Portugais onteufouuentà demefler auec les Rois du Pais à 
l ’occafion de la forterelFe de Diu, laquelle ils ont toufiours 
glorieufemenc défendue , particulièrement les années 1539. 
&  1546. Le Mogol n’a pli voir qu’auec vn extreme deplaiflr 
leur établiiTement (ur les coftes de fes Eftats, c’eft pour- 
quoy commel’on abordoit à D iu , de tous les endroits des 
Indes Orientales, à cauie de fon aflietteauantageufe, Si qu®
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toutes chofes y abondoient , il a tafchc d’attirer les Mar
chands au Sind ôe à Surate. On dit qu’vn Soldat Portugais 
futiî braveen ladefenfede cette Fortereiî'e, que le plomb 
luymanquant, il s’arracha les grolTes dents pour charger 
ion Moufquet.

Page 15)9. Dft Brcjtly ef desJîngiiUr'uez, à'ictUti,

L e  Brefilpaïsd’Amerique fut appelle IcPaïs de Sainte 
Croix, lors qu’il fut premierementdëcouvert ,au nom 
du Roy de Portugal, cequiarriva l’an ijoi.  Il s’eftendvers 

le Septemtrion ÔC vers le Levant, le long de la Mer de 
N o r t , où il y a vne groiTe Roche fous l’eau, dont les ouver- 
turesforment plufieurs bons Ports. Ses bornes vers le Cou
chant ne font pas connues : celles qu’il a vers le Midi font 
differentes, fuivant la volonté des CaftillansSc des Portu
gais } car les vns & lesautresexpliquent à leur mode le Re- 
glement de l’an 1493. 8c comme ils nefe fontpas accordé^ 
les Portugais ont eftiméBrefil, tout ce qui s’eftend, depuis 
le fleuve Maranhaon, iufqu’à celui de la Plata, &  les Efpa- 
gnols l’ont borné à la Capitainie de faint Vincent.

Bienque le Brefilfoit en laZoneTorride, fon Air nean
moins eft temperé, 8c fes eaux les meilleures du Monde t 
auiîî, fes Habitans vivent fouvent iufqu’à cent cinquante 
ans. Ils vont nuds pour la plus-part j ils aiment la Dance 
pour diffiper leur mélancolie, 8c ils ont Tadrefle de paffer 
îesRiuieres à l’aide d’vn panier 8c d’vne corde. Quelques- 
vns de ceux qui mangent leurs ennemis ne veulentpas qu’on 
les baptife avant que de les maiTacrer, parce que pour lors 
a ce qu ils difent, ils n’en trouvent pas la chair fi delicate. 
Trois lettres de noftre Alphabet n’ont aucun lieu pa rmi eux, 
f , I , r , 8c l ’on dit que c’efl; à caufe qu’ils n’ont ni Foi ni Loi, 
ni Roi. Outre le Bois de Brefil, il y a en ce pars de l’Ambre, 
duBaume,duTabac,derHuiledeBalene,du Beftail, des 
Confitures , 8c fur tout du Succre en quantité , dont les 
machines qu ils appellent Engins font de grand prix. Entre 
Jesfortesde Sucrequ’i lya  ,celuide Canri ou Candi reçoit 
fon nom de Canton , 8c non pas de fa candeur ou blancheur, 
35on plus que de 1 lile de Candie. Le voifinage de la Plata
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donne auiîl la commodité aux Portugais de recevoir quan
tité d’argent du Pérou. Il y a au Breiîl des Animaux , des 
Arbres, des Fruits &  des Racines quinefe voyentpas ail
leurs. L ’ Animal PareiTe ye ftd ’vne telle conftitution qu’il 
eft bien deux iours entiers à monter à vn Arbre, & autant de 
temps à en defeendre. Les Serpens, les Couleuvres, Sc les 
Crapaux, n’y ont pas de venin 5 c’eft pourquoy ils fervent de 
nourriture aux Habitans. Les Campagnes font pour les Suc- 
cres ,lesMonragnespourlesDüis,ôclesVallcespourleTa. 
bac, pour les Fruits & pour la Mandioche qui eft vne efpece 
de racine dont on fait le pain.

La Cofte du Brefil eft divisée en quatorze Capitainie? 
qui font aujourd’hui toutes aux Portugais. Les François y 
en ont eu quelques-vnes autresfois, & les Holandois y ons 
perdu de noftre temps ce qu’ils y auoient conquis, en ayanE 
efté chaiTez entièrement l’an léyf. la guerre qu’ils auoienc 
pour lors avec l ’Angleterre , ne leur ayant pas permis d’y 
enuoyer du iecours &  les Colonies Portugaiies y eftanc 
mieux eftablies que les leurs. Neanmoins, l’an 1662.les Por
tugais ont traitéavec eux pour les dédommager , afin de ne 
les pas auoir pour ennemis, au mefme temps qu’ils oncàfc 
defendre contre les Efpagnols. Les Villes qui le trouvenc 
au Brefil n’ont gueres pour la plufparr plus de cent ou fix- 
viogt maifons. Entre les Capitainics, Tamaraea eft la plus 
petite & la plusanciennc. Pernambuco eft eftimée vn Para
dis Terreftreàcaufe delà beauté de Ton terroir. Bahià de 
todos-os-Santos à la Villede S.Salvador la Capitale du Pafe 
fc larcfidence du Gouverneur. Elle furprife l’an 1614. par 
les Holandois qui y firent vn tel butin que chacun de leurs 
Soldats eut pour fa part plus de quinze mille efeus : mais cet
te fortune fut caufe de leur retraite , 6c leur retraite donna 
lieu aux Efpagnols de reprendre la Ville. Les Peres leiuites y  
perdirent vn Crucifix d’vn prix ineftimable.La Capirainie de 
Rio-Ianeiro que les Sauvages appellent Ganabara a vn,  ̂
grand abord de Vaifieaux : fa Riviereaux endroits qu'elle eft: 
navigable, s’avance bien douze lieuës en terre iuriept oisf 
huit li. uës de large. H v a quelques liles en i ’vne deiqueliey 
l ’an lyyj. fous Henri 1 1. Villegagnon auoir fait f.iire vn Forr 
qu’il auoit nommé Coligni. On avoicaulîl donné le nom u«
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France Anc-Ardique au Psïs circomvoifin. L ’an i 6 j 8 . on a 
trouvé vne Mine d’argent en cette Ca pitainie. Celle de San- 
Vincente a des Minières d’or 6c d’argent. On peut voir dans 
ies Cartevlés noms des autres lieux.

Les p/ încipaux Peuples g u  Brefil font, les Toupinambous 
lesMargajas, les Tapüies & autres qui different en mœurs 
êi. en langues & qui d'ordinaire font diilinguez par les cliver, 
ies chevelures qu’ils portent. Leur nombreefloit plus grand 
avant la venue des Portugais , mais plufieurs Toupinam
bous pour conferuer leur liberté ont traversé de grands De- 
ferts èi font venus demeurer vers la Riviere Maranhaon. Les 
Tapüyes font plus difficiles à apprivoifer que les Brafiliens 
qui habitent des Aidées. Ces Aidées font des Villages qui 
n’ontque cinq ou fix maifons, mais fort longues 6c capables 
decontenir cinq ou fix cent perfonnes 6c quelquefois douze 
ou quinze cent. La plufpart des Sauvages du Brefil fe font fi 
bieis défendus iufqu’ic i , que nonobftant les Guerresqu ils fe 
font entr’eux, ils ont neanmoins empefehé les Européens 
de faire de grand progrez au dedans de leur terre , éconc 
mefme fouvent ru'ïué des places 6c des Engins à Succreque 
Gcux-cy avoient fait faire.

Pageîiy. Nûus vijmes les JJÎes Açores.

C EsIflesfontnomméesTereeres decellequi particuliè
rement eft appellée Tercere. Le grand nombre d’Au- 

tours que l’on y voit leur a fait porter le nom d’Açores j ôc el
les ont auffi celui de Flamandes, par ce qu’elles ont efté de- 
couvertes par vn Flaman. On les nomme Hautes à l’égard 
des Canaries, peut-eflreà caufe qu’elles font plus Septem- 
trionales. Les Portugais qui en font les Maiitres, en font 
venir des Bleds, des Vins , du Paftel, des Cuirs, 6c d’autres 
denrées. Il y en a fept principales fans conter celles de Cor- 
uo 6c Flores oùplufieurs ontplacé le premier Méridien. An- 
gra la Ville capitale 6c leiejour d’vn Evefque eft dans la Ter- 
cere. Les autres liles font la Gracieufe, Saint George,payai, 
P ico, Saint Michel 6c Sainte Marie.
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Defeription da Portugal.

L e  Portugal efl: vn Royaume fur l’Océan en lapartie Oc
cidentale d'Eipagne , où eftoitaucrefois la Luficanie. Il 
cftancien deplusdecinq cent vingt ans, ôc Alphonfe V I. 

qui y régné aujourd’hui eftfon vingt-deuxicme Roi , en y 
contant les troisPhilippes Rois d’Eipagne.Ii fondefon droit 
fur la proclamation du Roi Ton Pere lean 1 V. & fur le maria
ge de fon Bis-ayeul lean Duc de Bragancc avec Catherine 
de Portugal fille d’Edoüard Prince de Portugal mort l ’an 
1540. & iœur de Marie, Femme d'Alexandre Duc de Parme. 
Les Rois de France ont quelqucdroit fur ce Royaume, par 
Robert de Bologne Fils de Mathilde de Bologne, Femme 
d’Alphonfe I I I .  qui la repudiaapres qu’il fut Roi. Catheri
ne de Medicis réueilla ce Droit 5 mais il lui fut répondu, 
qu’vn tel Droit eftoit furanne : Le Nom de Portugal eit 
vrai-femblablement venu de celui de Porto &: de celuide 
Cale petite Place qui eft proche de Porto. La longueur dis 
Royaume eil d’enuiron fix vingt lieues, 6c fa largeur en a 
vingt-cinq ou trente fie quelquefois cinquante. Son aifiette 
& l’experience de fes Habitans au faitdela Navigation ont 
donné lieu à fes Princes de fe faire rcconnoiflre dans les 4. 
parties du Monde , où ils onteu plufieurs Rois pour VaiTaiix 
avec la commodité de faire venir en Europe les plus rares 6c 
les plus precieufes marchandifes de l’Orient. Leurs Conque- 
Bes fe font eitenducs en plus de cinq mille lieües de colle , fie 
toutes leurs places cfloient fur le bord de la Mer , car ils 
n’ont eu le delTein que de fe rendre Maiftres du commerce.. 
Depuis quelques années, ils n’ont pû gueres en profiter, à 
caule des guerres &  des groiTes garnifons qu’ils ont elle 
obligez d’ y tenir : ce qui les a porté à en donner vne partie 
aux Anglois. Les Provinces de Portugal ont toutes leurs 
commodicez particulières. Elles fourniiTent entr’autre» 
chofes des Citrons fie d’excellenres Oranges. Elles ont quel
ques Mines, car les Grecs 6î les Romains venoient chercher 
en Portugal l’or que les Portug.iis vont chercher aux Indes- 
Elles font fi peuplées, principalement vers la Mer , que l’on

M
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y  come plus de fix cent Viüés ou Bourgades privüegces ic 
plus de «quatre mille Paroifles. La ieule Religion Catholi- 
<]ue Romaine y eft recede &c ceux qui font de race luifve one 
eilé contraints de fe fairebaptifer.Il y a trois Archevefehez, 
Lifbone , Braga ac Euora 5 & dixEvefchez. Les Archevef- 
chez de Liibone 6c d’Euora ont bien chacun deux cent mil
le liures de rente. Il y a des Inquiétions à Lifbone , à Coim- 
bre, &  à Euora, &  des Parlemens à Liibone & à Porto. 
Vingt-fept places ont des Generaiitez qu’ils appellent Co- 

,marques &c Almoxarifats. L ’Ordre de Chrift qui refide à 
Tomar, eft le plus coniiderable qu’il y ait ; Les Roisen (one 
îes Grands Maiftres, cardecec Ordre dependent toutes les 
Conqueftes du dehors : fes Chevaliers portent la Croix rou
ge &  blanche par le milieu , au lieu que ceux d’Auis la por
tent verte, 6c ceux de Saine lacques rouge. Ceux-ci ont 
ont leur reédence à Palmella presSetuval. On dit que le re- 
uenu du Royaume, fans y conter celui des Indes paiTedix 
millions de Hures, ÔC que le Roi Dom Sebahien dépenfaau
trefois vn million d’or pour le feul harnois d’vn cheval 5 il eft 
(Scrtâin que les atours de la plufpart des Dames d’Europe, ne 
font que les reftes de celles de Portugal. Ce fut l’an 1640. 
que le Royaume fe retira de robcïiTance du Roi d’Efpagne 
&  l’vn des principaux motifs fut lapermiiSon que Sa Maje- 
ilé Catholique donnoic à d’autres qu’à des Portugais , de 
trafiquer aux Indes Orientales. On admire en cette revolu
tion le grand feerqt qui fut gardé entre plus de deux cent 
perfonnes 6c pendant plus d’vne année.Vne autre caufe con
siderable fut le tribut du cinquième que l’on y publia l’an 
Î656.6C par lequel on vouloic prcndrecinq pourcent fur tous 
lesreuenus 6c marchandifes.

Il y a fix Provinces qui font autant de Gouvernemens 
Generaux. Entre Douro 6c Minho, Tra los-Montes, Bcï- 
ra, Eftremadura, Alen teio, &  Algerbia. L ’Entre Douro 6c 
Minho en eft la plus delicieufe 6c fi peuplée, que dans l’efpa- 
ce de dix-huit lieües de longueur , 6c douze de largeur , 
elle a plus decent trente Monafteres bien tentez , mille qua
tre cent foixante ParoiiTes, quinze mille Fontaines d’eau vi
ve ,  deux cent Ponts de pierre , 5c fix Ports de Mer 5 qud- 
Ques-vns l ’appellent auiE les Deliccsôc la Moelle des Éfpa-

gnes.
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gnes. Porto Ville de quatre mille feux y fait vn grand 
commerce , & Braga y eft renomme par la tenüe de pluiieurs 
Conciles par la pretention de fon Archeucique qui le die 
Pfimatdes Efpagnes. Tra-los-Montes a des Minieresavec 
la Ville de Bragance la Capitale d’ vn Duché de quarante 
mille Ducatsderevenu,oùily a bien cinquante petites Vil
les & d’autres terres qui font le Duc de Bragance, trois fois 
Marquis , lepc fois Comte & pluiieurs fois Seigneur. Les 
Ducs de ce nom qui font aujourd’hui en poiTelîion de la 
Couronne, a voient accouftu me de demeurer à Villa. Viciofa 
&avoientla prerogative au delTus des Grands d’Efpagne de 
fs pouvoir alTeoir en public fous le Daiz Royal des Rois Ca
tholiques,LeBeira efl fertile en Segle,enMillet,en Pommes, 
&  en Chaflaignes. Sa Ville de Coimbra autrefois le fejour 
d’ Alphonie le premier Roi de Portugal eft célébré par fon 
Vniverfltc de par fon Eveiché que l’on dit valoir plus de 
cent cinquantemille liures derente. L ’Êilremadure qui efl 
autre que celle de Caflille produit du Vin, de l’Huile, du Sel 
&duMielqueles Abeilles font de fleurs de Citroniers & de 
Rofiers.Sa Vil 1 e de Lifbone efl la Capitale de tout le Royau
me, l’ vne des plus belles, des plus riches, des plus grandes 6c 
des mieux peuplées de l’Europe: Elle a plus de trente mille 
maifons 6c vn admirable Port, avec la commodité du flux 6c 
du reflux de la Mer : Elle fait particulièrement le trafic des 
îndes Orientales. La petite Ville de Belem qui en efl pro
che , efl le Maufolée ou lieu de Sepulture de plufieurs Rois 
dePortugal. Santaren a vn fi grand nombre d’Olivicrsen 
ion voifinage, que Tes habitans fe vantent de pouvoir faire 
vne Kiviere d’Huile auflî groiTe que le Tage, Secu-val til 
bien afllfe , bien baftie ôi fort marchande , à caufe de fon 
Port, le meilleur de toutleRoyaume; Il efllongde trente 
milles 6c large de trois. Ses Salines 6c fa Pefche à ce que di- 
fent les Portugais font vn meilleur revenu à leur R o i , que 
ne fait tout l’Aragon au Roi d’Efpagne. L ’Alcntejo paife 
pour le Grenier de Portugal, à caufe de fes Bleds. Sa Ville 
d’ Euora pretend le premier rang apres Lifbone. L ’an 1663. 
les Portugais y ont remporté vne célébré Vufloire. Eluas 
eft connue par fes excellentes huiles 6c par les Sieges qu’elle 
aheureufementfoufteauscontre les Caftillans. Ourqaies s. 

l i l .  Partie. S
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veu donner la ftmeufe Bataille qui I’an 1139. acquit la Cou:. 
ronne au premier Roy de Portugal. C ’eftoit Alphonfe qui 
vainquit cinq Rois Maures, &  qui en memoire de cela char
gea Ton Ecu qui eiloic d’Argenc de cinq EcuiTons d Azur mis 
en Croix, chaque EcuiTon avec cinq pieces d’Argent mifes 
en Sautoir qui reprefentent les trente Deniers pour lefquels 
futvendu noftre Seigneur5 l’on contedeuxfoisceluidumi- 
lieu.L’Algerbia,ou Algarue,qaoy que depeiiteeil:enduc,ale 
titre de Royaume : il fut reüni à la Couronne par le mariage 
d’Alphonfel 1 1 . avec Beatrix de Cartille : U produit des FR 
gués, des Olives, des Amandes, Ôc des Vins forceilimez; 
auiîi le nom d’Algerbia enLangueMoreique veut dire Cam
pagne fertile.

Page 216. N om  p ïfm c s  U route des lß<-s de Bsyonrte en Gs~ 
lic e , ds'c.

L a  Galice efi: l’vne des grandesProuinces que l’ Efpagns 
ait fur rOcean , où elle a plufieurs bons Ports : mais 
pour la bien connoiftre il femble comme necelTaire de trai

ter de l’Efpagne en general, dont la Galice fait partie.

D efcïiftion d^'Eßegne.

L ’Erpagne eft vne grande prefqu’Ifle , longue de deux 
cent lieuës, & large d’autant, entré le neufiéme 6c le vingt- 
quatrième Degré de longitude, &  entre trente-cinq De-* 
grezScdemi, Sc quarante-trois Degrez Sc demi de latitude 
Septemtrionale Cette prefqu’lile eftfurlaMer Oceaneôc 
fur la Mer Mediterranée : Vers l’Orient d’Efté elle efl: voi- 
iine de la France, par l’erpace de fix vingt lieües, les Monts- 
Pirenées entre-deux. Elle feroit tjuarrée fi l’on en retran- 
choit la Catalogne. Outre lenom d’Efpagne, ellea eu ceux 
d’ ibcrie, d’Heiperie, &  de Mus-Arabie. Plufieurs chofes 
font qu’elle eft peu habitée -, fa fterilité. Tes Montagnes, le 
peu de fécondité de Tes Femmes, le banniiTement des Mau
res,dont plus de huit cent mille furent contrains d’en fortir 
l ’an t6io. êc enfin le grand nombre de perfonnes que l’on en- 
uoye aux Colonies Sc aux Guerres de dehors. Delà vient

ir*’
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cuel’on n’aiamais veu cnieinble pluide iept mille Efpagnois 
naturels, dans aucun^^rmce. Le chaud y rcgne plus que le 
froid & les Prouinces qui s’y trouuent vers lcLeuanc& vers 
le Midi font meilleures que les autres. Les A4 ontagnes fans 
arbres où les Rochers effcdifs y font appeliez Sierra. On y 
manque de grains, mais l’on y recouure les plus puiiTans vins, 
les plus délicieux fruits, les plus douces huiles d'F urope. 
L ’or 6c l’argent que l’on y amene d'Amenque eft aiTez capa
ble d’y faire venir toutes les autres commoditez de la vie. 
L ’an 1618. il fut vérifié que depuis la premiere découuerte
deceNouueau Monde par Colon , l'on en auoit tiréplus de 
quinze cent trente fix millions d’o r , 6cl an 164.J. ona trou- 
uc que les Rois d’Efpagne en auoient eu pour eux quarante- 
cinq millions d’or feulement en barres d’argent 6c en lingots 
d or outre leurs autres droits fur diueries marchandées. 
Ces fommes font immenfes,mais elles n’ont peut-eftre pas 
enrichi rEfpagne à proportion que les Colonies enuoyëes 
-pourcefujet l’ont afFoibüe. D ’ailleurs, la necefliré de re- 
couurer des rnarchandifes étrangères , épuiie la meilleure 
partie de ces trefors. Cela fit dire au Roy Henri le Grand, 
que les Piftoles des Efpagnols marquoient chez eux leurs 
RicheiTes , mais qu’eftant portées ailleurs , elles farfoient 
voir leur pauuretc. Il y a en Efpagne des Mines de Cuiure, 
devif Argent, de Plomb, de F er ,& d eS e l  : celles d’or 6c
d’argent ont eftéefpargnées depuis que l’on a eu la commo
dité de celles d’Amerique. On eftimé généralement les 
cheuauxdecetteRegion, 6c ceux dA ndaloufie fur tous les 
autres; maisl’onnelaiiTepas d’y voyager fur des Mules, 
furdes Afnes, à caufe de l’afpreté des Montagnes. 11 n’y a 
pas de Prince au Monde qui ait tant d’Eftats que le Roi d’Ef
pagne ; de forte qu’il fe peut dire à iufte titre le plus grand 
terrien de l’Vniuers. Il eft vrai que ces Eftats fe trouuent dif- 
perfez en Europe , en Amérique , en Afrique 6c en Afie. 
Quelques vos de fes PredeccfiTcurs fe font vantez que le So- 

nefecouchoit lamaisfur leursTerres, 6c que l’tftenduc 
de leurs Seigneuries ne fepouuoit mefurer que par la courfe 
de cei Aftre. Dans quelques Lettres que les Rois de Perfe
leur ont adicfl'ées dans le fiecle precedent, il y a Rci
a U Entre autres t i t r e s ,  ils portent parti-

’3 IJ
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culierement celui de Catholique depuis Ferdinand V. & ce
lui de Roi des Eipagnes, mais ils n’ont ce dernier que depuis 
peu de temps, il faudroit plufieurs Pages pour les co nteni r̂ 
COUS: Voici ceux que prend le Roy Philippe I V. dans le pou- 
uoir qu’il donna l ’an à Dom Luis de Haro pour traiter 
de la Paix. Don Philippe par la grace de Dieu Roy de Ca- 
ftillc; de Leon,d’Arragon, des deux Siciies, de leruialem, de 
Portugal, deNauarre, de Grenade, deTolede, de Valen
ce, de Gal ice, de Maiilorque, de Seville, de Sardaigne , de 
Cordoüe, de Coriîque, de Murcie, de laen , des Algarbes, 
d’Algtzire,de Gibraltar,deslfles deCanarie,desIndesOrien~ 
taies cc Occidentales , des liles Ôc Terre-ferme de la Mer 
Oceane, Archiduc d’Auilriche, Duc de Bourgogne, de Bra
bant & de Milan , Comte d’ Hapibourg, de Flandres, de Ti
rol, & de Barcelone, Seigneur de Bifcaye &  de Malinss, &c.

Le principal Ordre de Cheualerie en Efpagne, eil celui 
de laToifon, les autres font ceux de faint Lacques , de Cala- 
trava, d’Alcantara ôc de Montefe. Les Rois d’Efpagne fe 
font attribué les grandes Maiftrifes de ces Ordres fous le 
nom d’Adininiflraceurs perpetueis. Il y a outre cela plus de 
quatre-vingt GrandeiTes qui font à peu près comme les Du- 
chez ôc Pairies en France} mais cette Dignité eftant atta- 
chéeaux Terres, elle tombe en quenoüille. L eR o y  d’Eipa- 
gnea trois fortes de Gardes, des Wallons,  des Alemans ÔC 
des Bourguignons. Les Efpagnols eftiment les Artsdes-ho- 
norables, c’eft pourquoi la plus-part deleurs Artifansfont 
François } ils aiment mieux la guerre oùils rendent d’aiTez 
bons feruices. principalement dans l’ Infanterie, Ils fe font 
toufiours conferué la reputation d’eilre fideles à leur Prince, 
&dene pas reueler volontiers fon fecrec : Ilsmarchentlen- 
ternent a la conquefte, mais d’ordinaire ils gardent bien ce 
qu ils gagnent : ils font tardifs à refoudre, &  courageux d 
pourfuiure ce qu’ils ont arrefté, ne s’eftonnant pas des diffi- 
cultez qui fe prefentent : ils preuoyent de loin 6c ne perdent 
jamais, ni la patience, ni l’efperance, bien que leur lon
gueur leur faiTe fouuent perdre de bonnes occafions. Q u i 
ques-vns d’entr’eux ont la vanité de dire que leur païs four
nit le Monde de Generaux d’Armée , que Dieu parloit à 
Moïfefur le Mont Sinaï en Langue Caitillane, & que le Sci-
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gneurdel’Vniuersdoit naillreEípagnol. On ne voit poinc 
de Liures Efpagnols plus anciens que ceux de l ’an u6o. ÔS 
auparauant ,lesLoixy cftoienten Latin.

L ’ Efpagne a eilé fujete aux Etrangers pendant vn longa. 
temps : les Celtes, les Rliodiots, les Phéniciens, les Cartha
ginois, les Romains, les Vandales, les Suaubes,lesGots, Sc 
les Maures y ont commandé fur le tout, ou en quelques en
droits. .Sa premiere Diuifion a eité en deux parties, l’vne 
deçà 6c l’autre delà l’Ebre, qui pour lors bornoit les Empi- 
resde Rome 6c de Carthage  ̂ car depuis ce que l ’on a nom
mé Eipagne vlterieure à feulement compris la Betique 6c 
la Lufitanie. En l'vne 6c en l’autre , les Romains auoienc* 
eftabli quatorze Conuents ou Sieges de luftice , lors de la de' 
cadence de la domination des Maures, il s’ y eft formé cinq> 
Royaumes, Leon auec CailÜle , Aragon , Nauarre, Portu
gal & Grenade. Apres quoi, tout le Pais a efté fous la do
mination du Roide Cailille, du Roi dePortugal, 6c du Roi- 
d’Aragon : 6c c ’eft principalement à ces trois titres quels 
Roi d’Efpagne a poiTedé tous fés grands Eilars ou il fetrou- 
ueaujourd’huihuit Vice-Royautez. Depuis Pelage la Ca- 
itille a tombé dix'fois en quenouille. L ’an 1640. le Portugal > 
a proclamé R oi , le Duc de Bragancc. Les principales Riuie- 
res d’Eipagne, font la Doüercfort poifloneufe , leTage re
nommé pour fon fable d’o r , la Giiadiane que l’on dit aller 
fous terre, le Güadalquiuir la plus profonde ôc l’Ebre fa
meux par fon nom. Elles ont toutes leurs fources en Caitil- 
le 5 mais elles ne font pas fi nauigables que celles de France. - 
La Guadianea donnéfujetaux Efpagnols de dire, qu’ils one 
chezeux le plus riche Pontdela Terre, fur lequel pailTenc- 
d’ordinaireplus dedix milleMoutons, 6cfurlequel on peus 
faire paffer vne grofie Armée en bataille ; Il femble que les » 
Anciensontadmirablement bien appelle cette Riuiere

, à caufe qu’elle entre 6c qu’elle fort de la terre , ainfi i 
qu’Vn Canard fait dans l’eau. Quelques modernes difent, 
que ce font des montagnes qui tone cacher cetre Riuiere 
d’autres ailéurent, que ce font l ŝ iàignces que l ’on y fait 
pour arrofer la campagne qui efbforr maig'e ; mais il eilcer- 
tain que cclaarriue vcrsfesíourcesíc non vers Merida , ainiî • 
que marquent les vieilles Cartes. Au refte cela cft l’vne des.
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trois merueilles d’Eipagne, ies deux autres ibnr, vne Cité 
ceinte de-feu auec des murailles de cailloux, c ’eft Madrid: 
ScvnPonr fur lequel on voit couler l ’cau, c^eil l'Aqueduc 
de Segouie.On peut dire des Villes de cet Eftatquionc quel
que appellation par excellence , Seville lamarchande , G re
nade la grande , Valence labelle, Barcelone la riche, Sarra- 
goiTe la contente, Valladolid la gentille, Tolede l'aDcien- 
ne , &  Madrid la Royale. -Il y a huit Archeueichez Si qua. 
rantc-cinq Euefchez : les Archeuefchez font Tolede , Bur
gos, Compoftelle,Seville,Grenade,Valence, SarragofTe  ̂
StTarragone. Le Roy Recarede I. y a établi la Religion, 
Catholique Romaine, laquelle feule y eil aujourd’hui receüe 
êcrinquiiltiony eft établieconrrelesautrescroyances. Il y 
aneanmoinsquelquesEglifesàTolede, où l’on fait l’Office 
M u f  Arabiquequiefi; celui quegardoient les Chrcftiens qui 
viuoienc parmi les Arabes. Plufieurs Ports de Mer y font 
fort confiderabies, le PaiTage faine André, laCorune, C a 
dis , Carcagene, Alicant, &c.

On conceen Efpagne quinze grandes Parties quiprefque 
toutes ont eu titre de Royaume dutemps desMaures : Il y en 
£ cinq fur rOcean , laBifcaye, l ’ Afturie, la Galice, le Por
tugal &c l’Andaloufie : Cinq fur la Mer Mediterranée, la 
Grenade, la Murcie, la Valence , la Catalogne, les Ifles 
Majorque, & Minorque , cinq au dedans du Païs, l’Aragon, 
ia Na narre, les deux Caftilles &Ie Leon.

La Bifcayeades bois qui luy donnent le moyen de bailir 
plus de Nauires que toutes les autres Prouinces d’Efpagne. 
EMe a auilî vne fi grande quantité de Minières 6c de Forges 
de F e r , qu’elle eil quelquefois nommée la Defenfe de la Ca- 
ilille. Elleefifeparéedeia France paria petite Riuiere Bi- 
daiïx)! qui forme vne petite lile ceiebre de noftre temps par 
laPaixquiyaeiléconcIuërani659. entre les Couronnes de 
France 6c d’Efpagne. Les Bifeayens qui font les anciens Can. 
tabresfe vantent de n’auoir iamais ciié aiTujetis. La T  erre de 
mefme qu’au Royaume de Nauarre y eil bien cultiuée, par
ce qu’il n’y a ni Tailles,ni Dixmes, ni Encrées.

L ’Ailurie nourrit des Cheuaux qui font efiimez pour 
leur force : Elle a ferui de retraite aux Rois Goes , 6C 
eil neanmoins le titre du Prince d’Efpagne , dont les Ca»
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detsfonEappeliez Infans j 6c cela depuis le Regnsdu Roi 
lean I.

La Galice eft plus peuplée qu’elle n’eftfertile..
L ’Andaloufte eft ft belle & ft abondance en Bled  ̂en V in s 

se en Oliues , qu’elle paft'e pour le grenier 6c la caue du 
Royaume.

Le Royaume de Grenade eftoitbien plus riche 6c mieux- 
peuplé fous Tes derniers Rois Maures qui le perdirent l’an 
1491. il eftoic auiîî bien plus fertile, car les Maures auoienc 
mille inuentions pour arrofer leurs terres en y faiiant des ri
goles 6c tranchées, 6c en y faifanc venir l’eau des grands re- 
feruoirs qu’ils faifoient dans les Montagnes qui font au pied 
de la Sierra Neuada. Son aflîette 6c la difpofition de Tes Pla- 
cesie raporce à celle donc Iules Cefar fait la Defeription en 
fes Commentaires.

Le Royaume de Murcie eft nommé le lardin d’Efpagne, à- 
caufe de fes exccllens fruits.

Le Royaume de Valence eft la plus agréable contrée de' 
toute rEfpagne.,

La Catalogne produit du V in , de l’Huile, des grains 5c 
des fruits en quantité. Le voiftnage des Pyrenees lui fournie 
du Marbre tres-fin , du lafpe 6c de l’azur , ceux qui font l’El- 
pagne , le Chef des Eftats du Roy Catholique, diient que la 
Catalogne en eft i’vne de fes oreilles 6c que le Portugal en 
eft l’autre. On y conte dix Citez , dix-fepe Vigucnes ou 
grands Bailliages, 6c plusdecenc Villes fermées qui ont fou- 
uent efté prifes 6c reprifes pendant les dernieres guerres.

Les nies Majorque 6c Minorque font les anciennes Ba- 
learides.

L ’Aragon eft vn païs plein de Montagnes.
La Nauarre confifte en ftx Merindades ou Gouuerne- 

mens, donc celui qui eft en deçà des Pyrenees eft demeuré 
àlaFrance. Il ne faut que voir la Table Généalogique pour 
connoiftre les Droits de Sa M ij efté Très-Chrefticnne fur le 
Royaume de Nauarre, lequel a efté vfurpé furies Predecef- 
feurs enuiron l’an 1512. fans autre fondement que celui de la; 
bien-feance 6c de la force.

La Caflille a receu fon nom d’vn Chafteau, dont la figu»-
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concenuës dans les trois Parties du Vovage de François Pirard, 
& dans les Obi'ervations Géographiques du Sieur Duval 
Géographe du Roy.

/. p. signifie la f  réméré Tarlie 2 . p. La fécondé &  j .  p. La troifiéme, eh 
font qnelijHes Traittez^ adjoutez. dans cette 

nouvelle Edition.
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B e d a l l e s  efpece de 
Religieux qui font aux 
Malabares , qui font 
vœu depauureté, i. p, 
2-44

tAbroillcs , efcueils vers la cofte du 
Brcili, U

Accidens arrivez à vn marchand, j, 
p. 1-9 . /

Accidensdivers arrivez pendant le re
tour de l’Autheur , z.p. 184.

.Achehar que iîgnifie ce mot, 1 , p. 
165

'lichen Royaume très-grand enl’Ifle 
de Sumatra, ‘ i . p .98

Adventures A: accidens divers de na
vires auxlflcs Maldives , 1 . p. 19S.
199

Adultère és ifles Maldives comment 
puny, i .p .i49. i S i . i i 7

Afriqueexaâementdécrite, 3-p. rp

Aigrettes en très - grande quantité 
fous la Zone torride, 3-p .i

Aiguille, vojez Cap. des Efguillés, 14 
Air ôc fa temperiture és ifles Maldi

ves-  ̂ i.p . 78
AIogs à quoy fert aux Indiens, 5. p. 14 
udly Pandio t^tacourou j nom propre 

de R o y , I p-47
JÎ ly .R a d ia K o j, i. p. lo j
Amhaipideur envoyé auRov des Mal- 

dives de la part du Roy ChreiHen 
qui demeuroic à Goa, i .p .i io  

Ambregtis fe trouve dans la mer fous 
la Zone torride, 3-P-t3

Amour comment fe fait aux Maldi
ves , i - p . 10}

Ifle delà Guynâe , i.p. 8, fa 
defeription, i. p. 10. 1 1 . &  p, 
96

t^nanas plante fort bonne à manger 
3-P- ‘7

5



i :

' f.fj ..

'j/' ̂

T a b
^Aftgola. Royaume fujet aux Portu

gais , fort pauvre, fon plus grand 
trafic , &  quelle monnoye y a 
cours, 1. p. 140

Anil en quel endroit des Indes fe 
trouve, î-P*tî

Animaux qui font aux iflesMaldivcs,
I. p. S<»

Animaux frequens au Royaume de 
Calicut, i.p . 186.187 ,

Animaux qui abondentau Royaume 
de Bengale, i.p .157. ij8

Animaux par quelle invention font 
pris en l’ifle fainte Hclcne, i .  p. 
191

Année quand commence en Calecut 
&  au pays des Malabrcs, i. p. i8j 

Années fontLunaires auxiflesMaldi- 
ves, i.p 100

Apparitions de DiablesauxMalaba- 
res & aux Maldives, i p. 1S5

Appointemens du Vice-Roy de Goa, 
i.p . 49

Arbaleile avec laquelle les Mariniers 
prennent la hauteur du Soleil : 
/>^fljiei,BaftondeIacob, Ï-.P7 

Arbre de Candou &  Tes propriété?, 
i.p .90

Arbres & fruits qui croiiTent aux Mal
dives,

Arbres qui croiflent aux Maldives,

Arbre trifte, pourquoy ainfi nom
mé, 3. p. 15. à quoy fert dans les 
Indes, la mefme

Arbre appellé Cocos , fa defeription 
particulière , &  les commoditez 
que les Indiens en tirent, 5. p. i i  

Archevefqne de Goa , fon pouvoir, 
fes aumofnes, fon revenu & fa fa
çon de vivre, 1, P .51.& 55

Argent fort commun au Brefil i.p . 
1 0 1

u l̂madas de Goa, i  p. 71
Armes des Portugais contre le Capi

taine Cognialy, I. p. 251

L E
armes de l’Eftat des Indes eft «ne 

Sphere, i .p .u S
armes &  l’exercice d’icelles aux ifles 

Maldives, i.p . t36
Artifans de Navires quels ils font,

i.p . Ill
aftrolabe &  qu'avec iceluy on prend 

la hauteur du Soleil, !■  p 7
Aftrologiedes habitans des ifles Mal

dives, i.p .i5 j
Attollons des Ifles Maldives aunom- 

bre de II. & leurs noms, i.p .7 4 . 
Leur entrée eft remarquable, i.p . 
76 . Les canaux de mer &  les paflà- 
gesquilesfepacent, i.p. 77. Tem
perature de l’air, i.p. 78. Sontdi- 
vifez en plufieurs ifles, i. p .144. 
Il y en a treize aux ifles Maldives, 
la mefme.

attouchemens fuperftitieux des Nar
res & Bramenis, 1. p. 279

auenturcs du neveu &  du beau-frere 
du Roy des Maldives, i. p. 188.190.
&  ftlivans

Auanturcs heureufes de l’Auteur au 
Brefil, i .p .iH

Avettiflement ires* utile pour le choix 
des hommes de mer, 3.p. 47

Auis pour ceux qui voudront entre
prendre le voyage des Indes Orien
tales, Î - P H

Anmofnes generales que le Roy des 
ifles Maldives fait, i. p.107

Aumofnes que fait le Vice-Roy de 
1. p .4$>

Anrîoli Roy entre le port Badara &  
le Calicut, i.p . 148. 251

l’ Autheut s’embarque pour retour
ner en France, i .p . 1 7 1 ,& I7S 

t^z.agayes &  javelots dont fe
fervent les habitans des ifles Mal
dives, i.p .zé

B

Ty^yidara port de mer & fa fitua- 
J  tion ,1. p. 240. 245-delabonté 
de ce pays, j.p . 14*5
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Badara Royaameaux Malabaccs, i.

p.
Baifer les femmes eft une chofes deŝ  

honnefte , dans les Indes t i. p. 
141

Baleines comment fc pefchcnr auBre- 
fil, 2 .p.ioS

Bally ifle, en qnoy fertile, 2. p. loj
Bancs des Maldives, i.p.55.56

iile abondante ennoixmufca- 
des qui dans en tout le monde 
croiil'cni feulement en ce lieu , 2. 
p. 1 o^. 106

Bandosiüe, i,p.<î4.2.p. loj
Banjaiies &  leurs iiabics, i. p. 268 
Banjanes de Cambaye, Gentils qui 

foniauCaleciit, i.p. 292
Bananes, iigues d’Indes qui croilltnt 

aux illcs Maldives, i p.S5-àquoy 
employées dans les Indes, 3 p. 16 

Bantay ville fort peuplée en l’ille de 
lanna, 2. p. 100. fa Religion , la 
mefme, habits & armes de fes ha- 
hitaiis, 2 .p .iot

Baptefme avec quelles ceremonies fe 
faitàGoa, 2.p. 61

Barbes &  comme les hommes les 
portent aux ifles Maldives, t, p.
S5

Baibo, ce que fignifie ce mot à Goa ,
 ̂ 2. p 67
Barcelot, i.p.2(>5
Ballains ville en quoy abonde, 2. p. 

165
Baftimens aux isles Maldives,!, p. Sp 
ceux de Calecut & leurs formes, i.p. 

190
Eafton de lacob autrement appcllé ar- 

balelle, & que par fon moyen on 
<■ prend la hauteur du Soleil, i. p. 7 

Baya hardatgna, r.p .14
Bayatormofa, i.p .15

marchez en Calccur i.p. 2S9 
Beaufrere du Roy des Maldives, &  

ce qui luy arriva ' r.p.ipr
Benefices parquipeuuenicftrepoffe-

A T I E R. E s.
dezàGoa, i-p*44
Bengale Royaume, ArcommeleRoy 

prit &  pilla l’isle de Malé , i .  p. 
221.221. remarques d’iceluy, |.p, 
254 ii^.&fuiuans

Benjoing de quel pays vient, 5.p. 14 
B efel plante fort cultivée & eherie de» 

Indiens , j. p. ly
Sa defetiption j i .p . 235. en quelles 

chofes abonde, l'dmefmt
il y a plufieurs fortes de Religions 

enceRoyaume, i.p,259
Bilcuit qui fe fait à Goa pourlesvaif- 

feaux, eft fort blanc, 2.p. iSi
Bleds &  grains, comment font con- 

fervezde la vermineaux ill es Mal
dives, i.p . 87

Boiflon ordinaire des habitans des 
illes Maldives, i. p. 128

Çolys , coquilles qui croiiTem en la 
mer des isles Maldives ,&  du trafic 
qu’on en fait, 1. p. léy

Bolys qui fc fementaux enterrements 
& funérailles des défunts, i . p. 117 

Bonne efperance, voyez. Cap de bon- 
neefperance, i.p .117

Boufuraques,nomdemonnoye quia 
cours à Goa , p 59

Bramenis peuple du Royaume de Ca
lecut, I. p. 269 Leur Religion &  
habits, làrnefme, & comme font 
difeernez des autres peuples qui 
demeurent en ce Royaume de Ca
lecut, là mefme. Sont gens ingé
nieux & fçavans, tant en l'Aftro- 
logie qu’autresfçienccs, r. p. 266. 
Le Roy de Calecut eft Brameny , 
là mefme, Leur fuperftition , i. p. 
268. Ne mangent iamais de chair 
de vache, là mefme, Leurs fem
mes fe brûlent apres la mort de 
leursmaris, i.p . 270.2-S.282 

Brebis qui portent à chaque fois trois 
ou quatre petits,en l’isle S. Lau- 

• ' rens, 24. Combien leurs queues 
pefent 23. Sont en grande abon-

il
Ml
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. dancé en ladite Islfl, lameCmt.
'SrelingHe terre ainfi nommée éloi

gnée de L’ ibone de hiiiét ou dix 
lieues. 1 a p. iiç
le trafic qui s’y fait, a. p. n8. des 
fingularitcz d’iceluy, & de ce qui 
y arriva pendant que l’Auiheur y 
eftoit, a.p. 199. comment appelle 
par lc> Portugais , . a.p,i97

Bufles en Calccut, aS/

C<iAfres quelles fortes de gens 
font, , ^-P l 'Î

Cairo ,c’eilde la corde de Cocos, i. 
p. 171

Calamba bois excellent, d’où procé
dé, I. p. 140

Cii/^.i/i/^«,motqui fignifie iepultit.
re, i.p .ti6

Calecut , &  la defeription de ce 
Royaume, du Roy, des peuples, 
leurs mœurs. Religion, & façons 
de faire, i.p. 158.159. & fHivans, 
la bcautédece pays , i. p 1,7. i Gq 

Calecut Royaume aux Malabares,t. 
p. i<>5. de fort grande eftcnduë, i. 
p. a64- la bonté & fertilité de ce 
Royaume, là mefme, la diftinélion 
des peuples de ce Royaume, i, p, 
a7j.la defeription de la ville & du 
Royaume, I. p. 28j . Ce qui rend ce 
Royaume peuplé , i. p zS6. il y a 
on grand trafic en cette ville , i. p. 
290. Il y a liberté de Religions, là 
mef/né j . , ■

^altm metal, dont on faitgrandefti- 
ÎTie dans les Indes,' • 1. p. uo

Calmes, &: leurs incommodité?, i.
p. 7. Sont appeliez Travades, 8 

Cam des Tartares réputé eftte aux
Indes, îc VI''' p.,IlO

CambayeRoyaume^ pù fe fait grand 
trafic par les Portugais de,Goa> i. 
p. 1J7. quelles marcliamlifes on en

B L E
apporte , î. p. içg, defeription de 
ce Royaume & de fa ville çapi taie, 
2 p. Son peuple eft le plus fçauant 
en Mathématiques &  Aftrodolo- 
gie de toutes les Indes, larnefme, 
quel langage on y parle, la mef. 
me,

C^//réeouefcaille de tortue, i.p  jo ; 
Caméléons en grand nombre en l’isie 

S. Laurens, i . p. 25
Cananor Royaume, & fa firuation, 

I.  p. 265. & 521. eft un Royaume 
des Malabares, /ù rwe/we. Eft fer
tile en toutes fortes de vivres. 514 

Canarins, &  leurs habits, 1. p. i6S
CandoHMbiç des isles Maldives, &: 

iès proprietez, i.p.90
Candie ne croift qu’en une feule l/le 

dans les Indes,
Cangelote port des Malabares, i p. 

245.3’.4
Cannes, Voyez  ̂Rofeaux, i. p, 159 
Cap des Abcoillcs au Brefil, difficile à 

doubler, i.p. 12
Cap des Aiguilles en quel lieu ficué , 

I.  p ,'4. 2. p. 1S7. Pourquoy ainfi 
appelle, ' là mefme ÿ- 97

Cap. de Bonne Efperance, 6i des fi
gues pour lereconnoiftre, i. p, 13. 
14. 3. p.cjé

Cap Comorin, t.p. 1(33 2^4
Cap Verd , & le nom des ifles qui y 

font fituées, L p. If
Cap. de bonne Efperance fort dange

reux à paiTer, 2.p. 144
,Çap. de bonne Efperance , 2« p f '4 . 

Ses lignes, z.p. i8(Î
-Capitaine Malabare qui eftoit auprès 
fo du Roy des Maldives, &:fon mal

heur , I. p. iSù. 187
Capitaine deMogor, &  fit fortune, 

I. p. 204.
.C^vaquesoù fe font,leur durée, &
' coivibien elles peuvent potter dp 
J tonneaux , 2. p. 114. les places y 

font fort rpquifes, 2. p. & 124
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iCatibe és ifles Maldives eil comme 
• vnCuré, i.p. iio
•CaiTe fort peu cftimée des Indiens,

Î-P-H
Caftillans rares à Goa, i. p. 14 
S. Catherine fort honorée à Goa, 2. 

zS
Cagianifle fa defcription , z p.Sy.

excellence de fes fruits , z. p. 88 
.Ceintures donc les habitans des iiles 

Maldives fe fervent, ce qu’ils y 
pendent, i .p .i i i

Cendres de corps morts à l’entrée des 
Temples & Mofquéesaux Mala-» 
bares, 1.P.2S5

Ceremonies que les habitans des 
Maldives obfervententr’eux , i.p. 
92. 95- drfutHarJs.

Ceremonies qui fc font aux nopces & 
mariages, & aux obfeques & fu
nérailles des ifles Maldives , i.p . 
iiz. drfuiuans.

Chairs dont ufent les Mahometans, 
les Bramenis qui font au Royau

me de Caleciu, i.p. 169
.Chair de porc réputée la plus delica

te au Brefil Scà Mozambic, z.p. 
148

Chaleur violente , 1. p. 7. Combien 
incommode, là mefme.

Changeurs de Goa comment font ap
peliez, z.p.i9

Chappelets dont ufent ceux des ifles 
Maldives, i.p .94

Charpenttrie du Calecut, comme cil 
bien façonnée, i.p. 290

Chaifes desNaires, i.p. 290
Chaul ville & forterede fi abondante 

en foye, qu’elle en fournit toute 
l’ Inde, i.p. KÎ5

Chauve fouris en grande abondance 
en l’ifle de S. Laurens, & leur 
gtofleur, I-P-2-J

Cheveux, & qu’il n’efl: permis deles 
porter longs és ifles Maldives, fi® 
non aux foldats & officiers du Roy, 
t. p. 8t

T I E R E s.
Chinois en quoy different de ceux de 

l’iflc faint Laurens, 1 p. lé. trafi
quent beaucoup en la ville de Bau- 
tan, I. p. loz. fort amateurs de 
l’argent d’Europe, i.p  109

Chombaye port de mer , & fa fitua- 
tion, i.p .242

Chreftiens, &  qu’il y en a quantiré 
au Calecut, i.p.291

Chreftiens riches de Goa ccmm.cnt 
vont à l’Eglife, 2 p. gt

Circoncifion fe fait aux ga'çons és 
ifles Maldives à l’âge de fept ans,
i.p. 8z

Circoncifion es ifles Maldives, & ce 
qui s’obferve en icelle, i p-95 

Civettes en grande quantité dans 
• toutesleslndes, îp -* 4

Cloud de Girofle ne croift qu’aux 
Moluques, Lp.

Cochin Royaume en Malabar, i,f>, 
z<5}

Cochin Royaume , & ce qui eft de re- 
marquableen iceluy , i.p.514. ^  
fitinans. Le trafic qui s’y fait, i. p.

Cocos arbre des ifles Mladives, quel 
fruiél porte, &c à quoy eft propre, 
i.p.S,-

Cocos des Maldives, ce que c’eft, 
i; p. 165

Cocos arbre admirable, qui feul pro
duit la noix d’Inde , & fournit tou
tes les chofes neccilâircs pour la 
viedel’homme , 3* p zz

Cognialy Capitaine fameux, en la 
terre de Marcaire fiijette au Roy 
de Calecut, I, p. 2JO. Eftoitlepliis 
fameux Corfairc de tout le pais, 
là mefine. Eftoit craint & redouté 
depuis la Cap de bonne Efperance 
jufques en la Chine , 1. d. 251. Sa 
force & fa cruauté, là mefme. Se 
revoke contre le Samory , la mef- 
we Obtient viéloire contre les 
Portugais, I .  p. 252. Se tend, up.

a iij
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Safin miferable, J.p.25^
Coilan Royaume en Malabar , i.p. 

z<io
Colonbo &  Galle places dans les In

des qui ont appartenu autrefois aû i; 
Portugais, mais àprefent aux Ho- 
landois, }.p  izo

Commerce comment établi par les 
Portugais aux Indes, &  quels paf- 
feports ils doivent avoir pour cét 
effet, 2.p. i}z

Comorro, &  des ifles de cette con
trée, 29 90. Voyez, ifles des Co
morro.

Confeffion de ceux des Maldives, i. 
p. 211

Congo Royaume abondant enyvoi- 
re, 2 p. 14 2

ConjeûurequerAutheur fait furies 
jours qu’ils a entrepris fes voyages, 
î.p .4 6

Con uration contre le Roy des ifles 
Mjaldives, i .p. iyô

Continence des gens de guerre de 
Bengale, à la prife de l’ifle de Ma
le , I. P 228

Coqu illes qui s’appellent *5? és ifles 
Maldives, I. p, 1 Du trafic qu’en 
fondes habitans, làmefme

Corail blanc en grande quantité en 
la mer des ifles Maldives, i.p .72 

Corail noir qui fe pefcheen la mer des 
ifles Maldives, i p.ttS}

Corneilles qui font aux Ifles Maldi
ves, i.p .87

Corfaires, Voyez. Pirates ,
Coflc de la terre Natal orageufe, 
Cofte d’Afriquecxadement décrite, 

i- P-59
Codé ville en la terre deMareaire, i. 

p. 449. Dans cette ville les Rece
veurs, Efcrivains &  autres Offi
ciers du Roy de Calecut y font, là 
mefme

Cotton en grande abondance au 
Royaume de Bengale, i .p .z ji

Cotton comment vient aux Indes,iba 
utiliic & fa quantité, J.p. 

Couleuvres de mer fort dangereufes»
j.p  8

Courage eftranged'un jeune garçon 
des ifles Maldives, puny pour lar
cin , i.p .22»

Courans d’Inde, i.p .i/7
courtoifie de quelques Seigneurs 

Portugais envers l’Autheur, z.p.

Court limes particulières en la maniéré 
de vivre des habitans des ifles Mal
dives, t.p .iiti

Courtumes particulières fuperftitieu- 
fes des habitans des ifles Maldives, 
I , p . l 29

Coufiy Aîoujfez. frété du fameux ca
pitaine Cognialy Marcaire, J. p. 
»5‘

Crabes de grofleur admirables aux 
Maldives, 5-p-S

Crimes comment fe pourfuivent é$ 
ifles Maldives, i. p. 148. Peine» 
des orimes quelles font, i.p ,i4 9  

Crimes en Câleciit comment punis, 
& qui en fait la jiiftice, 1. p. 29j

C m , mot qui fignifie poignard, i.p . 
121

Crocodiles en grand nombre en l’ifle 
faint Laurens 1. p. 25. Leurs en
trailles fentent fort bon eftant 
fraifehement tuez , là mefme. Le 
moyen de les attraper, là mefme 

Crocodiles en grande quâtité en plu.
fleurs endroits des Indes, 3* p. 4

Croifade yï\om àw Pole Antartique, 
& pourquey ainfi appelle, i.p .6  

Cruauté du Roy des Maldives, i.p . 
209

Cruauté des Portugais envers leurs 
efclaves, 2.0.153

Curiofitc du Roy des Maldives, i.p. 
167

ÎL’I
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n A M E s <3e Goa &  leur magnifi
cence quand elles vont à 1 E- 

glife,
Dangers du paiTagedes Maldives, t. 

p.199
Dards &  javelots dontvfe le peuple 

qui habite in l’ifle de faint Laurens, 
i .p .iS

Davions arbre qui porte du fruit tres- 
excellent, î*P 7̂

Dealcan ou Decan Royaume voifin 
de Goa, Z . p .S i.& n y . foneften- 
due , Z. p. 85. abonde en Elephans , 
chevaux &  Tigres , z. p.8j

Debteui s qui n’ôt le moyen de paier,
font contraints de fe rendre en fer- 
vitude, t.p .i4S

Defeription exaétede la colle d'Afri
que, L P -59

Defordre ordinaire des Navires Fran
çois, î P*4^

Defpenfiers des vaiifeaux qui font 
établis, z .p tzz

Defpenfiers desNavires.en quoy con
fide leur Office, 3* P '4 *

Devanits font Sergens aux ifles Mal
dives, i.p  104.11Z 146

Dcvanits exécutent les jugements 
aufquels il y a peine affli£live, i. p. 
149

Diables, & leurs apparitions aux Ma- 
labarcs & es ifles Maldives , i. p. 
18}

Diamans de Gallagata fort eftimez 
dans lesindes, z.p. 85

Dignitez &  offices des ifles Maldi
ves, & de leur diftindion d’avec 
le peuple, t,p.i50.i{i

Dignitez principales és ifles Maldi
ves, quelles font, i.p .151

Difeours qui monftre ce qu’il faut 
obferver , dans les voyages des 
pays éloignez, 3-P-49

T I E R. E S,
Diu Ifle de grand revenu aux Portü,' 

gais, 1  P.KÎ5
Diuandurou ifles,i. p, zjj. par qui 

habitées, là rnefme T
Y)ints, mot qui fignifie un nombre de 

petites ifles amairées aux ifles Mal
dives , I. p. 89

Divorces qui fe font, tant pat les ma
ris que par les femmes aux ifles 

* Maldives, t,p .ti4 . nç
Donfmcnas, mot qui fignifie Chef- 

d’armee, i. p 190
Doiiaire des femmes des ifles Maldi.

ves, i.p . it;
làutria fruit qui fe trouve dans les 

Indes, à quoi propre , z.p. 69

E A vx douces de Goa d’oùvienJ 
nent, z, p. 40

Ebene arbre qui croift en quantité en 
Mozanbic, . 5-P* ’'5

Ecclefiaftiques des Indes, leur exer
cice , vcllement, &  revenu, z p.
57

Eclipfe du Soleil , qui arriva aux 
Maldives, en l’an léoy- &  dura 
l’efpace de trois heures, f.p .zzi 

Elephans , & qu’il y en a en abondan
ce au Royaume de Bengale, i. p.

Elephans, & qu’ilennaiftauRoiau- 
medeCalecut, i.p.zS<>

Elephant, animal le plus grand de 
tous les autres, Tes boues qualité z, 
en quelle contiée des Indes il fe 
trouue en quantité, p, 1. &  fuî- 
vans.

Embarquemens de guerre comment 
fefont à Goa, z.p 71. ordre que 
Ion y tient, 77

Embarquemens de guerre & de com
merce aux Indes , comment fe 
font, z. p izz. & i?4 

Embarquement de l’Autheut à Goa
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pour s’cnrevenir en Trance, z.p. 
17 1. Eft emprifonné, i . p .  17J. Sa 
déliurance par qui moyennéc, la 
ntefme.

Embarquement de Dom AndréFur- 
cado regretté par ceux de Goa,
2. p. 177. Sa mort furvint en re
tournant en Portugal, lamefme, 

Enfans des ifles Maldives , & leur 
nourriture,

Engin merveilleux dont on fe fertau 
lieu de voiture pour les marchan- 
difes à faint Salvador au Brefil, z. 
p .  1 0 0

Efchange fort ufité aux ifles Maldi- 
''c s , i.p. 1 5̂

Efclaves , &  qu’il yen a grande quan
tité au Royaume de Bengale, i.p. 
Z58 II y en a plufieurs dechaftrez, 
&  à quoyfervent, là mefme. 

Efclaves aux ifles Maldives , & leur 
condition,

Efclaves de Goa comment & où font 
vendus , 2 p. 57

Efclaves d’Angolapourquoyles meil- 
leurs des Indes, z.p. i4 t.& t4z  

Efcrevilî'es de mer,
Eferitures des habitans des ifles Mal- 

«iives, «-p.JH
Eferivain de Navire &fonauthoritc ,

Z. p. 118
Efàru , mot qui lignifie Tireur d’ar- 

> I .  p. 1 S7
Efpagnols eflayent de chaiTer de la 

mer les François trafiquansaux Fir- ■ 
des, ^

Eftatdu gouvernement des ifles Mal-

Eftat prefent des pais & forterefles 
qui font aux Européens, dans les 
Indes Orient;>!es &  Occidentales, 
5-P-7^

Eftat des Indes lorfque l’Autheur par- 
titdeGoa, 2 p .17 ’

Efté , quand commence aux ifles Mal. 
iv e s ,  &  combien de temps dure ,

B L E
I , p. 78. II ne pleut jamais pendant
iceluy, là mefme.

Eftudes des enfans des ifles Maldives,
i.p .134

Efures , animaux fort rares , que 
l’Autheur aveu eftant au Brefil, 3, 
p. 10

Euafion de quatre Flamands, i.p, 94,

Execution à mort de quatre François 
aux ifles des Maldives ̂  pour s’e- 
ftre voulu evader, i.p  6o

Exercices des armes aux ifles Maldi
ves, i.p .i|tf

Exercices ordinaiies des Portugais da 
Ooa, 2, p, (?i>

Exercice des femmes de Goa, z. p. 
68

F

Fa Rt N E de Mandoe, dont ceux 
du Brefil ufent, i.p . z"o

Faux tefmoin comment puny aux ifles 
Maldives,

Femmes de Tifle S, Laure a, com- 
ment habillées, i.p  zS

Femmes & filles jeufnent huit iours 
davantage que les hommes , &  
pourquoy, i. p. 103

Femmes n’ont permiflion de foi tir 
aux ifles Maldives , i.p .10 7

Femmes ,&  que les hommes enpeii- 
uent avoir jufques àtrois aux ifles 
Maldives, Si non plus en mefme 
temps, i.p. 11}

Femmes, comment peuventeftreré
pudiées aux ifles Maldives par Feurs 
maris, i.p .U 4

Femmes veuves ou répudiées, ne fe 
peuvent remarier qu’apres un 
tempsprefinyaux ifles Maldives,
i.p .n é

Femmes cachent t«ins & mam- 
melles aufli foigçcufement que les 
parties honteufes, i.p ,i4z

Femmes des ifles Maldives ne ibrtent
point

- V X ,
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point le'jour, mais feulement la 
niiiét, I. p. I4J

Femmes, & la façon de les öfter aux 
ides Maldives, i.p .190

Femmes Indiennes font naturelle
ment amoureufes, 1 p.itS

Femmes, &  delà juftice exemplaire 
d’icelles, * lameftne

Femmes des Bramenis, &  de leurs 
habits, i.p .

Femmes des Bramenis, Banjanes &  
Canarins de Goa &  de Guzerate, 
i .p .169.170

Femmes du Calccut, &  leurs orne-
mens, p. 171

Femmes des Naires du Calecut, com
me habillées, i.p .z y i

Femmes des Moucois, i . p. Se 
proftituent, lamefme.

Femmes des Gentils du Calecut fe 
brûlenttoutes vives apres la mort 
de leurs maris, t. p. 170. z-S. zSr 

Femmes riches de Goa de quelle fa
çon vont à l’Eglife, z.p. 61 Leur 
ftratageme pour joüir de leurs 
amours, z. p. 68. & 69. Leurpaf- 
fe temps ordinaire, i.p .70

Femmes de Goa dangereufes, z. p. 
79

FervanboH^ \'\\\e Tin Brefil du Domai
ne des Portugais, z,p.zi4

Fefte d’Ydu qui fe célébré aux ifles 
Maldives, apres le jeufne du Ra- 
medan , ■: i i. p. t04

Fefte appellee MasYduauxiftes Mal
dives, i.p. toé. Autre fefteappel- 

■: Ice Poyracam , celcbrée en Avril 
ou May , J . p. 107. Autre fefte de 
luin appellee des morts, la mcfme. 

Fefte qui (c célébré au mois d’Aouft , 
1 p. 108 Autre quifefaitia nuiél 
au mois d’Oélobre, làmefme. 

Feftes de la Lune qui fe celcbrent tous 
les mois aux ifles Maldives, 1: p. 

. 99
Feftes qui s’obferv^rt aux ifles Mal-

T 'I  E R  E S.

l .p  9«
Fefte de Noël comment eft célébrée

i .  p.5 9
Feftes particulières comment folem- 

niféesenlamefmeville, i.p .g t  
Feftins qui fe font aux ifles Maidtves, 

t.p.95
Feftins qui fe font quand quelqu’vB 

decede aux ifles Maldives, i. p. 
119

Figuier d’ Inde fort abondât aux Mal-’
j .  p.

Filles Maldives &  leur niodeftie i. 
p.8z

Filles , quand font mariées aux ifles 
Maldives, I. p. tu .  Les ceremo
nies qui Ce font à leurs mariages, 
là mcfme.

Filles de Goa fujettes à l’amour, 2. p. 
3S

Fils du Roy de Dealcan fait Chre- 
ft'cn, 1. P.S4

quatre Flamands s’évadent & fe fau- 
vent , i.p . 64.65

Fleuts qui croifleuc aux Maldives, j.
p.zt

Forterefles des Maldives, i. p. 171 
François, &  ce qui leur a fait négli

ger la marine, i . ;p .j .& 2
François comment traittez dans les 

Navires des Portugais qui vont de 
Goa à Liibone, z. p. 180

François quel ordre tiennent en leur 
navigation , des fautes qu’ils y 
commettent &  un avcrtilTement 
pour s’en garder, 3 p. 34

Fran^ui J quelles gens font dans les 
.Indes, z. p. u 8 .104.3. p.

François trahis par les Portugais , 
qui les traitent fort mal, r.p. toy 

Fruits qui font aux ifles Maldives: 
1. p. 8y ^

Fruits, ic qu’il y en a grandequanti- 
•'i, té au Royaume de Bengale, i.p .

Fruids qui croiflcjjt av Royaume de
ë

O



lit'

W f -

■ .«5

t :

Calecut, r.p.zSii
J'uegolQ.ef i.p . 285
Funérailles font en grande recom

mandation aux ifles Maldives, r. 
p .ii6 . Les ceremonies qui s’y ob- 
feruenc, i .p .n 7

Fuite de I'Autheur Sc de fes compa
gnons des Maldives, i . p. 22j

G

G a g e s  que l’on donne dans les 
Navires François qui vont aux 

Indes Orientales, 3-P*4 °
GaleredeCeylan, t.p.215
GaleredeMangalor, i.p .198
Çaleres de guerre de Goa comment 

équipées, i-p-y^
Gange fleuve plus renommé du mon

de palfe par dedans le Royaume de 
Bengale , i. p. D« ê fleuve 
procédé le bois excellent cpi’on 
nomme CaUmba, 1. p, 240, Il 
nourrit grand nombre de Croco
diles, G mefme. Les Indiens tien
nent ce fleuve comme faint, &  
qu’ils font abfous de leurs pechex 
quand ils s’y font lavez, là mefme
& j.p. lU

Garçons, quand font matiez aux ifles 
Maldives, &  les ceremonies qui 
s’obfervent 4 leurs m^iages, i.p . 
112

Gendarmerie des ifles Maldives ,i .p . 

Généalogie du Roy des Maldives,!.
p.i69

Gens de guerre du Roy de Bengale &  
leur continence, à la prife de l’ifle 
de Male , 1, p. 228

Gentils, &  qu’il y en a au Royaume 
de Calecut, i.p . 244.2^5. &fHt- 
mans.

Gentils du Royaume de Calecut,à 
quel âge fe marient, 1, p. 276. Quel 
pRleurjeufae, Jàmeftnt,

B t  B'
Gingembre fort coSimah dans les 

Indes, 3..p.*2
Goa, defeription patticuliee de cette 

ville ,2. p. 25. & } . p. 116. Scs Pla
ces principales , 2.p. 24. le nom
bre d’Artifans qui y demeurent, 2. 
p.25,Ports Sc Quays de cette ville, 
2. p. 27. Quelle Sainte eft Patro- 
ne de cette ville, 2. p.28. Baraou 
Marché d’icelle , 2. p. 29- Palais 
du Vice-Roy ,/à we/we. Eglifesde 
Goa, 2. p. 3}. Ses Fauxbourgs^z, 
p.36

Gflii quelle eft, excellence de fon tra
fic, 2.p, (Î3. &  3.p.ti(i

Goa> arrivée de l’Autheur en cette 
ville, defeription de fon Hofpital 
&  de fes ptifons, 2- p. 2. Maladie* 
ordinaires du pays > a* P■ 75

ifle des Maldives , t.p. 17«» 
Gouvernement de l’Eftat, des Magi- 

ft rats , de la Indicé &  des Loix , i, 
p. 144. &  fuivaus.

Gouuernement de Goa quel il eft, 2» 
P-44

Guenuches. voyez. Singes; î . p. 23 
Guerre des Portugais à Goa contre 

les Pirates delà mer, 2. p.70 
Guinée, en quel lieu fituée, i.p . 6
Goymon herbe qui croift au fonds de 

lamer, z p. 2*4
H

HA b i i i e m e n t S du Roy des 
ifles Maldives, quels font, t. 

p: 158
Habillements des hommes &  fem

mes du Royaume de Bengale, 1. p?
259

Habits des habitans des ifles Maldi
ves , &  de la forme d’iceux, i . p. 
120.121

Habits des femmes des ifles Maldi
ves, i .p ,»23

Habits des Bramenis du Calecut, i. p, 
ié8



DÉS M A T Ï E R E S . '
Katitâ ^dmeiifqnes de ceux de Goa, /^iw^ifleen quoy opulente, i. p.îô^- 

2., p. 97 Idoles qui font au Pagode ou Tem-
fainte Helene Ifle, i. p. ii.5 . p.9<? pledu RoydeCalecut. i .p .i jS  
Henry IV. forteneftime pattny l'es IcfuitesilyenaenCalecut,i.p. z^r. 

Portugais, 2. p. 107. l’Auiheur ap- Ont congé &  permiiTi^n du Roy 
prendfamottauBrefil, la mefme. de convertir le peuple au Chriftia. 

Hermites appeliez loguics au Royau- nifme, i.p.292
lefuites de Goa fort vtiles aux Indes-,medeCalecut, i.p . 269

Hiftoire du Meiïif Portugais, i. p.
174. Sa mort miferable, i.p.175 

Hotandois arrivent aux ifles Maldi. 
ves, 2()y

Holandois comment furptis par le 
Roy deCeylan , z, p. 90. Ordre

i.p.58
lefuites au Royaume de Mogor, 1. p. 

t6i
leufneobfervé aux ifles Maldives, SC 

en quel temps, & les ceremonies 
qu’ils y obferuent,, 1 p 100

qu’ils tiennentfurla mer, z. p. 91. leufne des Gentils qui font au Cale-
Sont redoutez des Portugais, z. p. 
5»i

Holandois meilleurs fur mer que les 
François, &: en quoy ,  3-P-43

Holande, fadefcription très exaébe, 
fes richefl'es Sc fes ports de mer, 
105 fuivans.

Hommes de l’ill'c faint Laurens font 
tout midsj I p .z5

HofpitaldeGoa & fa magnificence, 
z. p. z

Huiles defcnreurs, &  qu’il s’en fait 
en grande quantité au Royaume 
de Bengale, i.p .z jtî

Huile de Baleine fort abondante au 
Btefil z.p.J05

Hyver aux ifles Maldives quand 
commence, &  combien de temps 
dure,i, p. 78. Eft fans gelée, 
iwe/we.Eil fort pluvieux, là mefme.

IA M B E s d’eft range grofleur, ï. p; 
z8o

langayou Naires de conduite, t. p. 
142

Jacques arbre haut ocrmme le cha- 
ftaigner, qui porte fon fruit tout 
autrement que les autres. 3. p. 
18

eut i quel il eft , i.p , i/ô
leux de cartes & dé dez permis publi

quement à Goa »
Impetuofité grande, 17
Incefte comment puny aux ifles Mal, 

dives, i. p. r49
Incommoditerdes calmes, 7
Indes à qui font profitables , z. p. 1 18 
Indes en quel eftat eftoient lors que 

l’Autheurfortitde Goa, z .p .iy i 
Indiens comment parlent entre-eux 

par figues invifibles , z.p .uz
indiens tï'ompoint de foy , t. p. ji.. 

;z
Indus fleuve\,autrementla riviere de 

Sunate Si de Cambaye , eft au 
Royaume de Bengale, i.p . 240 

Indus fleuve, où il a proprement fon 
cours, p .iiz

Infidélité des habitans des ifles Mal
dives, i.p. 171.1S©

Inquifition de Goa très rigouteufe, 
par qui & contre qui exercée , i . p.
5î

Injures, comment punies, t . p. 149' 
Infulaices d-'Anabon, & leur perfi

die ,1. p. 8
Infulaires des Maldives & leur ad- 

drefle à navigerfur la mer, 1. p. 
7ç, Ils ne navigent jamais lanuiâ:, 
\à mefme. Les mœurs &  façons de 

Ê i)



i'lu
' J i î  s;

T a b
cês peuples, î.p .78 . 79

Iniendani de la maifon du Roy des ^ 
Maldives ,&  fa mort, i.p. 107*^ 

loguies Religieux entre les Gentils 
qui font aux Malabares, 1. p. 145. 
x6ç). Ils ne mangent aucune chofe 
quiaitvie, 169

Ifle Bandos , 1. p. 64
Ifle d’Anabon, i . p. S. Sa defcription,

1. p. to. I l. 5. p. 96 
Ifle étrange à découvrir nommée Pol- 

louys, i .p . i i i
iRedelFue^o, î*P-5
Ifle fiime Hclene, i.p . ti.j.p .ciii 
Ifled’ Icadou. Voyeẑ  Itadou, 1. p. 114 
Ifle S. Laurens & fa difcription ,t.p . 

24.15. 5.p-97. le peuple d’i
celle va tout nud , i.p . 26

Ifle de Maconnodou, i.p .57.61 
Ifle de Malicut i .p.iji.En quel Heu fi- 

tuée, &  en quelles chofes abonde , 
la. mefme.

Ifle de' Mafpillafpoury,
Ifle de Malé,
Iflede M alé&faprife, 1 
Ifle de Mayo, 
ifle nommée Poaladou, 
IflesduCap'Verd, t . p .S 3-p-95
Ifles de Comorro, i.p . 29. Les ha- 

bitansde cette ifle font Mahome
tans I. p. }t. Sont de diverfes na
tions , la mefme. Q^els fruits y 
croiflent, i .p .32. Desoyfeauxqui 
y font,  ̂ ^  ip .5 5

Ifle nommée “Paludoki, t p .4 1 
Ifle Dauphine, fa defcription, 3. p. 

98
Ifle Brnflée où fcituée, 1. p. 179 
Ifle Ae Goa, &  fa defcription, t.p. 

16. Scs foiterelfes, 2. p. 10. Peu. 
pies d'icelle JI. p. it , &  i.p . 20. &
3. p. 116

Ifle de Goa fort peuple, i.p.43.ÔC
3. p. n é

Iflede Ccylan Si fa defcription , 2. p. 
87. excellenee de fes fruits, 2 p.

i.p.191
i.p .4t

. 221. 222 
l.p.5 

t.p. 40

t  E
88. Qt^ls font fes habîtans, là mef. 
me. Sa fertilité, 2. p. 89

Ifles.de la Soude par qui ainfi appel
lees , 2. p .97

iPitAcIava, enquoyopulente,2. p. 
too.& 105

\{\s Ae Sumatra y enquoy abondante, 
2. p.97

Ifle de Madura abondante en ris, 
2 .p .103

\([e At Bally fituée pres |celle de lava, 
2. p. 103

Ifles delà Sonde, quelles (tngularitez 
on en apporte 2. p. 105

Ifles des Moluques, Sc leurs noms 
particuliers, en quoi elles abondent 
principalement 2. p. 104. Par qui 
occupées, là mefme, 

ifle de ^anda feul en toutes les In
des où il fe trouve des noix mu- 
feades, 2.p .io4. i6é

Ifles faint Thomas , du Prince &  
d’Anabon enquoy font abondan
tes, 2.P .142

Iflesde Divandurou.
Ifles Maldives ,leur defcription, fitua- 

tion, & des peuples qui les habi
tent, i. p. 71. 72. &  fuivans. En 
quel nombre, là mefme. Sontdi- 
ftinguées en treize Atollons, qui 
font treize Provinces , i. p. 71. 
144. Prifes &  pillées parle Roy de 
Bengale, i.p . 221. 222. &  fuivans. 

Ifles de Bayonne en Galliccoù l’Au- 
theur aborde apres plufieurs dan
gers heüreufement évitez , 2. p. 
2té

ifle Dauphine , quelle eft la route des 
François pour y aller , 3. p. 86. 
Q ^lle route il faut prendre pour 
aller de cette ifle à Surate &  au
tres lieux, 3. p. 87. par où les Fran
çois reviennent de cette ifle, 3.p. 
88.

Ifle de Diego Rodrique inhabitée, 2s 
p. I8i



D E S  M a 
Iflefainte Helene , fa defcription , &  

ce qui y arriva pendant le fejoiir 
que l’Autheur y fit , Z. P commo
dités de cette ifle, Z. p. toi

I îles Philippines par qui decouvertes, 
Z. p. Z07. en quoy abondent, Ia 
mefme.

Ttadouifle, i.p .z i^
luges aux ifles Maldives, quels, i.p .

14+
luif voyageur arrive en l’iflede Malé, 

Z p.ZO}
luftice & la forme d’icelle aux ifles 

Maldives, i.p. 145
luflice exemplaire des femmes, 1. 

p. zi8
lufticedu Roy de Calecut, i.p .it i j  
luflice du pais de Calecut, i.p .zp ;.

Qm l’adminiilre > là mefme.
luftices diverfes faites pour adulté

rés ,paillardifes & autres pechez, 
I. p. ziS &fuiva»s.

LA B O V R EV R sau  pais de Ca- 
lecut, i.p . Z77

Langues des ifles Maldives, i .p .jt  
Larcins comment punis, i.p ,t49
Larins eft une efpece de monnoye

des ifles Maldives, i .p .ié 5
Larins monnoye d’argent qui a cours 

par toutes les Indes, t. p. 197 
Lavemens ordinaires des Bramenis & 

Naires, i.p. Z80.Z99
S. Laurens ifle,i.p. 14. i j . Sadeferi- 

ption, làmefme.Sc ^.p.97
Lézards qui font en l’ifle faint Lau

rens , & leur groiTeur, i , p. z z  j 
Licornes , di qu’il y en a au Royaume 

de Bengale, i.p. Z3S
Logement des vaifteaux qui vont aux 

Indes comment eft departy, z. p.

Loüefme en quelles mers eft fre
quent , ?

T I E k E S.'
Loüo^er, que fignifie ce mofparmy 

les gens de marine. i.p .8
Lune> &  que par icelle on compte les 

mois & années aux ifles Maldives, 
1. p. loo. Les ceremonies qui fc 
font pour découiuir la nouvelle 
Lune, là mefme.

U

Ma  c 1 s ne croift qu'en vne 
feule ifle des Indes, 3 p. >z 

Maconnodou ifle, i.p .57 .61
A / i f l e  fertile en ris, i.p . 103 
Magnificence induftrieufe des Portu

gais, Z. p. 81
^ iah om et, &  que ceux qui ontvifi- 

té fon fepulchre à la Mecque en 
Arabie , font fort refpeélez aux 
ifles Maldives, i.p . 1Z5

Mahometans ne mangent iamais de 
chair de porceau, i.p .zép

Maifons des ifles Maldives, t.p.Sç 
Maiftres Tireurs d’armes aux Maldi

ves, i.p* 187
Malahar , &  combien ce pais eft 

grand, 1. p. Z65.5. p. 1 iz
Malabar code, par quels peuple ha

bitée, i.p.3Zi
Malabares défaits pat les Infulaires 

des Maldives, iip .17 1
Malabares ne boivent point de vin , 

i.p  ziZé Leurs mœurs, là mefme. 
Leurs villes qui font le long de la 
cofte font remplies de Naires de 
conduite, làme/me,

Malabares cotfaires, i. p. Z41. &  fai- 
vans , Z35

Malabares Mahometans à Calecut, i .
P- ^<^4 .

Malabares naturels &  vrais eftimez
eftrcNaites, i.p .z 7j

Malabres & l’eftat d’iceux , i.p .5zi.
Quelle eft leur Religion , i.p.3zz 

Malabares Cotfaires te Pirates, 
quand vont courir lamer, 1.P.3Z3. 

* ■ ■ c iij
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' La guerre qu’ils ont entre-eux eft 

fort cruelle & fans mercy, là m tf. 
me. Sont fi courageux qu’ils ne fe 
rendent jamais, lamefme. Sc leurs 
ports quels font, }Z4. Leurs ha
bits quels, 337. Comme fontve. 
ftuè's leurs femmes, 1. p. j 19

Malaca ville, fa defeription, aflîegée 
parles Holandois, z. p. 95. Siege 
levé mais aucc grande perte des 
Portugais, Z. p. j i .  L ’air y eft in- 
temperé, z.p. 97

Maladie du Scorbut frequente fut la 
mer, i . p. 34. Le meilleur moyen 
de la guarir, mefme.

Maladies qui font aux iiles Maldives,
i.p .i3z

Maladies comment guaries au Royau
me de Caleciu, i.p.Z7Z

Malades comment font traittez dans 
l ’Hofpital de Goa , 2. p. Z .& 3

Maladies les plus communes qui fe 
voyentàGoa,

Maladies qui furviennent ordinaire
ment au voyage des Indes Orien
tales , &  comment il y faut pré
voir, î-P-3i-5^

ifle de Comorro, i. p. 29 
Malayes, i.p . 104
Maldivesifles, 1, p. 34. 35. 3. p. Par 

qui peuplées, i.p . 78.79. Quand 
peuplées, i.p . 1S4

exî/«/eifle fituée aux ifles Maldives, 
i.p . 89

Jifalîciit ifle, i. p. 13 1 . En quel lieu 
fituée, & en quelles chofes abon
de , là mefme.

Maldives font fertiles en mil qu’ils 
nomment Oura, s.p, 84. En une 
gtaineappellée'Btw^j, là mefmet 
en racines de pluficurs fortes, là 
mefme.

td^andochnnçàeatMyi du Brefil,i, 
P- I/O

tÀiarques quel foye de fruit c’eft,

B L E
(sJliareaîre collé de terre appartenant 

au Roy deCalecut., 1. p. 246
M arcaire , lignifie Lieutenant ou Vi

ce-Roy, l .p ’ Z50.2<ît
Marchandifes &  trafic des ifles Maldi

ves, i.p .1^ 4
Marchandifes qu’on apporte aux ifles 

Maldives, i.p , i 6j .  Celles qu’on 
tranfporte, i.p ,i6 j

Marchandifes qu’on tranfporte des 
ifles Maldives, làmefmCi

Marchandifes que l’on porte aux In
des de quelle nature font, z. p.

Marchand François rencontré aa 
Brefilpar l’ Auteur, z. p. zoS. Le 

‘ pouvoir qu’il avoir de faire la pè
che des Baleines, là  mefme..

Marchez- de Calecut oî\ fe tiennent &  
comment font appeliez, 1. p, 289Î- 
29 6

Marchez de Goa quand fe tiennent,, 
z ,p .36

Marché qui eft en la ville de Cananor,, 
i.p.52

Mariage des Naires du Calecut, i.p<
2.80

M ard efi quelle maladie c’eft, 2. p. 
5>

Mariages du Roy des ifles Maldives, 
1. p. 181.1 Sz’ Separation de maria
ge comment fe fait, r. p.103 

Mariages des Gentils qui font au 
Royaume de Calecut, r. p.zyo 

Mariages &  nopces des Gentils qui 
font au Calecut, &  les ceremonies 
qu’ils y obfervent, 1. p. zSo. z8t

Mariages comment fefont àG ea, a/ 
p.6i

Marine, &  ce qui a efté caufe qu’ellie 
a efté long-temps négligée par les 
François & autres nations , 1. p. i< 
& z

Mariniers Portugais quels gens font j  
2. p. 117

tà ^ a le  iilc i ** P‘ 4-*



D E s M A
'MafhllUfjfOtiVy ifle  ̂ i . p. 191 
Maulude feilequi fecelebre au mois 

d'Oâtobre lanui<St aux iflcs Maldi
ves, i.p .iog

Maux qu’endurereni les hommes qui 
fe fauvetent du navire appellé Cor
bin , i.p . 45.44.

'Mayo'\i\.ty î-P ;î
jMedu piry , font gens qui font média

teurs des mariages, i.p. 11 J. cell 
une iniure d’eftre appellé de ce nom 
aux ifles Maldives , là mefmei 
Comment on s’en fert, là mefmt. 

Merignes Sergens, i. p. 5°9
MefjHltts des ifles Maldives , i. p. 

9'̂
Meftiers qui font aux isles Maldives, 

i.p , 156
Portugais &  fon hiftoire, i.

p.174
Mi«l de Cocos, i .p .72-.8î
Mimbolans, arbres dont le fruit eft 

fort délicat. 5. p. 14. 5î I5
MirtunWe, eft le Sergent de l’Admi- 

taj, J ‘ P-50Î
Mogor Empire le plus puifiant qui 

foit dans les Indes, p.iiii
Mois font lunaires aux isles Maldives, 

i.p , too
Moluques &  leurs noms particuliers, 

abondantes en cloud de girofle, 
quinecroift point autre-partdans 
toutes les Indes, %, p. 104. par qui 
occupées, là mefme.

Modeftie des filles M aldives, i.p .S z  
Monnoye des isles Maldives n’eftque 

d’argent, &  d'une forte, t.p.n>3*
164

jvionnoye de Goa, &  fa valeur, i.p ,
39

Monnoye qui fe bat en Calecut a 
cours en toute la coite de Malabar,
i.p .797

’JManJfons owMiieJJofts ce font vents, 
1. p. 199. }.p.S9"

,Mo}flignéppf t de mer & fa fituaùon j

T I E R S  S? _ i _ . _  _ ’
I. p. 24:. 3<ij. Par qui oôcûpé, fl 
Z41

MortduRoydes isles Maldives, t.p.' 
22(5

Morts &  de la fefte des morts qui fe 
célébré aux ifles Maldives, t. p. 
107

Morts Sc les ceremonies qui s’obfer- 
ventàleurs obfcques & funérail
les aux ifles Maldives, t . p. 116

MortdeDoraFurcado, 2, p i 77
Mort du Capitaine Cogni-aly, 1. p̂

M o h c o î s  quels peuples font, 1. p. 15J 
Moujfon cequec’eftaux Indes, 2.p.

zJMoucouris font Do(fteurs qui fça- 
ventl’ Alcoran par cœur, t»p.i4î 

Aioucois ou Poulia peuple du Royau
me de Calecut, i.p . 176. leurs fem
mes, là mefme. Sont gens mecha- 
niques, là mefme. font Pefeheurs,

Moudins aux ifles Maldives quels gens 
font & leur devoir, 1. p. 95.97.no 

Mtnfcoulis quels gens font, j.p . 145
152

Moufcoulis font les principaux du 
Confeil du Roy des ifles Maldives 
p.197

j[foz.aml>riey Sc quel eft fon plus grâd 
trafic, 2. p. 145. eft de trop grande 
importance au Roy de Portugal* 
là mefme.

Morambic quand aiïiegé par les Ho- 
landois, a. P* *44

Mufeade ne croift qu'en une feule 
ifle des Indes, ?•?•**’

Mufe vient feulement de la Chine, 3. 
p.13. comment les Chinois le ti
rent d’un petit animal, là mefme, 

N

N a  1 K £ s de condute font fort 
larrons &fuiets à s’enyurer, 

1. p. 242.583. Sont fort redoutez, 
i.p . Z43

PI



T A
Maires qui font au Royaume de Ca- 

lecut (ont tous nobles > t. p. zéi. 
Comment font habillées leurs 
femmes, np.zyz

Naires comment font habillez, i . p̂  
Z7Z. 410

Naites d'efcorte ou conduite, 1 • p.

Naires du Calecut & leur fuperili- 
tion,t.p.Z74. beauté des oreilles 
grandes, lamefme

iV<if<î/coftefortorageure,
Nattes de jonc dont on fait trafic aux 

ifi^  Maldives, i.p . i6<i
Naturel des femmes indiennes, i.p . 

21 8
Naufrage duijauire appellé Corbin , 

auquel eiloit 1‘Auiheur de ce voya
ge , 1 .p. 34.33. ^  fuivans. comme 
les hommes fefauuerent,tà mefme. 

Navires Portugais comment faits, 
de leurs embarquemens, ordre &  
police qu’ils obfervent en allant &c 
revenant des Indes, z.p. 113

Navires Portugais en quelle faifon 
patient pour aller aux Indes, z. p.

Navires de grandeur mcrveilleufe, z. 
p.178.

Naufrage de navire, i.p .178
Navired’Achenperdu, i.p .z io
Navire Portugais pris &  perdu , «. p. 

z©S.
Navire deTananor &  fa fortune, 1. 

p.tSf
Navire efchoüc, i .p .z t j
Navires d’Inde & leur Eicon, 1. P.17S 
Navires perdus J i.p .zoô.zoS
Navires &  pairaus , J .p .Z 4 i
Na\be eil un chef de Province aux 

ifles Maldives , i.p . 144
Naybes ou chefs de Provinces font 

prcitres &  Doéleurs de leur Loy , 
1. p. 143. Sont luges, la mefme. 

Naybes font comme Curez, i.p.<>7, 
104.110

B L E
Neveu du Roy des Maldives for

tune, i. p,i?9
Neveux &non les enfans fuccedent 

au Royaume de Calecut, i, p. 
139.Z75

NoblelTe comment eft difiinguce du 
peuple aux ifles Maldives, i. P'i5i 

Noix de Cocos &  fa grandeur admi
rable , 3.p. 18

Nom des habitans des ifles Maldives, 
fans aucun furnom , 1. p. 154

Noms entre les Mahometans com
ment & par qui fc donnent, i. p.
117 ■

Nopces, quelles ceremonies ôn y ob- 
ferve aux ifles Maldives , i.p . m  

Nouriturc des petits enfans aux ifles 
Maldives, i.p .134

O

O B seclV es & funérailles font 
en grande recommandation 

aux ifles Maldives, i. p .u6. Les 
ceremonies qui s’y obfervent, i. 
p. 1 7

Obfeques &  funérailles des Gentils 
qui font au Calecut, &  les cere
monies qu’ils y obfervent, v. p, z8z 

Ody nom de barque ou batteau j 1. p.

Offices &  dignitez aux ifles Maldives 
& de leur diilinâion d’avec le peu- 
pie, i.p . 150.151

Olfices par qui peuvent eftre exercez 
à Goa , %, p, 44

Officiers pour la Religion &  luffice 
aux ifles Maldives, i .p .14 4

Officiers du Roy-des ifles Maldives si 
de leurs noms, t.p, 15I1 151

Officiers de navires quel ordre gar
dent entr’eux fur la mer, 1. p .iiS  

Officiers des navires I rançois quels 
ils font, p-i9

Ornemens des femmes de Calecut,
i.p . Z7Î

O y fe  aux

w



DES M a t u r e s .
Oyreanxjqiiirontenrined’Anabon i>:»nan monnoye d'orde Caîecnt ,

en la Gmnee nommez Tingtty en 250 ^
abondance , i.p. u pandiare esifles Maldives efl leAipe 

Ordre tres-maiivais parmy les Na- rieur delà Religion i n oo inn
vires de Portugal, r. p. ,,7  devoir, là méfie. '  ̂"

Ur de Sofala en grande eftime dans Pandiareeft Jugefouuerain 1. p w ,
les Indra , 2.p.i49 ’̂appelle Cady en langue A r̂abef

Om;<reft aprefent au Roy dePerfe, " °  làmefmë
r j r .  r-anginforreteiTedeGoa, T p T o  

Ormus .Royaume, fa defer,ption, particularité notable remarquée^aux 
a.p.iyj. Qj^lles marchand,fes on corps morts que Ion jette dans la 
en apporte , //îwîi/wjf. a quel Roy mer,
ilobeïtàprefent, làmefme. quels ratache & qu’,1 eiV neceira,yd’S
font des veftemens & les armes avoirpourles grands voyages 1
des habitans d'Ormus, 2. p. p .jj  ̂ “ as voyages, 2..

Oyfeaux qui fe voyent vers le Gap peine de mort n’eil pas ordinaire és 
de bonne efperance, a.p.igy- ifles Maldives,  ̂ .

Oyfeau marveilleux que l’Autheura reines des crimes & délits commis
veu, comme il eftoit aux liles des ifles Maldives quelles font là

mefme, ^
perfidie des infulaires d’Anabon. i . p. 

P
P perroquets en grande quantité enl’if-

lefainét Laurens,
p A  DoS,galliotte i.p. 244.146- perroquets , & qu’il y en a en abon-
J  Pagode ou Temple du Roy de dance au Calecut, 1.P.2S7

Calecut, &cequiyeftdelingulicr, perroquets de plufieurs fortes &cou-
. leurs dans les Indes, , p „

Pagodes ou T  empira des Moucois, r. perfidie du Roy de Tavanor envers' 
p. 185. des Naires, làme/me. les Holandois, p

Pages de Navires à quoy font occu- refeherie & del’exercice d’icelle aux'
. i.p . I2I iilesMaldives.i.p iii.E lle fe  fait

Pages du Viceroys des Seigneurs de de plufieurs façons i. p j ,-  , ,g
G oa, quels ils font, 2.P.47 &fnma»s. ‘ r  , •

p-iillardife comment punie aux Mal- refehedes Balaines comment fc fait 
^'vra, i-p. 149. iSi. 217 2.p.2o8 . ' ’

r.undoucifle, i .p .4 2  Peuples du Calecut & leur diilinéhon
navires, i.p .246  i.p .164. 165

paix faite entre les Maldivois , 1. p, peuple comme efl diftinguéde la No-

veu, comme il eiloit aux ifles des 
Maldives, 4 p, ij.comment on s’en 
fer t pour pécher, 3P -ro

171
Palais dtiRoy des ifles Maldives 

p. ijt.Sadefcription , làmefme 
Palais Royal de Calecut & fa deferi-

.p.iyi.bicfle aux ifles Maldives

peuples des Indes qui ne font point' 
alliez des portugais, p. ^- fc w ̂  i .y y it L? t y

peuples qui habitent vers le Cap de
palais du Viceroy de Goa fort fom- bonne Efperance, fort eroiliers

P'ueux, 2,p.ip j.p.,8.  ̂ ^
i’
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T A
-Pierres Sr le moyen deles tirer delà

nier aux liles Maldives J i.p . 8p
pirates & cocfaires & leur retraitte 

aux ports de Montigué, C.hom- 
baye. Radara , Terre de Marcaire
6  autres lieux, i. p. 141.145* ^  
fntHaris.

ifl'aies de,Malabar, i.p . 146
nlote de Navire, & queleft fonde-

voir dans iccluy , i.p . np
plantes qui croUrcnt aux Maldives,

T P ’ 9
-rluye furieufe,Pluyes fafcheufes & dangereufes, i.p .

7
poivre en grande abondance au

Royaume duCalecut, i, p. iS<>
poivra en quelle contrée croift abon

damment aux Indes j 3-P I*
plongeur fort excellent natif de Fran

ce, z.p.iÿti
roifo’ns des Indes fort lents, i .  p. 176 
poiiTon monftrueux en l’ifle de Co- 

morre, t‘ P*55
poillbn en grande abondance en la 

merdesiiles Maldives, 1. p.88 
poilPon & du trafic qui s’en fait aux 

ifles Maldives, i.p .iôd
poiiibns volans, i. p. en quelle mer 

ctoident, lamefme.
poiilons qui fontaux iiles des Maldi

ves nommez, 47
faimones, dévorent les hommes , 1.

pondons qui mangent les hommes 
aux Indes , j.p. 6. fe trouueivt en 
plus grande quantité qu’ailleurs 
aux files Maldives , 3*p-<>

pole Antartique eft compofé de qua
tre edoi'es en forme de Croix, i . p,

poivre appartient au feul Roy d’Ef- 
pagne, z-p-'7î

poidon des ifles Maldives fort déli
cat, 5-P 7

oïdbns volaus fous la Zone Torcide,

B L E
ÿ'elloùls\iXcdiiEcüeàdefcouvtîr, i.p.

U  2
Portion qui fe donne dans les Navires 

îqui vont deGoa à Lifbone, z. p. 180 
porccaux fauvages en Calecut, t. p. 

2S7
Portugais adayent de chader de la 

mer les Franrjois trafiquans aux 
Indes, i-P-z

portugais prennentles ifles Maldives,
i.p .t^o

portugais chaflezdes ifles Maldives, 
& notamment de l’ifle de Malé, i* 
p. 171

portugais haïs pat lesMalabarss , i.
248

portugais chaflez du Cakeut, i. p< 
iG-j. Les Btamenis enfurent caufe 
&pourquoy, lamefme.

portugais ttaittent fort mal les Fran
çois &  les trahiiTenc, I p. 505.505 

Portugais n’ont pas la petmiflion de 
faire trafic par toutes les Indes, i .  
p. 108

Portugais quand fontpartirleursvaif- 
feaux pour aller aux Indes , z. p. 
125. ont un mauvais ordte parmy 
eux ; Z. p-117

portugais quel trafic fontaux Indes, 
&  quelles alliances ils y ont fait, 
2.P.150& 151

PouladoH if\e, i.p .4 0
poules qui font aux ifles Maldives , J.

P *  ^ 7
prières des habitans des ifles Maldi

ves I. p. 94. Combien de fois le 
iour ils les font, là mefmei

prières fe font pour les morts aux ifles 
Maldives, i.p. 119,120

préparatifs neceflaires pour entre
prendre utilement des voyages aux 
pays éloignez &  en compofet des 
Relations exaâes, 3 P»i®

ptifon de l’Autheur à G o a ,z . p .ti. 
defeription d’icelle , 2. p. 12. com- 
mentlcs ptifonnicrsy font traitez.

x.p .8 2. p. 15



D ES M a 
prince deDealcan &  celuydes Mal

dives faits Chrefticns, z.p, S .̂ScJ 
prince d’Ormus fait mine de fe voii- 

loir faire Chreftien , z. p. 156. 
eft puny pour auoir commis Sodo
mie , la ntefme.

pyratd & la connoifTance qu’il a eue 
des nations & regionsrmaritimes & 
ifles des Indes, en fon voyage, i. 
p. 1. & } . S’embarque à S. Malo, 
jufques au Cap de Bonne efperan- 
ce, 1 .5 .4

t e  grand ba?ard qu’il a couru fur 
mer, i. p. 1. combien de temps il 
a fejoun.c à voyager, la mefme. U 
apprit la langue des ifles Maldives, 
I. p. 47. 48 emmené par un Sei
gneur de l’iflede rindoüc, i. p. 44. 
Arrive en l ’ifle de Malé, ot'i ilfa- 
lucle Roy , i. p, 5̂ 7. j8. Sa grande 
maladie qui luy laifla des incom- 
moditez, t. p. 65, Le iraficde 
marchandife qu’il faifoit auec les 
navires Eftrangers, i. p.70. Son 
départ des ifles Maldives, &  no
tamment de celle de Malé où il 
auoit long.temps fejourné, i. p. 
^31

Son voyage à Calecut pat Montigné, 
i .p. 140. commet il fut rcceucour- 
toifementparleRoy dcMomigué, 
1. p. zoi. Il fort de Montigué & ar
rive à Badara port , r. p. 245 11 
iorrdeBadarapourallerà Calecut, 
& paflepat Matcaiie,où il demeu
re if. jours I. p. 149. Il arrive à 
Calecut, i.p.i^R. La fortune qui 
Kiy arriva , dontilpenfa mourir, 1. 
p. 510. eftant arrivé à Goa, il fut 
porte à l’Hofpital où il fut magni
fiquement traité & guary de fa ma
ladie, I. p. 5 1̂. La fortune qu’il 
Courut des Portugais, i. p, 50J. 
&  fnivatis. Eft mis prifonnier à 
Cochin, avec fescompagnons > i. 
p. 311. Eft conduit à Coa, les fers

T I E R E S.' 
aux pieds, *

QViRCLiiE arrivée dans le vaif- 
feau où l’Autheur eftoit & ce 

quienarriua, 3*p-<+
Q^uës des béliers, &  brebis dcl’jfle 

de S .Laurens, combien pefem, e. 
p. 24.25*

^ ilag u e  quelle dignité eft, i. p. 151 
1/2

R

R A c I N E s de plufieurs fortes aux 
Maldives qui fervent de vivre 

aux infulaires, i. p.84
Racine admirable des Maldives, i.

j.p .ip
7(amedan mois auquel le jeufne s'ob- 

ferve aux ifles Maldives, i. p. 100 
RaigHolles, que veut dire ce mot dans 

les Indes, 2. p. yj
7\jinahandery Tacturou, nom pro- 

predcRoy, i-p. 41
Rafcan , mot qui fignifie Roy en lan

gue Maldivoife, J. p. 150.165) 
T^mboutans forte de fruit épineux 

commelachaftaigne, i.p .18
Rats font aux ifles Maldives en gran

de abondance, i.p .S y
7(aies fort peu eftimées dans les Ifles 

Maldives, & pourquoy, ?. p.7
Receveurs des droitsdu Roy des ifles 

Maldives, i.p .r4$
Relations des voyages aux pays éloi

gnez comment fe doivent faire, 5, 
p.58

Religieuxqui font aux Malabares ap.
peliez Abedalles, i. p. 144

Religion & qu’il y en a de plufieurs 
fortes au Royaume de Bengale, i.. 
p. 238

Religion des habitans des Maldives,' 
& des ceremonies qu’ils obferuent 
entr’eux, i. p-91.

Religions &  de la liberté d’icelles au 
paysd^Calecut, i. p.278.290 

Religion, q̂ uelle eft celle que l’on ob.
i ij



T  A
■ feme dans les vaiCeaux qui von: 
aux Indes, & comment on y fait 
les ceremonies, z.p. u j

Renards communs au pays de Cale- 
ciit, i.p .187

T̂ enecjttillAgHe . mot qui fignifie Rey- 
nes en langue Maldivoife, i.p . 150 

Repudiation des homnes- & des fem
mes efl fort frequente aux iïles 
Maldives, i.p .114

Répudiation des femmes comme ie 
fait par les macis aux iiles Maldi. 

' ves, i.p. 1.4. ity
Retour de l’ Authenr &  de fcs corn-

pagnpns, p.175
R evolte contre le Roy des iiles Mal

dives, I.p.l7<i
Rhinoceros & qu’il y a de ces ani

maux au Royaume de Bengale, i.

Rhinocéros qui fe tcouuent aux In
des . 3-P-4

Riviere de la Plaw pourquoy ainfi 
appellee, i .p .i4 t

Ris qu’on fait cuire aux Temples &  
Mofquées , qui fe diftribue aux 
pauvres, i.p .18 4

Rofeauxqui flottentenla mec proche 
le Cap de bonne efperance, ,1. p. 
H. 14

Rofeaux ou Caniaes groiTesquicroif- 
fent au Royaume de Bengale, &  à 
quoyfervent, i.p . 531»

Routes que tiennent les Européens 
pour aller aux Indes Occidentales 

p.8i. celles.qu’ils tiennent pour 
aller aux Indes Orientales, 3. p. 
84. celles des Frarxois à l’iileDau- 
phine, 3.p.8(i

Route de l’ifle Dauphine à Sarare& 
autres lieux, 5'P ^ 7

Route des portugais à Goa, ^.p.Sy. 
celle de Goa à Macao là mefme, 
celle des Efpagnols aux Manilhes, 
3. p. 90. celledes Holandois à la.ia-
ttfi dit Batavie^en Pille fava, aux

B L E
Molucques, 5<rc. là mefme. plu- 
fieursautres routes vers les Indes 
-Orientales,

Route de Goa , à Vifapour, .& de Vi- ■ 
iapour-à Dabul, &  de Dabul à 
Goa par mer, î-P'U7

Royaume de Dealcan ou Decan voi- 
fin de Goa, z.p. 8t. fon étendue, 
i. p. 8t. abonde en Elephans , che. 
vaux & Tigres, 1. p. 85. 5<r 117 .3. p. 

Royaume Dkéen dans l’ifle de Su
matra, z. p. 68

Royaume de Dealcam , &  fa deferi- 
ption, 3-P -i‘ 7

Roy de MOgor eil le plus piiiiTant de 
toutes les Indes, z. p. 161. ayme 
forties le.uites , i.p. líz

Roy de Bengale aux Maldives & fon 
expedition, i. p. zzi.,ziz. &  fui. 
vans.

Roy deCalecut, &  qu’il n’y a Roy 
aux Indes Orientiales , qui puiflè 
tant incommoder les portugais.qui 
fontà Goa, queluy , i .p .z j j

RoydeCalccut&faCoiu:, I. p.493.
Ses Gardes , i. p. Z94

Roy de -Calecut i f  les ceremonies 
qu’il obferve aux lavemens, j. p.
199

Roy de Cananor s’appelle Aly R a
gea. I p. 3îz. eil Mahometancom- 
melcs autres Malabares, là mefme, 

Roy des ifles Maldives 5f quels font 
fes habillemens , i. p. 158 com
ment eft couché , là mefme. fa ma
nière de viure, i.p.159. quels font 
fes exercices là mefme. Va ordinai
rement à pied, i.p.360. Enquoy 
confident fes revenus, 1. p. zét. 
Sacuriofité, &fa généalogie, t. p. 
167. 98

Roy des Maldives & fes litres, i. p.
77-

Roy des ifles Maldive' i f  de fon nom, 
I. p. 150, Il aunoblit ceux qu’il 
ve.ut, i. p .iji
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Roy Jes iíles Maldives 6c fa mort, i.
p. i i6

Roya qui habitent aux Indes n’ont 
gueresdefoy,

Roys dll pais de Malabar font plu-
fi^urs, I. p i6 j

Royaume de Bengale. Voyez. Benga- 
le, i.p . 154.23;

Reine de C.alecut &  fa fi con de vi.
vre, & habillemens, i .p .jo i  

Reines des ifles Maldives comment 
font veftuës & habillées , i.p  161, 
N ’y a point de jour en leurs cham
bres, mais feulement des lampes 
qui y demeurent continuellement- 
allumces. lamefme.

Roy dcTavavor& fa perfidie envers 
les Holandois, i.p , 167

S
S A ijtT s , & qui font ceux qui 

font eftimez eftte tels aux iiles 
Maldives, i.p .iio

Samori s’entend auectous les Mala- 
bares pirates, i .p . i ; ; .  que figni- 
fie ce mot, i.p .294

Sciences des habitans des ifles Maldi- 
ves, i.p .ij4 . ,3;

Seigneurs quelles gens font à Goa, 
2, P 40

Sandal, arbre qui croift aux Indes, 
à qiioyfert aux Indiens, ?. p. 14

Sitrgajfo herbe appellée ainfi par les 
Portugais, que l’on voit au fonds 
de la mer, i.p . 214

Sauvages du Brefil n’ont aucun Tem
ple ny Religion , & font fort dan
gereux , car ils mangent leshom- 
naCS , 2.p. 20;

Scorbut maladie frequente fur la mer,
Í. P- î4 - nacilieur moyen delà 
g'-urir, lamefme.

Scorbut quelle maladie c’eft, 5. p 56. 
57

.'Secretaires du Roy de Calccut en 
grand nombre , logent en fon Pa
lais, i .p . 297.2^8

A T I e 'r  E s'.
Seigneurs qni viennent de la part du 

Roy , comment font rcceus aux 
illes Maldives, &c les ceremonies 
quis’y obfervcnt, i-p-52.

Sepulchre de Mahomet. Voyez. Ma- 
•’ oraiet, i - p i i }

Serpent, 8c qu il n’efl permis le tuer 
au Royaumede Calecut, i. p. 287. 
font gros &  dangereux , là mefme. 
Il y en a de vingt-deux pieds de 
long & plus, là mefme.

Serpens de vingt-deux &  vingt- trois 
pieds delong au Royaume de Ca
lecut , I. d. 2ép. Sont charmez par 
des Sorciers de ce Royaume, là 
mefme.

Serpens de mer fort dangereux , ;.p .
S

Stare lieu dédié au Roy des Vents, i*
p.iit

Singes & Guenuches en grand quan
tité en l’ifle faint Laurens, t. p. 
M.

Singes en grand nombre au Royaume 
de Calecut, i. p. 2S7

Sodomie commune aux ifles Maldi
ves, I.p.220

Sofala Royaume qui appartient aux 
Portugais, 2,p 149 il y a des mi
nes d’or , duquel on fait grand tra
fic dans les Indes, là mefme.

Soldats Portugais de Goa,le nom des 
dignitez honorables qui font en- 
tr’eux, a.p. 7Z

Soldats Portugais tous libres & non 
mariez J 1. p. 76. quel eft leur ap- 
pointementqirand iis vont en guer
re, 2.p.77- quelles font leurs ar
mes, 2. p. 78. comment vivent dans 
la ville de Goa & autres villes des 
Indes, 2 p. 79

Soleil & en quelle façon la hauteur 
d’iceluy fe prend pat les mariniers ,
7

Sorcelleries &  des remèdes contre 
kcllcs, i.p. 131

ï iij
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T  A
Sorciers qui font au Royaume de Ca- 

lecut, i.p . 169
Sorciers qui guariirent les malades au 

pays des Malabares, i.p .iS z  
Soyeen grande abondancç^au Royau

me de Bengale, i.p .156
Sucre de Cocos, i.p .7 2 .S j
Sucre en grande quantité au Royau

me de Bangale, i.p. z5<>
Sultan nom de Roy entre fts Maho

metans, i.p . 169
Supetftitieufes couilumes obfervées 

par les habitans des ifles Maldives,
I. p .tip

Sunate Royaume, fa defcription y i. 
P 157

Su ratr-a ifle, en quoy elle abonde, 2. 
P 97

T

T a  M BIR A i N E que fignific, t. 
P M5

Tananor Royaume en Malabar, 1 . 
p. zéj

Tapifl’eriesqui fontau Palais du Roy 
des ifles Maldives, 1.P I56157 

Taumaux en grande abondance en 
Pille de S. Laurens > i. p. 27

Te wpk  Pagode.
Temples des ifles Maldives, i.p . 92 
Temples des habitans des ifles Mal

dives, i.p .94.95
Terre de Natal, &  que cette colle eft 

fort orageufe, ‘ -P-^5
T  If marin s aibres , dont le fruit fert 

de verjus aux Indiens, j.p .14
Tambours des Indiens de quelle ma

tière fe font, 3-P'î5
Tanger ville a qui appartient mainte

nant,  ̂  ̂ J-p-iP
Terre de Natal où fituce, 2. p .n6 
Terre des Baudes où iituéc &  à qui 

appartient, 2. p.19
Te. re de Natal, 2.P.184
Tefmoins, &r que les cfclaves ne le 

peuvent eftre aux ifles Maldives,

B L E
Tigres, & qu’il y en a grand nombre- 

enCalecut, i .p . iS i
Tortues fort grandes en la mer In

dienne. 1. d. 48
Tortues, &  du trafic qui fe fait de 

leurs efcailles aux ifles Maldives,
i.p.i6(j

Tourbillons impétueux, t-p-?
Tourmente furieufe, 2. p. i? ji. 6.17 
Trafic & marchandifes des ifles Mal

dives, i.p.J<i4
Trafic que les Portugais font dans les 

Indes, & l’ordre qu’ils y obfcrvcnt 
i .p .i jo

Trafic du Brefil, 2 p.tjS
Trafic du Mozambric, quel il eft, 2-

P-*4)
Trafic de Cochin quel il eft, i p .}i7  
Trafic de la Chines de quelles mar- 

ehandifes s’y fait, 2. p. 109
Trafic & debit qui fe fa it, 2. p. 1 0 9
Traitté entre les Portugais & les MaL 

divois, t.p. 172
Travades. VoytK, Calmes,
Trefpafiez. Voyez. Morts.
Tribut que les habitans des ifles Mal

dives difent payer à Dieu, 1. p. 
ro;.io4

Troncs de rofeauxqui flottent en la* 
mer prés le Cap de Boaine Efpea 
rance,

Tortues d’eftrange grandeur, 3. p. t. 
les plus belles font aux ifles Maldi
ves , la mcfme.-

Tuban ville ficuée en l’ifledclava, 2. 
p, 102

Tuberous , forte de poifloiis fort 
Dangereux pour les hommes, 5. p. 
7

Tygres en grand nombre dans les In
des, 3-P -4

V
V

A c h e s  en grande abondance 
en pifle de S. Laurens, 1 5



DES M a
Vaches en quel honneur au Calecut,

i.p . jOi
Vaillance d’une Pados ou Galliotte,

I. p. 146
Vaifleaux portugais comment faits, 

de leurs embarquemens pour la 
guerre & pour voyage , ordre &  
police qu’ils obfetvent en allant 
aux Indes, 1  p. i i4 ' ^  les 
places y font fort lequifes, z. p. 
117 ficiZ4

Vailieaux portugais, quand partent 
pour aller aux Indes, i .p .u j  

Vailieaux portugais pris aux Indes 
pendant le fcjour de l’Autheur à 
Goa , 1. p.i6S 169

Varvery , quels gens font, i.p .146  
Vermine des Indes fort incommode,

1 .  p.181
Viador de FafiendA , &  quel pouvoir 

il a dans Goa , 1. p. 14
Vinqui feboit à Goa , i.p . 4 1 
Vendredy eil feilé aux ifles Maldi

ves ..auec grande ceremonie, i.p .

Vent impétueux, t .p .iy
Veröle fe trouve quelquesfois aux 

ifles Maldives , i. p. iji
Viceroy de Goa, fa Cour, fa magni

ficence , & fa façon de gouverner,
2. p. 45. comment fait fon entrée 
quand il arrive de Portugal, 2 .p. 
47. (es appointemens , 2. p. 49. 
les Aumolnesqu’il fait , lamefme.

Viceroy de Goa comment retourne 
en Portugal, P î*

Vices des mariniers François, j, p.
44-

T I E R E S.'
Ville de Calecut &  iàdefcription 

iSS
Viulement de femme ou fille , com

ment puny aux ifles Maldives, i. p.

Viute des habitans des ifles Maldi
ves &  leurs couilumes particuliè
res en iceluy, t. p. 126. &  futHans.

Vivres à bon marché aux ifles Maldi
ves, i.p.8S

Vivres des vaiiTeaux qui vont aux In
des quels ils font, &  comment 
font diflnbuez aux foldats & ma
riniers, 2. p .iij

Voyages, pourquoy celuy de Fran
çois Pyrard elt divifé en plufieurs 
parties, 2 p. t

Voyage de l’ Autheur en l’ifle de Cey- 
lan, & defeription d’icelle, 2. p. 
87. excellence de fes fruits, 2 ,p. 
SS

Voyage des Indes Orientales aom- 
ment doit eftte entrepris, 4 p. 54

Voyage, ce que l’on y doit faire &  
obferver mieux que l’on n’a de
couftume Î-P- Si

Y D v feftequi fe célébré aux ifles 
Maldives, Î.P.T04. Autrefe- 

fteappellée oW4/.TW«, i .p . jo i

' O c O L O R. A ifle fort grande &  
fort belle, j.p .irS

F I N.
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